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REPRÉSENTATIONS 

\ 

Du Sieur Panckoucke, Entrepreneur de l’Encyclopédie Méthodique , 
à Meilleurs les Souscripteurs de cet Ouvrage. 


la' E N CTC t OP i DI E MÉTirODIQUI 
étant , de toutes les entreprifes , ia pius 
grande qu’on ait jamais exécutée dans la 
Librairie , 3c notre pofition , ainli que celle 
des Soufcripteurs , étant aujourd'hui très- 
différente de ce quelle étoit lors de la 
publication du Profpeéhis en 17821 nous 
nous trouvons forcés, li nous vouions aller 
en avant avec fécurité , d’entrer en expli- 
cation avec eux, de leur mettre fous les 
yeux un apperçu du nombre des Volumes, 
foit de Diicours, foit de Planches, que doit 
avoir l’Ouvrage: car, quoique déjà avancée, 
l’entreprife eft de telle nature que nous ne 

Î iouvons, même encore aujourd'hui, que 
eur en donner un apperçu. (1) Il eft de la 
dernière importance , dans une grande 
affaire , de prévenir des difficultés qui 
pourroient en fufpendre l’exécution , 3c 
qui ne laifferoient à l'Entrepreneur que 
le regret d’y avoir inutilement iâcrifié (on 
terns , fes peines , 3c fa fortune. 

Le Public a été fi fouvent trompé fur 
les fouferiptions , qu’en publiant le Prof- 
peéhis de l’Encyclopédie aéhielle , nous 
avons fentila néceflîté , pour lui infpirer de 
la confiance, de prendre les engagemens 
les plus rigoureux. Nous avons, jufqu'à 
prélent, tenu ftricteirtcnt tous ceux qui 
dépendoient de nous. Le prix des deux 
Soufcriptions a été maintenu ( 2 ) 1 on a 


(!) Cet apperçu , que nou» donnons i la fuite 
■«s Rcpréfemaiions, ne diffère cependant de l’état 
vétiuble, que de trois i quatre Volumes de Dif- 
cours en plus ou en moins, & d’un Volume de 
Flanches. , 

( 1 1 Celle à 67 1* n'a été ooTcrte que fil Cctuaiect, 
du tj Mar» au 50 .78a, 

Mathématiques. Tome III. 
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publié régulièrementcinqLivraiforis chaque 
année , & l'Ouvrage , à quelques Volumes 
près , auroit été terminé dans le têtus pref- 
crit par le Profpeéhis , s’il eût été poffible 
de le renfermer dans cinquante-trois Vo- 
lumes de Diicours , 3c fqit de Planche*. 
Mars l'Encyclopédie n’eft plus aujourd’hui ce 
que nous préfumions qu'elle devoit être ea 
1782. Car nous fommes maintenant aflurés, 
fans avoir pu le prévoir dès le commence- 
ment, ni le prévenir depuis, qu’il y aura un 
nombre de Volumes de Difcours & de Plan- 
ches beaucoup plus eonfidértble, que celui 
fur lequel nou» avons dû compter, en pu- 
bliant cette entraprife. Le nombre des Vou- 
lûmes de Difcours , 3c nous nous hâtons d’en 
prévenir le» Soufcripteurs , fera de plus dt» 
double de ce que nous avions pu l’imaginer, 
fi l’on veut que l’Ouvrage foit complet 3c 
atteigne la perfeéliem dont il eft fufceptible. 
Or c'eft cette pofitien qui exige que nous 
entrions dans quelques détails , 3c que nous 
remettions, fous les yeux des Soufcripteurs, 
U condition qui termine les engagemens 
de notre foufeription. 

Nous avons dit : u Nous ne mettrons 
»» qu’une feule reftriéhon aux conditions 
>» auxquelles nous venons de nous foumettre, 
»*en annonçant que cette Edition i/1-4.* 

»» n’aura que 53 Volumes de Difcours & 

*» 7 Volumes de Planches •, nous n’avons 
»» pu faire cette eftim.ttion que d'après un 
1» travail avec le Chef-Graveur, 3c d’après les 
jj a êtes que nous avons paftés avec les Gens- 
jj de-Lettrcs 3c les Savans qui travaillent à 
jj cette Edition: or il feroit poflîble qu’il 
11 y eût trois à quatre Volumes de Difcours , 

>» 3c peut-être un Volume de Planches de 
11 plus ou de moins | dans ce cas , on s’e» 
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» tiendra compte réciproquement fur le pied 
« de la Sotifcription. Mais, fi contre toute 
» attente , & pour la perfection de l'Ou- 
>’ v rage, nous'* étions nécelfités à un plus 
«grand nombre de Volumes de Dilcours, 
«les Soufcripteurs ne paieront ces derniers 
»> Volumes que fix livres, au lieu de onze 
' «livres.On a cru cettedernièrecondition plus 
«honnête que de s'obliger à donner des 
«Volumes gratis , qui , en nuiiânt à l’En- 
« trepreneur, auroient pu nuire à l'Ouvrage -, 
» & en donnant ces Volumes beaucoup 
»> au-deflous du prix de fabrique , nous ne 
« craignons pas qu’on nous accufe d'en 
» augmenter le nombre pour notre intérêt 
«particulier.» 

Qu'on nom permette maintenant quel- 
ques réflexions. Nous obfcrverons d'abord 
que nos repréfentations n’ont pas pour objet 
«ie revenir fur nos engngemens. Nous les 
tiendrons , nous, voulons mime aller beau- 
coup au-delà , pourvu qu’on veuille bien 
prendre avec nous le véritable efprit de 
«otre Soufcription ; car, comme nous le 
prouverons dans l'inflant, en publiant cette 
«ntreprife , nous n'avionr compté que fur 
à quatre Volumes à lix livres, 8c 
nous voulons en donner 46 à 48 aux 
Soufcripteurs. 

Dans une grande affaire, où il eft impoffible 
Idc tout prévoir, de toutcalculcr, où les Au- 
teurs fe font mépris, ainfi que l’Entrepre- 
neur, fur l’étendue de leurs tmvaux , on peut 
être forcé à mettre fous les yeux du Public 
iifituation, à Itti représenter ce que l’on croit 
tiéccffairc pour la perfeétion 8c l’entière 
exécution de l’Ouvrage, $c les Soufcripteurs 
fe prêteront, fans doute avec plaifir , à ce 
qu’on a à leur propofer , s’ils confervent 
tous les avantages de leur Soufcription, fi 
même ils en obtiennent de plus grands. 

Un Libraire ne manque point à fcj engage- 
mens, lorfqu 'ayant publié un Ouvrage par 
Soufcription , il remet fons les yeux du 
Public la nature de l'entreprîfe , qu’il ne 
pouvoit connoître dès le commencement-, 
îorlqu'il prouve la nêceflité d’en augmenter 
le nombre des Volumes de Difcours 5c de 
Planches , au-delà de celui qu’on avoit pu 
prévoir pat le Ptofpcéhis , fur-tout - s’il a 


l’attention d’en prévenir à temsIesSoufcripa 
teurs, & qu’à chaque Livraifon le Public 
ait pu s’appercevoir des changemensheureux, 
des acCroiffemens , des améliorations que 
chacune des parties de l’Ouvrage aura 
reçus pour la perfeétion totale de l’en- 
femble. 

Pluticurs circonftanccs peuvent mettre nn 
Libraire dans le cas de faire des repré- 
fentations à fes Soufcripteurs-, une angmet»- 
tation fubite dans le prix des papiers, un 
ftirhauilèment dans celui de la main-d'œuvre 
de l’iruprcffion. Quoique tous ces événemeris 
aient eu lieu relativement à l’Encyclopédie 
Méthodique , nous ne prétendons pas nous 
en faire un titre , & nos repréfentations 
n’ont pas pour objet une multitude de 
frais extraordinaires 8c de pertes dans lcf- 
quellcs nous avons été engages, foit en 
lurhauffemcnt de prix d’impreffion ( I ) ». 
de papier, & en augmentation de copie , 
foit par le facrifice de plufieurs parties que 
nous avons été obligés de recommencer, 
foit que les Auteurs ne fuflent pas contons 
de leur travail, ou que, par d’autres motifs, 
nous ne pu fiions en faire ufage. 

Si, en général, les Soufcriptions font 
tombées dans une forte de diferédit , c’eft 
moins par les variations qu’elles ont fubies , 

f iar une augmentation de dépenfes dans 
aqucllc les Soufcripteurs ont pu fe trouver 
engagés , & que la nature des entreprifes 
pouvoit folliciter , que parce qu’il eft 
arrivé nombre de fois qu’on n’a point donné 
ou achevé l’Ouvrage qu’on avoit propofé , 
8c que quelquefois même, en ne l’exécutant 
pas , on n'a point rembourfé l’argent dont 
les Soufcripteurs avoient bien voulu faire 
les avances. 

Le Public eft , en'général , jufte 8c éclairé ; 
l’effentiel eft qu'on ne le trompe pas , 8c que, 
lorfqtt’on a une demande à lui faire, on 


( 1 ) tes Compofitcnr» ont demandé une 
augmentation de prix d’impreffion. II y a même 
eu, à ce fujer, un Mémoire imprimé chez 
M. Simon, ImprimeurdcMA'l’Archcvéque. à ovezp 
fur notre fituation , relativement à cet Ouvrage , 
la Leirre adreffé à MM. les Auteurs, imprimée: 
à la. fuite de ces RepréfentatioDS. { page Xlll ] 
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lut en motive bien les niions Sc U nécef- 
üté. 

Qtund nous avons entrepris cette En- 
cyclopédie , nous étions dans la ferme 
perfuafion , & le Profpeâus en offre le 
témoignage, quecinquante-trois à cinquantc- 
fept Volumes de Difcours, Sc quelque* Vo- 
lumes i 6 liv. en contenant ( I ) le double 
des matières de la première Encyclopédie de 
Paris, feroientplus que fuftifanspourrenfer- 
mer la totalité des objets que cet Ouvrage 
doit embraffer. En effet, ayant dit : <« qu'il 
»»feroit poflîblc qu’il y eût 3 à 4 Volumes 
«déplus ou de moins, dont on fe tiendra 
»« compte réciproquement fur le pied de 
>s 1 1 liv, ; ss Sc ayant enfuite ajouté : « mais 
ss fi , contre toute attente , Sc pour la perfec- 
s> tion de l’Ouvrage , nous étions ncccffîtés 
ssi un plus grand nombre de Volumes , les 
»i Soufcripteurs ne paieront ces derniers Vo- 
s»lunie»que lixliv.au lieu de onze liv. s» les 
Soufcripteurs, ni nous, n’avons pu entendre 
par ces mots , de plus grand nombre que 
trois ît quatre Volumes, un nombre enfin 
égal aux Tonies 54 à 57 que l’on doit 
nous payer onze liv. & non un nombre 
de 46 à 48 Volumes. Nous fommes donc 
fondés à leur faire des repréfentations fur 
ceffc claufe très-onéreufe de notre Profpec- 
tus ; mais nous ne croyons pas devoir inafter 
fur cet objet, perfuadés qu’en nous con- 
duifant de cette manière, les Soufcripteurs 
ne nous feront aucune difficulté pour deux 
demandes très— juftos , que nous avons il leur 
faire , Sc fans l’obtention defquelles l'ar- 
rangement dont nous venons de parler, 11e 
pourroit avoir lieu , Sc l'Encyclopédie ac- 
tuelle ne pourroit meme être continuée. 

Il y a dans ces Volumes excédens , 
qui forment plus du double du nombre 


de ceux que nous avions annoncés, deux 
objets très - diftinâs à confidérer les Vo- 
lumes excédens, relatifs à chacune de* 
parties dont il cft fait mention dans le 
ProjpcSus , Sc que les Auteurs ont jugé 
nécetfaires pour compléter leurs Di&iotv 
naircs, & les Volumes excédens qui contien- 
nent des Parties nouvelles & des Supplément, 
dont on n'a point parlé dans le Projpcàus. 

Or ces premiers Volumes , au nombre 
de 46 à 48 , bous ne faifons aucune dif- 
ficulté de les donner à lîx liv. Mais quant 
aux féconds qui contiennent des parties nou- 
velles , Sc des Supplémcns, comme { Archi- 
tecture, &c. dont nous donnons le tableau 
à la fin de ce Mémoire, les Soufcripteurs au- 
ront i nous en tenir compte fur le pied de 1 1 1. 
Nous ne préfumons pas qu’aucun d’eux, fur- 
tout en nous comportant de la manière dont 
nous venons de le dire , pût Ce croire fondé 
à nous faire la moindre difficulté à cet 
égard ( I ) ; car il eft certain pour toute per- 
lonne qui ne voudra confulter que le droit 
& le titre de la foufeription , que quand 
nous avons dit à la fin de notre Profpcdus : 
« Mais , fi contre toute attente & pour la 
U perfection de l’Ouvrage, nous étions né- 
iiceflités à un plus grand nombre de Vo- 
ulûmes de Dilcours, les Soufcripteurs ne 
«paieront ces derniers Volumes que fix liv. 
»» au lieu Je onze liv. »> Il cft certain , difons- 
nous , que cette condition n’a dû Sc pu 
s’entendre que des Volumes relatifs aux 
Di&ionnaires dont le Profpcétus a fait 
mention , & que nous n’avons pu prendre 
aucun engagement fur les matières que nous 
n annoncions pas , que nous ne connoiffions 
pas-, & en effet, fi nous avions ou l’idée de 
ces parties omifes , en publiant le Profpi âtus , 
nous les eu (lions inférées, & les Soufcripteurs 
n'auroient-ils pas été obliges de nous payer 


(1)3; volumes in - 4.* de l’édition actuelle 
font , épreuve faite , l'équivalent de plus rie 34 
volumes in-folio de la première édition de Parts, 
en les fuppofam chacun de 140 feuilles, Stc’efl les 
porter au plus haut. Cent vingt-quatre volumes «1-4.* 
(erom l’équivalent de 80 volumes in-folio. 11 eft 
donc prouvé que cette édition comprendra près 
«lu quintuple de Difcours de la première édition 
in-folio en 17 volumes.- 


( 1 ) On y feroit d’autant moins fondé que ; 
dans le Profpeclus de la 13* Livraifon , nous 
avons prévenu les Soufcripteurs que plufteurs 
grandes parties avoient été oubliées dans le Prof- 
peéius de l’Encyclopédie, qu’on en étoit occupé, 
<k qne l’on auroit a nous tenir compte léparémen» 
de ces famés omifes. 

A 2 . 
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•hacunde ces Volumes au prix de n livres? 

Quant à l'autre demande , elle concerne 
le Vocabulaire univerfel , qui doit terminer 
l’Ouvrage ; nous l'avons annoncé en un 
Volume. Mais le nombre des Volumes de 
Difcours , étant plus du double de ce que 
nous préfumionsqu'il devoit être, on conçoit 
que ce double de Volumes a canfidéra- 
blcment multiplie la nomenclature. Nous 
n'avions annoncé que trente mille articles 
de plus que dans la première Edition , te 
nous femmes maintenant allurés que ce 
nombre d'articles cxcédcns , montera à 
plus de cent mille. Le Vocabulaire doit 
les comprendre tous. Il y a plus , li l'on 
veut qu’il foit utile , il faut y mettre à chaque 
mot la définition de tous ceux où on 
l’a oubliée dans l'Encyclopédie. DesSouf-" 
cripteurs le défirent, eux - mêmes l’ont indi- 
qué & en ont donné l’idée. Ces définitions,- 
qui feront très-courtes , ne formeront fou- 
vent qu'une feule ligne avec le mot. Cepen- 
dant, quelques efforts qu’on fafle pour fe ref- 
ferrer , nous ne préfumons pas que ce Vo- 
cabulaire puiffe former moins de quatre à 
cinq Volumes-, te comme nous ne l’avons 
annoncé qu’en un Volume, & que ce n’eft 
que pour l’intérêt des Soufcripteurs te de 
l’Ouvrage , que nous le mettrons en plus 
de Volumes, nous nous croyons fondés à 
demander que les Soufcripteurs nous tien- 
nent compte des Volumes excédens. Nous 
nous y croyons d’autant plus autorifés, que 
nous Iommes déterminés à employer , pour ce 
Vocabulaire qui fera continuellement lu 
& feuilleté , un papier plus fort que celui 
des autres Volumes; c’eft encore les Souf- 
cripteurs qui l’ont defiré , & nous nous 
emprelfons de ' les fatisfaire. 

Mais , nous objecteront quelques Souf- 
cripteurs , « c’étoit à vous à mieux calculer 
«votre entreprife, à obliger les Gcns-de- 
« Lettres à fe renfermer dans le nombre des 
«Volumes annoncés par le Profpe&us ; & les 
» Soufcripteurs ayant voulu mettre à cet 
«Ouvrage une certaine fomme , il» n’en- 
Mtçndcnt pas payer davantage. « Quant 
au plus grand nombre de V olumes que 
les circonffances & la nature de l'Ouvrage 
ont nécdCté, nous l’avons traité en détail dans 


) 

l'avis de la 12.’ Livrai fon ; noos avons fait 
voir & porté jufqu’à l’évidence , que nou* 
avons été entraînés néceflaircmcnt dans ce plut 
grand nombre de Volumes ; que nous n’avons 
pu prévoir ce qui réellement ne pou- 
voit être prévu , calculer ce qui étoit in- 
calculable ,puifqu’aujourd'hui même, quoi- 
que cette Encyclopédie foit environ 1 moitié, 
nous ne pouvons encore, à 5 ou 6 Volumes 
près , en déterminer le nombre exa<à , 
& que les Auteurs nepourroient rien atîurer 
de plus pofitif que nous fur cet objet. C’eft 
l’imperfcdion de la première Edition qui 11e 
pou voit être alors ni connue , ni appréciée, 
qui l’a néccflité ; & les Gens - de - Lettres 
avec qui , dans cette circonftance , nous 
faifons caufe commune , ne pouvoient pas 
s’afliijcttir au nombre de Volumes fixés 
dans leurs aétes ; & cependant ce fut cette 
fixation , le travail fait avec Us (jens-de- 
Lettres & le Chef- Graveur , qui nous 
égarèrent lors de la publication du Prof 
ptéhts, Sc qui nous firent croire que la 
totalité des Volumes ne pourroit , tout au 
plus , s’élever qu’à 60 ou 61 Vol. -, & tout 
alors devoit nous le faire pcnler , puifque 
5 3 Volumes de notre Edition contiennent 
plus du double des matières de la prendre 
Encyclopédie infol. de Paris. 

A ce que nous avons déjà dit fur cette exten- 
fion (1) , nous ferons obferver que cet Ou- 
vrage dépend de cent Auteurs , & que quand 
chacun d’eux n’auroit augmenté fa copie 
que d’un demi -Volume , cela formeroit 


( I ) Pour juflilîer cette extenfion , nous avons 
cité, dans l'avis de la vingt-deuxième Livraifon, un 
grand exemple qui prouse que la nature des entre- 
prit'es , en Librairie , détermine le nombre des 
volumes d'un ouvrage , St que les engagemens 
d’iin Auteur avec le Public & avec le Libraire, 
font nécclTaircmem fubordonnés à l’état de plus 
ou de moins grande imperfection , où fe trouve 
la.fcience dans l'inflant , où l’on entreprend de 
la'traiter. M. de Euffon, en publiant, il y a plus 
de 4 c ans , le Profpcélus de fon immortel Ou- 
vrage , as oit annoncé qu’il renfermeroit toute l’Hif- 
toire naturelle en feiae à dix-huii volumes /n- 4. 0 
L'Ouvrage en a aélucllement 11 comprend , à 
U vétité, l’Hifloite du Ciel St la Théorie de la 
Terre, les vues & les époques de la Nature, un 
grand Traité fur la génération U la reproduéboo 
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ttnqrunte Volumes d'augmentation -, ch! qui 
peut ti ns une compolition quelconque , & 
fur-tout delà nature de l’Encyclopédie, fixer 
rigoureusement les bornes dans lelquelies il 
doit Te renfermer? 

Si chaque partie n’eût pas été auflt com- 
plète que l’exige l’état aéhiel des connoif- 
fanccs humaines, fi chaque Auteur { fuppo- 
fons-Ie ) , obligé de le renfermer dans les 
elaufes ftrides de fes ades , eût mutilé fon 
Ouvrage, pour remplir les engagemens 
qu'il avoit faits avec nous -, que i croit-il 
arrivé? Chaque partie n’étant pas com- 
plète , chacune d’elles auroit formé la 
matière de plufieurs Volumes de Supplé- 
ment. Nous aurions eu, fans doute, la 
liberté de les publier, 8c les Soufcripteurs , 
qui les auraient acquis , n’auroieiit-ils pas été 
obligés de nous les payer au moins au prix 
de la Soufcription? Or des Supplémens font 
toujours défagréables dans un Ouvrage , ils 
en coupent le fil, ils obligent d’avoir recours 
à differens Volumes; ils ne lient point les 
matières , ils ne forment pas un tout. Pour- 
roit-on lavoir mauvais gré aux Auteurs de les 
•voir épargnés ? & à nous, pourroit-on avoir 
des reproches à nous faire , d’un avantage 
dont le Public recueille le fruit ? Malgré 
tous les efforts que nous avons faits pour 
éviter ces Volumes de Supplémens , il y 
en aura cependant un dans la partie Mili- 
taire, dans ce» des Finances (l) , que nous 
fommes fondés à faire payer féparément 
aux deux ordres de Soufcripteurs. 

Il y aauflî des Sciences entières qui ont été 
oubliées dans le Profpeéhis, comme (Archi- 
tcchiTi , Us Ponts & Chauffées , la Vénerie > la 


des êtres; l’Hiftoire de l’Homme , celle de tous 
les Animaux Quadrupèdes , celle des Oifeaux & 
des Minéraux , avec la Théorie-Phyfique de tous 
ces grands objets de la Mature ; Si cependant il 
refte encore à faire , pour compléter Hlifloire 
naturelle , celle des Serpens , des PoiiTons , 
des I niche, , des Vers, &, enfin ctllede tous les 
V égétaux. Ot croit-on qu’on eut été fondé i lui 
faire le plus léger reproche fur cette extenfion , 
& qui! eût dù mutiler fes Chefs-d’œuvre pour 
farisfsrc ou le Libraire ou le Public? 


(r) 

Police, les Municipalités .les feux, tHiffoire 
ancienne , &c. &c. Falloit-il , parce que ce» 
Dictionnaires avoient été oubliés dans le 
Profpeéhis , ne pas les mettre dans l’Ou- 
vrage ? Nous pourrions ici, fi nous ne crai- 
gnions de fatiguer le Public par trop de 
détails, lui prouver que prcfque toutes les 
parties de cette Encyclopédie ont reçu des 
accroiffcmens d’objets auxquels l'immenfité 
de l’entreprife n’avoit pas permis qu’on 
. pensât d’abord , 8e qu’un Entrepreneur de 
mauraife foi , qui n'auroit confulté que 
l'on intérêt plutôt que la pcifedion de 
l’Ouvrage , auroit négligés , s’il n’ïvoit eu 
en vue que de remplir les conditions du 
Profpeéhrs , & qu’il y a des politions , comme 
la nôtre, où un Libraire, en voulant fe 

renfermer rigoureufenicntdanslcsconditions 
qu’il a propolées, manquerait plus au Public, 
aux Soufcripteurs & à lui-même, en s’y 
conformant, qu’en ne les rempliflânt pas. 
Car enfin nous pourrions démontrer que, 
fi nous eullions voulu nous borner à ne 
donner que 57 à 60 Volumes , comme nous 
le prefumions dans le Profpeéhis , l’Ency- 
clopédie eût été manquée une fécondé fois; 
quelle n’aurait pas rempli tout coque- fon titre 
promet, & qu’elle eût été auffi inutile entre 
les mains des Soufcripteurs que l'eft la pre- 
mière , puifque le plus grand défaut que 
.puiffé avoir un pareil Ouvrage, c’elt qu’on, 
n’y retrouve prcfque jamais ce qu’on y re- 
cherche, comme dans l'Edition in-fol. Si ces 
objets nouveaux - complètent l’Ouvrage de 
manière à rendre cette Encyclopédie le plus 
utile de tous les livres , feroit-il julle que 
nous fuirions vidimes des efforts que nous 
avons farts & que nous faifons tous les jours 
pour donner la plus grande perfeélion au 
plus grand Ouvrage qu’on ait jamais pu- 
blié en Librairie , 8c qu'il ne nous rddit 
que le défefpoir de l’avoir entrepris. 

Quant à ceux qui fe retrancheraient à dire 
qu’ayant voulu mettre à cet ouvrage une fom- 
me de 672 [.prix de la première Soufcrip- 
tion, ou de 75 1 1. prix de U deuxième, ils ne 


( O Voyez les raifons que noos en av ons dot», 
■écs dans le Profptélus de la li' Livraifon. 
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veillent pas être entraînés dans line dépend- 
cxccdcntc -, nous pourrions d'abord leur faire 
obferver qu’ils n’ont pas du compter fur 
cette feule dépenfc en loulcrivant j car , dans 
le Profpechts , on a prevu & annoncé des 
Volumes d’augmentation -, & , quoique ces 
Volumes forment un nombre beaucoup 
plus conlîdérable que celui fur lequel nous 
comptions , les Soufcriptcurs font d’autant 
moins fondés il s’en plaindre , qu’on leur 
donne à 6 livres au lieu de I 1 , ces Vo- 
lumes excédcns relatifs aux Dictionnaires 
dont le Profpechts fait mention. Aucun' 
Libraire, en Europe, ne pourrait faire, 
pour le Public , ce que nous faifons au- 
jourd'hui pour les Soufcripteurs. Aucun 
d’eux, & nous n’en exceptons pas même 
les Contrefacteurs, qui n’ont pas d’hono- 
raires d’Auteurs à payer , & qui paient 
l’imprelTîon , le papier & la main-d’œuvre 
à 30 & 40 pour cent meilleur marché qu’à 
Paris; aucun d’eux ne pourroit donner à fix 
livres des Volumes 1/1-4.“ de petit romain, 
tellement chargés de matière , qu'ils font 
chacun la repréfentation d’un Volume in- 
folio de deux cens feuilles : notre polîtion 
a pu feule nous permettre cette combi- 
n.iifon. D'ailleurs , fi cette augmentation 
de dépenfc pêne quelques acquéreurs , ils 
peuvent aifeinent trouver à placer leurs 
exemplaires , en obligeant même ceux 
auxquels ils en feront ccflion. Car il elt de 
notoriété publique que la première Sonf- 
cription n’a été ouverte que fix femaines, 
& que nous avons refufé & refufons jour- 
nellement les pcrfpnnes qui fe préfentent 
pour être admiies à la deuxième. Nous 
offrons même aux Soufcriptcurs, que cette 
augmentation pourroit gêner , de faircplaccr 
Jcurs exemplaires , en leur indiquant les per- 
fonnes qui defirentd’ètre admifesà la fécondé 
S îufcriptron. Il y a plus ; comme les deux 
SoulcriptioRS ont été également fermées pour 
les Libraires de Province qui, tous les jours, 
en demandent & auxquels on les a refulecs 
jufqu’à préfent , il n’y a aucun d’eux qui ne 
s’empreffe de rendre à leurs Soufcriptcurs le 
même fervieeque nous leur offrons. Cepaie- 
ment excédent ’n’eft pas d’ailleurs dans le cas 
de gêner perfonpc , puifqu’il doit fc faire 


par petites parties 3 c dans le cours de 4 1 
j ans. 

Cet Ouvrage ( i ) a beaucoup d’ennemis; 


( 1 ) Si l'on veut fe former une idée de lim- 
perfcelion de la première Encyclopédie, 8t des 
travaux que les Gens - de - Leitres de l'édition 
actuelle oni eu à faire pour la porter au poini de 
perfection où elle «fl , on doit lire le jugement 
que M. Diderot a lui-même porté de cette pre- 
mière , Sr que noùi avons imprimé à la tête du 
volume 'dea Bcaux-Atfs. 

Ceux qui connoilTent les tracafferies , les per- 
fécutions de toutes efpéees que cette première 
édition a éprouvées, doivent s’étonner du courage 
dont les Auteurs & les Libraire; ont dû s'armer 
pour la terminer. Lors de l Arrèt du Parlement , 
qui en fupprima le privilège, il n’y avoit que fept 
volumes imprimés, & ces fept volumes font très- 
fuperieur; aux dix autres. M. le Chevalier de 
Jaucourt fut fcul alors chargé, avec M. Diderot, 
de la rédaction -, & quoiqu il joignit à beaucoup 
d’cfprit des coonoiffancus très-étendues, la rapidité 
avec laquelle il fut obligé de le> compofer , ne 
lui auroit point permis de faire mieux qu’il n’a 
fait. Il faut fc rappcller que ces dix volumes 
furent imprimés furtivement , & que les Libraires , 
étant dans la crainte continuelle qu’on ne vint 
les failir , ne donnoient point de relâche aux Edi- 
teurs , Si avoient un grand intérêt à ce qu’ils 
achevaflem leurs travaux. La plupart des Gens- 
de- Lettres, qui avoient travaillé aux Icpt premiers 
volumes fans honoraires , par pur attachement 
pour les- Editeurs , & par goût pour l’ouvrage, 
témoins de la perfécution qu'ils convoient , avant 
eux-mêmes à craindre de fe compromettre , ne 
tardèrent pas à s’en détacher. NMkl c Chev alier de 
Jaucourt , Poflclfeur d’une Bibliothèque allez 
conlîdérable, s’environna d’une douzaine de Co- 
piflc; & de Secrétaires , auxquels il fàifoit tranf- 
crire les dilférens articles des Livres qu’ii leur 
indiquoit. Les dix derniers volumes, h l’on en 
excepte les articles d’Arts Mécaniques , de Phi- 
lofophie St de Mathématiques, onrprelqne été en 
entier conipofés de cette manière. Tontes les par- 
ties des Sciences St des Arts étant confondues les 
unes avec les autres, & faifant partie d’une maffe 
conftdérable, on pouvoit , dans une pareille com- 
pilation, v inférer tout ce qu’on vouloir, & quel- 
ques articles exccltcns , de main de Maîtres ; le 
nom impofant de quelques Auteurs, répandu çà 
Sc là, en fixant l'attcntin» des Lecleurs , ne leur 
permettoit pas de juger l’enfemble & de voir l’im- 
perfedion de chacune des parties qui le corn— 
pofenr. 

Dans l’Encyclopédie actuelle , chacun des Dic- 
tionnaires devant Former un tout, il a fallu, pou; 
chacun d’eux, un plan régulier & fuivi, lu bot* 
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nons ne l'ignorons pas, on nons en a 
plu/îeurs fois prévenus. Nombre de per- 
1 on nés , des le commencement , ont été 
détournées de fouferire. Il n’en avoit 
encore rien para, & cependant on avoit 
imprimé, dans des Journaux étrangers , des 
Libelles contre l'Ouvrage 8c contre l’En- 
trepreneur. On y avançoit qu’on n'avoit 
pas meme traité avec les Gcns-dc-Lettres 
qu’on nonufloit & qu’on les citoit fans leur 
permiüïon , peut-être même n’aurions-nous 
jamais pu l'avancer au point oïl il eft actuel- 
lement, fi l’Adminiftration n’avoit pas eu 
la bonté de nous féconder dans les diffé- 
rentes demandes que nous lui avons faites. 

Mais que le Public n’écoute pas de vaincs 
clameurs, qu’il prenne la peine de juger 
lui-même, qu’H compare chacune des parties 
actuellement publiées , avec les matières 
correfpondantcs de la première Edition , 
& il verra, d’un coup-d’œil, & fans qu'on 
cherche à lui en impoferque furl«s 43 grandes 
parties , qui doivent compofer l’enfcmble 
de l’Encyclopédie, prefque toutes ont été 
refaites à neuf & qu'il n’exifte, ni dans 
n otre Langue, ni dans aucune antre des 
Dictionnaires auflî complets fur toutes les 
parties des Sciences 8c des Arts. La icéture 
du tableau , qui fuit ces repréfentations, 
en convaincra les Soufcriptcurs , qui pour- 
roient encore avoir quelques doutes à cet 
égard. Il y a telle de ces parties ency- 
clopédiques, compofécs de trois Volumes 
feulement, qui peuvent remplacer plufieurs 


donné au plan général de l’ouvrage. On conçoit 
d ailleurs qu un Diélionnaire, en quelques volumes 
, peut être jugé & apprécié bien diiférem- 
m.-ni que ce mime Dictionnaire, s’il ell dilïeniiné 
dans 17 volumes in-folio. Aulli les Diction- 
naires qui compofcnt l'Encyclopédie aélueilc , 
ne doivent point être confondus avec cette foule 
d'ouvrages qu'on a oubliés dans ces derniers teins, 
fous tomes fonts de (ormes, & auxquels on a 
donné le nom de Didionnairt Portatif. Ils font 
U honte de la Litiétatuie & de la Librairie. 
Ptdqiie tous , fi l’on en excepte le Vogien , le 
Dictionnaire Hillorique de l 'Avocat, le Macquer, 
le oonure. &e. ne font que d'informes compi- 
lations extraites mot 1 mot d’amres livres , foires 
fans plan fans vue , fans méthode , par des 
Ecrivains obfcurs & mercenaires , qui ne méritant 
aucune confiance. 


miniers de Volumes, comme, la Finance, ta 
Littérature, la Marine, l’Architcélure &c 
& lion «flembloit de la première Encyclrv 
pcdiff j ce qui Te trouve fur ces matières , 
on ne^iourroit pas en former un demi-vd* 
luine, ou un quart de volume. La notuctj. 
obture , dans cette dernière , eft li incom- 
plctte qu'il y manque plus de cent milia 
articles. On ny trouve d'ailleurs ni plan ni 
méthode. Chacun des Diélionnaires del’En. 
eyclopédie aéhielle , au contraire , eft fait 
liHvant un plan méthodique , 8c les tables 
de leéhtre, qui terminent chacun d'eux, et* 
font autant de traites complets de la Scicnca 
qu ils embralfent. 

Il eft tems de dire un mot du nombre 
de volumes des Planches. Nous obfer- 
verons d abord quelles ne reviennent qu’à 
un fol lix deniers. Elles ont une réduc- 
tion fi conlîdérable fur celles de l’édition 
in-folio , qu’on eft parvenu à en mettre 
iix te quatre en une , fouvent trois , & 
toujours deux. LArt de l’Eperonnicr con- 
tient quatorze Planches in-folio. On les a 
reduites à deux /ri-4. , fans ficrificr aucune 
vignette, aucune figure , aucun outil. Nous 
pourrions dire la même chofe de cent 
autres Arts. Dans le Profpeéhis , nous 
avons annoncé fept volumes de Planches, 
& nous avons ajouté : u qu’il feroit polfiblj 
” 3 U 11 y ™ e «t un de plus ou de moins , 
» dont on fe tiendra compte réciproque- 
» ment. 1 » Maintenant nous prélumons 
uns pouvoir l’aflurer polîtivement , 8c les 
Auteurs n’en favent pas plus que nous, 
qu au heu de hmt volumes , il pourra y 
en avoir dix à onze. Ces volumes de 
Planches qui relient à publier, étant relatifs 
à fies parties de Sciences , comme la Méde- 
cine, la Chirurgie , l'Artillerie , l'Archi- 
tecture, les Beaux-Arts, la Mufique , l’Aeri- 
culturc ( 1 ) , &c. dont il n’a encore rien 
paru , ou dont on n'a publié que quelques 
volumes, tl n’eft pas pofïïhle de déterminer, 
meme encore aujourd’hui , à un volume près ’ 


(1) Voyez, à la fuite de cet Hcpréfoniatidns, 
PftgJchM ÏO UI>leS q ‘" * X ' £CW n<i£ cffiiirvmcnt do, 


le nombre de 'Planche* qtie chacun de ce* 
objets fournira. Les Sonicriptcurs fc croi- 
roicnt-ils fondés , s’il falloit dix à onze 
volumes de Planches, au lieu de huit, à ne 
pis nous payer ces volumes excédons, parce 
que nous n’avons annoncé qu’un volume 
en plus ou en moins ; mais s’il y avoit eu 
deux volumes de moins, fans doute que 
nous n'euflîons pas été fondés à en deman- 
der le paiement. N’eft-iî donc pas de toute 
juftice que l’on nous tienne compte des 
volumes de plus. Si les Soufcripteurs ne 
l’entendent point ainfi , s’ils prétendoient 
éicvei quelques difficultés à cet égard, nous 
n'en donnerions que huit. Mais alors qtt ar- 
rivera-t-il, li les Auteurs jugent que, pour 
l'intelligence de leur texte, il faille 30, 
40, JO Planches? Sans doute qu’ils ne fe 
refiiferont pas , quand ils connoîtront l’in- 
tention des Acquéreurs de cet Ouvrage, 
à laitier leurs textes fans Planches; & alors 
entendra qui pourra les articles do difeours 
qui en auraient un befoin ablolu. Cependant 
nous prendrons la liberté de faire obfer- 
ver aux Soufcripteurs qu’on a fouvent 
été étonné du très - bas prix des volumes 
de Planches ; qu’on a paru fatisfait de leur 
exécution ; & que , lï ces Planches ne fai- 
foient pas partie d’une nuffe auflî confidé- 
rable que l'Encyclopédie , li on en eût fait 
un ouvrage à part , on auroit été obligé 
de les vendre le double de ce qu’elles 
coûtent. On conçoit qu’une augmentation 
de plus du double de dilcours néceflïte quel- 

Î jues volumes de Planches de plus. La partie 
eule des Arts & Métiers mécaniques en 
comprend cinq (1); la Marine , 1 elle feule, 


fl) Il n'y a aucun des Arts de l'ancienne 
Encyclopédie qui n’air été revu , corrigé , augmenté 
d’un tiers ou de moitié. On y a joint cent Arts 
nouveaux , dont la rieferiprion n’exille dans aucun 
livre; 8t cette partie des Arts mécaniques, qui 
en contient plus de trois cens , ne revient pas 
aux Soufcripteurs , compris les cinq volumes de 
Planches , 1 deux cens livres , tandis que la col- 
leelion des Art- de l'Académie , qui n’en comprend 
quepa,a coûté 114 c’efl-i-dire , prefqu’auuot 
que la totalité de l'Encyclopédie aehsclle, en y 
comprenant L'augmentation que nous demandons. 
•Le Didionoairc des Manufactures , des Féaux & 
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en 1 fourni ml Volume. Mais, rtotls objet* 
tera-t-on encore , fi vous ne limitez pas la 
nombre des volumes, au lieu de dix à onze, 
vous pouvez en donner iz , 15 , 20. Ce n’efl 
pas ce que nous prétendons faire ; & on 
nous feroit une grande injuftice , fi l'on 
penfoit ainfi fur notre compte. Nous pre- 
nons l’engagement le plus formel de ne 
point pafler onze volumes , peut-ctre mima 
n’y en aura-t-il que dix. Le» parties des 
Sciences ne font point allez avancées , 
comme nous l’avons déjà dit , pour qu’on 
puille favoir rien de plus pofitif Ià- 
delfus. Les Auteurs n'ont aucun intérêt 
à en indiquer un plus grand nombre que 
celui qu'exigera l’intelligence de leurs 
textes. Ces Planches leur caufent beaucoup 
de peines Sc d'embarras ; ils n’en reçoivent 
aucun honoraire ; & nous , tout ce que nous 
pouvons promettre aux Soufcripteurs, c’eft 
de réduire ces figures dans le plus petit 
nombre de Planches poflibles , ainfi que 
nous avons réduit celles des Arts de Métiers 
mécaniques. 

Si nous confultions moins (a perfeéHoa 
de cet ouvrage que nos propres intérêts , 
rien ne nous forçoit à donner un fi grand 
nombre de Planches nouvelles qui nou* 
condiment dans des frais confidérables de 
deffins, que n’entraîne point 1a fimplc ré- 


duction des Planches anciennes ? Avons- 
nous pris quelqu'engigement pofitif fur 
cet objet dans le Profpeckus ? La feule 
copie de cet Ouvrage nous revient à plu» 
de lix cens mille livres , quoique, daryi 
nos premiers calculs , nous n’cuflïons pat 
cru quelle dût nous en coûter même deux 
cens. Qui pouvoit nous obliger à la porter 
fi haut? Nous pouvons l'adarer ; la per fcc - 

Cuirs efl l'ouvrage de 30 int de rraranx , d’en- 

3 uétes, de recherches, de voyages. M. Roland 
e la Platriere y a confacré ù vie entière. Nom 
obferverons que les douze volumes iti - folio dé 
Planches de la première édition de l’Encyclo- 
pédie font revenus au Soufcripteurs à plus de 
700*, & que ia totalité de nos onze volumes , 
quoique augmentée de plus d’un tiersde Planches 
nouvelles, ne retiendra qu’à 164*. Le volume de 
la Marine , qui forme le vohmte cinquième de 
noire édition , dl prefque en entier de Flanchet 
nouvelles. 

don 


Digitized by Google 


('X 

tion ou î’imfjerfcôion de l’Encyclopédie 
actuel le dépendoit en partie de nous. Le 
choix des Auteurs n'a-t-il pas été libre de 
notre part? Mais le Public a fouferit à cette 
grande entreprife , par la confiance qu'il a 
en nous , que nous croyons avoir méritée 
par trehte années de travaux qui fouvent 
lui ont été utiles; & nous avons cru ne de- 
voir rien épargner. Lorfque les Auteurs l'ont 
exigé, nous leur avons accordé des Copi (les, 
augmenté leurs honoraires, fans égard à leurs 
aéVes : tout ce qui étoit enfin en notre pou- 
voir , nous l’avons fait pour le bien de 
l’ouvrage ; & nous ne pouvori# pas croire 
(nous en avons même déjà l’a (lu rance de 
nombre de Soulcripteurs ) que l’univerfalité 
ne veuille pas confentir à un arrangement 
jufte , ic que notre pofition rend néccflaire 
& indifpenfable. 

Que l’on confidere les circonftances dans 
lefquelles nous avons publié cette Ency- 
clopédie. A l’inftant de la publication de 
notre Profpeélus , on venoit de donner 
des éditions contrefaites de l’Encyclopédie 
jrt-4. & in- 8. à très - bas prix , & quelques 
Exemplaires de l’édition in-folio de Ge- 
nève avoient été propofés au rabais. C’étoit 
un projet très - hafardeux que d’ofer en 
•propolcr une nouvelle dans ces conjonc- 
tures ; mais la lifte des Auteurs célèbres 
qui voulurent bien y prendre part , dilîîpa 
nos craintes , & fous leurs aufpices nous 
11e craignîmes pas de nous y engager. Les 
coinmencemens en furent très-orageux. II 
fallut abandonner l’édition in - 4. à trois 
colonnes, & celle in- 8. à deux colonnes, 
dont il n’y eut qu’un très - petit nombre 
de fnuferiptions. Ce fut une heureule 
combinaifon, dont nous nousavilàmes alors, 
qui fauva l’entrcprife & nous en per- 
mit l’exécution. Ce fut aufïï le très - bas 
prix auquel elle tait propofée , qui en 
détermina la réuflîte. Une édition , impri-v 
niée dans le même format , avec les mcines 
cara&ères & les mêmes Planches que la pre- 
mière, feroit devenue fi chere, qu’elle ne 
nous auroit laide que le regret de l’avoir 
entreprife. Pour latisfairo quelques per- 
fonnes qui en defiroient une en plus gros 
caractères , on l*a propofée ; & il ri'y a pas 

Mathématiques. Tome 1IL 


eu 60 Soufcripteurs. Tontes les antres corn- 
binaifons ont été tentées pour répondre aux 
verux 8c aux defirs du Public. Quand on veut 
rcnfermerbeaucoup de difeours dans un petit 
efpace , il faut nécefiaircment employer un 
petit caraélère. Celui de l’Encyclopédie , 
d'ailleurs, eft le même que celui dont on s'eft 
fervi pour l'imprcflion de cent ouvrages , Sc 
récemment pour le Répertoire Uoiverfel de 
Jtirifprudencc , en 17 volumes in- 4. Les 
plaintes de quelques Soufcripteurs fur le 
papier ne font pas mieux fondées : il eft 
entièrement femblable à celui du ProfpeCtus, 
H eft de même qualité que celui qu’on a 
employé pour nombre d'ouvrages : il leur 
paroît inférieur , parce que , te caraCtère 
étanr petit , les lignes longues , larges , & 
ferrées , on conçoit que plus on met de 
noir fur du blanc, & moins le blanc doit 
paroître (1). 

Cette entreprife a été calculée dans les 
limites du plus petit bénéfice. Etoit-il donc 
fi aifé de trouver une combinaifon, qui 
donnât au Public le quintuple des matières 
de la première Encyclopédie de Paris, <k 
de matières neuves , plulicurs volumes de 
Planchas nouvelles , & de ne faire payer 
tout cela qu’un peu plus des deux tiers 
du prix de cette première édition ( 2 ) ? 
C'eft cependant ce que nous avons fait , 
ce qui a lieu même dans l’arrangement 
aéfuel , & ce qui , ce femble, n’étoit pas 
fi facile. 

Si l’on veut même confidérer que cctt* 
'entreprife s'exécute vingt ans après la pre- 
mière , & que , depuis cette époque , le 
prix de la main-d'œuvre, du papier, de l’im- 
preffion , des rnanuferits , & de toutes les 
dépenfes, eft augmenté de plus d’un tiers; 


( 1 ) Chacun des Volumes 10-4.' de l'Encyclo- 
pédie , éiant d’environ huii cens pages , contient 
la matière de cinq volumes in - 4.* comme le 
Velly, le Buffon , (te. Src. Ainfi, les 114 volumes 
feront la repréfentation de fix cens vingt volumes 
ù-f* ordinaires. 

(1) Tout le monde fait que la première Edi- 
tion in - folio de l’Encyclopédie de Paris s’eft 
élevée, dans les ventes , jufqu’à 1800 & aoo* 
livres. 
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bn devrait s’étonAcr , bien loin de fe plain- 
dre , que nous codions pu tenter & exé- 
cuter un pareil projet , en le donnant à un 
prix fi modéré , dans des circonfhnces auffi 
difficiles. 

Nous regarderions comme le plus grand 
des malheurs, d'étre obligés d’avoir des dif- 
ficultés avec quelques Soufcriptcurs : clics 
pourroient entraîner la deftruérion de, cet 
Ouvrage. Mais quelle difficulté d’ail- 
leurs pourroit - on nous faire ! Nos cn- 
les tenons ; nous allons 
au-delà , comme nous 
nos demandes n'ont pour 
objet que des parties oinifes , ou des fup- 
plémcns dont le Profpeéhis ne fait aucune 
mention. Quelques Soufcripteurs ne veulent- 
ils pas du Dictionnaire tf Architecture, de celui 
des Chajfes , des Ponts & ChauJJ'ces , de la 
Police , 8c c. ? ils font libres de ne les pas 
prendre. Nombre de parties qui ne font 
pas encore fous prcfTc, ou dont il n’a paru 
que quelques volumes , feroient encore 
fufceptibles d’être réduites au nombre de 
ceux annoncés dans le Profpeéhis. Les Souf- 
cripteurs veulent-ils qu’on les réduife? on les 
fatisfera. Mais eft-ce bien leur intérêt de nous 
réduire à cette extrémité, fur-tout lorfquc 
nous leur donnons à 6 livres un fi grand 
nombre de volumes fur lefquels ils n’ont 
pas dû compter ? Il ne faut pas fe le 
déguifer : réduire aujourd’hui le nombre 
des volumes que les Auteurs ont jugé né- 
ccfîaires pour compléter ce grand Ouvrage, 
c’eft le mutiler , en opérer la ruine , & 
prendre un parti deftruâif de l’intérêt 
même des Soufcripteurs : il n'y auroit plus 
aucune proportion entre l'exécution de ces 
dernières parties 8c celles qui font publiées', 
l’Encyclopédie deviendroit un monftre, que 
.nous regretterions d'jrcix produit. Un 
entrepreneur , qui confulteroit moins la 
perfe&ion de cet Ouvrage que fes intérêts, 
defircroit même la converuon en SuppU- 
mens d’une partie de ces volumes excédens 
relatifs aux Didionnaires dont le Profpeéhis 
fait mention. Qu’eft-ce que les Soufcrip- 
teurs gagneroient donc à cette rédu&ion ? 

Ils auroient moins de Volumes à 6 liv.& plus 
de V plumes de Supplémens à payer à dquze. 


jjagemens , nous 
meme beaucoup 
î’avons déjà dit: 


) 

Ce ne petit pas être là le vœu du plus grand 
nombre des Soufcripteurs: 8c dans notre polî- 
tion , ce feroit à l’unrverfalité à prononcer. 
Plufietirs d’entr’eux, en nous témoignant 
leur fatisfaéhion fur les Ouvrages qui ont 
déjà paru , nous ont portés à redoubler 
d’efforts pour engager les Auteurs à per- 
feétionner cette Encyclopédie autant qu’il 
feroit pofüble. Plulïeurs même n’ont pas 
craint de nous écrire qu’ils defiroient que 
lOuvrage eût 150, 200 Volumes, s’il le 
falloit pour le mieux ; qu’ils fentoient que 
l’Encyclopédie, n’étant point un Ouvrage 
frivole ndje ftmple imufement,lcs ma- 
tières devient y être traitées àr fond , 8c 
que les Auteurs, ainfi que nous, n’avions 
pu déterminer, dès le commencement, le 
nombre de Volumes qui dévoient com- 
pofer une pareille collcéhon. Cependant 
ce n’eft pas dans la vue de fatisfaire ces 
Soufcripteurs , que cette augmentation de 
Volumes de Difcours 8c de Planches a lieu. 
Les Auteurs y ont été entraînés néceflâirc- 
ment par la très-grande imperfcéhon de 
la première Encyclopédie 8c par la né- 
cefïîté de compléter leurs parties, ainlî que 
nous l’avons déjà dit. 

Toutes les difficultés qui naîtront de la 
nature de l’entreprife , il eft de notre devoir 
de les fupperter; 8c , pour cet objet, nous’ 
ne craignons pas que jamais le courage 
nous manque. Celles qui pourroient naître 
de l’impatience, de l’injuftice, de la mau- 
vaife humeur, de prétentions injuftes, 
d’interprétations mal fondées , de confeils 
dangereux auxquels des Soufcripteurs pour- 
roient avoir le malheur de fe livrer , ne 
pourroient que retarder la marche de l’en- 
treprife, & ne fervir qu’à nous découra- 
ger. Il faut qu’on nous laifîe toute notre 
liberté, fî l’on veut que l’Ouvrage s’achève 
promptement. Nous avons à peine allez de 
toutes nos forces pour fuivre tous les 
mouvemens , tous les rapports de cette 
grande machine-, pour vaincre les obftaeles-, 
pourfolliciter , preffer icsGcns-de-Lettres, 
les Imprimeurs, les Graveurs; pour répon- 
dre enfin aux Soufcriptcurs , dont plu- 
fieurs ne font pas même encore aujour- 
d’hui au fait du titre de leur Soufcription; 
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les uns croient , s’appuyant fur un premier 
titre (j) relatif à une Soufcription propofée 
112-4.° à trois colonnes Se in- 8.° à deux 
colonnes , qui n’a point eu lieu , qu ils 
doivent avoir pour 67 Z livres toute l'En- 
cyclopédie , à quelque nombre qu’elle s’é- 
lève de Volumes de Difcours&dc Planches, 
unique dans ce premier projet oïl le prix 
es Volumes étoit établi à 1 2 liv. les V dûmes 
excédons , dont on avoit imprudemment 
fixé le nombre , ddfi’cnt être payés le même 
prix. Publions - nous une nouvelle Livrai- 
fon? ce font cent lettres de plaintes: tantôt 
c’cfl un Soufcripteur qui repréfente qu’on 
a donné trop d’étendue à certains articles , 
& point allez à d'autres; tantôt ce font 
des omillîons; d’autres, au contraire, fe 
plaignent que ces mêmes articles , que 
ceux-ci trouvent trop étendus, ne le font 
pas allez. Quand ce font des articles omis, 
c’cft un véritable fervice qu'on nous rend , 
en nous les indiquant ; nous en prenons 
note à mefure , pour en compofer des 
Supplémens à la fin de chacun des Diction- 
naires (2). Il feroit même à defirer que les 
Soufcripteurs fe joignilfent à nous, pour 
dônner à la nomenclature toute fa perfec- 
tion , de manière qu'aucun des mots des 
eonnoilfances humaines ne fut oublié dans 
le Vocabulaire univerfel; car, malgré tous 
les foins que les Auteurs ont pris pour 
la compléter , nous craignons qu'il ne 
leur en foit échappé pluficurs , & peut-être 
même des articles important. 

Tout ce que nous avons dit ne fnffit pas 
pourfoutenir cette entreprife; il ftut encore 
que les Soufcripteurs aient l'attention de 
retirer leurs Livraifons à mefure qu’elles 
parodient. Il y en a nombre d’entr’eux qui 

( t ) Voyez , fur ce premier titre , les éclair- 
ci.lemem que nous en avons donnés dans le Vo- 
lume des Beaux- Am ( page LIX) , & les nou- 
veaux éclaitcilfeincns que nous publionsici(p.XlX). 

( a) Plulieurs Parties terminées ont déjà des 
Supplément, comme la Grammaire & la Littéra- 
ture , la Gécgmpkie , Sic. Ces Supplémens ne 
pourront caulcr aucun embarras, parce que tous 
les mots en feront repris dam fe Vocabulaire univer- 
fel, & que ce fera toujours i ce Vocabulaire 
qu'il faudra recourir , quand on aura un article 
à chercher. 
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font en retard. Sans y comprertdre les 
trois cens trente Exemplaires qu’on avoit 
placés en Efpagne , & dont on n’a retiré que 
les dix premières Livraifons, il en relie en- 
core en magalïn plus de 500 Exemplaires. 

Si ce nombre augmentoit, nous nous trou- 
verions dans i’impoffibilité abfoluc de con- 
tinuer cet Ouvrage, & les Soufcripteurs doi- 
vent y faire la plus férieufe attention, et II 
>i eft donc cflèntiel que chaque acquéreur 
»» foit prévenu que, comme il eft jullc que 
is las Soufcripteurs foient également en- 
ta gagés envers les Libraires pour retirer 
» les Exemplaires par eux loufcrits , le 
»a Confcil a rendu pluficurs Arrêts pour 
ai obliger les Soufcripteurs il retirer leur* 
aa Exemplaires dans le délai de fix mois ; 
a a pafîé lequel tenis toutes les fouferiptions 
ta demeureront nulies & de nul effet. 

ta Arrêt du Confcil, du 4 Février 1735 » 
aa concernant les Soufcriptions pour les 
ta trois Ouvrages du Pere Caimet & du 
ta Pere Laftitcau , & pour le Didionnarre 
ta de la France , qui doivent être retirés 
ta dans le terme de fix mois, après lequel 
aa tems elles font déclarées milles, ta 

Dans une Soufcription , tous les rifques ; 
tous les périls font à la charge du Libraire. 
On ne peut point 1 * regarder comme un 
contrat fynallagmatique. Le Libraire feul eft 
engagé. Le Public ne l'eft pas , il ne court 
le rilquc que de perdre la très-petite fomme 
dont il a bien voulu faire les avances. Quelle 
a&ion pourroit-on avoir contre les Soufr 
cripteursî On n'a aucun écrit , aucune obli- 
ation de leur part. Sont-ils mécontens de 
Ouvrage î ils font libres de n’en point 
retirer la fuite. Combien n’avons-nous pas 
vu d’entreprifes , en Librairie , commencer 
d’une manière brillante , < 5 c ne laitier h l’En- 
trepreneur que le regret de s’y être engagé î 
C’eft fur-tout le fort de ces Ouvrages, où un 
Libraire cherche à en impofer par un Prof- 
pcétus feduifant, & où n’étant point éclairé 
fur le choix de fes coopérateurs , & ne les 
ayant point fait connoître au Public, il finit 
par être lui-même la vidime du piège qu'il 
vouloit lui tendre. 

Si quelques Soufcripteurs ne veulent 
point retirer la fuite de cette Encyclopédie, 
B 1 
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ils en font les maîtres. Nous ne prétendons 
ni les contraindre, ni les y forcer. Mais 
alors il faut que ces Soufcriptcurs n'aient 
pis le droit de venir nous demander un 
jour les Livriifons qu’ils auront négligé 
de retirer dans le tenu prcfcrit par les 
Ordonnances ; & quoique , jufqu’à pré- 
fent , nous n’ayonç point tenu rigueur 
fur cette elaufe , nous nous y trouverons 
forcés dorénavant, fur-tout en donnant aux 
Soufcripteurs 46 à 48 Vol. à 6 liv. lorfque 
nous ne comptions leur en donner que 3 ou 4. 

Failons voir maintenant que cette aug- 
mentation dedépenfe, dans laquelle le trou- 
vent engagés les Soufcripteurs , fort leur 
intérêt , même en ne confidérant pour un 
moment cette entreprise , que comme nu 
objet de finances , un placement de fonds. 

Si chacun des Volumes de l'Encyclopédie étoit 
vendu féparément , (St nous pouvons nous y trou- 
ver très-inceflamment contraints , puifquon les 
annonce dans plutieurs endroits, & que nous ne 
laiderons pas taire à d'autres ce que nous avons 
le droit de faire nous-mêmes) , on ne pourroit pas 
les donner à moins de douze livres. Les Volumes 
mêmes de Marine , de Mathématiques, du Voca- 
bulaire univerfel, (croient vendus quinze livres ; & 
les Volumes de Planches 56 I. au lieu de 14. 
Les 53 Volumes de Difcours & les 7 de Planches 
reviendraient donc, en ne fuppofant ces premiers 
qu’à ta livres, i 888* 

Le bénéfice des Soufcripteurs à 
672 liv. , qui forment plus des cinq 
fixièmes de la Soufcription , eft 
donc fur cette partie. ...... 216“ 

Mais en fuppofant que l’Ou- 
vrage ait 1 24 Volumes ( voyez 
page iij ) de Difcours & il 
de Planches ; les 7 1 Volumes 
de Difconrs excédens , & les 5 
de Planches ne leur coûteront 
que 67 1 liv. ( 1 ) , & revien- 

droient à 1032 

Ils auront donc fur cette der- 
nière partie un bénéfice de. . . 361 

Bénéfice de Soufcription. . . 577* 


( 1 ) Savoir, vingt-cinq vol. à 1 1*, ci. . 175* 

Quaranre-fïx vol. à 6*, ci 176 

Cinq volumes 4 * Planches à 14“, ci. . . . 110 

Total...... ... <$71 


Nous ne croyons pas qu’on pilt nous 
citer dans la Librairie de l'Europe un 
exemple d’une foufeription plus avauta- 
geufe an Public , fur-tout fi l’on veut faire 
attention aux circonltanccs dans lelqucHes 
nous publions cette eutreprife; ainfi, la nou- 
velle dépenfe que les acquéreurs font obli- 
gés de faire , non-feulement leur conferve 
tous les avantages de- la foufeription , mais 
elle triple leur bénéfice. 

Nous avons cru ces reprefentations né- 
cefl'aires pour prévenir toutes difficultés -, & 
fur-tout étant à la veille de publier des 
Volumes à 6 liv. dans une affaire de cette 
importance , nous ne pourrions même 
fupporter l’idée du doute d'un procès dans 
l’avenir. Il eft néceflaire que nous ne 
vivions pas dans la crainte de voir un jour 
renouveler les attaques que le défaut de 
prévoyance a fufeitees aux premiers En- 
trepreneurs , 8c qui ont fait mourir de 
chagrin 8c de douleur les fieurs Briallon 
pere 8c fils , & abrégé les jours du fieur 
Lebreton ( 2 ). 

L’Encyclopédie eft comme un vafte 
Palais qu’on veut élever. On en fait d’abord 
le devis , on croit avoir tout prévu, tout 
calculé: & à mefurc que l’édifice avance, 
on font la néccftué de revenir fur les pas, 
de doubler, de tripler la dépenfe -, linon 
l’édifice refte imparfait, 8 c toutes les parties 
manquent d’enfemblc. C’eft le fort de tous 


Voyez .pour plus de détails , le dernier tableau 
de ce Mémoire , qui a pour litre : Tableau 
général des paiement qui reflent à faire par Ut 
Soufcripteurs , Uc. page 56. 

Nous ne partons ici que du bénéfice de la 
foufeription de l’Encyclopédie ; & fi l’on y 
joint celui de l’Atlas at des Planches d’Hiftoire 
naturelle, qui n’en font point partie, & qui don- 
nent , pour ces deux articles, plus de ioor*" de 
bénéfice , le total du liénéficc fera donc un objet 
de plus de fix cens livres pour les deux ordres 
des Soufcripteurs. 

( 1 ) Ce procès qu’ils ont gagné au Parlement 
de Paris , a duré près de dix aus. B iaflon le 
fils, qui a furvécu à fon pere, eft mon le jour 
même du Jugement , & il n’a pas eu la confo- 
lation de faroir qu'il l’avoit gagné. 
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les Ouvrages de l'Art: ce doit être, fur- 
tout , celui d'une Encyclopédie ; car qui 
pourroit calculer le développement dont 
toutes les parties des Sciences & des Arts font 
fufccptîbles? Et comment n'aurions-nous pas 
nous-mêmes été trompés fur tant de parties 
différentes qu'embraffe ce grand Ouvrage, 
puiique chaeun des Gens-de-Lettres, qui 
concourent à élever ce monument , l’a été 
fur la fienneî Dans une entreprife, pour 
ainfi dire nationale , & dont les Etrangers 
viennent de s’emparer ( 1 ) , il faut que 
l’Entrepreneur foitioutenupar l'eftime& la 
confiance des Soufcriptcurs. Nous fommes 
perfuadés que, fi nous l’achevons telle que 
nous l’avons préfentée , nous aurons quel- 
ques droits à la reconnoiflance du Public 
& des Soufcriptcurs ; & que l’Encyclo- 
pédie terminée deviendra , pour chacun 


( t ) Cette Encyclopédie Méthodique eft ac- 
tuellement traduite en Efpaenol , S I on en an- 
nonce cinq éditions à Padoue , à Venife, A 
Milan , à Nice , & A Liège. Les Gravures même 
de l’édition Efpagnole fo font A Paris -, & quoi- 
que nous euffions le droir de nom y oppofer , 
nous n’avons pas cru devoir en faire ufage , parce 
que nous regardons rouie traduction , comme un 
hommage rendu à un Ouvrage original , St que 
les Gravures de cette édition efpagnole devant 
avoir lieu , nous aimons mieux que les Ar rifles 
de Paris en profitent que les Etrangers. Il 
n’en rit pas de même d’une Edition contrefaire. 
Nous regardons toute contrefaçon d’un Ouvrage 
dont le privilège lubiifte , comme un vol; & on 
ne pourra pas le permettre de l’emifager autre- 
ment, fi l’on conddère qu’un Libraire de Paris, 
qui entreprend un Ouvrage, eft obligé d’en payer 
le manufttii , d’en faire faire les defîtins , & que 
le Cr nrrtfaéfcur n’a rien A débottrfer pour ces 
premiers frais, qui fmivent forment un quart ou 
nn riers de la dénenfe. Il y a plus; la gravure, 
l’imprcflron, le tirage, les frais & faux frais de 
tomes efpèces , font de fo A 40 pour cent plus 
chers A Paris qu’en Province St chez l'Etranger. 
Le Libraire de Paris a encore A payer un impdt 
fur le prix de chaque rame de papier, qui etl un 
objet etc plus de 40 fols ; & cet impôt n’a pas 
lieu citez l’Etranger. C’etl celte pétition des Li- 
braires dé la Capitale qui rend la contrefaçon 
infiniment danger enfe pour eux ; St c’efl leur 
• publication qui nous oblige A rouvrir, dans ce 
moment-ii, la féconde Souûription au piix de 
7Y1 livics. 


(xiîj) 


d’eux , le plus tit^le de feux les livres , ott 
plutôt qu’elle fera à elle feule comme 
une vafte Bibliothèque qui renfermeroit 
toutes les Sciences, tontes les p.’rtics sic 
la Littérature , des Arts, des Métiers mé- 
caniques , & généralement enfin tout ce 
que tes hommes ont conçu , imaginé , "c 
créé depuis que l'Art d’écrire eft inventé. 


*>= 






Lettre de AI. Panckcucke , en 
date de Novembre t~83 , Write 
aux tuteurs de P Encyclopédie. 


M 


ESSIEU RS, 


Je fuis accablé de plaintes des Soufcrip- 
teurs de l’Encyclopédie ; les chofcs en font 
même aujourd’hui à un point que je ne 
dois plus vous cacher ce qui fe pafle. 

La lenteur de la publication de quel- 
ques parties dont il n’a encore rien paru , 
le ralcntiffement de plufieurs autres dont 
on n’a publié que quelques Volumes , l’in- 
certitude du tems oû l’Ouvrage .fera fini, 
ont rendu ma pofition extrêmement cri- 
tique à l’égard de cette cntreprilc. 

jPlufieurs Soufcriptcurs , craignant que 
l’Ouvrage ne s’achcvc que dans un laps de 
tems trop conftdérable , pu même qu’il ne 
s’achève jamais, ont ceffé de retirer leurs 
Livraifons; d'autres veulent m’obliger à les 
reprendre, & ont voulu m’intenter un procès. 

Il n’y a point de difficultés que je n’aic 
éprouvées , fur le plus grand nombre de 
Volumes de Difcours & de Planches que 
doit avoir cet Ouvrage; quoique ce plus 
grand nembre de Volumes foit nécellaire 
pour donner A cette Entreprife toute la 
perteûion dont elle eft fufceptible , & foit 
très - avantageux aux Soufcriptcurs. 

Je n’entreprendrai point ici, Meilleurs, 
de vous faire le tableau de tout ce que j’ai 
fouffert à ce fujet : mais ce que je ne dois 
pas vous laifler ignorer, c’cft que je fuis 
aujourd’hui en avance de pins de cent cin- 
quante mille livres fur cet Ouvrage; & que , 
lïicn loin de le faire fur les fonds de la 
Soufcription , comme cela devroif être, je 
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le fais fur mes propres fonds. Une perte 
de trois cens exemplaires en Elpagne, & 
dont il n’y a rien à efpêrer; une lommc 
de 79 livres formant celle de trois cens 
dix -neuf mille trois cens dix -huit livres, 
dont j'ai été obligé de tenir compte à 4042 
Soufcriptcurs à 672 livres, que j’ai admis 
pour ce prix à la foufeription de 75 1 ; 
une' remife de plus de quatre cens mille 
livres aux Libraires , auxquels on a ac- 
cordé de plus le 13.“ exemplaire gratis ; 
une redevance de deux cens quatre-vingt- 
dix mille livres aux anciens propriétaires; 
des pertes confidérables en Province; des 
frais extraordinaires fur lefquels je n’ai jamais 
dû compter; une augmentation de prix fur 
l’imprefîion , le papier , la gravure , &c. ; 
des Soufcripteurs au nombre de plus de joo 
qui ont négligé de retirer leurs fuites; des 
augmentations de manuferits, des Secrétaires 
que j’ai alloués à plufieurs Auteurs, des 
Parties entières qu’il m’a fallu refaire, & 
mille événemens que je n'ai pu ni prévoir 
ni calculer, m’ont convaincu, qu’après m’être 
chargé de la plus grande 6c de la plus pénible 
tâche dont aucun Libraire fe foit jamais 
avifé, il pouvoit ne me refter que le défef- 
poir de l’avoir entreprife. 

A ces événemens il faut joindre l’obli- 
gation que je me fuis impoléc de donner 
aux Soufcriptcurs 46 à 48 Volumes à 
fix livres, quoiqu’en prenant le véritable 
efprit de ce Prolpcâus , ils n’aient du 
compter que fur 3 à 4 Volumes à ce prix. 
Il y a une perte & un déficit de recette 
conlîdérables fur ces Volumes 1 Jix livres , 
tellement que, fi mes vues & mes moyens ne 
m’en permettoient pas l’exécution, il feroit 
de plus de Jôixante mille livres par an. 

Quoiqu'il en foit, Meilleurs, je ne fuis 
point découragé, & j’aurai la patience d'aller 
jufqu’au bout, fi les Soufcriptcurs ont le 
bon efprit de ne point me faire de mau- 
vaifes difficulté? , & fi vous daignez vous- 
mêmes, en confidérant ma pofition actuelle, 
aie féconder & remplir les engagement que 
Vous avez contruûes avec moi. 

C’eft dans la pofition où je me trouve 
que j’ai cru trcs-nécetTaire de préfenter au 
Public un Tableau de tous les Volumes de 


Difcours St de Planches que doit avoir 
1‘ Encyclopédie actuelle , avec le détail de* 
changement , des accroijjcmcns , des parties 
entières omifès dans le premier P ro fie élus , 
& quon a jugé à propos de faire & d ajouter 
pour compléter ce grand Ouvrage. 

Ce Tableau fera précédé de repréfenta- 
tions que j’adrefie aux Soufcripteurs, & qui, 
j’efpère, ramèneront ceux d’entr’eirx qui 
n’ont pas rendu à l’ctendue de vos travaux la 
juftieeque vous avez obtenue de prefque tous. 

Je dois tout attendre , Meilleurs , de 
l’équité des Soufcripteurs. Ce Tableau, en 
leur faifant connoîtfc , fous tous les rap- 
ports , la grandeur de l’édifice que vous 
élevez à la gloire des Lettres & de la Na- 
tion , ne 111c permet pas de douter qu'ils 
ne fentent la néceffitc d’accorder plus de 
tems qu’on n’en avoit pris pour le termi- 
ner , le nombre des Volumes plus que 
doublé l’exigeant abfolument. 

Le fort de l'Encyclopédie , Meflieurs , 
dépend donc entièrement de vous. J'ai des 

S emens , je defire de les remplir , j’y 
erai ma vie & ma fortune ; mais , 
je ne puis rien fans vous , Meflieurs. II 
n’cft plus qucflion de faire de vaines pro- 
mefïes, c’efl un engagement pofitif & fo- 
Icmncl de votre part que je réclame. St 
en tout tems j'ai rempli exa&cmcnt les 
engagemens que j’ai contraâés avec vous* 
fi vous avez été en droit de m’y contraindre s 
pourriez-vous , de votre côté , Meflieurs , 
fans manquer aux Soufcripteurs , fans ex- 
citer leurs plaintes , fans mériter même 
celles du Public ; pourriez-vous enfin , fans 
me faire le tort de compromettre ma for- 
tune & ma tranquillité, vous refufer à don- 
ner , dans un tems déterminé , la partie 
dont vous avez bien voulu vous charger, 
Sc qu’on avoit annoncée pour la fin de 
1787 , d’autant plus qu’il m’eft démontré 
aujourd'hui que cet Ouvrage ne peut m’être 
utile que lorfqu'il fera termine. Faites-y 
line fêrieufc attention , Meflieurs , je vous 
fupplie;mes engagemens font dcstciuis les 
vôtres , puilque je n’en ai point pris dans 
le Profpcéhts , qui ne foient relatifs aux 
aéles qjuc j’ai eu i’honneur de palier avec 
vous. 
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Une feule partie en fêtard peut arrêter 
la publication du Vocabulaire univcrfeî 
qui doit couronner cet Ouvrage , & (ans 
lequel il faut convenir que l’Encyclopédie 
ne peut être d'une grande utilité. 

Si quelques Gens-de-Lettres ont pu fe 
ermettre, depuis fix ans , de ne rien pu- 
lier , le Public & les Soufcripteurs alar- 
més , ne doivent - ils pas craindre avec 
raifon qu'ils n’en agillent de même par la 
fuite ? Je ne puis pas croire cependant , 
Meilleurs , que ce (oit l’intention d’aucun 
de vous ; je le dois d’autant moins penfer , 
que pluficurs de vous m’honorent de leur 
cfliinc & dç leur amitié , & qu’aucun 
Hommc-dc-Lettres n’ayant eu à fc plaindre 
de moi , je ne puis douter que tous les 
Auteurs de l’Encyclopédie , qui font en 
retard , ne s’empreffcnt à fatisfaire les Soul- 
cripteurs : & je compte tellement , Mef- 
£eurs, fur votre exaélitude à remplir vos 
engagemens à cet égard, & que l'Encyclo- 
pédie aétuelle fera terminée dans trois à 
quatre ans au plus tard. Que s'il y a , parmi 
vous , quelques perfonnes qui n’aient pas 
la plus grande certitude de finir pour ce 
tems les parties dont elles fe font chargées ; 
elles doivent actuellement m’en prévenir , 
s’en délifter, choifir elles- mêmes les Au- 
teurs qui pourroient les remplacer, & me 
mettre à portée de remplir mes engage- 
mens. 

Je vous prie , Meilleurs , de prendre 
leéture de la partie du tableau ci-joint qui 
vous concerne , d’y faire les changemcns , 
additions & corrodions que vous jugerez 
néceflaires , A fur-tout de me le renvoyer 
le plutôt pofïible, étant dans l'obligation de 
publier ce tableau avec la trentième Livrai- 
fon qui paroîtra incelîamment ( I ). 


( J ) Ctut Lettre a produit tout /’ effet que nous 
devions en attendre ; le< Auteurs en retard ont bien 
voulu pu fer avec nous de nouveaux ades , dans 
ltfqi<ls iis ont promis & donne leur parole d’hon- 
neur de mettre leurs parties fous p'ejfe cette an- 
née , de les continuer fans interruf lion , de manière 
qu’elles puijent être finies pou la fin de 1791. 
Plufie :rs meme , fans que nous les en ayons pref- 
fes s ont ajoute } dans leurs ades , que , s’ils na- 


) 

voient pus fini pour et tems , nous ferions libres 
de Us faire achever & leurs frais. Avec cette ajfu- 
rance , qui doit tranquillifer les Sauf ripteurs , nous 
avons aujourd hui la plus grande certitude que cet 
Ouvrage , compas le Vocabulaire Uni ter tel , fera 
termine dans 5 à 4 ans. 

.■ « Tr r — ■» 

Sur les prétendus Bénéfices acluels 
de cet Ouvrage. 

En réflécliiflant lur les difficultés de toutes 
efpcces que nous avons éprouvées de la 
part de quelques Soufcripteurs , nous 
croyons pouvoir alîurer quelles partent 
toutes de la même fource , des prétendus 
bénéfices qu'on fuppofe que nous avons fur 
cet Ouvrage; & ce qui ne nous permet pas 
d'en douter, c’cfl un Mémoire qui nous a 
été envoyé de Dijon par M. Mailly, Li- 
braire de cette Ville, & reçu le 16 No- 
vembre dernier. Nous y avons répondu 
par un Mémoire imprimé , & nous allons 
en détacher ce qui fuit , parce que cet 
objet peut frapper l’univcrfalité des Souf- 
cripteurs. 

Voici comment on cherchoit à s’appuyer 
dans une demande qui n’etoit pas fondée. 

« La délicatelfe de ces premiers Souf- 
ss cripteurs eft pleinement h couvert vis- 
» à-vis de M. Panckoucke , attendu qu’ils 
n fe font affuris que chacun des Volumes 
>j complets 11e lui coûte pas plus de quatre 
jj livres , frais de piquets , prix de fabrique , 
jj droits , honoraires des Auteurs , &c. &c. 
jj tout compris ; ainfi , lui ayant payé à- 
jj peu-près de la moitié de l’Ouvrage deux 
jj tiers en fus du prix qu’il a coûté , ils 
jj peuvent , fans fcrupule , recevoir le relie 
jj gratis ; c’eft-à-dirc , qu'il reftera encore 
jj à l’Entrepreneur un tiers de profit lur 
jj la totalité, jj 

Le relie du Mémoire contient des de- 
mandes en dédommagement de non - joitif 
fonce , parcy que l'Ouvrage n’cft pas actuel- 
lement terminé, &c. &c. &c. 

Comment l’Auteur de ce Mémoire a-t-il 
pu s’ajfurer que chaque Volume 11e nous 
revient qu'à quatre livres ? Si fon calcul 
étoit vrai , il eu certain que notxe polition 
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(croit trcs-hcureufe ; ear, comme les Vo- 
lumes font annoncés au prix de onze livres , 
nous aurions fur chacun d'eux un prétendu 
bénéfice de fept livres , ou de près de deux 
cens pour cent. 

Mais nous avons prié l'Auteur de ce 
Mémoire de faire une férieufe attention à 
ce que nous allons expofer. 

I.* Nous fouîmes en état de démontrer 
que chaque Volume nous revient à plus 
de lîx livras; &, dans, ce calcul, nous ne 
comprenons que les frais des honoraires des 
Auteurs , de l’impreffion , du papier , du 
inagafiuage , de l’aftemblage , des frais de 
geftion, &c. 

2 ° Si l’on y joint les charges de l’Ou- 
vrage , les pertes confidérables que nous 
avons éprouvées , les frais 8 c faux- frais de 
toutes cfpècVs dont nous venons de parler 
dans la lettre circulaire aux Auteurs; nous, 
nous fomrnes affûtés que le Volume nous 
revient au moins à fept livres. 

3. ° Les Soulcripteurs à 672 livres, qui 
forment plus des cinq (îxièmes de la totalité 
ries Soulcripteurs , croient qu’ils paient 
chaque Volume de Difcouis on^e livres ; 
mais ils font dans l’erreur à cet égard , parce 
qu’en leur tenant compte des 79 livres , 
qui forment la différence de leur fouf- 
cription à celte de 5 I livres , chaque Vo- 
lume ne leur revient qu’à 9 liv. 10 fols. 
En voici la preuve : 

7 Volumes de Planches à 24 liv. 

font., » 168 

53 Volumes de Difcours à 9 liv. 

10 fols font 303 lO ,r 

671 10 

La différence n’cîl qtte de dix Job fur 
la totalité du prix de la foufeription à 
672 livres. 

4. “ Nous avons accordé une remife de 
cent livres aux Libraires , & le treizième 
exemplaire gratis / ce qui revient à près 
de 1 50 livres par exemplaire. On obferve 
que prefque la totalité de la vente fe fait 
par leurs mains. Nous ne nous écarterons 
donc pas de la vérité , en difaot que la 
remife fur chaque Volume de Difcours, 
cft de 40 fols ; voilà donc d’abord le 
prétendu bénéfice de Jcpt liyres par volume. 


ou de deux cens pour cent , réduit à dix 
fols ; car li , à fept livres de dépenfe , 011 
ajoute quarante fols de remife , & qti’011 
les ôte de 9 livres dix fols, il ne refte que 
dix fols. 

j.° Ce bénéfice de dix fils par Volume 
n’eft encore aujourd’hui pour nous qu’un 
bénéfice apparent , éventuel , un bénéfice 
en magafin ; parce que , fans y comprendre 
330 Exemplaires placés en Elpagne & 
que nous avons perdus, il nous refte encore 
plus de 500 Exemplaires de fuites de Li- 
vraisons que les Soulcripteurs ont négligé 
de retirer ; & que , fi ce nombre augmen- 
toit, nous nous trouverions - dans l’impof- 
fibilité la plus abloluc de continuer cet 
Ouvrage. 

C'eft cette négligence de ces Soufcrip- 
tcurs qui eft particulièrement la caiife que , 
bien loin d’avoir du bénéfice aéhiellemcnt 
fur cette entreprife, nous loinmes en avance 
de plus de 150 mille livres, & que nous 
la faifons fur nos propres fonds, au lieu 
de la faire fur ceux de la Soufcription , 
comme cela devroit être. 

A quoi ont abouti toutes les difficultés 
qu'on nous a faites? à nous faire perdre 
près d’une année de notre temps, à nous 
décourager , à ralentir l’entreprife. Les 
Soufcriptcurs veulent-ils que l’Encyclopédie 
s’achève promptement? il faut qu’on nous 
Iaiffe toute notre liberté , toute notre tête, 
ils nous ont honorés de leur confiance dans 
les commenccmens de cette entreprife , 

3 u’ils daignent nous la continuer. Jamais 
s n'y ont eu un plus grand intérêt : 
puifqu’ils touchent au moment des plus 
grands bénéfices de la foufeription. Un 
procès , dans notre pofition , nous paroîtroit 
une fi fuprême injuftice, & le fort de deux 
de nos confrères, qui font morts de chagrin 
& de défefpoir des difficultés qu’ils ont 
éprouvées, a tellement frappé notre efprit, 
que , fi l’on prétend les renouveler à notre 
egard, nous regardons l'Encylopédie comme 
détruite & anéantie; ou plutôt fï , forcés 
de l’abandonner , le Gouvernement en 
ordonnoit la continuation , (& nous ne pré- 
fumons pas qu'on ne faffe pas achever cet 
Ouvrage, auquel l’Europe entière s’intéreffe 

aujourd'hui 4 
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•ujourfThui ) , pui (qu'il y en a .usuellement 
cinq éditions différentes. Les Soufcripteurs 
pourroient être obligés de payer 12 liv. 
les 46 à 48 vol. cxcédens , qu’ils ne paieront 
que 6 liv. dans les arrangements que nous "| 
leur avons propofés : & il feroit encore 
poffible, dans ce nouvel ordre de chofes, 
que l'Encyclopédie, qui fera terminée dans 
3 ou 4 ans, ne le fût que dans ij à 20; 
parce que nous pouvons affez compter fur 
l’eftime & la confiance dont nous honorent 
les Gens -de -Lettres, pour croire qu'ils ne 
verroient point avec indifférence les injuftes 
actions juridiques dont on nous menace. 

Quant à la demande en dédommagement 
de non - jouiffimcc , nous croirions faire 
injure aux Soufcripteurs de leur répondre 
fur cet objet, dans une entreprife de la 
nature de l’Encyclopédie, dépendante de 
cent Auteurs , & qui doit avoir plus du 
double de volumes (l) qu’on n’en avoit 
annoncé. Nous terminerons cet article en 
tranferivant ici ce que nous mandoit une per- 
fonnede diftinétion, à laquelle nous fanions 
part de notre pofition Se des difficultés de 
toutes cfpèces que nous avions efluyées. 
« Je fuisbicn fiché de voir les tracafferios que 
*» vous éprouvez , Se tous las foucis que vous 
»> donne cette affaire; lecompte*que vous 
t> rendez aux Soufcripteurs, me paroît fait 
»* pour calmer leur impatience. Au fond, ils 
»> ne peuvent fc plaindre de ce que les Co- 
»i opérateurs onttrop d’émulation d’amélio- 
i> rer leur partie: aimeroient-ils donc mieux 
»» avoir la réimpreflion deH’ancieane Ency- 
»» dopédic, avec quelques coutures par-ci, 
n par-là? Dans ce cas, il eût été Se il fera 
»> facile de les fatisfai re ; -il ne faudra pour 
•» cela que quelques journées de Compi- 
»> lateurs, 5 c le temps d’imprimer.» 


( 1 ) Cet excédent de Volumes eft , foas un 
double point de vue, contraire i nos intérêts. 

H y a de la perte & un déficit de recette 
confidérable fur chacun de ces Volumes i fix 
livres ; a." plus un Ouvrage eft en un grand 
nombre de Volumes , & moins on trouve d ache- 
teurs quand il efl terminé. Si cet excédent de 
Volumes nuit f nos intérêts , il fert au contraire 
ceux des Soufcripteurs, & contribue à la per- 
fusion de l'Ouvrage. 

Mathématiques. Tome IIL 
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Réponfe de M. Panckoucke d M. le 
Baron de du mois de Dé- 

cembre 17Î8. 

Monsieur. Le Baron, 

Le Mémoire adreffé aux Libraires de • ■ • 
... le 18 Juillet dernier , & dont vous avez 
bien voulu me donner communication , 
ne contient que des erreurs , au lieu de 
vérités faillantes , comme an le dit. J’ai 
beaucoup à me plaindre du ton & de 
la grande indécence de cette Lettre , que 
vous - même vous défapprouvez , Moniteur 
le Baron. .Je ne crains ni les attaques ni 
les pourfuites que quelques Soufcripteurs 
pourroient avoir l’imprudence de diriger 
contre l’Encyclopédie. Veut - on la dé- 
truire, on en cft fort le maître ? Si ces 
Soufcripteurs, qui me donnent de fi énor- 
mes bénéfices fur cet Ouvrage , vouloient 
venir ici les frecueillir, prendre nu place , 
tenir mes engagemens , rembourler les 
IJO.OOO livres dont on cft. en avance, 
faire les dépenfes de 1789, qui fe montent 
à près d’un million , Sec. Sec. ! Si vous pou- 
viez , Monftcur le Baron , vous mêler de cette 
négociation, la faire réuffir; je vous pro- 
teste que je vous en aurai une grande 
obligation. Un Mémoire imprimé , qui ne 
tardera pas à paraître, éclairera les Soufcrip- 
teurs fur leurs véritaibles intérêts. 

Parmi eux, vous me dites, Monfieur le 
Baron, « qu’il en eft de diftingués, d’autres 
»» qui occupent des places importantes , 
» a’autres qui font affez défeeuvrés pour 
»» s’occuper en entier de cette affaire; ce 
1» font ceux-là qui ont monté les têtes; ils 
»» gagnent tous les jours de nouvelles Ggna- 
»> tures ; Hs vont répandre leurs Mémoires 
»» dans toute . l’Europe ; ils font même 
»» capables de vous intenter une aâion 
» juridique : ai*fi, d’une miférable étincelle 
>» s’allumera un feu qui ne laiffera pas que 
»> de vous chagriner, quand bien meme 
» vous parviendrez à l’éteindre. »> 

Dans ma pofition, je pourrais dire à ces 
Soufcripteurs difficultueux , Moniteur le Ba- 
ron, ce qu’un Chirurgien de village ofà dire 
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nn jour au Gf.ind - Confie. O Prince étant étc étonné du Courage 9 c de U magnanimité 

tombé malade en route , l'cnVoy» chercher avec laquelle vous vous livrez à la conti- 

pour lui tirer dufang. «( Ne trembles-tu pas , nuation d'un Ouvrage , qui vous immorta- 

*» lui dit-il, de me Jaignerf Mafoi, Mon- •liftra fans doute , mais auquel vous ficrificz 
j> feigneur, cefl J Votre Altcjjc à trembler, votre repos & peut-être votre fortune: 

u lui répartit le Chirurgien.» ht, en effet, car, malgré ce que j'ai entendu dire ici, 

que rcfulteroit - il pour ces Soulcripteurs, je ne puis croire que vos profits pu i fient 

n de malhciircutes chicanes , fi le défaut être auffi iinnvenles. Il cft de la jufticc de 


de s'entendre & de fe concilier dans une 
entreprise de cette nature qui n’cft pas en- 
core à moitié , venoient y porter le trouble 
& le défordre ? Ne s’cxpofcroient-ils pas 'i 
perdre toutes leurs avances i 

Vous avez encore la bonté de me dire 
dans votre Lettre , Monficitr le Baron : 
«« Jufqu’ici j’ai empêché tout éclat-, & (I 
s» je pouvois porter de votre part des 
»> paroles de paix, feulement à deux ou 
»> trois, les autres ne bougeroierrt pas. Je 
»> ne vous propo ferai point de faire aucun 
*> arrangement dont vos autres Soulcrip- 
s> teurs puffent tirer avantage-, mais vous 
»> êtes libre de faire quelque facrifice envers 
» les plus difficiles d’entre eux ; il lera tou- 
s> jours léger, eu égard à la tranquillité que 
•a vous conferverez. » 

Comme je marche très en règle dans 
cette entreprife, je n’ai point d’arrangement 
particulier i fairearec aucun Soufcripteur : ce 
ferait convenir de torts que je n'ai point-, 
éc fi, dans la crainte d’un procès injufte, 
je pouvois condefcendre au moindre fa- 
crince , je manquerais cfientiellement à 
tous les autres Soufcrrpteurs. 

Quant à votre caraâère moral , Moniteur 
le Baron , en faveur duquel vous réclamez 

le témoignage de MM je n'ai qu’in- 

finiment à m’en louer , puifque vous vous 
offrez à être mon appui & le défenfeur 
de l’Encyclopédie. 

Je fiiis avec rcfpeéh 



Copie de la Lettre écrite à M. Pane • 
‘kauckc par M. le Comte d’HuljL 


De Montpellier , 10 Décembre 178S. 

I ' \ 

En lilânt dans le Mercure,. Monfieur, 
ïannonce de la trcnticiae Livxaiiun , j'ai 


tous les Soulcripteurs de concourir avec 
vous i la perfeélion de ce fuperbe Ouvrage; 
3 c ce ne ferait point certainement remplir 
ce but , que de ne payer les 48 vol. de fup- 
plcmcnt qu’à 6 liv. Je vous offre donc, & 
au non de quelques Soufcriptcurs à qui j’en 
ai parlé, un prix moyen entre le prix réel 
des vol. , & celui que vous propofez -, 8 liv_ 
par vol. Ces 2 liv. de plus pourront du 
moins couvrir les pertes que vous éprou- 
veriez par une trop grande diminution du 
prix des volumes -, 3 c. c'eft avec grand plailîr 
que je fouferirai pour la continuation au 
premier prix , fi le plus grand nombre de 
vos Soulcripteurs y conlentoient. 

Je vous prie de m’adreller le Mercure 
à Montpellier, où je fiiis actuellement mon 
habitation. 

J’ai l’honneur d’être avec les fentimens 
les plus diftingués. 

P. S. Si vous agréez la propofition que je 
vous fais, vous pourriez la propofer par la 
voie de l’imprefiton. C’eft avec plailîr que j’y 
fouferirai , & je ne doute pas que le plus grand 
nombre n’en fît* autant. 



Répanje de M. Panckoucke 
à M. le Comte d’HulJl. 


\ 

De Parie, U frémi er Janvier 1785 ?» 


Monsieur u Comte, 

VotTe lettre m’a fait le plus grand plaifïrr 
elle me confole de toutes les peines que 
j’ai éprouvées-, elle eft pour moi un puifiant 
motif d'encouragement j elle me prouve 
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qu'il j a des Soufcriptettrs jtiflcs 8c éclairés, 
qui lavent apprécier ce grand monument 


q ui .. „ 

qtte cent Auteurs de la Capitale élèvent à 
la gloire des Lettres 8 c de h Nation. L’im- 
iDO/talité fera pour eux; “elle nq peut être 
mon partage. 

Quelque jufles , quelque agréables que 
foient vos offres , Moniteur le Comte , je 
ne crois point devoir les accepter. Plulieurs 
Soufcripteurs de !a Capitale, animés du 
même efprit de jufltce que vous montrez, 
mont fait les mêmes offres -, & j'ai cru 
pareillement devoir lés rcfîufcr. Je fais 
que, dans aucun Tribunal, je n’aurois pu 
être condamné à donner 46 a 48 volumes 
à 6 liv. , parce qu'en prenant le véritable 
efprit du rrofpeéhis, il eft clair que l'on 
n'a dû compter que fur 3 1 4 volumes 
à ce prix. Quoi qu'il en foit,je n’infifterai 
point fur cet objet , perfuadé qu'en me 
conduifuit de cette manière, les Soufcrip- 
teurs fe prêteront fans répugnance aux 
divers arrangemens que je leur propofe 
dans les repréfentations qui font à la veille 
de paroître. 

C'eft en partie l'Atlas 8 c les Planches 
d’Hifloire naturelle qui ont fauvé l’Ency- 
clopédie. Si l’univcrfalité des Soufcripteurs 
n’avoit pas conlcnti à 1« prendre, j'aurois 
été dans l'impofllbilité la plus abfolue de 
donner plus de 3 ï 4 volumes à 6 Irv. : 
8c alors il ^auroit bien fallu, ou que les 
Soufcripteurs conlentiflcnt à tranlîgcr avec 
moi à l'amiable fur ce grand nombre de 
volumes excédens; ou l’on auroit été obligé 
de mutiler tous les Dictionnaires de cet 
Ouvrage , pour fe renfermer dans les con- 
ditions ftri&es du Profpcéfcisi 8c PEncy- 
clopédie eût été manquée une féconde fois. 
Sur ces deux objets, les Soufcripteurs ont 
un bénéfice de près dç 100 pour ceut. 
Ma polition a pu feule me permettre cette 
conibinaifon. Les Planches d’Hiffoire natu- 
relle font conçues de manière, que le Public 
iura pour quelques Jouis les gravures dune 
infinité de livres très-rares 8 c précieux fur 
cette fciencc , dontl'acquifition partielle leur 
coûteroitplus de deux à trois mille louis. 

Je vous prie d'agrcer les feutimens de 
ma vive récohrtbiflânce 8c du profond rcfpcéè 
*vçc lequel je fui$, 


\ . s 

Nouveaux Eclaircijfemens fur un 

premier titre de la Saufcription A 

671 livres , où il y a Prix dun 
Exemplaire oomplct. 

Nous avons traité cet objet en détail 
dans un Mémoire imprimé”, 1 h page LIX 
du Diééionnaire des Beaux-Arts. 

Il exilée dans le Public deux titres diffé- 
rens de foufeription 1 672 livrés. Le pre- 
ntier eft conçu arnfi : 

N* « Je recomiois que M a 

1» fouferit pour un exemplaire format .... 
u de l’Encyclopédie méthodique , 8c a payé 
»» la fonune de trentc-fix livres , à compte 
»> de celle de 672 livres , prix <f un Exem- 
»s plaire complet , conformément aux con- 
1» dirions énoncées dans le Prolpeâus. 
»» A Paris ce 

Dans le fécond titre, à 672 livres, le» 
mots , prix d’un Exemplaire complet du 
premier ont été retranchés. 

D'apres le tableau que nous venons de 
préfenter de notre polition & de celle de 
l'Encyclopédie , peut-être pourrions-nous 
nous difpcnfcr de répondre 1 quelques Souf- 
criptetir», qui prétendent encore aujour- 
d'hui avoir toqte l’Encyclopédie , ï quelque 
nombre qu’elle s'élève de volumes de dif- 
cours 8c de planches ,pour le prix de 67 2 
livres , en fe fondant tur ce premier titre. 
Cependant , comme nous délirons de les 
convaincre qu'ils font dans l’erreur à cet 
égard ; nous allons joindre de nouveaux 
éclairciflcmens à ceux que nous avons déjà 
publiés, & qui paroiflêutn’avoirpas convain- 
cu quelques Soufcripteurs , puifqu’on nous 
a fait de nouvelles objcâions fur cet objet. 

Nous obfcrvcrons d’abord que ce premier 
titre étoit relatif à un Profpcéhas qui étoit 
le modèle d’une édition projettéc in-%.° k 
deux colonnes, 8c in- 4. 0 à trois colonne* 
en quarante-deux, volumes tn-4 0 . , 8c en 
quitrc-yiugt-quatre volumes in-S.” 8c fepÇ 
de planches. 

Ces quarante-deux volumes jn-4.* à troi* 
colonnes dévoient comprendre plus de 
trçnte-quatrevolunaes in-folio de La première 
édition ( voyez -en les calculs, page 7^ 
C 14 
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du Profpeélus irR 8.*) Lors de 1 a publica- , permit TStccution. Nous annonçâmes une 
tibn de ce premier Profpeéhis , nous étions édition in- 4. à deux colonnes en cinquante- 
dans la ferme perfuafion que quarante- trois volumes de difcours & lcpt de 

deux volumes <>>-4.° à trois colonnes auroient planches. Et comme on nous avoit fait obfer- 

fuffi , comme devant renfermer le double ver que nous avions pris des engagenjens 
des matières de la première Encyclopédie : trop rigoureux dans le premier Prolpeétus, 

ainfi,nous ne crûmes pas nous ccarter alors <1 en annonçant que les volumes excédons ne 
beaucoup , de k vérité, en mettant dans » pou rroient être que de deux à trois volumes 
ce premier titre , prix cT un Exemplaire » de difcours & d’un de planches -, 8c que 
complet,8cccpcndsnt ces mots furent modi- » fi nous étions nccellités i un plus grand 
fiés par ce qui fuit , conformément aux » nombre de volumes, foit de difcours, 
conditions énoncées dans le ProJ'peclus. De t> foit de planches , ils feroient donné* 
forte que le prix de 672 livres n'étoit .pas 1» gratis aux Soufcripteurs »> : dans le Prof- 
réellcment celui d'un exemplaire complet-, peélus in- 4. à deux colonnes, qui efl le type, 

■puifque , s'il y avoit eu moins de quarante- le modèle de l'édition aéhicllc, nous avons 
deux volumes de difcours & de fept de modifié cotte claufe de la manière qui 
planches , les Soufcripteurs auroient eu fuit : ci Si nous étions ncccflitcs à un 
moins à payer -, comme au fil ils auroient 1, plus grand nombre de volumes de difi 
eu plus à payer dans le cas d'un plus grand » cours , les Soufcripteurs ne paieront ces 
nombre de volumes de difcours. Si on s’en » derniers volumes que fix livres , au lieu 
fut tenu à ce premier Profpeéhis , l’En- >, de onze livres. On a cru cette dernière 
cyclopédie eût été manquée une fécondé i> condition plus honnête que de s’obli- 
fois : car, comme on ne devoit nous payer »> ger à donner des volumes gratis , qui , en 
dans ce premier plan que deux à trois 1» nuifant à l’Entrepreneur , auroient pu 
volumes excédens de difcours & un de >» nuire à l'Ouvrage. » 
planches , & que tout le refte devoit être Voyons maintenant fi cette dernière 
donné gratis ; il auroit fallu, pour rem- elaufe du Profpeâus aftuel ne regarde que 
plir nos engagemeas , mutiler tous les Die- les Soufcripteurs , porteurs du fécond titre 
tionnaires de l'Encydopédic. à 672 livres , où l’on a fupprimé , prix d’un 

Maintenant voyons ce qui s’efl paffé re- Exemplaire complet , ou les porteurs du 
lativement i ce premier titre. troifième titre à 75 1 livres ; & fi elle ne 

Le Public n'a voulu d’aucun de ces regarde pas l'univerfalité des Soufcripteurs. 
•formats , ni de 1 m-8. à deux colonnes, ni A l'époque où nous avons changé de plaiî, 
de 1 1/1-4. à trois colonnes: 6c nous difons & publié un nouveau Profpeéhis , le .Pre- 
qu’il n’en a point voulu , parce qu'au mois Ml ER TITRE détenait nul entre les 
de Man 1782, nous n'avions qu’un petit mains des Soufcripteurs fi nous teujjions 
nombre de Soufcripteurs de ces deux for- voulu ; mais nous annonçâmes alors , par 
mats ; & que dans la combinaifon que nous u,1< ^ lettre circulaire en date du 12 Mars 
avions faite, & au bas prix auquel cette *782, à tous les Libraires de 1 Europe, - 
Encyclopédie étoit établie , il falloit près A notamment dans le Mercure du 14 
de cinq mille fouferiptions pour être au Man de la même année , & dans les Jour- 
pair des frais. Nous étions il cette époque naux, ce qui fuit: 

au défefpoir de nous y être engagés , nous Nous Tentons que ce changement aux 
la regardions comme abfolument dcfefpé- Conditions rigoureufes de notre Soufcrip- 
rée. Cependant nous avions fait des achats tion , nous donne le droit d’en changer les 
de papier confidérables , tircfquc tous les conditions, comme il donne , à chacun des 
aûes étoient pafiés avec les Auteurs , & Soufcripteurs aétuels , celui de renoncer 
toute notre fortune compromife. Une heu- & fa foulcription. Nous croyons cependant 
xeufe combinaifon dont nous nous avisâmes leur devoir, par égard, de maintenir vis- 
aiors , £>uyî l’Encyclopédie & nous en à-vis d’eux le prix de 672 livres. 
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Voilà ce que nous annonçâmes , ayant 
en même l’attention de fouligner la der- 
nière phrafe. Or , qu’eft-ce qu'on devoit 
avoir pour le prix de 672 livres dans le 
premier plan ? Quarante-deux volumes de 
Difcours & fept de Planches. Mais puifque 
nous avons annoncé dans le ProJpcSus aSuel 

5 j volumes de .Difcours & 7 volumes 
de Planches pour le prix de 75 1 livres, les 
Porteurs du premier titre ont-ils d’autres 
droits que d’avoir pour 672 livres , ce que 
les autres paient 75 1 livres? Les avons-nous 
affranchis de la modification que nous avons 
apportée dans le Profpeéhis i/1-4. à deux co- 
lonnes fur les volumes gratis , modification 
qui a fiuvé l’Encyclopédie ! Avons -nous 
écrit quelque part que les Porteurs de ce 
titre ri auraient que 67a livres à nous payer, 
à quelque nombre de volumes de Difcours 

6 de Planches que l'Encyclopédie pût s’ élever? 
Nous leur avons purement & limplement 
annoncé que , par égird pour eux , nous 
maintiendrions le prix de 67a livres , &• nous 
ri avons pris aucun autre engagement. 

L’avis , nous dira-t-on , que vous avez 
donné dans le Mercure du 14 Mars I782, 
& dans les Journaux , n’eft point allez dé- 
veloppé. Vous y foulignez bien que vous 
croyez leur devoir par égard de*mqintenir 
■ vis-à-vis cf eux le prix de 6jz livres ; mais 
vous auriez dû ajouter que , pour le refte 
des conditions , ils feroient tenus à celles 
du Projbefhis 1/1-4. à deux colcfllnes. Nous 
n'.wonflp.is cru que cela fût néceflaire , 
parce que c’eft une loi connue , un régle- 
ment général pour toute Soufcription , 
qu'il faut qu’il y ait un Profpeéttis qui 
fait le modèle de l’Edition, iSc que, dans 
tous /es titres de foufcription,on y a énoncé, 
conformément aux conditions du Projpeclus. 
Or y a-t-il deux Profpeéhis in- 4. à deux 
colonnes , où , dans l’un , nous foyons 
obligés de donner gratis les volumes cxcé- 
dens, &, dans l’autre, de les faire payer 
fix livres ? Si ce dénier feul exifte , ce 
Profpeéàu* fait donc loi pour tous les Por- 
teurs de titres de Soufcription. 

Mais, objeâc-'t-on encore, dans les éclain- 
ci démens relatifs à cet objet, quevous avez 
Imprimés à la tête du DiÇjsonndtrt des Beaux • 


Arts , vous vous exprimez d’une manière 
très-expreffe à l’égard des Porteurs du pre- 
mier titre (page LX , colonne 2 ), vous y 
annoncez : « A l’cpoque où nous avons 
*» changé de plan , publié un nouveau 
»j Profpeéhis , le premier titre ( t ) devenoit 
» nul entre les mains des Soufcriptears , 
” fi nous l’eu fiions voulu, rr Vous ne l’avez 
donc- pas voulu? Non, nous ne l’avons pas 
voulu à l'égard du titre & du prix de 672 
livres ; 6c c eft ce que nous avons annoncé 
très - clairement dans lAvis du iq Mars. 
1782. Mais comme ce premier titre de 
foufeription porte , conformément aux con- 
ditions du Projpeclus , 8c que le premier 
Profpcétus i/1-8. à deux colonnes eft anéanti, 
puifqu’il n’eft plus le modèle de l’Edition , 
& que c’eft au contraire le Profpeéhis 
i/1-4. qui eft devenu, comme nous l’avons déjà 
dit, la type, le modèle de l’Edition aéhiclle: 
n’eft-il pas clair 8c démontré que les Por- 
teurs de ce premier titre ne peuvent le 
rapporter qu’à ce Profpeéhis in - 4. à deux 
Colonnes (2), qui eft le feul qui fade la 


( 1 ) L’Auteur du Mémoire auquel ces Nouveaux 
EclaircifTcincnt ont donné lien , confond le titre 
Je la Soujcripdcu avec le ProfpeSus de ceuc pre- 
mière Soufcripiion.Si nous aillions dit; ci à l'épo- 
»jque où nous avons publié un nouveau Ptof- 
»> pt clus, U pi entier Profit dus devenoit nul entra 
»>lcs inair.s dcsSoufcripteurs , fi nous l'eu liions 
»» voulu ;»> il fcrcit fondé à dire : vous ne l'aver 
Jonc pis voulu ? Mais nom n'avons parlé qne du 
premier titre , ce qui eft irès-différem : ce premier 
tare relié em:e les nains des Soufcripreur? 
dc-ient par conséquent relatif au Profpeéhis <«-4. 
il deux colonne- . 

( a) Les Soufcripteurs du premier litre feroient 
encore mal fondés à dire qu’ils n’ont point eu 
connoifTancc duProfpeéh* zn- 4. il deux colonnes , 
relatif à l’Edition aclucl le , ni de la lettre du iz 
mars ij8z , ni de l’avis inféré dans le Mercute 
& les journaux ; car , en fuppofant que cela fut 
on auroit i leur répondre , qu’ayant reçu une 

Ediriontout-i-fait différente decellequiefl annoncée 

dans le premier Profpedus, ils ont dû néceflaire- 
ment en conclure qu’il y avoir du changement 
daos la Soufcription , & qu’il devoi» exillcr tint 
ProfpetSus relatif au format & i l’édition publiée; 
& l'acceptation qn’ils ont faite des Livraifons , 
prouve le confenrtment qu’ils ont donné i là 
nouvelle forme çpPon a été obligé 4’adoptcr pour 
faire réufbr l'çuucprife. 





) 


règle aujourd’hui entre les Soufcripteurs 
& l’Entrepreneur ? 

Le premier & le fécond titres de fotif- 
cription à 672 livres , quoique exprimés 
différemment , ne donnent donc que les 
mêmes droits. Dtns tous les deux , on a 
ajouté, conformément aux conditions énon~ 
cées dans le Profpedus. On n’a public, dans 
aucun tems , deux cUfles différentes de 
Soufcripteurs à 672 livres. La loi cft la 
même , tant pour ceux du premier titre , 
.que pour ceux du fécond; & cette loi eft 
celle qui eft exprimée dans le Profpedus 
in- 4. à deux Colonnes , à la différence près 
du prix , qui cft de 672 livres pour cin- 
quante-trois volumes de Dilcours & fept 
de Planches , au lieu de 75 1 livres , con- 
formément à ce que nous avons annoncé 
dans le Mercure du 14 Maç: 1782, que , 
par égard pour eux , nous maintiendrions 
le prix de 67 a livres. 

Si la modification annoncée ^ la fin du 
Profpedus in- 4. à deux colonnes, Sc que 
nous avons citée ci-delîus , ne regardoit que 
les Soufcripteurs du fécond titre à 67 2 
livres , ou ceux à 75 r livres; nous aurions 
été en contradiction avec nom-mêmes dans 
l’exécution de l'Encyclopédie. Obligés, par 
le premier titre, de donner gratis tous les 
volumes excédons ; Sc ces Soufcripteurs , 
ainfi que nous, n'ayant pu entendre par les 
mots de plus grand nombre , que deux à 
trois volumes gratis , Sc non un nombre 
plus du double de ceux annoncés dans le 
Profpedus j/1-8. à deux colonnes : il eft clair 
que nous aurions été obligés de mutiler 
tous les Diélionpaircs de cet Ouvrage, pour 
remplir nos engagemens vis-à-vis de ces 
premiers Soufcripteurs; tandis que dans le 
Profpedus , oit nous avons modifié cette 
condition des volumes gratis , nous nous 
fommes donnés plus de facilité pour l’exé- 
cution de cette entreprife , quoique nous 
nous foyons encore trompés fur le nombre 
des volumes excédenj. 

frous ajouterons une dernière réflexion 
à ce que nous venons de dire. Pourroit-on, 
dans une Soufcription , regarder comme 
obligatoire une claufe impoéÇble à remplir, 
& qui eutraincroit la perfe de celui qui 


aurottéit l’imprudence de !a propolerî Car 
s'il étoit vrai que , par la nature de nos 
engagemens, nous fuflïons obligés de don- 
ner gratis tous les volumes de Difcours Sc 
de Planches excédens ceux qui font an- 
noncés dans le Profpedus : non-feulement 
nous ferions complètement ruinés & l’En- 
cyclopédie détruite , mais dix fois notre 
fortune ne fuffiroit «pas pour remplir un 
tel engagement ; il feroit nul de droit Sc 
de fait , parce qu'à l'impoffible nul n’elt 
tenu. Eft-ce donc un contrat de furprife 
qu'une Soufcription en Librairie , & fur- 
tout dans un ouvrage de là nature de 
l'Encyclopédie, dépendant de cent Auteurs, 
& où l'on ne peut, même encore aujour- 
d'hui , détermiuer exadement le nombre do 
volumes de Difcours & de Planches qu’il 
doit avoir? Nous pourrions encore dire à 
ces Soufcripteurs à 672 livres , ce que nous 
avons dit daps nos repréfentations à ceux 
de 75 j livres, que par les mots de plus 
grand nombre de volumes , ils n’ont pil 
entendre , ainfi que nous , que deux à trois 
volumes gratis , Sc non un nombre qui 
feroit plus du double de celui annoncé 
dans le premier Profpedus. Nous ne fe- 
rions donc tenus , en prenant le véritable 
efprit fie* cc premier Profpedus in - 8. ài 
deux coïonncs , que de leur donner deux 
à trois volumes gratis ; Sc tous les autres , 
ils feroient obliges de nous les payer 1 Z 
livres ; Sc *hous ne croyons pgggue ces 
.Soufcripteurs puillént avoir à fe Rendre, 
puifqu ils auront, comme les autres, qua- 
rante-fix à quarante-huit volumes à 6 livres 
ce qui eft la même chofe que de leur don» 
ner vingt-trois à vingt-quatre volumes gratis^ 
au lieu de deux à trois. 



Etat des nouveaux Volumes de 
Difcours & de Planches qui paraî- 
tront en 1 jSÿ. • 

On pent regarder cet état comme véri- 
table, à 5 0110 vol. près de Difcours, qui, 
n’ayant été mis fous prefle qu'au commen- 
cement de cCttc année , pourront n 'être 
publiés que datif les .premiers njois de 179OJ 
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Volumes de Flanches'. 

Février La a.' Partie de l’Atlas. 


Fin Avril , 


Fin Juillet .. . 


Hiftoire Naturelle. Ba- 
leines , Cachalots , Tor- 
tues , Serpent , &c. &c. 

Le tome VII des Arts 
& Métiers Mécaniques. 


Fin Septembre . Hiftoire Naturelle , Oi- 
Jeaux , &c. 

Fin Novembre. Un demi -vol. d’Arts 
& Métiers Mécaniques. 


Volumes de Dijcours. 


Jeux. .' '. .• 

Phyfique 

Médecine 2 

Anatomie ( -, 

Chirurgie 

Chy mie ' i 

Agriculture ..Y I 

Bois & Forêts | 

Infeâes 2 

Vers.... I 

Botanique Y .... . J 

Minéraux f 

Géographie Phyfique . . .- | 

Géographie &Hiftoire ancienne I 

'Antiquités I 

Hiftoire. .* I i 

Théologie 1 

Philofophic f 

Morale ; j 

Jurifprudcnce 1 

EçonomÉt Politique Z 

Police. .TVs ......... . I 

Marine v. .... i 


i vol. 


Reajnx-Arts.'. . . S 

Mufique » 

Architecture i 

Arts & Métiers 2 

Peaux & Cuirs, &c t 


Environ 25 vol.de Difcours. Nous publie» 
rons un pareil tableau à la fin de chaque 
année. 

Ces 25 vol.de Difcours & ces t dePlancb. 
forment un objet c!e dépenfe de près d’un 
million j Sc 'pourroit - on croire que c’eft 
avec les modiques fonds de la foulcription 
que nous avons reçus , qu’on fait de pareilles 
avances ? 

Auflî nous comptons , à la trente - 'deu- 
xième Livraifon , demander aux Sous- 
cripteurs un Supplément de Soufcription ; 
& nous y fommes très-fondés , l’Ouvrage , 
devant avoir plus du double de volume» 
qu’on n’en avoit annoncé. Car qu’eft - ce 
qu’une Soufcription ? c’eft « un Ouvrage 
j> dont l’cntrcprifc trop coûteofe eftraie 
jj les Libraires ’, cfclt la demande d’une 
jj avance de fonds au. Public pour for» 
jj exécution, fans quoi il feroit privé d’une 
jj infinité d’cxccllens Livres jj : eh ! quelle 
entrenrife autorife plus une pareillè de- 
mande , que celle de l’Encyclopédie, dont 
la dépenfe totale eft un objet de plus de. 
fix millions, & dont il refte encore trois 
millions de dépenfe à faire? 

Si les Soulcripteurs ne veulent pas 
confidérer. notre polîtion , la nature te la 
grandeur de cette entreprife , la manière 
dont nous nous exécutons, en leur don- 
nant 46 à 4 8 volumes i 6 livres , fur lef- 
quels ils ont un bénéfice de cent pour centj 
ils s’expofent aux rifqucs de perdre toutes 
leurs avances & de détruire l'Encyclopédie t 
car à ïimpojfîbk mil nejl tenu . 
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Et a t des Paiement faits par les Soufcripteurs ” jufquet (/ compris la trentième 
Livraifon , & des Volumes , tant de Planches que de Dijcours , publiés à chaque Livraifon. 

Soufcription J 

I." livraifon. i vol. de Difcours » ai 

z.' i; t 4 It» 

, i J. ...& i vol. de planches 4 © J® 

4. ' 1 11 

5. ' 1 11 

6. ® 1 & 1 vol. de pl - tq 

7. * 2 22 

g.' 1 j 16 10 

9.' Ij & 1 vol. de pl. 40 1® 

lo.* 2 .* 22 

11/ 2 21 

H. c i & i vol. de pl 33 

Ij.® 1 12 

14. ' 1 .• 11 

15. ' 1 1 Il 

16 . ® 2 11 

17.® O; &i vol.de pl 33 

I».® 1 Il 

19.® 1 12 

JW.®. ....... 2 

U.® i & i vol. depl.: 54 

11® 1 12 

2j*. ..*... : — » 

24.® 2 ...... St la première Partie de 1 Atlas ; .....22 

15.® ‘.. 1 11 

ld ' 1 21 

17 . ' 1 

18. ® 1 & la première Livraifon des Planches de l'Hifloire Naturelle ,.21 

29® 2 ■ * II 

30.® ........ i i & la deuxième Partie de l'Atlas 


TotaIdesVoI.33 
de la fouler ipt. 


Total de paiement de la Soufcriptioa. .. 751* 


Nota. Celte trentième Livraifon comprend quatre Parties au lieu d'une & demie; favoir, la 
Théologie , tome II , première Partie; l'Hiftoire Naturelle , t6mt III, deuxième Partie; Mathé- 
matiques , - tome 1 II , première Partie; & la Police & les Municipalités , tome I , première. 
Partie. Nous ne la comptons ici que pour un volume & demi pour faire le compte exaét des 33 
Volumes; le furplus d\ relevé dans le compte qui fuit. 


Sur le nombre des Feuilles de chacun des Volumes de Difcours$& fur 
celui des Planches, avec le réfiiltat du compte pour les 5} Volumes 
de Dijcours & les 7 Volumes de Planches pour le prix de 6 -jx livres , 
première Soufcriptioa , & de 752 livres , fécondé Soufcription. 


Nous avons dit dans le ProfpeéVus , 
t« Que chaque vol, 2/1-4.* compofé 
»» d’environ cent feuilles de Difcours ; & 
»s que, quant aux vol. do Figures, ils feront 


»» chacun de deux cens quatre -vingt- dix 
»» à trois cens planches. >s Comme plulieurs 
vol.de Difcours ont moins de cent feuilles , 
que d’autres en ont davantage, & que 

noua 
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nous prévoyons que les derniers volumes 
de chacune des parties feront eompofés 
d’un nombre de feuilles au-deflus & au- 
dclious de cent ; le dernier volume de 
la Marine , par exemple , devant avoir 
J JO i 14O feuilles; nous nous croyons 
obligés, d’après quelques difficultés que 
pluiieurs Soufcripteurs ont élevées fur cet 
objet, d’entrer dans quelques détails, 8 c 
de régler d'une manière invariable la tota- 
lité des feuilles fur lefqucllcs ils ont le 
droit de compter. 

Chaque volume de Difcours , d’après le 
Profpcétus , devant être d'environ cent 
feuilles, il eft certain que chacun d’eux 
étant de 92 95 8 c 98 feuilles, perfonne 
n’auroit le droit de fc plainflre; car des 
volumes d’environ cent feuilles n’emportent 
pas même l’idée de cent. Pour trancher 
donc toutes difficultés fur cet objet, nous 
compterons la moitié des volumes de Dif- 
cours à 100 feuilles, & l’autre moitié à 90. 
Ainfi, en fuppofant que l’Encydopédie ait 
124 vol. de Difcours, nous en compterons 
62 vol. ii 100 feuilles produifant , 


ci 6200 feuil. 

8 c 62 vol. à 90, formant 5580 

Total 11780 


Et AT du nombre de Feuilles contenaei 
dans les Volumes actuellement publiés 
justes & compris la trentième Livrai/on . 


MATHÉMATIQUES. 

Vol. 

Tome I." 3 

Tome II la J 

Tome 111, première partie. J 

Feuilles. 

J05 

99 

14 

Nota. Nous ne comprenons point , 
finie Volume , les Rcpréfenraiions 
Avis particuliers qui font à U tête. 

dans ce troi- 
, Tableau ëc 

MÉDECINE. 


Tome I , première Partie. ... j 

5* 

CHYMIE. 


Tomé I, première Partie.... J 

51 l 

AGRICULTURE. 

• 

Tome I, première Partie.... i 

41 ï 


HISTOIRE NATURELLE. 


Tome !.... 
T»me II. .. 
Tome III . . 

EEB - 

II 

p* 


BOTANIQUE. 




100 

Tome II — 


97 


Dans ce nombre, nous ne compterons 
pas les Profpcétus & Avis que nous avons 
inférés à la tête du premier vol. des Beaux- 
Arts, ni les repréientations & le tableau 
ci-joints, ni les autres Profpcétus que nous 
réunirons à la tête du dernier vol. de cette 
entreprife, parce qu'il importe de confcrver 
l’hiftoire de tous les travaux que cette 
grande entreprife néccflïte. Nous efpérons 
que de cette manière tout le monde fera 
content. 

Quant aux volumes de Planche*, comme 
nousavons la liberté decompoferchaquc vol. 
de 290 à 300 planches, nous les établirons 
l’un dans l’autre à 295 planches, & c'efl fur 
ce dernier n«mbre que nous en compte- 
rons. 

Mathématiques. Tome HZ 


GÉOGRAPHIE ANCIENNE. 
Tome 1 1 9& 


GÉOGRAPHIE MODERNE. 


T orne 1 1 

Tome H f ) 

Tome III 

ANTIQUITÉS. 


100 



Tnme I 

Tome II, prêt». Partie.. . . 


loi 

-(6 i 


HISTOIRE. 


T ome I 

3 100 i 

T ome fl 

»ï 9 * 

Tome U1 , prem. Partie . . . 

i 46 : 


17 i< >4? 


D 


# 
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Vol. 

D’autre part . . . 7 . . 17 

THÉOLOGIE. 


Feuilles 

1649 


(«VJ) 


Tome I 

Tome II , prem. Partie 




LOGIQUE ET MÉTAPHYSIQUE. 


Tome I 

Tome II , prem. Partie 


ie....} 1 î 


GRAMMAIRE ET LITTÉRATURE. 


Tome I. . . 
Tome II . . 
Totne III. 


JURISPRUDENCE. 


Tome I. . . 
Tome II. . 
Tome 111 . 
Tome IV . 
Toinc V . . 
Tome VI. 
Tome VU. 


FINANCES. 


Tome I. .. 
Tome II . 
Tome 111 . 


Vol. 

ART MILITAIRE. 1 


Feuille* 
4111 \ 


Tome I. . . 
Tome II. . 
Tome 111 . 


ARTS ACADÉMIQUES. 


Tome 1 1 demi -Vol. 


BEAUX-ARTS. 


Tome I, prem. Partie. 


Nota. Nous ne comptons point les Projpedut 
(s Avis particuliers qui Jont à la télt Je et 
Volume. 

• ARCHITECTURE. 


Tome I, prem. Partie. 


ARTS MÉCANIQUES. 


Tome I 

Totne II 

Tome III 

Tome IV 

Tome V , prem. Partie. 


MANUFACTURES. 


Tome !.. 
Tome 11 . 


ÉCONOMIE POLITIQUE 
ET DIPLOMATIQUE. 


Tome T.. 

Tome H 

Tome 111 ■ 

Tome IV, prem. Pattie. 


Ül" 


COMMERCE. 


Tome I , . 
Tome II . • 
Tome Ili 


MARINE. 


li . : 

III , piem. Partie . . . 1 


D'après les arrangement dont nous avons parlé 
au commencement de cet article , les Soufcrip. 
leurs doivent avoir 16 Volumes à 

100 feuilles , a 1600 

z6 iJ. à 90 i] 4 o 

1 Vo L à 55 94 

4$ Feuilles. . 4054 

Et comme nom leur en avons fourni , d’après 
le tableau ci-dcITus , 

Feuilles 4149 t 


Ils nous rcdoivetit fur cet objet... 114 j 

Feuilles i fournir 4044 

Somme égale 4149 { 


Ces 1 14 feuilles font uir volume & dix- 
neuf feuilles. Nous joignons à’ cette tien» 
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tiènif Lrvraifon le volume de la Police & 
des Municipalités , dont il n'eft pis fait 
mention dans l’état ci-deflus , ce qui com- 
plète deux volumes avec ces 1 14 feuilles j 
& comme deux volumes de Difcours & la 
brochure des quatre demi-volumes de cette 
Livraifon font l’équivalent pour le prix d’un 
volume de Planches, cet objet remplacera 
le tome feptième qui devoit revenir gratis 
aux deux ordres de Soufcripteurs ; de forte 
que la foufeription de 53 volumes de Dif- 
cours & de 7 volumes de Planches , eft 
entièrement réglée , fort pour les Soufcrip- 
tetirs à 672 livres , foit pour ceux à 751 
livres. Nous donnons ici féparément le 
compte des 79 livres , qui forment la dif- 
férence de la première à la deuxieme fouf- 
eription. Les Soufcripteurs à 75 1 livres 
auront à nous tenir compte de cette fournie 
«Je 79 livres , en publiant ies quatre der- 
nières Livraifons des Dictionnaires de 
l'Encyclopédie, comme nous l’avons déjà 
dit. 






Sur le Paiement des 79 livres qui 
forment la différence de la Sauf- 
cription à 6 yz livres , pour 53 
volumes de Difcours & 7 de Plan- 
ches , tl celle de 751 livres pour 
le meme nombre de volumes. 


H autre part. ., . 7 . ... 898 
Le tome 4.' 210 PI. (impies 

& 47 doubles , ci 304 

Le tome 5.* 168 PI. (impies, 

91 doubles, 13 PI. triples 
& une quadruple , en tota- 
lité. ci 385 

Le tome 6. e 202 PI. fimples 
& 88 doubles, ci 378 


1965 

Chaqne volume de Planches ne devant 
être compté que pour 295. 

Les fix volumes donnent.. 1770 Plancha 
Les Soufcripteurs ‘doivent 
donc 195 


Somme égale 1965 

( I ) Or les 295 PI. ayant coûté 
24 liv. les 195 reviennent à . . . . 1 5 L lyf. 

2 ° La première Livraifon des 
Planches d’Hiftoire naturelle , 
contenant 102 PI. à 4 fols, avec 
le dil cours & la brochure , ci. . 21 8 

3." Les deux volumes de l’Atlas 
contiennent I40 Cartes. 

Nous en avons annoncé 53 
pour 16 liv. ; les I40 reviennent 

donc à . : 

Huit feuilles de Difcours du 
premier volume de l’Atlas à 3 f. . 1 

Onze id. (lu fécond à 3 fols , ci . t 
* La brochure des 2 vol. ..... 2 


40 14 


4 


Ces 79 livres étant un bénéfice de fouf- 
eription pour les Porteurs des titres à 
672 livres , que nous avons admis pour ce 
prix à la Soufcription de 751 livres, nous 
leur en tenons compte de la manière qui 
fuit : 

t .* Nous avons actuellement publié fix 
volumes de Planches. 

Le Tome premier contient 158 Planches 
fimples z/1-4. & 69 doubles de ce format, 

en totalité 296 PI. in- 4. 

Le tome deuxièmeigô PI. (im- 
pies & 5 3 doubles , ci . . . . 302 
Le tome 3.* 232 PI. (impies 
& 34 doubles , ci 300 

8y8 


82 16 


( 1 ) Nous noos fommes trompés dans les avis 
particuliers , en n'annonçant que 170 Planches 3 
ce font des Soufcripteurs eux - mêmes qui nous 
ont relevé de cette erreur. 

* Cette brochure eft le prix quelle nous coûte. 
On perd 10 fols fur les Volumes des planche» 
tfAris & Métiers mécaniques. C’cfl un objet pour 
nous de perte de plus de 25,000 livres. 

C’eft par uneméprife de notre pair, fur laquelle 
nous avons eu la aélicaieiTe de ne point revenir, 
que le prix de la brochure de ces volumes de 
flanches a été établi dans le Profpeélus au même 
taux que celui des volumes 'le Difcours. 

Comme il ne revient aux Soufcripteurs que -<j 
livres , ils nous redoivent fur cet objet \ livres- 
té fols, que nous joindrons au prix delà Hcntor 
deuxième Livraifon. 
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NOMS DES AUTEURS DE L’ENCYCLOPÉDIE ACTUELLE. 

MESSIEURS: 


L'ABBÉ BOSSUT, de l’Académie des Sciences. 
LE MARQUIS DE CONDORCET, id. 
CHARLES, id 
DE LA LANDE.il/. 

MONGE, id. 

VICQ D’AZYR, id. 

ANDRY, Docteur en Médecine, 

CAILLE, id. 

CHAMBON , id. 

CHAMSERü , id. 

COLOMBIER, id. 

DE FOUPCROY , id. 

DEHORNE, id. 

DOUBLET , id. 

GOULIN , id. 

HALLE, id. 

HUZARD, id. 

JEAN ROY, id. 

LA PORTE , id. 

MAUDUYT, id. 

SAILLANT, id. 

HOURET, id. 

ERDIER , id. 

LOUIS, Secrétaire Perpétuel de l’Académie de 
Chirurgie. 

DE MORVEAU , Avocat-Général Honoraire. 
DUHAMEL , de l’Académie des Sciences. 
CHAUS,S1ER , Profeflcnr de Chvmic. 

L'ABBÉ TESSIER , de i 1 Academie des Sciences. 
TH OUI N , Jardinier en Chef du Jardin du Roi, 
de la même Académie. 

FOUCEROUX DE BONDAROY, de l’Aca- 
démie des Sciences. 

D’.AUBENTÛN , de l’Académie des Sciences. 
OLIVIER, Docteur en Médecine. 

BRUYERE , id. 

JBROUSSONET, de l’Académie des Sciences. 
LE CHEVALIER DE LA MARK , de l'Aca- 
démie des Sciences. 

DESMARETZ , de l’Académie des Sciences. 
MENTELLE , Géographe de Monfeigncur Comte 
d’Artois. 

ROBERT , Géographe Ordinaire du Roi. 
MASSON DE MORVILLIERS, Secrétaire du 
Gouvernement de Normandie. 

MONGEZ , Garde des Antiques deSte. Geneviève. 
GAILLARD, de l’Académie Françoife. 

BERG 1ER, Confeffcur de Moniteur. 
NAIGEON. 

LA CREJFLLF » Avocat. 


MARMONTEL, de l'Académie Françoife. 
BEAUZÉE, id. 

SUARD , id. 

PEUCHET, Avocar. 

DF. SURGY , Premier Commis des Finances. 
DE MEUNIER, C nfeur Royal. 

L’ABBÉ BEAUDEAU. 

GRH LL, Avocat. 

V IAL DU CLAIRBOIS, Ingénieur-Conrtruc-* 
leur. 

BLONDEAU, Profeffeur de Marine. 

DE KÈRALIO , de l’Académie des Infcripiions. 
DE C ESSAC , Capitaine d'infanterie. 

JARRO , Lieutenant - Colonel des Grcnadietf 

Royaux. 

DE POMMEREUTL , Capitaine d’ArnlIerie. 
DE PRON Y , Infpeâeur des Ponts & Chauffées. 
LACOMBE, Avocat. 

BOUCHER D'ARGIS, Avocat. 

M ATELET, de l'Académie Françoife. 

L’Év ESQUE, de l’Académie des Beaux-Arts de 
Saint Péterlboutg. 

QUAI REMERE DE QU1NCY. 

ROLAND DE LA PLAT1ERE , Infpeéleur 
des Man ifaclures. 

FR A MER Y , Intendant de 1a MuCquc de Mqa- 
feisneur Comte d’Artois. 

GINGUENÉ. 

LE RAS1.E, Avocat. 

DF. LA CROIX Avocat. 

GARAN DE COULON, Avocat. 

HENKlON DE PLNSEY , Avocat. 

L’ABBÉ BERTHOLIO, Avocat. 

L'ABBÉ BONNaTLRRE. 

PANCKOUCKE, Entrepreneur. 

Nota. Dans cette Lille , nous pourrions joindre 
plus de vingt-cinq perfonnes qui ont fourni de* 
articlesconlidérables.des partie, même emièresdan* 
la Jqrifprudence, dans I Hi’ioire Naturelle , dans 
l’Hifioire , dans le Blafon , &c. St c. & qui n'onr pas 
encore permis qu'on les nommai Si Ion y ajoure 
tous le. Auteurs qui ont travaillé à la première 
Encyclopédie, dont nous avons oonné le< noms 
à la réte du Diclionnaire des Beaux-Arts , p. i , 
& qui forment une lille de iço perfonnes, on 
fera affurp que plus de xço Auteurs de la Capitale 
ont concouru a élever ce grand Monument à la 
gloire des Lettres Ht de ia Nation. 


i 


1 

Digitized by Google 





f 


TABLEAU 

ET APPERÇU 

Du nombre de Volumes de Difcours & de Planches que doit avoir 
V Encyclopédie par Ordre de Matières , avec le détail des Accroijfêmens , 
des Changemens , des Améliorations , & des Parties nouvelles & omifes 
dans le Profpeclus , & qu’on a jugé à propos de faire & d’ajouter pour 
compléter & perfcclionner cet Ouvrage. 


Nouvelle Divifion de l’Encyclopédie Méthodique (i). 


I. 

MATHÉMATIQUES , par MM. d'Alemlert, 

VAbbe Bojfut , le Marqu's de Condorxet , Charles t 
de P Academie des Sciences ; 6 quant à la partie 
Agronomique , par M. de la Lande , de la meme 
Academie; } vol. in-^P 

La Géométrie tranfcendante a été confitiéra- 
blemcnt augmentée dans l'Encyclopédie Métho- 
dique. Il n'y a aucun problème important qui n'y 
foit traité arec plus ou moins d’étendue; on y 
trouve des détails fur le calcul des différences 
finies, fur celui des différences partielles , fur la 
méthode des variations, 6 c. 6 c. La plupart de 
et s découvrîtes n'avoient pas encore paru lors 
de la publication de la première Encyclopédie. 

Pour i'Aflronoinie , nous avions annoncé , dans 
ttoirc Frofpeélus de 1781 , le travail confidérable 
de M. de la Lande , qui a refait cette partie en 
entier avec beaucoup détendue ; mais , i cette 
époque , on ne connoiffo.t pas la planète de 
licrfchcl , qui a formé, dans le fvflfrmc du monde, 
une branche toute nouvelle- La théorie de ce 
nouvel alite fe trouve, dans l’Encycloprdie, avec 
celle de tous les autres. Les prodigieux télefcopes 


f J ) SI les Soufccipteurs veulent rendre iofîicc aux tra- 
vaux Se aux effort* qu'ont fait cliaaun de* Auteurs de 
l'Encyclopédie actuelle pour compléter leurs Parties . il 
faut , en trfsni^ chacun de ce« Supplément aux Profpe/Vi.a 
particulier! qui ont paru , qu'ili prennent la peu.c de 
comparer chaque article Je ce Tableau avec les ProfpcAua 
correfpondans qai font imprimes i la tête du volume des 
litarx-Am , publié dans la vinxt.fcpticrue Livïai.uo. 
Mathématiques , Tome 11 J. 


que M. Hcrfchel a exécutés , lui ont fait décou- 
vrir plus de mille nébuleufes , & autant d'étoiles 
doubles. Les nouveaux calculs de l'art raél ion , ont 
fait reconnaître h M. de la Place les inégalités de 
Jupiter, de Saturne & de la Lune, qu'on avoir 
pris jufqu’alots pour des accélérations ou des retar- 
dement. Enfin on trouvera, dans notre Ency- 
clopédie , les progrès de l’Aftronomic , fuivis 
jufqu’au moment actuel , par un Savant qui s'en 
occupe journellement, & qui lui même y contribua 
par un travail non interrompu. 

La Gnomonique a été beaucoup pins étendue 
qu'on ne l'avoit proietté : il n’y a pat un cadran 
folâtre qui ne foit décrit , démontré & figuré. On 
ytrouve même celui de la colonne de 1 flOtel de 
SoiiTom , qui n’avoit jamais été gravé. 

La découverte étonnante des Globes de 
M.” Montgolfier, par laquelle les hommes ont 
enfin apptis la roure des airs, fera ^éfervée pour 
le Diélionnairc de Phyfiquc ; mais, en attendant, 
M. de la Lande l'a annoncé dans le Diclionnaire 
de Mathématiques , à l'article Mon-ço fii'e. Enfin 
la partie Altrononiique contient 45 Planches, dont 
pluficurs même font doubles ; cela fufHt pour 
faire voir que notre Dictionnaire contient un 
Traité complet d’Aftronomie. Cela étoit d'autant 

L lus utile, que le gtantl Ouvrage de M. de la 
amie étoit éptiifé , A ne fe trouvoit plus dans 
le Commerce. H pourra être remplacé par la nou- 
velle Encvclopédie. 

Les Mathématiques feront terminées par un 
Dictionnaire fur les Jeux . dont on n‘a point faic 
mention dans le grand Profpeélus. L'Encyclopédie. 
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devint lotit embrafier , il ct'it été contraire au plan 
rie cet Ouvrage , qu'on n'y trouvât pas les Jeux 
d'exercice , comme 1 * Paume , U Billard , le 
Mail , &c. 1 es Jeux fédentaires , tels que les 
I dées , U Tiiürac , les Dames , te Piquet : 
pt:ant eux Jeux de haj'ard , comme U Brelan, le 
Pharaon , 8c tout ce qui appartient au calcul des 
probabilités-, on fera connoitre tout ce que Huy- 
g-.-ns , Moivie, Montmort, MM. de la Grange, 
le Marquis de Condorcet , 6 c. ont écrit de plus 
importent fur cette- matière. Chaque Jeu fêta ter- 
ri Hé par fan Vocabulaire. La compétition de ce 
Di t.onnairc des Jeux nous fera d'autant plus 
I vile, que nous avons acquis d'un Amateur un 
Mamxîcril conftdérah’.e, où l'on trouve le Voca- 
bulaire de plus cent cinquante Jeux. M. Charles 
s’efl chargé de 1 1 compofition de celui des échecs, 
& île la rédaction de cette Partie. 

il y a, i la tète du tome premier des Mathé- 
matiques , un Difcours Préliminaire , par 
M. l'Ai bé retint, dans lequel il indique les prtnç 
cipales découse ries qui le font faites 'dans cette 
Science. Ce Difcours i l) loi feul un Qu» rage con- 
fié 'mble tv ttè'-hien f.ûr. 

Le DiSionntire des Mathématiques tjl termine’. 
J! ne relie à p.bhir que la Patlie des Jeux , qui 
p arriéra cette anr.èe , & qui complétera le tcoijicnte 
Folume des Mathématiques. 


1 I. 

PHYSIQUE, par M. Mor.ge , de P Académie 
Royale des Scient es ; deux à trois Volumes in-.;.”. 

LorfqtAm a commencé l’Encsclopé-die m'tho- 
dique, c'étoit l'époque à laquelle la Phytique fa H oir 
les progrès les plus rapides. 

La plupart de- fluides diadiques étoient connus 
h la vérité ; m iis on ne favou encore ri»n fur 
kur ccmpofilion , & il y avoit trop peu de 
lems qu’on les obfcreoit pour connoitre leurs ttf- 
ferlions générales , & les a fl ions patticuliéres 
qu'ils exercent le-s tins fur les antres. 

On connoifioit les principaux phénomènes de 
la matière de "la chaleur qm, quand elle crt en 
liberté, ertfcnliblc au Thermomètre, 8: qui celle 
d'agir fur Cet infiniment, lorfqit'clle ell emplojée 
à charger l’état 8 la forme des corps ; mus les 
cxpéiiences que l’on avoit fur cer objet, étoknr en 
trop petit nombre pour établir avec quelque cer- 
titude une Théorie, St l’on n’avoii pas en le rems 
d'appliquer cette Théorie jufqu'aux plus puits dé- 
tail, de- la plupart des phénomènes. 

On favoit que l’air peut tenir plu; ou moins 
d’eau en dilfolution, qti; tantôt il en enlève, 8 
eue tantôt il tn abandonne aux corps avec Lfquels 
il cil en comaé) ; mais on n’avoil pas d'infiniment 
comparable au moyen duquel on put «’aifiircr de 
fétu de l'air à cct égard', St même L a fallu un cer- 


tain tt-ms pour reconroître que cet infiniment efi 
fenlible à la prclfion de l'atmofphère. 

Enfin tien ne pou' oit encore faire foupçonner 
que I eau fut une lubfbncc- compofée ; cette décou- 
verte , en jetant du jour fur un ttès-grand nombre 
de phénomènes qui étoient obfcurs , St en donnant 
des idées exacles fqr beaucoup d’autres, par rap- 
port auxquels on cioit dans l’ctrcur, a fait une 
révolution dans la Stience. 

Si l’on fe fût donc empreffé de publier le Dic- 
tionnaire de Phyftqite , on auroit éré forcé de failir 
la Science dans un état, pour ainfi dire, fugitif. 
& Ion n’auroit que fuiblemcnt remédié au mal 
par un Supplément qui , h l’inconvénient des per- 
pétuelles co uradiélioni , auroit encore joint celui 
de détruire l’ordie Si l’unité du point de vue. 

Ce DtB-onnairt fera feus pr/ffe tannée prochaine , 
& terminé en 1790 & 1791. L’Auteur , maigri fes 
grands £• nombreux travaux , n’a crjfé de s'en occu- 
per. Nous favons que les principaux articles font 
entièrement eompofes' , 6* c Y? avec Jos confentement 
que nous prenons l’engag.m.nt ci-defus, afin di 
tranquillifer les Soufcripteurs. 


I 1 I. 

MÉDECINE universille it raisonnée, 
mife en ordre & publiée par M. Vicq d' Apyr , 
Docteur Régent & ancien Prnfcjfeur de la F tculté 
de Médecine Je Paris , l un des quarante Je t Aca- 
démie Franco) je , de V Acad née Royale des Sctets* 
ces , Secrétaire perpétuel de la Société Royale de 
Médecine , 6 c. 6 v. . . 6 à 7 Vol. in-,;.* 

I.a nomenclature de cette partie efi fi incom- 
plète dans l’édition de Paris, que M. Vicq d’Azyr 
a été obligé de faire des recherches très - étendues 
pour y fupplécr. cc Ceux qui compareront notre ira- 
>) vail , ait-il, avec relui de nos prédéaelîcurs , 
>j verront que re dernier nous a très-peu fërvi , 8 c 
» que cet Ouvrage petit tire regardé coui ne nou- 
» v eau. La Nojol' gie , Pllygvewte , h Médecine 
>s Vétérinaire , la Mc'Jccine légale, la Jui/pru- 
ss denee de la Médecine 6’ la Biographie Médicale , 
ss ou n'exijler.t point , ou font abfoltuncnt tronquées 
)> dans l’ancienne Encyclopédie. ss 

M. Vicq d’Azvr a penfé que la rédaflion du 
Diclionnaire de Médecine ne pottiToit être bien 
faite qo’autant qu’il s’aflocicroit un certain nom- 
bre de fes Conlrcres , dont chacun fc chargeroir 
des recherches qui lui fcroknt le plus familières v 
c’eft ce qu’il a fait pour le premier volume quia 
paru. Chacun de fes Coopérateurs dirige & com- 
pofe une des parties de ce grand Ouvrage donc 
il publie l’enfcmblc. 

Cette forme cfl, fans doute, la meilleure que 
l’on pttilfe adopter pour remplir dignement les 
vues du Public, mais elle expofe a des longueur*, 
inévitables. 11 faut, en effet , que tous ces Coopé- 
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raidir* Ce concertent enfctnble & avec l'Editeur; 
& l'expérience a prouvé que l'impreffion des 
Ouvrages que pluficurs Auteurs font en commun, 
demande beaucoup plus de tems que celle qui 
ne dépend que d'une feule perfonne. 

Mous remarquerons encore que > comme il 
elt impoblliie de fixer le nombre de feuilles que 
chaque Coopéraient doit fournir , on ne peut 
déterminer avec [mcifion quel fera le nombre 
des volumes de ce Dictionnaire. C’cfl la nature 
des recherches qui feule peut régler l'étendue de 
de cet Ouvrage. Nous ptéfumons qu'il fêta de 6 
à 7 vol. in- 4.“ 

Le fécond volume cil actuellement fous prude , 
& paroitra cette année, tons les autres feront im- 
primés de fuite fit fans délai ; & I Auteur nous a 
permis d’adurcr le Public en fon nom , que i’Ou- 
vrage feroit emiétement terminé dans ; a 4 ans 
an plus tard. L’Encyclopédie avant plus du dou- 
ble de volumes qu’on n’en avoir annoncé , il n’efl 
perfonne qui ne (ente la nécellitc de doubler le tems 
dans lequel on en avoir promis la publication. 
Voyez pour plus de détails l’asertidcment qui c(l 
à la tête du premier volume. 


I V. 

ANATOMIE humaine et comparée , 
eu Syficmt Anatomique Je l'ilummc & J< t Ani- 
maux , fuivi d'un Vocabulaire complet J'Anato- 
m:e (f Je Phyfiologie; par Al. 1 icq d’A;yr. 1 b 
} sol. ùt-q." 

L’ancienne EncycIoi>é<lie ne contient que l’Ara- 
tomic de I Homme ; celle des Animaux y man- 
que abfolumcnt. Non-feulement cette Anatomie 
ne s’y trouve point , mais il n’y a pas un feul 
Ouvrage oit les étémens de cette fcicncc ment 
été réunis; toutes les parties qui peuvent la com- 
puter font éparfe- ; & comme clics ont été rédi- 
gées fur de- plans très - dilférens les uns des 
atirres , elles nç font pas comparables entre 
elles : après les avoir rafl’cmblées , ce qui a exigé 
un grand travail de ma part, j’ai vu que ce recueil 
ne (croit d’aucune utilité, fi les obftrvations ttu’il 
cont.ni il tutoient rangées dans un ordre qui fût 
commun à toutes les dalles des Animaux. J’ai 
dune commencé par établir une diilribution géné- 
rale fondée fur les neuf grandes propriétés ou 
fondions que j’ai reconnut- dans les Animaux , 
& qui fom l’OlIificaiion , l'Irritabilité, la Senfi- 
hilitc , la Circulation , la Rcfpiration , la Digetlion , 
la Génération , la Sécrétion St [a Nutrition. 
Chacune de ces neuf Codions tfl diviféc en un 
cettain nombre d'articles , qui font les mêmes 
pour 1 Homme, pour les OiCcaux , povir les Qua- 
drupèdes Ovipares, pour les Scrpcns, pour les 
Poiflons , pour les Infvéles St pour les Vers. 
Des numéros correfpondans font placés en tête 
da ces articles ; d’eù il réfulte que le même 


numéro doit toujours défigner les mêmes parties 
dans toutes les branches de cette disifion, St que 
par conlcquent les détails , qui les concernent , 
feront faciles à faifir par tous ceux qui. auront 
quelques-uns de ces rapprovhtmcns à faire. 

On comprendra fans peine que te fyflême, que 
j’ai eu r^nt «le peine à former, n’auioit aucune 
valeur, ri fon cnfctnblc étoil détroit; St comment 
ne le ieroit - il pas , s’il falloit qu'à l’ordre ana- 
lytique, fût fiibflitué celui de l'alphabet? L’Ana- 
toiniecompatée, telle que je la conçois, ne peut 
donc être traitée dans un Diélionnuiit. 

Mais afin que l’on ne puitîe pas reprocher à cet 
Ouvrage de différer abfoînnienl, par la forme, de 
toutes les autres parties de l’Encyclopédie Métho- 
dique , [c dernier volume contiendra un Voca- 
bulaire complet , où feront compris tous les ter- 
mes de l'Anatomie Humaine & Comparée, avec 
des renvois, & où feront plactS , dans l’ordre 
alphabétique. Ions les mot, relatifs à la Phyfio- 
logie. Cf dernier volume tiendra lieu du Diction- 
naire; & de cette manière mes vues fe concilie- 
ront avec le premier plan que les Editeurs ont 
tracé^( 1 ). 

La nature & l'étendue de ces recherches ont 
demandé plus de temps que je n'avois prévu, 
L’ouvtage fera incdlammîm nvis fous pretie; St 
comme il ne doit former que deux à trois volumes 
«a- 4.*, le Public doit è re alluré qu'il fera terminé 
en iilémc-tctJli que le Dictionnaire de Médecine. 


V. 

CHIRCRGIE , par M. Louis , Secrétaire per- 
pétuel Je V Academie Royale de Chirurgie, là) 
vol. in - 4.* 

Le Profpcélus de la nouvelle Encyclopédie par 
Ordre de Matières , a annoncé que la Partie de 
la Chirurgie ne pouvoir pas être un limplc rema- 
niement des aiticlcs inléiés dans l’ancienne Ency- 
clopédie. Par les progtè- que l'Ail a faits depuis 
trente an* , il s'tfl enrichi de nouvelles connoif- 
fanccs; fes principes font devenus plus lumineux 
& plus folidts, un grand nombre de préjugés & 
d'erreurs , qui avoient une influence directe 3 c 
fàchcufe fur la pratique, a été détruit ; des doutes 
éclaircis, des difficultés appluiiies p,t la soie de 
l'expérience & du taifunnemem , ont rendu cet 
Art, déjà fl utile à 1 humanité par le, travaux da 


( 1 ) I.c meme arrangement a eu lieu pour le* Manu- 
faSuru , Arti & Atttiers , par M. Roland C c i V Filière. 
C’cù moins en Diùionnaiie quun Traité Ce Science s 
fie ce Traite écrit et c ic.inlac pal une Table alphabétique 
qui contiendra tous les Mut v qui n o t point ne l„f- 
c.-pliblcs de dilVeitation , qui n’ exigent qu’une fimpie 
définition , fie des renvois a ia matière fie aux lu|ct« 
auxquels iis appiiticsusent. 
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no? prédécefletirç , moins redoutable fir plus faîn- 
tairc. C'tfi en quelque forte un nouvel Art, une 
nouvelle Science à mettre foin le? yeux du Public. 

Aurait-on fatisfair à fon cropreflcmem , en lui 
donnant plut promptement que nous ne le ferons, 
lin Dictionnaire de Chirurgie? Les dit' cries ma- 
tière? , Traitées favqmment par ceux qui ont con- 
tribué à une révolution fi utile, pou voient être 
irès-aifémenf tranferites , fit palier de leurs Ou- 
vrages dans l'Encyclopédie : dix volumes feraient 
le produit d’une tâche fi facile à remplir : nons 
n'avons pas craint de nous livrer a un Travail 
moins étendu, mais plus difficile. Nous avons 
penfé que chaque article devoir être fpéci.ilcment 
compolc pour l'ufagc auquel il tll defiiné : car 
ce que, fur un point donné, le Profefleuratxpliqitc- 
roit dans les écoles pour l’infiruclion des élèves*, 
ce que le Praticien le plus confommé prononce- 
roit dans une confulration 3 les réflexions que cc 
même fu jet fournirait à l'homme le plus éclairé, dans 
une conférence Académique , n'auroit ni la même 
texture, ni la même fin*, & chacune des différentes 
formules, excellente en fon lieu , ne remplirait pas 
le vœu du Public dansnnarrielcde l'Encyclopédie, 
où il faut des notions claires & précités, â la portée 
des gens d’efprit qui ne favent pas la Chirurgie, 
& qu’il efl irès-intcreffant d’tclxirer utilemtnt fur 
les matières qui peuvent être l'objet de leur curio- 
fité. Il leur faut l'inflruélion la plus folide , 
expofée de la manière la plus intelligible. Noire 
deffein principal a été d’expofer les difficultés de 
l'art , fit de les applanir pour la plus grande mi- 
lité, fit de ceux qui l'excieent, fit de ceux qui ont 
befoin de fes fccours. 

Deux motifs ont retardé la publication dq 
Dictionnaire de Chirurgie, dent le travail n'a pas 
été interrompu depuis qu'on l'a entrepris, i.* La 
corrcfpondance rigourctife entre tous les articles , 
qui oblige à ne les produire qu'après les avoir 
complètement difpofcs : ce font les corrélation* 
pour l'unité de doélrine qui rendront cc travail 
utile. Sans ccrc unité fi précieufe , la cettitudc ; 
de l'art dl compromife , fit il n'a été que trop 
le jouet de la vctfatilité de l 'opinion des hom- 
mes, au grand détriment de l'Humanité. 

Le fécond motif du délai a été le tiefir d’évi- 
ter les doubles emplois. Le mot abcès , l’article 
accouchement Sl autres , ont été traité* dans le 
Diclionnaire de Médecine. 11 ferait fnptrfiu de j 
répéter ce qui a été bien dir ; il n'en refie pas 
moins l'obligation depréfenrer ces objet» fous la 
face qui peut étendre les lumières fit feivir au 
progrès de l’inflruélion. Sur le mot abcès, par 
exemple, lî Ion puifoir cette infirudion dans les 
Ouvrages d'Aureurs d ailleurs très - tfiimab'es , 
mats qui , faute d'expéi ierce , n’ont eu fur la Chi- 
rurgie que des idées vagues , fit par confequcot 
f, .^ s ^P^tficitllcs , l'on ncxpoferoitqne des véri- 

triviales, & l'oa accréditer oit peut-être un 
plus grand nombre d'crtcurs. On borner oit la 
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Chirurgie aux précepte* relatifs à la manière d'ott- 
vrir les abtè* qui fe pr éfcr.icnt à l'extérieur. Mais 
cet objet meme nés- important, n’tfi pas envifagé 
fous Ion véritable point de vue. Après avoir donné 
iffue au pus, il faut guérir la plaie par des foins 
méthodiques très-varié» , Cuisant les parties & la 
nature de l'abcès. 

Les abcès i la marge de l’anu«, ont des canfrs 
bien différentes & des effets très - variés relatifs 
à ces caufe* , fur kfquclles il efi fi important 
de ne pas fs méprendre : tels font les abcès uri- 
ihux , ceux qui font le produit d'une fiftulc 
interne , & qu'on nomme fiercoraiix. Les abcès 
cririques , ceux qui dépendent d’un corps étran- 
ger, arrêté à la fin du canal inreflinal, tous ces 
maux commencent par les mômes fymptdmrs dans 
la même partie, & c’efl par les lumière» d une théorie 
expérimentale quon peur en difeerner la nature fpé- 
ciale, & Its traiter efficacement. 

Comment exclurait- on du Diétionraîrc de la 
Chirurgie , les abcès internes , quand on fait avec 
quels luccès on invoque les fccours de cet art 
dans les abcès du cerveau , de l’intérieur du col , 
de la poinine, avec ou fans épanchement fur le 
Diaphragme, dan» ceux du foie, fit de la vefi- 
culc du IK.1 , de» reins , des ovaires &c.? Ne faut- 
il pas déterminer quels font les abcès qu'il faut 
ouvrir promptement, fit ceux dont une ouverture 
prématurée leroit fàchcufc ? Dans les abcès exter- 
nes , n'y a-t-il pas des confidérations particulières 
pour le trait». ment préparatif & pour le traitement 
confécutif des ouvertures néce flaires , & qu*on 
rire de la nature des parties qui font le fiege de 
l’abcès, ou qui l'avoilinem*, telles que les nicu- 
larîons , les os , les tendons , leurs gaines , fie. &c... 

Depuis que le Gouvernement a maniftllé fon 
inrention pour l’tnllrudicn des Skges-Lmmet 
dans les campagnes , on a p!u* éviir fur Ici arcoti- 
chemins, qti’on re l’avoit fait depuis deux renrs 
ans. Copiera t-on ces Auteurs ? C'cli par le choix 
de» bons principes , fit en élaguant les théories 
inutiles, fit la prévention dont les écrivains fp<S 
culatifs ne peuvent fc garantir , qu’on p ut Lire 
un article utile. B.aucuup d'enfin s raiffent fins 
donner des lignes de vie , fit qu’on pau rappefef 
d’une mort apparente à lexenice des fordiom 
virales. Cvt état, connu fous le nom d ‘ÀJfkyùc, 
ti’tll que grammaticalement dans l'ancienne Ency- 
clopédie, par un article très-court & encore plus 
défeélueux , que M. Diderot a fuppléé. Mai* Ici 
fecours à donner à un enfant nom eau -cé tfaw 
l’Afphyxie qui lui eft propre , ne fon pa» Ici 
crème» qu'on donne dans d'autre» clpccev dUf- 
ph)xics, aux noyés, fit à ceux que la uptur fin 
charbon a fuflncmés , à ceux qu’on mire des 
mire» uu des folies de commodité», fie. 

Le» enfant qui nailTcm fans pouvoir érrecon- 
fervéi, fit dune mere qui a péri dam le rra»ail, 
donnant fou vent lieu à des contefiatiom d’iruérét, 

C eif aux gens de l’ait à prononcer ti i'inlant a 
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Cil vie , & s’il a fur vécu ou non à fa mere. Les 
figues de la vie font conteflés par ceui qui per- 
droient la fucceffion de la mere , fi l'enfant cft 
reconnu avoir été un feul inftant capable de la 
recueillir & de la tranfmettre. Confulté dans plu- 
fieurs caufes de ce genre , j’ai vu l'intérêt en varier 
les efpéces •, c'efl donc une qutfiion inréreflante 
annexée à l’article accouchemenr. 

Que de chofes neuves pour l'Encyclopédie fur 
les articles Amputation , Anévrifme , &c. Stc. La 
matière inflrumontale fera perfeélionnée & ref- 
treintc ; elle contribue i la perfeélion des opéra- 
tions , qui font au* yeux du vulgaire la partie 
diflinélive de la Chirurgie , St en lont véritable- 
ment la gloire , puifqu on guérit par opération 
nombre de maux , comre lefquels échouent tous 
les autres fccours de l'Art. Mais les lumièies ac- 
quifes pour réullir dans la cure des maladies , fans 
avoir recours à ces moyens extrêmes, intéreffent 
encore plus : l'humanité a beaucoup gagné, il 
cet égard, par les progrès de la Chirurgie j c'efi 
ce que nous nous femmes attachés à faire con- 
noltre. 

D’après ce tableau , le Public , qui defire la 
plus prompte jouifiance de l'Encyclopédie Mé- 
thodique, voudra bien nous petmttne de prendre 
ici pour devife : Sat tità qui fat baie , en l'affuraut 
cependant de notre empreflcmeni à le fati-faire , 
& que cet Ouvrage , qui fera mi- finis prerte cette 
année, fera terminé dans deux à trois ans au plus tard. 


V I. 

CHYMIE , Métallurgie , Pharmacie; 
far M. de Morveau , Avocat- général honoraire au 
Parlement de Bcurgegne , Membre de plujieurs Aca- 
démies , quant à la Chymie ; par M. Duhamel , 
de l'Académie des Sciences , J nfpcâeur général des 
Minet , quant h la Méallurgit par M. C htajjitr, 
ProfeJJeur de Chymie , & de l’Académie de Dijon , 
quant à la Pharmacie ; y à 4 volumes in-4.* 

Extrait d’une Lente de M. de Morvean à 
M. Panckonckc , en date du 14 Février 1788. 

Ce fragment ftra connoiire mieux que tout ce que 
nous pourrions dire , les raifons du retard de quel- 
ques fanies, les difficultés extrêmes d'une pareille 
entreprife , les obllaclcs renouvelles qui fit repré- 
fe nient à chaque pas , & qui ne permettent pas aux 
Snufcriplcurs de douter des efforts que font 
MM. les Auteurs pour remplir leur pénible tâche. 
Nous Tommes fûts que tous auront le courage de 
fournir leur carrière; mais tous roulant la remplir 
d’une manière digne d'eux & de l’Ouvrage, nont 
pas lailfé que de nous témoigner quelquefois te 
regret de s’y être engagé. 

«Je ne fais comment font ceux qui fournirent 
ss tous les an - un volume ; pour moi , je ne fors ras 
va de chez moi , je ne lais pas autre ebofe, je fuit 


>s tout entier à cette bvfoenc , au point de négliger 
>s même mes affaires domefiiquot , & je n’avance 
ss point. Quand j'arrive <1 un article , je trouve 
ss dans mes Recueils trois ou quatre fois fa lon- 
ssgueur de notes, de matériaux, de parties toutes 
ss rédigées , & il me faut des femames , des mois 
ss pour l’amener au point que je defire : vous n'ima- 
ss ginez pas le travail que m’a coûté , par exemple , 
ssle mot Affinité, qui tient, <1 la vérité , près de 
ss8c pages de ct« in-folio Jcguifé en in-^.“ Je 
ss viens d éprouver encore un autre contrevents; 
ss obligé de prendre un nouveau Secrétaire qu'il faut 
ss furmer i me lire , à m’entendte à demi-mot dans 
ssles extraits, 1 me faire des calculs, i me fou- 
sslager pour la leélure des épreuves, &c. Vous 
ss voyez d’après cela . Moniteur, qu’il y a des inf- 
ss tans où je reerète bien fort d avoir pris un fi 
ssrude engagement, qui m’ûte jufqu'à la liberté 
ssde fuivre quelques recherches dans mon labo- 
ssratoite; mais enfin il faut aller jufqu'à ce que 
ss j'aie tué l’Ouvtagc, s’il ne me tue auparavant. 
ssJe crois que je n’en autois pas le courage, fi 
ss l’accueil qu’a reçu le premier demi-voimne ne 
tsme foutenoit : on m’avoit déjà écrit d’Efpagne, 
ss qu’en le iraduifoit. 

ss Je vous ai déjà marqué , Moniteur , que 
s s M. Chauflier fe chargée» de la Pharmacie , 
ssfitr laquelle vous lavez que M. Marcr n’avoit 
ssrien laifTé que la valeur de deux ou trois pages. 
ssM.Chaufiierm’a déjà fourni les mots adjuvant Je 
st adultération pour ce qui cft imprimé, & qui font 
ssfoufetirs M. C. J’avois auparavant étéob.igé de 
ssdonner le mot acier ( pkarm .) , pour ne pal 
ss retarder l’intprelhon. 

ss M. Chatilhcr efl rrcs-en état de faire celte partie, 
ss étant tt ès-bon Chymilte , & , depuis quarte ans , 
ssun des Profcffeurs de Chymie de notre Académie, 
ssii a pluficurs Mémoires imprimés dans nos fé- 
ssmeflrcv, & un Ouvrage fur la rage, la moi Turc 
ssde la vipère , &c. qui lui a fait beaucoup d’hon- 
ssneur. Il eft à même d’y porter le degré d'érudi- 
sstion qui lui convient. 

ss Je joins à la note qui sne concerne celle de 
ss M. Chaufftcr fur la Pharmacie. A l’égard do.la 
ss Métallurgie, M. Duhamel eft à portée de vous 
si fournir ce qui convient fur fa partie, ss 

M. de Motveau a expofé.dans l’Avertiflrment 
qui efl à la tète de la première pattiedu pretnie 
Volume, les raifons qui l’ont déteitniné à entre- 
prendre un Ouvtage abfolumrnt neuf; la Chymie 
ayant entièrement changé depuis quelques années , 
il n’étoit pas polfiblc d’offrir au Public une ftmple 
refonte d’un Ou» rage imprimé il y a plus de vingt 
ans. 

La fécondé livraifon de ce Diénonnnirc a été 
retardée par le voyage que l'Auteur de !a partie 
Chymique a fait à Paris , pour profiter de» lu- 
mières & des confeils de quelques-uns des Mem- 
bres les plus diftingués de l’ Ac.’démic des Sciences , 
fur 1 a nomenclature de cilié partie. Le léfultat de 
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grès de cinq moi; de conférences fur cel objer , a 
cié imprimé fur 1^ fin de l’été dernier (i). 

Ce ne fera pas feulement pour la n mcnclature 
que ce retard atua contribué a la perfeclion de cette 
partie. Au moment où M. de Morve m s’en char- 
gea , le; premiers Chymiflcs étoient pat tagés fur les 
points fondamentaux de la Théorie ; la Science 
ïioit dans cet état de crifc qui précédé toujours les 
grands progrès , où les anciens dogmes le main- 
tiennent encore par l'habitude que l’on a prifede 
les icfpecltr , où les vérités nouvelles n’ont pas 
encore acquis allez de conlirtancc au de publicité 
pour triompher de ce préjugé. On peut mainte- 
nant en prévoir la fin prochaine; quelques laits 
luut récemment éclaircis par des expériences capi- 
tales, aticliéc; perdes Savansde toutes les Nations, 
ont achevé de <\ mortier la fiuflèlé de la doéltinc 
de Stalil furie phlogiflique, Si laSciencefc trouve 
aujourd’hui dans tire fituation tout autrement fa- 
vorable pour celui qui a entrepris de former un 
corps complet de toutes fes parties, puifqite, s’il 
reflu encore beaucoup A acquérir, il y a infiniment 
moins deraifons decraindredeire obligé de retenir 
fur ie, pas ,ou de voir lappcr par la bafe, l'édifice 
entier lorfquil fera achev é. 

De ces circonllanccs il réfultcra un autre avan- 
tage, ce fera la diminution du nombre de; V oltim 's; 
car il cfl très-différent d’avoir fans ceflcA rationner 
des doutes, Aexpofer différentes hypotlréfcs, fou- 
tenues d’amant de probabilités , arnli que M. de 
Morvcau s’efl cru obligé de le faite, tant qu’il n’y 
a rien eu de décidé (1); au lieu de préfenter des 
explications tirées dircélement dus faits, après avoir 
feulement rappellé hilioriquement les opinions qui 
ont précédé la découverte de la vérité. Aulfi les 
Auteurs de ce Dictionnaire cfpércnt-ils maintenant 
qu'il n’attia pas plus de trois A quatre Volumes. 
On fe tromperoit beaucoup, fi l'on jugeoit delà 
longueur de tout l'Ouvrage , par ce que le premier 
Volume n'ira pas fnfqu a la fin de la lettre A , fans 
faite attention que, fous cctrc lettre, fe trouvent les 
plu; grands articles , telsqu’oftffe, affinage , affiliée , 
air, aliohol . alkali , alliage , aialyji , sic. dire. Ht 
qu'au moyen de I ordre fit de la nomenclature mé- 
thodiques , iis épujfent une partie de la matière, 
& la plus importante. L’article acide qui occupe 
589 pages de la première livrai fon, en fournit la 
preuve, 

Malgré les changement donf on vient de parler, 
m croit pouvoir le. flatter que la totalité de cet 
Ouvrage ne manquera pas de l’enfemblc que Ion 
cfl en droit d'y délirer. A. l'egard de la nomer.cl.i- 


{ 1 ) M r.ùoie de iSorttncl nurt Cijmÿue , prorofe 
par MM. dr Marvtau , Laroijirr , ÿtrthofl cl & J' 1 our- 
froj , fuir if d‘un üyjli ni dt caraSirts ekfmifHtl 

adaptés à cnit N.itne nelathn , par MM, ilafTenfrati & 
Adtt , in -8 de si» r J S's. * Fa ris, chez Cuchct , 17I7. 

(x| Op peu voir à ce tujet, dans la Partie qui a paru , 
Les artictes Aride M-pkitiqut , Atidt Rrgatrn , Aride 
ya*fharin f Aride Ifkrtoiifue pMog jlijné , 3 pc. fies. 


turc , l'Auteur a employé , dès le commencement, 
celle qu'il avoit propofe en 1782 , 81 qui étoit 
déji j>< rfcclionnée fur le. mêmes principes; il n’y 
aura donc réellement qu’un petit nombre de cor- 
rections A indiquer ; la plupart dans les terminai- 
lons de > mots adoptés , pour établir l'uniformité de 
dénominations. Pour ce qui cil de la Théorie, celle 
de l'acidification pir la baie de l’air vital étoit lepoinc 
effcmtel j»ur donner une idée exacte de la nature 
dos acides, & M. de Morceau la toujours admife 
& démontrée par les faits; d’autre part, ce n'eil que 
depuis ces changement qu’il a commencé A rédiger 
l’article air, auquel appartient l'expolition des prin- 
cipales découvertes fur les gaz , dent la connoif- 
fanec cil devenue la clef de toute la Chymie , & lez 
articles imprimés y renvoient pour la plupart. 
Enfin on trouvera, itntnédiatement avant l’article 
air, un préliminaire (bus le litre de fecend Avcrtiffe- 
mira, ('.ont l’objet fera d’indiquer d'une manière 
claire St précife, en quoi conliderom ceschange- 
mens, les motifs qui les ont déterminé! , & ce qu'il 
y aura A fiipplécr ou àicélifier, tant pour les opi- 
nions que pour la nomencla'ure, dans tout ce qui 
précède , pour le mettre entièrement d’accord avec 
ec qui doit Cuiv re. 

Aulurptus, M. de Morveau fe propofe de Cuivre 
le plan annoncé dans fon premier \ olume , & de 
n’épargner ni travail , ni tlépcnfcs , foit pour com- 
pléter ions chaque article la partie liiflnrique qui 
le concerne , Sr à laquelle le Public a paru mettre 
quelque pi ix , comme ayant été jufqu’a ce jour pref- 
qu’entièreniem négligée , (oit pour fe nouv et , par 
le moyen des traductions qu’il fe procure , & des 
correspondances qu'il entretient avec les Savans , 
au courant de ce qui s'imprime fur h Chymie , 
en tonte langue; fon intention étant de comprendre 
81 d’allemblcf méthodiquement, dans cec Ouvrage, 
amant qu'il lui fera poflible, les époques des dé- 
couvertes, le tableau des progrès, les principes 
phyliquei des phénomènes, les règles ri analylc , 
1 art des expériences St des opérations ; en un mot, 
toutes les connoiffanccs a quile; jufqu'a ce jour 
dans cette belle partie de la philofophic naturelle. 

PHARMACIE. 

Chaque article de Pnatinacie fera toujours placé 
immédiatement après l'article de Chymie , confor- 
mément au premier plan ; ce qni jouit à l'avantage 
rie difpenlcr de beaucoup de répétitions , celui de 
mettre le Pharmacien plus A pouce de remonter, 
s'il le juge A propos, aux principes des opérations 
qui le concernent plus particulièrement. 

Après la mort de M. Marti , cette partie a été 
confiée A M. ChauJJUr , Prnfcflcor d'Anatomie de* 
Etats de Bourgogne , Afibcié régniiole de l'Aca- 
démie Royale de Chirurgie de Paris, des Acadé- 
mies Royales des Sciences de Montpellier, 8tc. 
Co rcfpondant de la Société Royale de Médecine, 
8i qui remplace M. Maret aux Cours publics do 
Chymie de l’Académie de Dijon. 

JU, Chauüicr le propofe de luivre les vues wt- 
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ivoncécs par M. Maret dan; le Profpeflus général. 
Il fcm bien que la Pharmacie ne doit plus fe borner 
au mélange grollier de différente s drogue; , à la 
préparation rr.éc barrique de quelques fcU , poudres , 
teintures, éleètuaires , onguens, emplâtres, &c. 
mais que, protirant des lumières que la Chymie- 
phvfiquc a répandues fur l'anal yfe, le Pharmacien 
inflruit doit être en état de prévoir les réfultats de 
toutes les combinaifom , de recueillir & de mefu- 
rer les produits les plus fugaces, de raifonner enfin 
toutes les opérations , afin d’abréger les procédés, 
& de fournir à la Médecine St aux Arts des com- 
pétitions â-la-fois plus ftmplcs , plus efficaces & 
moins difpcndicufes. 

Au lieu de cette multitude de formules répétées 
dans tous les difpcnfaires , il s'attachera à prél'enter 
on choix des compofttions vraiment utiles , un. 
précis des phénomènes qui les accompagnent , l'exa- 
men des différentes méthodes de préparations re- 
commandées par différens Artifles, & les obser- 
vation; des plu; célèbres Médecins fur les dofes & 
les sentis des ntédienmens. 

En prenant , dans la nrm.ndamrc chymiqtte , les 
titres généraux fous lefqucls fe clafferont naturel- 
lement les diverfes préparations pharmaceutiques 
qui ont une même bafe , ces objets fe trouveront 
enchaînés par la méthode , la théorie en deviendra 
plus nmple, & l’étude plu, facile. On ne fera pas 
plus embarraffé pour cela de rctrouv er furie-champ 
tes articles particuliers que l'on voudra confulrcr, 
paiee que les anciennes dénominations f.rom ton- 
fervées à leur place. 

MÉTALLURGIE. 

Les grand; articles acier St affinage feront partie 
de la fécondé livraifon, & font déjà imp'imés. 
Le rravail très-confidéraldc que nous a fourni 
11 - Duhamel , efi entièrement terminé. Noyer pour 
plus de détail , le Profpeélus général. 

Ce grand Ouvrage fera terminé en 175 1 i L fécond 
Volume ejijousprejje. 


V I I. 

AGRICULTURE , par M. P Abbé Tejfier, de 
T Académie des Sciences , 6 M. Thouin , Jar inter 
en Chef du Jardin du Roi , de la mime Acadcm.e. 
} à 4 Vol. in-q.” 

On a mis à la tête du premier Volume trois 
Difcottrs psélimiraircs : le premier comien r i’Hif- 
toire abrégée de l'Agriculture -, le fécond , traite 
des principes de la végétation St des parties des 
Plante;, par M. l’AbbéTelficr ; le rroilitine, par 
M . l'Abbé Bonnatcrre , offre un extrait des meil- 
leurs écrits fur l’Agriculture , faits par des Grecs, 
des Latin; St des l rançnn. 

Suivent deux avant-propos, l’un pour la ravie 
^'Agriculture proprement dite , par M. f Abbé 
Tenter; l’autre pour la partie du Jardinage , par 
AI. Thouin. 

Les Auteurs de ce Diélionnairc ayant été obligés 


d'adopter les noms latins du Diélionnairc de Bota- 
nique de M. le Chevalier de la Marck, auxquels ils 
ont joint les noms françois connus , font , pour 
air.fi dire, aifujétis à fa marche, & ne pciivemavan- 
cer qu’atitant que ce Diélionnairc s’imprime ; c'efi 
une des principales caufcsdu retard qu’il a éprouvé. 
Les occupations importante; de M. Thouin ; les 
foins particuliers qu'il a été obligé de donner à 
la reconflruélion du Jardin du Roi , pendant la 
longue maladie de M. de Butfon, ont été un nou- 
vel obflacle à fon avancement; mais, plus libre 
aujourd'hui , M. Thouin nous a permis d'affnr r 
les Soufcripreurs qu’il alloit s'occuper de fa partie 
fans interruption , & qu'elie ferait finie dans quel- 
ques années. Quant à M. l’Abbé Telfier, nous 
favons qu’il n’attendoit que M. Thouin , pour 
mêler fon travail à celui de fon confrère. Il fera 
toujours en état de fournir de la copie en n-éme- 
ttms , malgré les foirs d’urecortv'ponilancc éten- 
due Üt les expériences nnmbreufcs qu'il dirige & 
fuit dans deux pays différens. 

La fécondé partie du premier Volume paraîtra 
dans quelque] moi;. 


VIII. 

BOIS ET rORÊTS, PnvstQVE des Véoé- 
ta vx,par,W. Fougeroux de Rarsdxroy , de l’Aca- 
démie des Sciences. 1 Vol. in 4’. 

En formant le projet de divif’er l'Encvclopédie 
par ordre de matières , la Botanique a dit former 
une des principales divifions de cet Ouvrage. 

On a donc commencé par juger néeufaire ttn 
Dictionnaire qui feroit connoltrc les Plantes, qui 
établiroir leurs nomenclatures , & qui donncroii 
les caractères propres à les dillingner fit à les féparer 
les unes des antres, en les dallant. 

Ce travail a été confié à M. le Chevalier de la 
Match , de l’Académie des Sciences. II n'étoif pas 
polîible, dans ce premier Dictionnaire , déjà très— 
corfidérable, d’y inférer des détails fur la culture 
& l ufage des Plantes; on a donc cm devoir en 
rrr irçr U parémenr , & convpofcr un Dictionnaire 
e;iti auroir pour objet l’Agricultnrc in particulier. 
(.« dernier doit donner la culture des Plantes 
vie première Décdflté. M. l’Abbé' Tejfier, qui a Lit 
une émdc particulière des grains , qui a fuis i en 
grand les opérations de leur culrute, qui a travaillé 
àconnoltre leurs maladies, &, s'il efi poliïble, les 
moyens de les prévenir , & enfin rous les détails de 
l’économie rurale, s’occupe de la partie de ce 
Dictionnaire. 

On y a rénni h culture des Plantes pota- 
gères, celle des Plantes nfuellcs en Médecine , 
celle des planrqs qui fervent d'ornement dans 1rs 
Jardins ; on y traire attfli des Plantes qui .provenues 
de climats très-chauds, ne peuvenr être confervécs 
dan; teluiqiie nous habitons, qu’en les plaçant dans 
de; Serres ou l’on entretient une chaleur à-peu- 
pi èt analogue à celle de leurs pays, & que l'on ne 
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confcrve que pour la progrès de nos connoWinccs , 

ou par curioltté. 

M. Thouin , qui pofscle rouies les connoi (Tances 
de Botanique, jrrfqu aux moindres détails, s'efl char- 
gé rieccire partie du Dictionnaire dont nous parlons. 

La première idée , relie qu’on Tavoit conçue 
dans l'origine & dans la répartition des travaux de 
la nouvelle Edition de l'Encyclopédie Méthodique, 
éroil de joindte 1 ce Dictionnaire les détails fur la 
culture des Arbres & Aibufles qui peuvent s’élever 
dans les dillérentes Provinces de la France, & 
qui , en confcrvant leurs tiges , font de la plus 
grande utilité pour les ufages civils & dotnefliques , 
& qui, s’ils relient d’une moindre hauteur , con- 
courent au moins, dans les bofqners, à l'ornement 
des Jardins par leur feuillage , la forme ou la vi- 
vacité des couleurs de leurs Ikurs , ou par I odeur 
qu'elles répandent. Celte partie du Diclionnaiic, 
comme en le voit, éioii deflinée plutôt au Culti- 
vateur qu'au Botanille ^ & la Plante étant connue, 
il ne s'agifioit que de donner fa culture , & d'af- 
ligncr l ut age auquel on des oit la defbner. On 
des oit peindre l'aibre & l’arhufle autant qu’il croit 
poifible , gt le repréfenter fous des alpcéls difiè- 
rens de cctut qu’on emploie dans les lyllèrocs île 
nomenclature , donner Thilloire de la plus haute 
tranftnigrarion dans notre climat , lotfque ce tenu 
feroit connu ; enfin Itsthangemcns ou les pet fcClions 
quelle auroit pu acquérir par la culture, St les 
moyens de la multiplier St a'en tirer le plus grand 
avantage. 

C'cft cette Partie intérefiante du Diclionnairc 
d’Agriculture que Ton a jugé convenable d'en 
épater , St dent M. de Fougeroux , r.cvcn Si 
élève des célébré* Duhamel , a cru devoir taire 
un Diclionnairc féparc", mais étant alfujéti, dans 
fa marche, fi la nomenclature du Diclionnairc de 
Coranique de M. le Chevalier de la Marck , il 
ne doit pas répéter les catacléres qui fervent fi 
clafier les plantes. Il efl donc contraint , pour 
éviter |es redites, de remoyer aux deferiptions 
des genres & aux dillinclions des efpèoes données 
dans le Diélionnairc de Botanique ', & cependant 
il ne peut s’empêcher de s’étendre autant fur les 
variétés , dont s'inquiète peu le Botaniile , que 
fur les efpèccs, puilque ces premières plaifent aux 
Cultivateurs , qui en ornent fes jardins, St qui les 
miTtiplientparlagrcireouautremcm.il Joit.princi- 

{ salement dans' les arbre, fruitiers , indiquer toutes 
es efpècet St vai jetés qu’on peut fe procurer , en les 
tirant des pépinières ou des jardins particuliers. 

Apès la culmre, il t’oit y ajouter fi la fuite tout 
ce qui regarde la taille & les moyens de titer 
le plus d avantage poifible des arbies fi fruits ; il 
doit traiter aulfi île leur multiplication , comme de 
la grcliè, de- marcottes St des boutures, Sic. $c. 

Pour les aibrcs de forêts , il ell néccffmre de 
parler de leur emménagement , des Icmis, plan- 
tations S de leur exploitation , faisant 1 ufage 
auquel clics font défonces» 


( 8 ) 

Les plantations qui fonr dôes aux foins de* 
Duhamel , le incitent encore fi portée de pouvoir 
parler de la force de plufieurs boit étrangers, qui 
font devenus comme indigènes dan» les terre» 
qu'ils oui habité , l’Auteur de ce Dictionnaire des 
Bois en ayant fait abattre & débiter qui avoient 
40 ou 50 années de culture. 

Cette Partie ell entièrement neuve , & fervira 
i prouver que les même» arbres , en changeant 
de contrées , ne perdent pas toujours les qualité» 
qui les font rechercher en France. 

Dans l’ancienne Encyclopédie , on asoit né- 
gligé une partie bien cftcmielle, & fans laquelle 
l'Agriculture ellc-méme ne marche qu'aveuglé- 
ment , la Phyjlque végétale ; & cepen tant com- 
ment pousoir ditiger une culture A en tirer tout 
l'avantage poifible, lion n'a pas préliminairement des 
pi ineipt-s approfondis delà Phyliquedes Végétaux ? 

M. Sennebicr, Bibliothécaire de la République 
de Genève , connu avantageufement par plufieurs 
ous rages (St mémoires de Pny lique qu’il a publiés» 
a promis fi M. Fougeroux le» mots de ce Diclion- 
naire'qui appartiennent fi la Végétation i & ce» 
mots paroiiront fous fun nom. 

On trouvera ce qui regarde la Phyfique végé- 
tale aux mats Air , Bois , Boutons , Feuilles , 
fleurs, Fruit» , Ecorce, Lumière, Racines» 
Sève, Végétation, 6v. 6v. Ce. biais l'obligation 
où ell M. Fougeroux de n’écrir* qu'aprés le 
Diclionnaire de Botanique de M. le Chevalier de 
la Marck , qui va inccifammem publier U lettre 
F, ne lui a pas encore permis den commencer 
l'imprclfion ; & ce retard ne peut concourir qu’fi 
perteél unner fon travail. 

M. de Fougc~oux nous a permis d'effarer la 
Soujcriptews que le premier demi-volume de fa 
P mie paraîtra cette année » & que la fécondé 
fera terminée en mt me -teins que le grand travail 
Je AI. le Chevalier de la Marck. 


I X. 

HISTOIRE NATURELLE. Ce Diclionnaire eft 
diviféen lix parties, il cil précédé pat une introduc- 
tion aux trois règnes de la narure , & par l'Hif- 
toiie Naturelle de l’homme, par M. Daubenton. 
de l’Académie des Sciences (i) écc. La i.”* par- 


( 1 ) Dans THIrloire naturelle de l'homme , on uaite 
des diffc'cntes hauteurs de. hommess de la couleur de 
la peau dans dirtesentes Nations , des traits du viiage 
conlidercs chez -es divers Peuples -, des p ■ > r s s des ongles s 
de l'auirude de l'homme , lorfqu'il et! debout s de la dé- 
uiaiches de la refpiration ', du fonlmeil s des toiunambu.es | 
de la mefurc des nourritures foiides Ce de la baiflnn; de» 
exemples de perfonnes qui ont paiïc un tems confi ierahle 
fans prendre de nourriture) des Cens , du toucher , de U 
vue , ire. t des défauts qui peuvent te trouves dans l'or- 
gane .le la voix 1 de l’art de faire parler les fourds te 
muets) des figes de la vie) de la durée de U vie hu- 
inaiuc 1 de U dcfttuclion des cadavscs , ùe. (ce. 

lie 


Digitized by Google 


(9) 


tie contient tes animaux quadrupèdes , rédigée 
d'après l’Hifioire Naturelle des animaux de M. de 
Bulfon , Si Us citactts , par M.*** ; la féconde , les 
oijeaux , par M. Mauduit, Doélcur Régent de la 
Faculté de Pari». Cette partie des oifeaux eft précé- 
dée de pluficurs difeours préliminaires, dont le pre- 
mier prolpcélus ne fait pas mention : i.* du plan 
de l'Ouvrage, a.* D'un premier difeours fur l’orga- 
nifation des oifeaux , leurs fens , facultés & 
habitude?, y.* D'un fécond difeours fur la néccf- 
lité de daller & de divifer les oifeaux , pour 
parvenir plus fûrcmcm à les diflingiter & à les 
reconnaître, & fur les Auteurs qui ont écrit fur 
lornythologie. a.* D'ttn troiftéme difeours fur le 
parallèle des oifeaux des diverfes contrées, fenti- 
mtns fur leurs émigrations , ou le paflagedes oifeaux. 
V e D'un quatrième difeours fur la duréedelaviedc* 
oifeaux , leurs maladies , la manière de les tranf- 
porter vivant , les collcéHons d'oifeaux difféqués 
ou empaillés. L’Ouvrage eft terminé par un tableau 
ou ordre dans lequel on doit lire les artides conte- 
nus dans ce Dictionnaire ; & une table des noms 
latins des CXV genres fous Icfquels font rangés 
les oifeaux décrits dans cet Ouvrage , préfentés 
par ordre alphabétique. Dans cette divifion ,Jes 
Quadrupèdes & les Cétacés forment un Diélion- 
naire ; les oifeaux un autre. Ces deux parties font 
publiées , St tompofera le i. er vol. & la t. c,t par- 
tie du fécond volume de l'Hiftoire naturelle. 


X. 

LES ANIMAUX QUADRUPEDES Ovi- 
pares et LES Serpens , par M. DaultnUtn, 
forment le troilîème Diélionnaire d'Hifloire natu- 
relle. Ce Dictionnaire efl précédé d'une introduc- 
tion^ l'Hifloire des Serpens , une divifïon métho- 
dique de leurs différentes efpèccs, la manière de les 
apprivoifer, leur mue ; le» (crpensmonflrueux-,dcs 
expet iences fur les fetpens dans le v uide % il ell fuivi 
d’un difeout s fur les moyens de conferv cr les quadru- 
pèdes ovipares & d’autres animaux , après la mort; 
dun autre difeours fur la manière de préparer & 
de conferver des peaux defféchèes de quadrupèdes 
ovipares St de ferpens , ( par M. Mandait} : d’une 
notice de différens Ouvrages qui traitent de ces 
animaux , ( par M. Brouuonnet de l’Académie 
des Sçicnccs ). Cette partie efl terminée par une 
table alphabétique des noms latins & étrangers 
des quadrupèdes ovipares St des ferpens , tirés 
de la fynonymic des auteurs cités dans ce Dic- 
tionnaire, & enfm"par une table de leélure, qui 
indique la manière de lire méthodiquement ce 
Dictionnaire-, de forte que le Leéletir a tout à-la- 
fois ou un traité ou un Dictionnaire dy Sciences. 
De pareilles tables terminent tous les autres Dic- 
tionnaires de 1 Encyclopédie , quand ils en ont été 
fufceptibles ; car il y a des parties, tomme la 


Géographie , où ecs tables de Leélure feroient deve- 
nues, fi confidérab'cs qu’on a été obligé de les 
remplacer par de grand* tableaux qui piéfentvnc 
l’enlèmble de toutes les divilions. C'efl à ces tables 
de leélure qu’on doit l’idée ingénieiife de faire de 
chacun d’eux autant de traites de Science & vice serf a. 
Par ce moyen, ils deviennent les infirumens les plus 
miles de toutes les connoiffances humaines. On 
ne peut plus dite qu’ils ne font bons qu’à confulter. 
Chaque Diélionnaire, rraité fous ce point de vue, 
cil un tr -ité- méthodique , attfii complet que' le 
•permet l’état actuel des connoiffances humaines. 

Ce Diélionnaire des Quadrupèdes Ovipares & 
des Serpens ell publié) il forme la fécondé par- 
tie du tome fécond de l’Hiftoire naturelle. 


X I. 

LES POISSONS, Par M. Daubenton , for- 
ment le 4.* Diélionnaire. Il efl précédé d’tine 
introduélion qui contient des détails fur leurs écail- 
les*, leurs n.tgi oires , leurs caractères diftincl.fi Sl 
leur nomenclature , fur le frai & les œufs des 
poiffons , la pèche , les manières de préparer les 
poiffons pour les garder dans les cabinets , les 
poiffons pétrifiés , la notice d.s principaux Ou- 
vrages qui traitent des poiffons , la table alpha- 
bétique des noms latins qui font cités dans la 
fynonymie de ce Diélionnaire , une table alpha- 
bétique des étiniologics connues grecques ou lati- 
nes , des noms génériques employés dans ce Dic- 
tionnaire. 

Ce Diélionnaire forme la I.*** partie du ;. c vol. 
de l’Hifloire naturelle. 


X I I. 

LES INSECTES , par MM. Mauduit & OU- 
vitr , y vol. 1/1-4.* 

M. Gucnau de Montbclliard , qoe M. le Comte 
de Buffon a affocié à fon travail fur l’Hifloire de» 
oifeaux , dont il a compofé pluficurs volumes, 
s’étoit chargé de la rédaélion des infeéles, à la- 
quelle il a confacré pluficurs années de fa vie- 
mais la mort nous l’ayant enlevé fans qu’il y eût 
rien de complet dans fes recherches à fon décès 
MM. Mauduit & Olivier ont bien voulu confentir 
à s’en charger; & comme leur plan diffère entière- 
ment de celui de M. Gucnau , nous allons ici le 
tracer en abrégé. 

Ce Diélionnaire, qui forme le cinquième de 
l’Hjftoire naturelle , fera précédé de pluficurs dif- 
eours généraux , dont le fujet fera , 

1.“ La forme & IVgamfatlon des infeéles com- 
parées à 1a forme 4 à l’organilàiion de» aune» 
animaux. 
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i.* Les changement que fubiffent les infeébes, 
ou leurs métamorphofet. Les circonflanccs favora- 
bles ou défav orables à leur propagation , leur déve- 
loppement; comparaifon des infectes des différens 
climats. 

5.* Les ravages qu'exercent les infcélcs, l'uti- 
lité dont ils font, le rang qu'ils parodient occu- 
per dans la rature. 

4.* Le; lieux où on trouve la plus grande quan- 
tités d in'célc , la manière de les obferser, de 
les prendre, d’en lormcr une co'letlion, de l’en- 
voyct d'un pays à un autre, de la conferscr. 

y" L'ne noti e St un précis abrégé de la plu- 
part des Antcu>- qui ont écrit fur les infcélcs. 

Ces cinq dilcuurs lont de >1. Mauduit. 

Pour faire connoît'e le plan du travail de 
M. Olivier u 'es Jrf 3 e , :vu » allons mprimer 
ta leur q \l no s a e' rite le 1* Novemb-c der- 
nier , fs qu'il nous a permis de publier. 

tt J'ai reçu Lundi dernier la 'ettre que vous 
*i m'avez fait I hnnneui de m’adteffer , & je me 
uliàrc d\ repondre. 

u Voici le plan du Dclionnabe des In r eéles , 
»> dont j- relie fcul char, i , puisque M. Mauduit 
JJ ne tait que les latfcours génétaux q i doivent 
» » précédci l’Ous t âge. 

») l c Uidionna'te , après les Di(cour< de 
»»M. Mauduit, commencera par une î uradnrtion 
JJ dans laquelle je prèle ''ferai la méthode que 
» je fuis rat : je donnerai le tableau tic I- cl 1. i • 
sslion méthodique des lnfcéle» , & le caraélère 
as des genres , afin que le Le fleur puiife profiter 
»de nrn travail tlesque le premier demi volume 
jjparnlna. (etrav il, auqml j'ai . té entièrement 
JJ fit uniquement eccnpé depuis le comnience- 
j> ment de l'année 1 Su, époque à laquelle j'en 
wai été' harçé, a !ù fans doute être très-long St 
» lié- -pénible , ptiifqu'il a fallu p/en H re’ con- 
jj noîflan e de ton le« Auteurs qui ont écrit fur 
jjeelt | a lie de l'Hvlloi.e naturelle , 8t voit tous 
» les InLtle» qui cxiilent dans les ditf nns 
» Cabinets , examiner les parties de la bouche 
»jde plus de fix mille individus , alin de m’affu- 
jjrer li le fv f être cntomo'ogiqi e de M. Fabii- 
jjciu- , Auteur le plus c mplct , fondé fur le» 
»jpa*tie- de la boucrv , valo't mieux qu. les au- 
jjtre», tb s il étoit plu- facile 1 fuivre; comparer 
»jle> différentes méthodes, les réformer , le» cor 
jj rigjr ou le- animent r , afin d’en préfenter une 
«qui fut plu facile que toutes telles qui avaient 
5; paru j u! qu’à p éf.nt ; enfin , puifqutl a fallu 
» établit les caiadcre- génériques de dix ou douze 
» mille lnfcéle» bien connus tb bien di.linel», 
»>que j-; pof-tde dan- ma collection , ou qui fe 
tittouxnt dans les ‘différens* Cabinet-. 
t> Mais , comme je ne croirais avoir rempli 


»jqne la moitié de ma tâche, fi je mebornoisi 
>> expol'tr une méthode plus facile que celles qui 
•sont paru jufqu’aujoura’hui , à préfenter les ca- 
u ratières diflinétifs des genres, à décrire toutes 
jj les efpèccs connues, à parler des larves, des 
jj méramorphofes , f/c., mon but efl encore de 
>9 faire connoitre les précicufcs obfervaiions de 
sa les travaux de tous les Auteurs qui ont écrit 
ufur cette intéreffante partie de I Hifloire natu- 
jj telle. J'y joindrai les nombreufes obi er tâtions 
»>que j'ai faites moi même , & je do ibt.rai au 
jj moin- le nombre des efpèces décrites. Ainfi , 
jj tout ce qui a un rapport immédiat à la con- 
jj nmfTance des Infectes , relativement à leurs 
« habitudes , a leur manière de vivre, à leurs 
i> rran fumai ion- , à leur génération, à leurs ufa- 
isg.- économiques, 8 t lur tout aux dommages 
is qu'il, nous caillent , fera traité fuccintement à 
jjrariicle de chacun d’eux. On y nouvera anffi 
xi l’explication de tous les termes employés dans 
>s cette fciencc.ti 

Cet Ouvrage cfl fous preffe, St te premier vo- 
lume ne t.udera point à paroiire.il formera, avec 
les Quadrupèdes , Ut Citacies , Us Oifeaux , Ut 

£ ua t’upedts ovipares , les Serpent b les Poijfoas p 
c volumes in-4”. 


X I I L 

LES VERS Coquillages, Zoothitu, Src. 
par M. Bruguière , Doâeur en Médecine , l vol. 

«V 

Cette partie, qui forme le fîxième Dictionnaire 
d’Hifloire naturelle, lenfctrocra l’hiHoiie com- 
plète des vers inful’oires, fur laquelle il n’a été 
prcique rien écrit dans notre langue ; celle des 
vers inteflins qui a de fi grands tapports avec la 
Médecine St /Agriculture ; celle des molliifques, 
r'es lytopl.ites & des coquillages. La méthode que 
l'on fuivra fera celle de Linné , avec les correc- 
tions St les attgmenta’ ions que l'époque à laquelle 
on racaille rend néccfluires. Ces augmentations 
font fi confidérables , qii’indépeodanunem de l’ordre 
entier des vers infufoires , dont il n’avoi. pas même 
parlé, tous les autres ordres de cet Auteur Lions 
au moins triplés. Quant aux coquilles, cette par- 
tie feul au oit pu exiger un Diétioimaûe à part, 
puifqu'c le fournira plus de deux mi le efpèces, 
dont un grand nomb e n’a pas encore été décrit. 
On trouv era an commencement du premier V olume 
I expofition de la tr.éihode , le t ibleau fynoprique 
de» genr. s; aux mot génériq es, on donnera 
d’abord le ca aclètc du genre, le tableau des diffé- 
rences fpéoifiqties & des obfervations généiales lit» 
le- efpècevqui le eompolènt. Aprè quoi lui ront le» 
efpèces dont la dclcriptien fera précédée pat la 
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fyBonrmie la plu* exaéle, & fera terminée par 
l'indication précife des pays où elles vivent. Ce 
Dictionnaire fera l'Ouvrage le plus complet qui 
exirte dans aucune langue fur cette partie de 
l'Hifloire naturelle, & ouvrira un champ vafle à 
l'obfervation. 

Le premier volume efl fous prefle , & ne tar- 
dera point 11 paraître. 


XIV. . 

BOTANIQUE, pur MM Chevalier delà Marck , 
de r Académie Royale des Sciences , 5 Volumes 
«- 4 -* 

Cet Ouvrage fur la Botanique, efl abfolument 
neuf. L’Auteur a placé à la tête du premier Volume 
un Difcours préliminaire qui contient un abrégé 
de l’hifloire de cette Science & des caufcs qui ont 
contribué à fes progrès , aiofi que de celles qui les 
ont toujours retardées , & en outre la citation des 
Savant qui l'ont cultivée avec fuccès daos les diffé- 
rens (iècles. Pour juger du prodigieux travail de 
M. de la Marck , il faut lire dans 1 Ouvrage même 
les articles Botanique , Méthode , Rapports , Ca- 
radère , Nomenclature , Clnffee, Familles , &c. &c. 
On y trouve l’expofuion des principes fondamen- 
taux de cette Science. Au mot Terme , on donnera 
un vocabulaire méthodique des termes de Bota- 
nique employés dans les différent Ouvrages qui 
traitent de cette Science. On mettra à la fin de ce 
Diélionnairc des Tableaux méthodiques, qui pré- 
fenteront l'enfemble des végétaux qui s’y trouvent 
ntentionnés , & feront compofés de manière que, 
par leur moyen , il fera poffible de rapporter h fon 
genre chaque Plante connue que l’on obfervera. 

Nous allons joindre ici l’extrait d’une lettre que 
nous a fait l'honneur de nous écrire M. le Cheva- 
lier de la Marck, au fujet de l’étendue de fon 
Ouvrage, «t Relativement à la longueur de la com- 
»> pofitton de mon Diéliosinaire de Botanique dont 
as vous me parlez, & au nombre de Volumes que 
ce Diélionnairc doit comprendre , je dois vous 
faire tes remarques fuivantes : 

>» t.* Mon Diaionnaire dt Botanique étant uni- 
n verfel , c’efl-à-dire , devant traiter , quoique 
» fuccintemem , de toutes les connoiffances bota- 
» niques acquifes jufqu ’4 ce jour, Ht par confé- 
»qttem contenir l'expofttion des principes de la 
jj philofophie de cette Science, & mentionner en 
*» même-tems toutes les Plantes connues ; l’étendue 
» des recherches qu’exige un pareil Ouvrage , efl, 
«pour ainfi dire, immcnlc; on en fera convaincu, 
»> fi l’on fait attention que snaintenam il n'exiflcpss 
asd’Oavrage général fur la Botanique, qui puiffe 
j> fervir de baie 4 celui dont il efl queflion. 

jj Perfonne , en effet , depuis près d’un iiècle,n'a 
jj fait une entreprife de cette nature ; perfonne n'« 
s* effayé de donner des descriptions de toutes les 
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jj Plantes connues; & l’on fait qnc le feul Ouvrage 
jj général que l’on pofsède fur la Botanique , de- . 
jj puis que l’on met de la précifion dans l’etpo- 
jj fition des caraélères effemiels des Plantes , eft 
jj le Speeies platuarum de Linné; mais cet Ou- 
ïs vrage n’efl véritablement qu’un prodromus , puif- 
jj qu'il n’offre pour les efpéccs de Plantes qui y 
jj font mentionnées, qu'rne phrafecataflériiltque, 
jj avec de la fynonymie, & de têtus en temsqucl- 
sjques notes deferiptives. 

jj L’Ouvrage que j’ai ofé entreprendre, efl donc 
jj 4 cette époque unique en fon genre, puifqu'il 
y J efl le fcul qui préfente de véritables deferiptions 
jj de tous les végétaux dont il traite. Je vois en 
jj outre qu'il contiendra plus d’un quart en fus 
jj des Plantes citées dans les Œuvres de Linné; 
JJC’efl-4-dire , que l'on trouvera dans mon Ou- 
ït vrage , outre les Plantes usuellement connues , 
it au moins trois mille elpèces nouvelles .malgré 
jj les réduétions que je lais des efpéccs , en fup- 
Jt primant St les doubles emplois St les Plantes 
jj que je ne puisconfidérer que comme des variétés. 
jj Ajourez 4 ces confidérations , celle du travail 
tique j'ai 4 faire relativém nt à la fynonymie, 
jj qui fait une partie eiïemicllede mon Ouvrage, 
jj partie que Ion ne trouvera dans. aucun autre 
jj Livre de Botanique , plus étendue que dans 
jj celui-ci j & qui , pour la vérification des objets 
u cités , m’occalîonne des recherches confidérables. 

jj Voilà, Moniteur , ce que je n'ai pu me dif- 
jj penfer de faire pour remplir mon objet , & ce 
Jiqu’il efl impoflibte, 4 mon avis, de faire en 
jj moins de tems que celui que j'emploie. 

u l.* Pour ce qui concerne la quantité de Vo- 
it lûmes que comprendra mon Diélionnairc de 
jj Botanique , j'ofeaffurer qu'il n'eflpas poifible da 
jj renfermer dans moins de cinq V olumes ( nombu 
jj que je ne peux me difpenfcr d’employer) tout 
jj ce qu'on trouvera dans mon Ouvrage. En effet , 
jj mentionner dans un attfli petit cfpace tous les 
«principes de la Botanique, les découvertes mo 
ijdernes , & toutes les Plantes dont la citation St 
jj les deferiptions compofent plufieurs milliers de 
jj V' olumes que le Public pofsede, «,’efl peut-être 
jj la tâche la plus difficile que l’on puilfe cotre- 
ij prendre. 

tt Si j’avois admis dans mon plan l’étendue & 
«les détails prolixes des deferiptions que l’on 
jj trouve dans le Supplément de l'ancienne Ency- 
jjclopédie, t*; & même xo Volumes du format St 
jj ducaraéléredemon Ouvrage , naîtraient pas fuffi 
JJ pour comprendre tout ce qtt on y trouvera. « 

Le troifieme Volume de cet Ouvrage fera ttrmini 
cette annee, S Us deux autres en 1790 U 179t. 


XV. 

MINÉRAUX , par M. Daubcnton , del’Aceo- 
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démie Royale des Sciences , Carde du Jardin du Roi, 
l Volume in- y.' 

* Cet Omragix paroîtra celle année. {Voyez le 
Profpettus general. 


XVI. 

GÉOGR A PHIE PHYSIQUE , par M. De (mu- 
rets ,de V Academie Royale desSciencet, l vol. 1*1-4.° 

Voyez Hans le IVofpeClus de la vingt-quatrième 
Livraifon , cc que nous avons dit fus cet Ouvrage 
& fur les Planches. L’Auteur en eft férienfenient 
occupé depuis fi* ans. Les Caries qui doivent en 
Étire partie n’cxillent nulle part. 

On doit le meute fous preffe cette amie , b le 
Public doit être affuré qu’il fera terminé dans deux 
ans. On en publiera la première partie du premier 
V olunte à la fin de cette année , b la fécondé en 1790. 
L Auteur nous a permis il'enafi’urer lesSoufcrip- 
teurs. 


XVII. 

GÉOGRAPHIE ET HISTOIRE ANCIENNES, 
par M. M ente Ue , Htfioriographe de Monfeigneur 
Comte d’Artois , 6/c. 1 vol. in-^.“ 

Cc Dictionnaire de Géographie ancienne, que 
l’on avoit d'abord , eftimêe ne devoir être que 
de la moitié d’un volume, en comprend deux en- 
liers. L'Auteur lui-même a donné, dans le Prof- 
peélus de lavingt-quatriême Livraifon, les raifons 
de l'étendue de fon travail. Nous allons ici les 
rapporter en les abrégeant. 

On n'a pas encore fait (excepté quelques abré- 
gés ) de Dictionnaire de Géographie ancienne ; 
J ai donc dû , obferve M. Mentcllc, me propofer 
ce qui n’exifioit pas, St ce que le Public étoiten 
•droit d'attendre - , c’efl-i-diro, un Dictionnaire affez 
complet , pour que tous 'les noms de lieux , de 
rivières. Sic. de peuples connus dans l'antiquité, 
fe trouvaffeng dans mon Ouvrage. 

Le Diélionnairc de politique & de diploma- 
tique , & le Dictionnaire hifiorique , qui font 
partie de l'Encyclopédie, ne pariant pas des peuples 
anciens , nVût-il pas été hors de toute convenance 
& de 1 attente ratfonnable du Public, qu'avec un 
corps d’Ottvtage aulft confidétablc que la non- 
velleEncyctopedie-, on nepùt prendre, à l’aide de 
la Géographie, une connoiftance générale du Peuple 
Egyptien, Athénien, des Grecs, des Perles, ac. 

Comme on ne trouve rien dans le Dictionnaire 
de la Géographie moderne dont nous allons par- 
ler, concernant celle du moyen-âge, ne doit-on 
pas lui fatoir gré de l'avoir fait entrer dans fon 
plan, ivc. &c. 

Cet Ouvrage fera ter.rdné [cette année , il en a 
déjà patu un volume . 


XVIII. 

GÉOGRAPHIE MODERNE, par M. Robert, 
Céopraphe ordinaire du Roi , b M. Majfon de 
Morvtlliers , Secrétaire du Gouvernement de Nor- 
mandie ; 5 vol. in-q. a 

La Géographie de l’Encyclopédie in -folio eft 
défeduetife à tous égards : c’cfl un tilfu d’erreurs,, 
de mépriles & d’inexaClitudes de toute efpècc. La 
Nomenclature y eft abfolument incomplète, & 
beaucoup plusqu'cn aucune des autres parties. Piu- 
ficurs Etats fouv crains d'Allemagne ne s’y trouvent 
point. Les articles omis y font en fi grand nombre,, 
qu’il en manque fouvent plulieurs de fuite. Dans 
les trente premières pages, qui étoient les moins 
incomplètes, on en a fuppléé quarante-deux. Nous 
nous étions d’abord propofés de marquer d’un afté- 
rifque les articles nouveaux , mais nous nous 
femmes bientôt apperçus que par leur multitude, 
ces marques caractéristiques eulfent fatigué l'œil 
par une bigarure défagréable. Si nous y avons 
renoncé j bref , dans cette feule partie, il a été 
fuppléé au-deli de deux mille articles. 

Les noms des lieux étoient fouvent tronqués , les 
degrés de longitude & de latitude fauffement affi- 
gnes : des villages y étoient donnés pour des villes ,. 
des Villes célèbres y étoient décrites en quelque* 
lignes; quelquefois , par un abus contraire, on y 
donnoit la defbriprkm de villes qui n'exillèrent 
jamais : l’Ouvrage enfin étoit traité avec une né- 
gligence affeétée. 

C’efi à ces défauts qu’on a tâché de remédier. 
Nous avons refait prelque tous les articles, & on 
en citeroit difficilement quelques-uns qui n aient 
été retouchés. Noos n'avons pnifé que dais les 
meilleures fources; nous nous fommes appuyés 
fur des mémoires fouvent pris fur les lieux, & 
nous avons eu pour remplir notre objet , des 
moyens que n’eurent point ceux qui nous avoient 
devancé : feu M. le Comte de V ergennes , con- 
vaincu de l'importance de la chofe, animé d un 
zèle éclairé pour les progrès des connoiffances 
utiles, confidèrant fur- tout que l’Encyclopédie 
eft un Ouvrage national, qui demande les fecours 
du Gouvernement; ce Miniftre, a daigné nous 
ouvrir le Cabinet des affaires étrangères relative- 
ment aux échanges, Traités de paix, & flipula- 
tions d’Etat à Etat ; R nous a muni des docu- 
mens , notices & renfeignemens dont nous avons 
pu avoir befoin dans la confeétion de cet Ou- 
vrage, Si dans tous les cas où nous avons cru 
devoir y recourir. 

Il s’en faut bien néanmoins que nous regar- 
dions la Géographie encyclopédique comme ayant 
'atteint le degré de pertedion que nous lui défi- 
rions : beaucoup d’endroits auront encore befoin 
d indulgence ; c cfl qu’entre les différentes parties 
des connoiffances humaines , celle-ci-, plus que 
toute autre, embraffe des détails infiniment mul- 
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ripHés , dot» la chaîne immenfe gft en faits, fur 
lefquels le taifonnement ne peut fournir de lu- 
mic: es ; en faits qui exigeoient l'oeil de l'Ecrivain , 
& pouvoit-il extfler par tout ? Le concours de 
fous les Gouvernement pourrait fans doute pro- 
curer un avancement rapide il la Géographie : 
mais cft-il permis d’y compter, feroit-il fage de 
l’attendre? Ce feroit s'alfimiler à ce Villageois 
d’Horace, qui, tranquillement a/Tis au bord du 
fleuve, amndoir, pour palfer, que les eaux en 
tiilic n r écoulées : 

Rujiieus eipeBat dum drfnot amnis ; at ille 

Labitur , (i labetur in omne volubilis etvum. 


articles qui en compofent les différentes parties. 

Enfin on a placé à la lin du-ttoilièmc volume, 
quatre Tableaux géographiques , préfentams le dé- 
veloppement du globe, (4 qui donneront à l’Ou- 
vrage l'utilité d'un traité pour ceux qui soudronr 
faire une értidc de la Géog-aphre-f li. 'j 
Ce Diâeonr.airc eji termine. 


X I X. 

ANTIQUITÉS, Mytuolooie, CHRONO- 
LOGIE, DIPLOMATIQUE DES ClURTES, par 
M. Mongn , Carde des Antiques de Satine Cene- 
vteve ; quatre à cinq volumes in- 4 .“ 


La marche des Sciences t fl graduelle : exiger 
qu'on les porte tout-à-coup h leur faite , c’ell exi- 
ger au-delà de l’humanité ! Mais ce que nous 
ofons atrtfler , c’ell l’inligne fupériotité <le cette 
partie, fur celle de l'édition in-folio. Il ne faut 
que rapprocher les articles torrcfpondans & les 
comparer, pour s’en convaincre pleinement. Ce 
qu’on a droit d'attendre, c’cli que dans la car- 
rière des Sciences , chacun recule les bornes de 
Celle qtt'tl a ttnbraffée; que chacun lui faffe faire 
un pas marqué vers la pet fVcTion : c’efl Je but que 
nous nousfommes propofés, nous croyons l'avoir 
atteint , & nous efpérons qu’on nous rendra cette 
juflice. 

Il nous relie à dire deux mots fur l’accroiffe- 
ment qu’a éprouvé cette partie de l’Encyclopédie. 
Elle des oit avoir deux volumes 8e demi , fuivani 
J'annonce du dernier Profpeélus. Mais nous avons 
reconnu que fi on s’alfuiciiffoit à la circonfcrire 
dans ces limites, il fàiloit fe résoudre à tronquer la 
Nomenclature augmentée au moins de deux mille 
article’. Or il nous a paru que c’eût été manquer’ 
notre but, & rendre au Public le pins mauvais 
fervice. Nous nous fournies donc déterminés à 
accroître d'un demi-volume cette partie qui cfi 
d'un ufage journalier, & à laquelleon doit recourir 
habituellement. 

D'un autre côté, en fc renfermant dans Fcfpace 
annoncé par Je Profptélits, il ne fût refié qu'un 
demi-volume pour la Géographie ancienne , & 
elle tût pu en effet y être circonfcrite à la ri- 
gueur. Mais on a remarqué qn‘il convenoif, qu’il 
étoit même néccffairc dy joindre l'Hilioite an- 
cienne, partie effcntielle qui manquoit à l'Ency- 
clopédie. On vit dès-lors l’impoffibilité de ren- 
fermer la Géographie ancienne dans Us bornes 
d’un d<mi-volume, on conçut quelle devoir faire 
un corg» d’Ouvrage à part , (4 nous devons nous 
attcndié que le Public nous fauta gré de ce nou- 
vel ai rangement , qui tend uniquement à com- 
pléter l'Encyclopédie par ordre de inaltérés, de 
a lui affiner encore , fous ce point de vue , la 
fupérioriié quelle a d’ailleurs fur l’ancienne, par 
k fends , la fubllaoce , & la nature meme des 


! 


! 


Nom avions annoncé cet Ouvrage en nn vo- 
lume , il y en ama quatre é cinq. Mais nous de- 
manderons ce qn'oax pour 1 oit en retrancher fans 
le mutiler. Dans le Piofpcélus général , nous n’a- 
vions promis qu’un Diclionnaire d’antiquités ;. 
mais fur nos rtpréièntaiiotis , M- le Chanoine 
Mongea a confsnti à y joindre plulieurs parties 
qui en font le complément , & fans lefqncllci 
cet Ouvtage n'auroit pu eonicnter qu'imparfaite— 
ment les Savans À les Attifles. Nous voulons 
parler de la Mjihologie avec lescoflumes, de la 
chronologie ancienne & moderne , de la diplo- 
matique des Grecs , des Romains, &e. Ecoutons- 
l'Auteur lui-même fur le plan de fon travail. 

> Jamais les Mythologies égyptienne (4 grecque 
nom été étudiées avec plut d ardeur, & expli- 
quées avec des détails aulfi étendus que dam ect 
infiant. MM. Dupuis, Leclerc, Rahaur de Sains 
Etienne, & n’a gitércs, M. Court de Gcbclin, ont 
cherché à débrouiller ce cahos antique. Le der- 
nier, cmtainé par fon goût cxclulifpour l'étvnio- 
logic & pouf les allégories morales , a tout ex- 
pliqué avec ces deux clefs ; il a même vn dans 
les contours du Caducée les tours (4 les retour»- 
du menuet , auquel il anrihue la plus haute an- 
tiquité. Plus heureux, M. Dupuis a retrouvé dans 
les Dixinités grecques le génie folairc, les génies- 
des étoiles (4 la révolution des aflrcs. La Chronolo- 
gie & la Géographie ont été pour M. Rabaut de' 
Saint-Etienne deux champs fertiles en produc- 
tions mythologiques. De nouvelles combinaifons 
font venues entre les mains de M. Lcdere , à 
l’appui des ingéniciifes explications de fes deux 
dciancicrs. De manière que les explications hif- 
loriqucs de Bannier, les explications hermétiques- 
de Permit} , les explications relatives à l’Agri- 
culture & à la Phytique , (4c. font tombées dans- 
l'oubli. Le plan de conciliation que j-ai adopté 
dans le Diclionnaire d’antiquités de la nouvelle 
Encyclopédie, nia forcé à donner aux articles 
mythologiques une cxtcnlion plus grande que le 
Profpeélus ne le permettoir. La juflice exige erp 
effet que l'on rapporte les opinions avant que do. 
les ditcuier- 
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L’ancien mot coflume St le très-moderne mot 
• o'Iumer , font aujourd'hui dans toutes les bouches. 
Tout le monde croit avoir une ronnoilTancc des 
beaux-arts allez approfondie pour en pouvoir 
juger les productions; cette opinion génitale, St 
le befoindes Peintres St des Sculpteurs, toujours 
prelTant St jamais fetifaif, m'ont inrpofi la loi 
de décrire dans les plus grands détails les habiis, 
les armes, les meubles, &c. des Egyptiens, des 
Pcrfes, des Grecs, des Parilies, des Etrufqnes , 
des Romains, des Gaulois. Quelque fu jet de l’hif- 
loire ancienne que veuille traiter un Artifle, il 
en trouvera les détails St les particularités répan- 
dus dans ce Dictionnaire. 

Je ne dirai rien ici de la diplomatique des 
chartes , & de l'a-t de vérifier les dates', les Ou- 
vrages des Suvans Bénédictin* que j'ai dépouillé 
avec profulion , à csnfc de l'utilité toujours fub- 
fdlar.te de ces deux feienvesq louifl'ent d’une ré- 
putation fi bien méritée , qu'elle jullifiera ample- 
ment aux yeux des Soufcriptcnrs, l'abondance des 
articles de ce genre. 

Les vérit-iblzs, St peut-être les feules bafes de 
chronologie gtecque St romaine, c’efl-i-dirc, les 
marbres a Arondel , la fttire des Archontes d’A- 
thênes, celle des Olympiades, les l'allés du ca- 
pitolc St ia fuite des Confuls, ne fe trouvent 
que dans des Ouvrages très -rares, très -volumi- 
neux & rtès-chers. D'après cette confidération , 
j’ai cru devoir en faire jouir les Soufcriptcnrs, 
de préférence aux nombreux fyflêmes de chrono- 
logie qui partagent les Savans. Quant aux chro- 
nologies Egvptiennc, Prtle & Phénicienne, les 
ténèbres qui les obfcuictfTcm, font encore trop 
égalités pour ralTcmbler ici les réfulrats douteux 
des cumbinaifons diverfe-s à qui elles donnert 
encore lieu tous les jouts dans les compagnies 
littéraire*. 

Les lichcfl'ei de l'Hiltoire naturcl'e moderne 
m’ont fourni un grand nombre d'articles fur les 
Ans des Amiens , & en particulier fur ia Bota- 
nique St la Zoologie mythologiques. 

La connoiflance des pierres gravées manque 
à la plupart des Antiquaires & dans prefque tous 
leurs Ou' rages. Les noms de Winkclmann , de 
Mariette, de Srofch , de Gori St des autres Ditiy- 
liograpkes qui m'ont (trvi à comnofer les articles 
relatif* aux pierres travées, réveilleront Ix curio- 
fité dt l'intérêt de* Lecteurs. Ils trouveront, pour 
la première fois , raflctnblé* dans ce Dictionnaire, 
de* principes & de* connoilTance* qui croient con» 
lundtis dans vingt Volumes in-folio. 

Je dirai la même chofc des Brunies , des Ba«- 
rclief* & des Statues antiques qui peuplent l'Italie 
St qui font l’ornement de VerlailUs , de Drrfde , 
de Berlin , Sic. de forte que ce Dictionnaire d’ An- 
tiquités détiendra le véritable guide des Voya- 
geurs , lorfqttc l'étude des Chtls - d’œuvre des 
Am iens fera le but de leurs courfe*. 

Les Médailles imérefleni tous ceux qui en voient 


dans les Colleétiom d'antiques , tous ceut qui étu- 
dient l'Hiltoire ancienne , f. plus vivement ceux 
ui en trouvent dan* leurs champ*. Aucun de ces 
erniers ne doute qu'il n’ait rencontré la plus pré- 
cieufe St la plus chère. Ce Dictionnaire détruira 
plus fonvenr fon illufton qu'ii ne la jullifiera ; 
mais il lui annoncera toujours la vérité. J'y ai 
imité, pour le* Médailles confulaire* & pour celles 
des Rois, des Peuples St des Villes , le travail 
que Beauvais avoir fait pour les Impériales. Il n’y 
a prcfqu’aucunc Médaille dans les Cabinets connus 
& dans les écrits publiés jul'qu’à ce jour en Italie, 
en France St en Allemagne , dont je ne faffe con- 
noitre le degré de rareté , dont je ne mette i 
même de retrouver le fu jet , foit à l’aide des légen- 
des , foit it l’aide des types. Pour ce qui elt de 
leur prix , il elt trop variable , trop arbitraire , 
pour mériter de trouver place dans un Ouvrago 
deltinéi tous les Âges St i tous les pays. 

Pour rendre complet ce Recueil d’antiquités 
St le faire fervir de Commentaire univerfel à tous 
les anciens Ecrivains , j'y ai joint un grand détail 
‘ur leurs poids 8t leurs mefurcs de toutes efpèces, 
de tout pavs. L’excellent Ouvrage de Ai. Paneton, 
intitulé : Métrologie , m'a fourni leur évaluation en 
monnoie françoife de l’année 1784, c'eft-à-dire, 
jufqu'aux louis de 1787 exclufivement. M. Tillet, 
de l'Académie Royale des Sciences , a bien voulu 
me féconder pour l’évaluation du conge , pour celle 
de la livre romaine, Sic. U s’cll acquis une fi 
grande réputation dans ce genre de travail , que 
fon nom efl un fur garant de l’exaclitude de mes 
articles. 

Vn pl tn aujji vafle , auffl bien conçu St exécuté , 
■pouvoir -it être renfermé dans moins de 4 à r Volu- 
mes , S n'auroit-ce pas été tronquer l'Encyclopédie 
que de fe contenir dans les bornes du premier 7 Les 
plaintes de quelques Soufiripteurs , fur le plus grand 
nombre de Volumes qu’aura cet Ouvrage , font-ellt s 
donc fondées .fur-tout lorfqu'on Lur dorme 38 à 49 
Volumes à 6 livres. 

Cet Ouvrage , dont la deuxieme Partie du fécond 
Volume efl prête à paraître , fera terminé dans 
1 d 3 ans. 


XX. 

HISTOIRE , par M. Gaillard , de P Académie 
Françoife; 3 Volumes in- 4." 

Nous n’avons pas dilfimulédans le Difcour* pré- 
liminaire de l’Hifloirc, que cette partie fprme 
comme une efpèce d'excroi (Tance dans l'Encyclo- 
pédie. Elle avoir bien plus ce défaur lorfqu’elle 
fut introduite, pour la première' fois, dans le Sup- 
plément de la première Encyclopédie. !.* Elle y 
futadmife par parties feulement, (ans aucune raifon 
de préférence, à l'égard du très petit nombre des 
articles inférés , ni d'exdufion à l'égard de la foule 
innombrable des articles omis. Ici nous préfen- 
tons un Dictionnaire entier-, nous ac difons pas 
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complet , car il ne peut , ni ne doit l'érre -, ce 
feroit l'Encyclopédie des faits , St elle feroit plus 
vatte encore que l’autre Encyclopédie; elle ne pour- 
toit même av oir de borner, car IHidoiic a , comme 
le tems, un cours continu , & jamais interrompu, 
toujours de nouveaux événement fuccédcm aui 
précéden* ; les autres Sciences ont des repos & 
des intervalles qui font qu’on peut en fixer l'état à 
telle ou telle époque ; les époques des Sciences font 
marquées par le- découvertes; mais ces découvertes 
importantes qui changent l'état deî Sciences, ne 
le font que de loin en loin; chaque jour , au con- 
traire , ajoute un changement & un fupplément à 
THifluire. 

i.* Un Diélionnaire particn'ier d'Hiflo're entre 
bien plus naturellement dans l'Encyclopédie mé- 
thodique , où chaque Science a ton Diélionnaire 
particulier , que quelques atticlcs itolés n’é nient 
entrés dans le Supplément de la première E'cy- 
clopédie, ou ils n’ont fait que rendre ce Diclùm- 
nairc i--difpenfahle , par la raifon que le Public 
ne veut rien perdre. 

Nous n’avions donc pas i evaminer s’il falloit 
ou ne falloit pas un Dictionnaire d'Hifloùe, mais 
de quelle manière il falloir le faire ; on peut voir 
dans le Dilcours préliininai'e, placé à h tête du 
premier Volume, à la fuite du Difliong dre du 
Blafon , l'énumération Si l’cxtimen des différentes 
manières dont ce Diétionnjire p uivoit être fait , 

& les raifon- qui nom ont déterminés pour le plan 
que nous avon- suivi , qui efl de tendre toujours 
à choisir les articles , au lieu de tendre à les mul- 
tiplier; de nom biffer circonfcure St ferrer de 
fort p'ès par rosis les genres qui nous avoifinent, 

& de leur fas oir gré même des ufurpations , s’ils 
en font, plutôt que de non- en plaindre. L’in- 
convénient de notre genit étant détre trop valle, 
nous ne demandons qu’a le reflrcindre. 

Nous cfpéiions, nous délirions du moins pou- 
voir le renfermer dans deux volumes; ma s c’éroit 
nou- borner à de . noms & des date ; il faut au 
moins que tous les articles un peu importans 
puifftni être non- feul ment confuhés , mais même 
lus; il faut que Ceux qm peuvent être une Iourte 
de réflexions utiles, de vérité- importantes, ne 
foicnr pas privés de Cet avantage. 

Définitivement ce Diélionnaire aura cinq vo- 
lumes , toutes les dunenfion- font p f if s & irré- 
vocablement arrêtées pour qu'il ait ce nombre, 

& rien de plus. On imprime aélu.llvm.nt a-!a- 
ftfi> le }' 4 le f dan, deux imprimeries ditfé- , 
rentes pour plus de célérité, 4 le tout, fuivam 
toutes les apparences, fêta fini en I7.9 r * 

Les Généalogies , qui font une partie effentielle 
de l'Hifloire, ne font pas plus négligée- que le 
relie ; mai. (on venons-nous toujours qu’il faut fe 
borner, qu'il faut du choix. Qu: Pi rre foit fils 
de Jean , que fes ayeux aient mêm: fut ,11 y I 
mille an, , de belles doiarions à des Abbayes, dt 
que leurs noms fe trouvent en coofêquetKe dans | 


d’anciennes chattes , cela n’inlérefTe petfonne ; ee 
n’cfl pas là de l’Hïftoirc ; mais que telle ou telle 
Maifon ait produit un grand nombre de fujett 
utiles qui aient illullté ou fervi la Patrie, qui aient 
perdu pour elle la vie ou la liberté dan, les com- 
bats , qui fe foient diilingués dans l'adminillrarion 
ou dans la légiflafion, oudan< les Ambaffades, Stc. 
voilà de l'Hifloire. Nos Généalogies ne font donc 
pas proprement des Généalogies , cc font des Liftes 
de Perfonnagc* briilans ou utiles , & de leurs 
fervices, ou même allez foncent de leurs fautes. 

On a joint le Blafon avec l'Hifloire , à caufe 
des rapports néccffaires que ces deux Sciences ont 
emr’clles ; & cependant on a fait du Blafon un 
Dictionnaire particulier , parce que c'eft un« 
Scier» e à part & complète. Il n'exillc point dans 
notre langue de Diélionnaire de cette Science. C'eft 
un Ouvrage entièrement nouveau, & qu’on avoit 
oublié dans le Ptofpcclm général. On a joint au 
Blafon les Ordres de Chevalerie , Holpîtaliers 
Militaires Si autres. Le mot Blafon indique 1 O dre 
de lecture, c'eft un véritable Traité décrite Science, 
il confient le précis des règles qui condiment l Au 
Héraldique. 


XXI. 

THÉOLOGIE, pur M. l'Albè Berger , Cnnfef 
Jeur de Monjieur , ïrirt du Roi , 6 r Ckanoine de 
Notre-Dame ; ; vol. in- 4 .* 

D'environ deux mille cinq cens articles dont 
cet Ouvrage vit cnmpofé, il y en a au moins une 
moitié qui manquoit dans l'Ancicnne Encyclo- 
pédie , & qu’il a fallu faire. Un nombre prefque 
égal cont-.noit une doctrine faillie ou fufpecle , 
il fallu les corriger : Plulicurs tenfermoien des 
difeuffions inutiles; on leva abrégé; d’autres étoient 
incomplets , on y a ajouté ce qui a paru nécef- 
faire. 

Voyez pour plus de détails l’avertilfemcnt du 
I.” vol. ou le Profpeélus de la ZC. c Livraifon. 

Le a/ vol. de cet ouvrage paraîtra cette omet, 
& le 3 .’ en i?$o. 


XXII. 

PHILOSOPHIE ancienne et moderne; 
par M. Naigton ; 5 vol. in- 4 .* 

Le r rre d * l' A urrer i M. Panclou ke , con- 
teur t dit vue t gtntralet fer la m mûre de traiter 
l’Hifloire C'.tique de laPhit Jophie , (t un juge- 
nt ni de divin Ouvrages publies fur cette ma- 
tière. 

Vous me demandez , Monficur , des éclair- 
cidcuuncQi fur la partie dont je me fuis chargé 
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dans l'Encyclopédie méthodique , fur le plan que 
j'ai cru devoir luivre, fur Ici additions que je me 
propofe de faire aux différons articles de ceux 
qui ont traité les mêmes matières dans la première 
Encyclopédie &c. Une réponfe précife à toutes vos 
qtteftions exigeroit plus de détails qu’une lettre n'en 
permet , St fetoit encore mieux placée dans le dif- 
cours préliminaire qui fort d’iiÿroducfion il mon 
Ouvrage. Cependant pour vous fatisfaire, & vous 
donner au moins une légère idée de mon tra- 
vail , je vais détacher ue ce difeottrs quelques 
obfervations générales que je loumets au juge- 
ment du Public Si au vôtre. 

Quoique la plupart des articles où M. Diderot 
a ttaité de la rhilophie des Anciens , foient très- 
curieux , rrès-agréablcs il lire , 8t qu’ils aient 
fur-tout le mérite fi rare de faire beaucoup pen- 
fer , il eft aifé de voir qu'il n avoir pas recueilli 
Jiii-inèmc les matériaux qu'il met en œuvre, & 
que la forme à laquelle il s’eft aflreint dans ces 
articles , n’efl pas celle qu’il leur eût donnée , fi 
elle ne lui eût pas été en quelque forte preferite 
par lefavant qu'il avoit pris pour guide. Il parloit 
fouvent de la contrainte que celte marche uniforme, 
méthodique & compallèe lui avoit impofée , 8c 
de l'influence trop fcnfible qu’elle avoit cuefurl’en- 
fcmlilc & les détails de l’Ouvrage -, il regrettoit de 
n'avoir pas donné à cette partie de l’hifloire des 

Î irogrès de l’cfptir humain une attention St des 
oins qui répondiffenr à l'importance de (objet; 
& il le propofoit d'y fuppléer dans une féconde 
édition. Son plan étoit vatlc & bien conçu ; l'exé- 
cution devoir être précédée d'une étude fuivie & 
d’une analyfc exacte de tous les Auteurs cités 
par Brucker & par Stanley ; St cette nouvelle 
route étoit certainement la meilleure & la plus 
éurc ; mais il s’agit moins ici de ce que M. Dide- 
rot avoit defftin de faire, que de juger ce qu'il 
a fait. 

Occupé de la defetiption des Arts & Métiers, 
dont il a expofé avec tant d'exaditude & de 
clarté (i) la théorie 8t les procédés ; maltrifé 
d'ailleurs par des circonflances impéiietifes qui 
le forçoient d’appliquer indiflinélcment (on cfprit 
à la contemplation d’un grand nombre d'objets 
divers , fotivem difparaies , St auxquels il étoit 
plus ou moins étranger (i) : tourmenté fur-tout 
par l’impatience pçu réfléchie des fouferipteurs 

■ . ■ . — ■ . . T-— 

( i J Voyez l'article Bas [ métier à) l'article î^rlonrr; 
& dans on autre genre , non moins difficile, la -belle 
defetiption de la Machine ,V r ithusétiquc de Palcal. - 
f x j Voici ce qu’il dit lui-méme à ce frjet. 
o Nous avions efpérc d'un de nos Amateurs les plue 
s» vantes , l'article Compofitlun en Peinture. ( M. Watelet 
a» ne nous avoit point encore offert les feeours ). Nous 
» reçûmes de l'Amarrur deux ligne» de délinitioo , fans 
» caaflitiide , fans ftylc Se tans idées , avec l’attu htimi- 
» liant qu’il n’en favoit pas davantage! te le fus obligé 
• de taire l'article Comçuftsiork en S'eut suri , moi qui ne 
p luit ni Amateur ni Peintre. » 


i6) 

toujours prefTés de jouir, 8t à qui en général 
il importe trop peu qu’un Ouvrage foit bien ou 
mal fait , pourvu que les volumes dont il doit être 
çompofé , Sr qu’on leur a promis , fe fuccèdcnt 
rapidement; M. Diderot crut pouvoir fuivre Bru- 
cker fans craindre de s’égarer fur fes traces ; il 
fuppofa qu’un livre qui avoit coûté quarante ans 
de travail 6 fon Auteur , ne devoir rien laifler à 
délirer fur la matière qui en faifoit l'objet ; 8t cette 
confiance que l’érudition de Brucker lui infpira 
d'abord , jointe au peu rie tems que lui laiflbirnt 
d'autres travaux dont il étoit chargé en qualité 
d'éditeur , le détermina à fe borner en partie à éa 
fonclion d’interprète. En effet , feS extraits ne 
font fouvent que' la iraduélion de ceux de Bru- 
cker, dont il a même adopté l’ordre, la méthode 
& lesdiviftons.il a feulement eu l’Art d’y répan- 
dre avec autant de goût que de fobriété, quel- 
ques-unes de fes vues ingénieufes 8t fines , de ces 
penfées nouvelles 8c hardies, de ces réflexions 
profondes , telles qu’on en trouve dans tous fe> 
Outrages, 8t qui caraétérifent particulièrement 
ce philofophe éloquent. Ce font ces vues , ces 
idées , ces réflexions remarquables par la fagacité 
8c l'étendue d’efprit quelles fuppofent , qu’on 
cherchcroit envain dans Brucker tk dans Stanley; 
c’efl par elles , 8t par ce ftyle vif, énergique & 
rapide donr ces réflexions font écrites , que 
M. Diderot a fait difparoirre la monotonie , la 
féehereffe des extraits qu’il emploient, 8c que da»s 
cet expofé des opinions des anciens , l’attention 
du Icéleur, fouvent diflraire par cette multitude 
d'objets divers entre lefquels elle cfl obligée de 
fe. partager , n'eft jamais fortement excitée que par 
ceux qui font réellement dignes de la fixer , 8c 
qui lui offrent de grands ré ultats. 

Pénétré de refped pour la mémoire d’un ami 
que je regrète fans ceffe , 8t dont la perte irré- 
parable (fj pour mon cœur laide encore un vuide 
affreux dans les lettres; tris-convaincu d'ailleurs 
qu’il me feroit impofflble, je ne dis pas de faire 
mieux que lui , mais de faire à-peu-près attfli 
bien ; & , pour parler comme Montaigne , Je lutter 
en gros 6 corps - à - corps cc vieil Athlète , j’ai 
conlervé religioitfemcnt tetre partie de fon travail 
dans l’Encyclopédie; & ce qui m’a paru néccffaire 
pour le compléter , ou pour rcCÜfler Certains faits, 
cfl marqué d’une étoile , afin qu’on ne puilfe pas 
imputer à cet homme de génifc (ï), auquel ion 
Aède n’a pas rendu juflice, les fautes que je 
peux avoir coromjles. 

/ 


Obfcrvons , en paflant , que ert arriefe eft très-beau , 
qu'il eh reoip.i d'excellentes obfervations fur l'Art , Sc 
qu’il n'y a point d’Amaicur , ni rl'Arttllc capable de le 
faire aufii bien. 

( i ) Mollis ille quldem ftrbilis ocridit : 

NnlU debilior quato'mAi. 

(a) Maxiroc fôiitum , Or line nbtreftatose fuit , pro- 
dtte de iis, quos mus* odio aul gratis* exemiflèr. Taclt. 

A l’égard 
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A l'égard des article» don il n’crt pas l'auteur , 
fen ai ufé comme de mon propre bien ; je les ai 
refaits en tout ou en partie , félon qu'ils m'ont 
paru exiger des cliangrinens plus ou moins con- 
fidérablcs ; les Gens-dcltltre» que M. Diderot on 
as oit charges, ou qui , par une luite naturelle do 
cette ferveur & de cet cnthoufiafme qu’infpire 
d'abord un grand projet confacrë tout entier à futi- 
lité publique, lui a' oient offert des kcours -, occu- 
pés d'autres rravaux, ou trop foibles pour celui 
qu'ils s'itnpofoienr , s’écoicnt contentés de copier 
servilement Huet , Deihmdes , liant n , 3cc. fans 
les citer , {St fur-tout fans corriger leurs inexacti- 
tudes, & fans réparer leurs omilfion'. 

Il feroit injulle de refufer à Brucker & J 
Stanley les éloge* que méritent la nomeuité,la 
hardieffe St la difficulté tic leur emreptife ; mais 
le refpeél qu’on doit à la vérité , ne permet pas 
de diliimulcr les petites négligences Sc les nté- 
ptifes de toute efpéce qui leur font échappées. 
Montaigne ohferve que « tel allègue Platon St 
» Homere qui ne les vid onques ; & moi , 
n ajoute-t-il , ay prins des lieux affez , ailleurs 
>j qu’en leur fource. « Cette méthode , ti pro- 
pre 4 perpétuer les erreurs , me paroit être 
celle de Stanley , & plus encore celle de Btttckcr 
( I ). Mais ce qui cil absolument (ans conféquence 
& lans inconvénient dans un livre tel que les 
Fjjais , où les citations , tantôt directes St tantôt 
ingénieuicmcnt détournées de leur vrai fens, par 
la lïneffe des applications, ne changent point les 
réfultats , Si ne fervent que d'ornement , n’ell 
pas attili indifférent dans des matières de faits St 
de difciiffion où , pour trouver la vérité, fouvent 
fi fugitite & ft difficile 4 conilater dans tout ce 
qui n’cfl pas du reffort des fcienccs exactes , il 
faut joindre à une logique très-fétére, beaucoup 
de difcerncmeni & de lagacité dans le choix des 
témoins , dans la manière de les interroger, de 
les confronter les uns aux autres , de les conci- 
lier, de déterminer leurs differens degrés de 
véracité -, & tirer enfuite de toutes ces autorités 
plut ou moins nppofëcs, & réduites à leur juilc 
valeur , une opinion à laquelle on pttiffe s'arrêter 
avec confiance , St qui ait au moins pour elle 
tomes les vraifemblances St les probabilités dont 
elle cfi fttfceptible. f 

lin Auteur, dont on fe plaît 4 emprunter jnf- 
, qu'aux cxprelfions mêmes, parce quelles ont, 
dans fon flyle d'ailleurs incorrect & familier, mais 
vif & ferré , une énergie, une précifion & une 
grâce inimitables, critique avec raifon ces Hifio- 
riens qui «c entreprennent de cboilir les choies 


{ i ) Il fuftû , pour sVn convaincre , de Ire dam ica 
Amen» originaux la plupart de» pafiages cjuM rapportes 
de Ica cuqfidénr dans la citaine de raironncinens ou itv 
four places , Sc relativement 4 ce qui les précède Ce a ce 
qui les fiiir. 


>7) 


«dignes tTi-ilre fçcnés , Sc nom cachent fouvent 
«telle parole, telle aÂion privée qui nous iul- 
«truirott mieux; obtrettent puur choie* in^r oya- 
is blés celks qu'ils n’umemlent pas ; & pettt-eiire 
«encore telle chofe pour ne la fçavoir dire en 
«bon latin ou françois. « U veut te qu'ils jugent 
«4 leur polie , mais qu'ils nout laiffer.t auffi de 
«quoi juger après eux : St qu'ils n'alccrent ny 
«difpenfcnr par leurs racoutcimcns St par leur 
«choix, rien fur le corps de la matière: ains 
«qu’ils nous la renvoyem pure St entière en 
«toutes fes dimeniions.» On regrette que cette 
leçon, fi fage dans ce qu'elle blâme & dans ce 
quelle prelcrit , n’ait pas Ittvi de règle 4 Brucker 
& 4 Stanley, que, par cela même, il faut lie 
par tout avec beaucoup de précaution. Je dis 
mon avis d'autant plus librement, que je crois 
avoir acquis , par urc étude réfléchie do la Philo- 
fopbie ancienne, & parcelle de pluficurs fcienccs 
fans Irfquellcs il me paroit impoffible de l’en- 
tendre St de l'éclaircir , le droit de juger ceux 
qui , n'ayaot qu'une partie des connoiffanccs & 
des inilrumens néceuaircs pour débrouiller ce 
cahos , n’ont fait qu’efikurcr 1a matière , & rendre 
plusfcnftble St pHupreffant le befein d'un Ou- 
vrage où il y ait moins 4 lire , St plus 4 ap- 
prendre. 

Si Brucker avoir été auffi inflrutt que labo- 
rieux ; s'il avoit eu amant de pénétration que de 
favoir, s’il avoit envifagé fon fujet fous fon vrai 
point de vue, Sc dans tous fes rapports, il auroit 
fait un beau livre , dont la leélure auroir dif- 
penfë de feancoup d'autres; c'eut été là un vé- 
ritable traite' Je iopi iion , trè‘-fupéricur 4 celui 
de le Gendre , dans lequel il ny a de philofo- 
phique que le litre , & d’utile que les citations. 
Le lecleur auroit trouvé dans le livre de Brucker , 
4-pcu-pièstelquc je le conçois, un recueil complet 
de tout ce que , dans une longue fuite de fiêcies 
marqués dans I hilloirc par des époques plus on 
moins longues de barbarie & de lumière, l’efprit 
humain a penfe do plus abfurde Sc de pins judi- 
cieux , do plus extravagant & de plus raifonnable, 
de plus conjectural St de plus précis : on y auroit 
vul hommcengénéral,St fou vent le inltm indit idu, 
alternativement lige & fou, profond 8t frivole, 
circonfpecl & hardi, fupetilitieux St philofophe; 
offrant fans ceffe les conrraflcs les plus bizarres , 
ayant tantôt des idées puériles Sc tantôt de» con- 
cepts fublimes ; luttant ici avec fuccis contre 
l'ignorance St les préjugés, devinant même quel- 
quefois fans expériences St fans inilrumens la 
■ marche St le fteret de la nature , St éclairant 
rout-i-coup un horizon immenfe ; 14 débitant 
gravement fur la phyiique , la politique St la 
morale , les rèv es dune imaginarion en délire, & 
travaillant dès-lors en fileocc St fans le favoir , 4 
épuifer la fétie des erreurs par Icfqucllcs I homme 
fcmblc être condamné 4 paffer avant d'arriver 4 
la vérité. Un Ouvrage critique St.raifonné fur la 
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Philofophie ou la Science générale des Anciens, 
compote dans cet cfprit, & cm khi de tomes les 
connoiflanccs ffxkulatnes qu’il fuppofe & qu’il 
exige , offriroit au lecteur un fpccUcle curieux , 
foutent mime impofant , St très-digne à pltitieurs 
égards de fon attention. Ce feroit une Hifloire 
phiiofophique de l’entendement humain conlideré 
dans fes diffijrens périodes , ou li l'on veut dans 
les accès divers de force & de foildcITe, de rai- 
ton & de folie : on y verroit marqués avec pré- 
cilion tous les pas que l’homme a faits julqu’à 
préfent vers l’erreur St vers la vérité ; St fi l’on 
ne peut gueres douter de ce que Fontenelle 
ohfetve quelque part , que I hilloire des folies 
des hommrs ne foit une grande partie du faveir, 
fit que malheurcufemeni plulieurs de nos con- 
noilbnccs ne fe rcduifcnt là , nous ferions au 
moins ttès-avancés dans celles de cette nature ; 
St ce feroit toujours une découverte importante 
que celle de toutes les routes qui mènent à l’er- 
reur ; clic rendroit plus libre , plus courte & 
plus facile celle de la vétité. 

On ell étonné fans doute que l’énorme com- 
pilation de Brucltcr St de Stanley n’apprtnne 
au fond que loti peu de choit- s , qu’on fauroit 
même mieux , St avec moins de peine St d’ennui, 
en confultant te* fonrees. Les grandes recherches 
d’érudition elfraient l’imagination comme ces v allés 
recueils d’cxpéiiences de Phyfique ou d Hilloire 
naturelle. Et cet effet n’ert pas toujours la fuite 
d’un défaut d’inflrtièlîon , mais de cette parelfe 
d’efptit à laquelle tous les hommes font plus 
ou moins enclins, & qui cfi une lource féconde 
d’erreurs 8e de préjugés. Tant de partages accu- 
mulés, tant d'expériences réunies, lorfquc l’efprit 
phiiofophique n'a pas guidé le Savant, & éclairé 
les pas île i obfervateur, ne prouvent (ouvent que 
la patience de l’un , & les petites vues de l’autre. 
11 en efl de ces recherches & de ces recueils 
comme des relations des voyageurs, dont un Phi- 
lofophc difoit avec rail'on, h rien n'ell fi commun 
ss que les voyages 8t les relations , mais il ell tare 
ss que leurs Auteurs, ou ne rapportent que ce qu'ils 
ss ont vu, ou aient bien vu, ti’ Jdns lot fit. ss 

Brucltcr St Stanley peuvent Influe à ceux qui, 
incapables d’un long travail & d'un certain degré 
d’attention , fe contentent d’appercevoir les chofes 
d’une v ne générale & confufe , & qui font fort aifes 
de trouver ralEmblés dan> un même Ou\ mge, non 
pas tout ce qu'on peut bv oir fur une matière , nuis 
4- peu- près tout ce qu’ils en veulent apprendre. 
Cette cUITe de ItéHurs efl par-tout la plus com- 
mune 8t la plus étendue. Mais ceux qui font ob- 
fédés, tourm niés de ce dtfir, de ce befoin de 
connoirrc, de cette foif de l’inllruélion que l’âge 
augmente encore dans ce petit nombre d nommes 
privilégiés que la nature defline en fccrel â la 
gloire St à 1 illuftration ; ceux qui veulent appro- 
fondir tout ce qu’ils étudient, 8t porter fuccef- 
li ventent ia lumière lut toutes les becs, fur tous 


les détails de l'objet qu’ils obfervent , rronveront 
Brucker St Stanley -très-fuperficicls & très-pro- 
lixe» : c’eft qu’il efl bien difficile de ne pas 
omettre une infinité deebofes cffemidles, quand 
on en Hit beaucoup de fupertluc- , 8c que ce 
défaut efl celui de prefque tous le« érudits : il] 
rdlcmblcni plus ou moins à ce Polthume dont 
Marti,! fc moque, 8t qui avant à parler pour 
un vol de trois chèvres, fe jeta Inr la bataille 
de Cannes & les guerres de C-nihige. A quoi 
bon, lui dit le Poète, ces écarts pour étaler li 
mal-à-propos de l'éloquence Si de la littérature 1 
Jam de , pofihumt dt trihit taptüis. 

Je fais que la forte d'efpric St de fagacité né- 
ceffaircs pour appercevoir les défauts d'un Ou- 
vrage, ne fuppofe pas le talent d'en faire un bon, 
mais il n'en cil pas moins vrai que c’efl en re- 
marquant les fautes de ceux qui nous onr pu cédés 
dans une carrière épineufe , en indiquant par 
de» traits diflinéts les écueils contre lefqucls 
ils fc font brifés , qu’on peut efpéter de les évi- 
ter, St d'en prélêrter ceux qu une fauffe lueur 
ponrroit égarer. I! J a dans ictus les genres un 
| certain degré de perfeélion dont il efl très-difficile 
j St trés-rarc d'approcher , & qu'il n’cft pas même 
I accordé à loin le monde de fectir (i) & d’admirer 
dans le petit nombre d'Ecrivains qui femblcnt 
; l’avoir atteint. Ccfl vers ce terme que chacun 
i éloigne ou qu’il rapproche félon la portée de fa 
! vue, St la mefurc ou le modèle idéal St abflrait 
I qu’il s’efl fait du beau St du bon , qu'on doit jendre 
' conflamment St avec effort , même fans l’efpoir 
d’y arriver : car ici , comme dans la plupart des 
i circonflances de la vie , ce n'cft qu’en voulant faire 
I mieux qu’on ne peur , qu’on parv ient à faire à-peu- 
près aulfi bien qu’on le doit. Quand je reflerois 
fort au-deffous de mon fujet ,ce qui arrive (ouvent 
à ceux qui tenient de grandes chofes ; quand , 
oubliant les fages leçons (i) d'Horace , je fuccom- 
berois fous le poids du fardeau dont je me luis 
chargé, cela ne prouveroit tien en faveur de Bruc- 
ker St de Stanley ; leur Ouvrage n'en feroit pour 
cela,ui meilleur, ni plus inflrueïif,8t je n’enartfois 
pas moins le droit de le dire. Toutes les autorités 
font égales St indifférentes pour un bon efprit , ce 
n'trt ni leur lource, ni leur nombre, ni leur an- 
cienneté, c'cfl la raij'on qui bit leur différence. C'eft 
elle feule qu’on doit écouter, St compter pour rien 


( i ) Il y a telle page » ou rocine tette pentëe d* Tacite f 
«cite fl-ènc , ou feulement tel hemiftiche , tel mot de 
Racine , de Voltaire on de Molière i telle fable de U 
Fontaine , &c. dont toute la profondeur , tout le pathé- 
tique de le fublime , fout le comique « le naturel fie U 
grâce font perdus pour le plus grand nombre des JLctlcHtt. 

(a ) Sumite rtmeriam veftris , qui feribitis , arquam 
Virit>u»;Se verfate dib quid ferre reculent, 

Quid valeant humeri. 

De Art- Poet. «etf. il, 5c feqtj. 
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Brucker , Stanley 8t moi , parce que , dam tome 
efpéce de dilcufnon , il faut toujours! en dernière 
analyfe,en revenir aux faits & à U logique. 

Je n'efpërois pas trouver dans les Ecrits de 
cçs Savant beaucoup d'idées-, les érudits en gé- 
néral ( i ) penfem peu. Plus capables , & par cela 
même plus êmprerte» d’amafier des matériaux que 
de les ordonner : prefqu 'uniquement occupés à 
compiler ifidiltinctcmcm un grand nombre de faits , 
ils lemblcnr laitier au Phiiofophe le foin de les 
appliquer, de découvrir la fource de la dépen- 
dance mutuelle où ils font les uns des autres, 
d’indiquer ces rapports fouvent très-difficiles à 
faifir, d'éclâircir, de lier entr'eux par ees rap- 
ports tinement appercus, la plupart de ces faits, 
jufqu’a'ors ifolés , obfcurt, À. <1 élever enfuite les 
vérités qui rélultem de cette efpéce d'analvfe , à 
la plus grande univcrfaiitc. Mai- les Erudits ont 
du moins , dans leut iwvt i dt pénibles recherches , 
le mérite de i'cXaélitVr , dt il huit avouer qne fur 
ce point important , Brucker dt Stanley r.e font 
pas tout -à -lait exempt, de reproches. Souvent 
tnétnc leurs extraits font très-incomplefs , foil que 
ne fenrant gr- la tinelTe ou ta profondeur de cer- 
taines idées rie* anciens , ils n'aient pu les recueillir, 
foit qu’ils aime parte trop légèrement fur les en- 
droits de leur, Ecrits, ou ce, idées fc trouvent jet- 
fée, comme par bâtard , & préfentrés même avec une 
efpéce d'obkiirité qui accompagne quelquefois les 
idées générales-, obfcurité qu’on ne par vient pa3 
à dillipcr par les fccours réunis de lerudition d» 
des langue, anciennes-, car, félon la remarque 
iudicieufe de Bayle, ceux qui excellent dans les 
langues & dans les matières de faits, ne fom point 
fore, en raifonnemenr. 


'' ^ 

( i ) Lorfquc Voilait* fait dire pat un de ces Savant : 

• Le goût n’cft rien } noos avons l'habitude 
*> De rrdiget au long, de point en point , 

» Ce qu'on per, la \ nuis nous ne penfons point. * 

Ce n’cft pat Gaiement une excellente plaifanterie, c’efl; 
eiuc*»re une de ces vérités geoetaîe* qui out leut* excep- 
tions , comme toutes celles de ce genre On fent bien 
que ce» except ant tcguttler.i paitic^liciement MM. l'Abbc 
Barthcîcm^, Bruns k , Larcher, _ Sc plufican autres Savane 
de cet orJre» qu'il faut bien fegatdcx de cotil^iuire avec 
• la tourbe de* érudits. Je ûifi» avec erttÿtc.Tetnent cette 
occaiion de donner ici à ces critiques U judicieux Ôc fi 
utiles, un tcmciguage public d'efiitne : c'efi le fentimem 
qu'il* telpiretit a tous ceux qui les connoid.nt perfon- 
ncücrncnt de ,fLi et , «lient leurs ouvrages. Si l'habile tra- 
dsAeuf d'Herodota , 5c l'Auteur eiegant 2c ingénieux des 
Voyages du jeune Anacharüs , «voient pris pour objet 
<1* leurs travaux l'Hiiloire de la Philofophie ancienne • 
ils ru'auro’cnt épargné beaucoup de tems 2c de fautes. Je 
n'aurois rien eu de mient à faire que d'etuaire leur 
ouvrage, ôc d’ea enrichir l'iLacyciopédi.* » mais je n’ai pas 
etc allée hcuicux pour trouver d'aulli bons guides , %k le 
Public , qui lit 2c qui juge , ne c'en appeteevia que uop 
louvenr. 


Si, entraîné par la réputation 8c l'autorité de 
ces Savans, dont les recueils peuvent être con- 
fultés avec fruit, nuis ne doivent pas fervir de 
suides , j’avois cru pouvoir me difpcnfer de pui* 
1er dans les fource. , & de fuivre un autre plan, 
j'aurois fait les mêmes fautes qu'eux , Si mou 
ouvrage aulli icc , aulfidifiùs, auffi pelant que 
le leur, auroit exercé les mêmes plaintes de U 
part de, lecteurs Phiiofophci, les feuls dont on 
doive dertrer le fuffraee , parce que s’il n'Ul pas 
toujours ratifié par le Public au moment où ils 
raccordent , il cil néceflairement le feul qui relie 
de qui fall'c loi dans l'avenir. 

C eft un principe connu & avoué des moillcoc» 
cfprits, qu’tl faut redoubler de preuves, à pro- 
portion que ce que l’on combat cil plus établi : 
l'ajouterai donc ici que ceux à oui le jugement 
que je porte de Brucker & de Stanley paraîtra trop 
léverc, m'exeuferont peuc-ètre, s’ils prmncnt la 
peine de comparer ce que ces Auteurs difent de 
la philoftphit des Académicien* avec ce même 
article, tel quil doit être imprimé dans l'Ency- 
clopédie méthodique. Sans parler de beaucoup de 
choies qu'ils auraient du dire , de qu'ils nom pas 
même entrevues, ou feulement indiquées, les 
nuances délicates & fugitives qui fé-parenc les trois 
époques célèbres de P Academie, leur ont prelque 
échappé, ou du moins , ne font.pas aflex difiitiéfcs, 
& femblcntfc confondre: slcfaur de critique, ou, fi 
l'on veut, négligence d'autant plus blâmable, que 
cet article Académiciens ert un des plus curieux 
& des plus importan, de la Philofophie ancienne, 
dt méritait , fous ce point de vue, une attention 
particulière. En effet , il n'efl aucune fcélc , ( fi 
ce n'ert peur-être celle des Stoïciens) dont la doc- 
trine, en général, peu connue des modernes, lois 
plu, fùbtile, plus obfcurc, plus difficile k éclair- 
cir de k expofer fidèlement dans toutes fes par- 
ties. On trouve peu d’obfervations exaéles fur 
cette matière dan, "le, Auteurs qui ont écrit de 
la Philofophie des Anciens. Le petit Ouvrage la- 
tin de Pierre Valent», publié il y a deux cens 
ans, en apprend lui fettl , pltis que le fatras Më- 
ntphyfique & Théologico-uolafiiquc de JH. Caf- 
tillon, qui , même avec le fccours de Brucker de 
de Stanley, beaucoup plus favans que lui, & 
avec moins tic f<fle , n'a pas mieux rénfD à nous 
faire cnnnottre cette fecbe tàmeufc, qui a eu pour 
défcnfcuM & pour appuis les plus grands génies 
de la Grèce d( de Rome; qui a changé preftpt en- 
tièrement la méthode de phâlolopher des Anciens , 
accoutumé peu-à-peu le, dogmatiques à tempérer 
la hardiclïc dt la témérité de leurs artertions, 
éclairé les modernes fur la meilleure manière de 
procéder dans la recherche de la vérité, dt dont 
tes lubiilités même qui dégénèrent quelquefois en 
de vaines ergoteries , n’ont pas été inutiles aux 
progrès de ta Logique, pnifqu’en faifanr Ternir 
aux bons efpriis la néceffité de les combattre, Sc 
de dillipcr ces nuages élevés avec tant d'art -au- 
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tour de la vérité, e!Ie< leî on» forcés à en cher- 
cher le; moyens, & enfin à les trouver. 

Ce qui rend la Phvfiqne & la Méraphyfique 
de* ancien* fi v aaue , ti obfcure, fi diificilc 4 tn- 
tendre, c'efl qu’ils n'asuicm pas, fi l'on peut s’ex- 

f trimer ainfi, la langue «Je leurs idée*, l.n étudiant 
tur Philofophic fpéculaiive S* purement tarion- 
r.clle , on s'appctçoit que cette langue qui leur 
eût été fi néetffairc pour traduire leurs penfées 
par des termes qui corrtfpondiiïent exaèlement à 
la fincfTc , à la fubiililé de ces concepts, leur 
manque très-fouvent , & quelle n'étoit pas en- 
core faite. L’éloquence & la poéfie cultivée* chia 
les Grecs avec tant de fiiccès St de gloire , 
a voient donné 4 leur langue ce mouvement, ce 
nombre & cette hatmonie qui la carstclérifinr , Si 
dont leur oreille fenfible St délicate étoit un juge 
fi févère & fi eJercé. Toutes les refiources, tous 
les avantages qu’une langue peut olftir a des 
hommes quiavoicr.l un befoin continuel d'émou- 
voir, d'attendrir, d'irriter, de porter fticcclfive- 
mcr.t le trouble St le cabre dans les cfprits, St 
de patlcr fott nt.nt aux fens S 4 l'imagination, 
fe t rom cm réunis dans le grec. Mais la langue 
philofopbiqiie de ce peuple ingénieux St fttbtil 
n’avoit pas fait autant de progrès , parce- que , 
même dam les homme* les mieux ogjnifé*, ce 
jugement fain St téfléchi, ces penfées salle* Si 
profondes-, en un mot. cette raifon perfcél tonnée, 
& dans toute fa force qui fait les philofophes, 
eft par-tout le produit de la méditation, de l'ex- 
périence & de l’obfc-rvation , multipliées par le 
temps -, & qu’un peuple cfl déjà bien vieux , fou- 
vent même bien corrompu , quand le flambeau 
de la philofophic commence 4 l'éclairer. Les Grecs 
s'étoient enrichis de pluficurs connoilf.inces nou- 
velles -, leurs idées tournées allez rapidement vers 
des objets intellcélucls, très-propre* par leur na- 
ture 4 aignifer l’ifprit , 4 lui donner du reflbrt 
& de l'activité , étoient deveflue* plus ahflraites, 
plus générales : nuis leur langue douce & flexible, 
féconde en termes énergiques & paflionnés , en 
métaphores hardies , en images , en mvorfiom , 
cfl reliée 1a même pour l’Orateur, pour le Poète 
& pour le Philofophc -.celui-ci avec plus d'étude, , 
plu* d’inflruéh'on , avec une plus grande habitude 
d'obferver 8t de comparer; j'ajouterai même avec 
plus d’cfprit' , puifqu’il avoir fans ceffc 4 trou- 
ver l’exprelfion de nouvelles idées, de nouveaux 
rapports apperçus entre les objets, n avoir pour , 
communiquer les penfées que les mêmes mot* , 
les mêmes Agnes oratoires déjà inflitoé* , 8t em- 
plové* long-fems as ant lut par les deux premiers. 
Delà la nécelftté d’étendre fouvem l’acception de 
ces mots , de leur en donner même une differente, 
& d’en créer (l) de nouveaux; ce qui a dû tntto- ! 


( T ) 0.1 voit , pat le témoiftr-f exprès de Cicéron , 
l't'H j «oit data la langue éts Cita plufitut* tenon 


duire dans la langue philofophique beaucoup 
d’équivoques , rendre le* difipm-s de tnnrs fré- 
quentes & interminables chez un Peuple oit l'art fi 
utile de définir Si d'anaWfer avec prêt ils on , étoit 
encore peu connu ; exciter contre les Philofophes 
les clameur* des beaux cfprits de la Grèce qui ks 
accufoieat fans doute de eut rompre le goût; St enfin 
répandre de grandes obscurités fur les écrits de ceux 
qui étaient obligés de traiter les queflionj le* plus 
aLfltnfes & le* plus épineufet de la Métaphvltque 
& de la Phvfiqne , dans une langue très-imparfaite 4 
cct égard , S. qu'on peut appelkr par execllencc la 
langue des Poète; St des Orateurs , mais non pas 
celle des Philofophes. 

On peut inférer de ces réflexions , qu'il cfl en 
écéral tré-‘-dilficilc de bien fuit te le fil des idées 
es anciens, St que, fans les preuves les plus 
fortes St les plus évidentes , on ne doit pas leur 
(aire honneur de notre faa^e , ou, fi l'on veut, 
de nés eunitélures & dt-^K folie*. Iticn n’cft 
donc plus illuloire 8t moins philofophique que 
d'expltqutr par-tout , comme la fait M. Dutcns, 
la Métaphglique Si la Fhyfique des Philofophes 
grecs par des vues, des théories St d*s connoif- 
fanccs puilecs dans nos Sciences St dans no* Arts 
pet fcéhonoèi : méthode , 4 l’aide de laquelle, en 
tordant les faits pour les accommoder 4 fou hvpo- 
théfe, il trouve dans les anciens les plus btlles 
découvertes des modetne*. 11 eti vrai que ces dé- 
couvertes font fort antérieures au petit fyfièms 
de M. Dutcns, St qu'il n'a vu toutes Ces mer- 
veilles dans Lcucippe , Epicurc , Dêmocrite r 


■ -;tu a’étoîrnt empkyrt qne par Ici Pîi:lofophcs , & que 
les Dialecticiens aroient suffi *eur langue particulière. Car, 
dit judicicofctncnt cct Orateur, pour exprimer des idées 
noi.vellcs , il faut , ou créer de nouveaux mou . ou en em- 
prunter d'ailleurs. C'cft ce que font les Grecs qui s'occupent 
depuis tant de fiecles de matières philofophiques.fjM«/ir«ir/i 
igitur adprtlavi quas Tl»;iT»T*f G*a<i xocar.t : yi eod iyfun 
eptid Grtscas non tji vulgi xtrlutn, fed ph:lotaphor*m i 
«tant id in multit, Dtaitdieorum vert» xerba nulia funt 
publia , t ; [aitutunxur. Et id quidem communt omnium fret t/l 
arttum : autenim tuna funt nrumnovarumfaât'tda noidina, 
a ut tx a iis transfert nda, Qu ad Jî grati Jaciunt , qui in 
iis rebut tôt jam frcula verfantur ; quanto , ÔCC. Acad, 
L. i , c. ?. 

Cicéron explique lui - mime , dans un autre Ouvrage , ce 
qu'il entend ici par caipninterde» mots d'ailleurs, tx al Ht 
trat sf < rendu ; car , dit-il , comme H n*/ a point de noms 
établis pour des ebofes inconnues , il en permis alors 
d'âvo'r recours à la métaphore pour donner plus de grâce 
au difcouTS , on pour remédier h la d'fetie de la langue. 
Nous faifnns donc ici ce qu'on a coutume de faire dans 
les decouvertes des Ans , ou la néceflîte oblige tantôt d'in- 
venter des termes nouveau* , ôc tantôt d’en former par 
analogie pour exprimer des choies qui , avant été jofqu’alorr 
ignorées , n'avoient point encore de noms. Neqttt tnim 
ejft ftofitnt , rebut ignotis , nota nomina; fed qutirn verba 
aut f utvitatit,aut in tpi a eau fa trtnsf errt foi camus ; in ona- 
ntbus hoc fit artibux , ut , cum id apptllandum fit , quoi' 
propttr rerum ipnorationem ipfsrum p nullurn habuerif 
ante nomen , ntcejjttas copat aut nouiirx f octet y triant v 
aut àfxmili muruan, üutui. ,c. i+$. iojx* 
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ümpedocle , Anaxjgorc, Pline, Ariflotc & Pla- 
ton, que depuis que le génie des moderne» a 
levé le voile qui le» lui cichoii. Il na point voulu 
compromettre fa fagacité ; pour tare plus sur 
«le ne pas fe tromper , -il a fait comme beau- 
coup d’autres; il a prédit après l ‘événement , 

& n'a préciféroem trouvé dans les Anciens , 
ne ce que les Modernes avoknt découvett à 
époque où il a publié fon livre ; ce qui ne 
donne pas, à La vérité, une grande idée de fon 
habileté, mais ce qui prouve au moins Ci prudence. 
Cependant , comme il ne p;ut pas railonnablc- 
mcni liippolcr que les Géomerres, les Phyftcicm, 
les Naturalifles Ü les Pliilofophes , qui depuis la 
rcnaiffancc des Lettres jnfqu’en (tj 1776 , ont 
ajouté fiiccellisemcnt à nos connoill'ances fur les 
diicrs objet, de leurs fpécularions , n’aient rien 
Jaifféa't* Anciens dont L pollérité puiilè profiler , 
je le défie de faire dans lès Sciences ou dans les 
Arts une feule découverte, avec le fccoms de 
leur. Ouvrages, d’y entrevoir même avec toute j 
la pénétration, quelques-unes de celles que les ■ 
Modernes doisert faire un jour, & d indiquer 
dans ces luutces antiques qu'il ttouve fi fécondés, 
la penléc, ou le (impie apperçu qui duit défor- 
mais- éclairer la route des Modernes, & les aider 
à reculer le terme où les Anciens ont lailf.' l'tn* 
piieation des phénomènes, & la théorie des lotx 
de la nature. 

M. Dutcns confond par - tout ce qu'il falloir 
féparer; il établit un rapport entre des quantités 
«pii nom aucune mefurc commune ; il met fur U 
iréme ligne le» opinions bigarres , hafardées des 
anciens, &\des réiultats auxquels les modernes 
nom pu être conduits que par des étions de lé le 
prodigieux , & après «les tentatives long - tenu 
inutiles; il ignore l'intervalle immenfe qui fiipaie 
une conjeclure plus ou moins hcuicufc, une 
hypothèle, d’un Iju démontré par une analyfe 
lavante, ou par une luire d'obfen ation, exaélesp 
il na pas vu f.ir-tuut que, même dans la f.ippo- î 
filion la plus favorable aux anciens, & en leur ; 
accordant root Ce qu'il réclame et» leur laveur, le» 
modernes ne peit'.toienr pas encore leurs jolies 
droits au titre d inventeurs, puifqu'it cil certain 
«|ue par rapport à l'tfioir d'cfprit 81 au travail r 
il n’eft pas impotfible, comme Ta très-bien re- 
marqué un écrivain célébré , qu’une même chofe ; 
fou invtnréc par deux perforints, fans que l’une f 
fuit en rien aidée de 1 autre. C’efl un fait dont J 
k'Hilloirc des Sciences 8t des Arts offre pluficurs 1 
exemples , 81 qui n’a plus befoin de preuves (1). j 


f 1 ) C'eft la dire de Piniprrtfien du I îvte de M. reimi. ' 
ta) I-t .-e’el’re Jj< <]*K» krrnooili . apiè» s Vu - établi itive I 
eet taïae ég.lîté entre -ca a es 3 c les cf;*x et cor.efr.oiKl >m de ' 
tu filiale dMretiiiMdc , !ed* iiucpaiabold cnoflniiit fiivant j 
une loi qt.M indique , ai une fe. parole» rnnjurulb'rt, | 
qTojat int'iini jwu&obf G/ fyifjtU coAxnaftiftaua, frÿf- 


«) 

Ait refle , fi M. Dittens a eu le talent d’appen- 
cctoir dans les anciens ce qui n'y étoit pas, il 
n’a pas eu celui d'y voir ce qui s’y trouve , & 
cela étoit en effet plus difficile. On pourroit lui 
ptonver que s'il eût eu les lumières & les vrais 
principes qui dévoient le guider dans fes recher- 
ches , il auroit retrouvé décrit, dan, les anciens, 
des Arts qui tout en ufage parmi le, modernes , 
& dont cependant ceux-ci n’ont pris aux Grecs 
ni l’idée , ni les détails ; & cotte correfpondance 
entre les arricn, & les modernes, reljtiveniînr 
1 ces Art» , étoit beaucoup plu, curieufe 1 montrer 
que celle entre de (impie, opinions , où , à la faveur 
de plufienrs exprctfions vagues, obl’eures, de par 
cela mèmefufccptiblcs de plutieursfens, on trouve 
tou, les rapports qu'orv veut voir, à-peu-près 
comme on apperçoit dan, les nuages toutes les 
forme» 8c les figures qu'o«i imagine. 

M. Diucnç n'a bien prouvé qu'une feule cliofe; 
c'eH que s'il eut vécu du tem, de Platon , d'Ariftore , 
flcc.ii auroit de même revendiqué en faveur de Pytha- 
gorc, ou de quelqu’autre Philofo| he encore plu* 
ancien, le» découvertes, ou plutôt les fîtes , le» 
conjeclure, & les opinion, du Difciple de Socrate , 
du Philofophe de Sttgyre , fkc. En cfFet , on lent 
que la melure des contioillances de .Montons , !k 
fon caraélêrc une foi, donnés , dans quelque fieclo 
éclairé où le hafaid l’eut fait naître, il aure>it 
néeufairement fait le même Li-rc ; c’cfl-Vrlire , 
un Livre dans le même dprit , & par cnn!<- 
quent un Ouvrage très- inutile, trè, - abfurde & 
Dés-ridicule. 

Eruuus difoit que les ver, d'autrefois n’étoient 
bons que pour lé. Faunes St pour le» Oracles ; 


nto If'iithfium é'p nh tnéintas , qui Je t/us Jrtee • 

tione HabHun <r Kobtriulltum tnttr ft dif.epfjffr refirtf 
fauté num pojjint plurti t & temport Je loto J , 

in i*ltm utvtnt-éiu , fuoptt in^tnio JuaiMt. Hct» 

D 9 u!U , opp. Tom. 1 ,p. 47 . 

O.i Iiouvc pltiliror* suites prenvet de Ta jttftcflà de cette 
réflexion «e Bernoulli, dan> un (rifbeaa O’Icoiim qui 
krt d’intfoJoftion à Ja panre Matbciiiariqite Je i'Ency* 
dope lie iwtliovliviue. 

j'i blcrvçrai, à tetre occifîan r çnc M I*Abbé Bofat . 2 
qui nous «iv*votw ceî «pote lapide fie préert «rie» | f&~ is des 
Scieafts mathé.naticjae* dej>ui* leur origine j'ul.ju'a rew 
i-jiits , acqueTroit de nou\eaux droitt a J'eÂime des Cco- 
raèlfea St à la recoeinoiflence pub- i»juc , -s’il vouloît joiif li» 
a cette Préface fi curteufe* & û inQruéHvt, m.tt les dctc* 
lopperneti* dont dledl fulee^nblc, fur-tout pon» la troi* 
lîüue 3 c la quatrième période. Ce rte Iliftoirc de t'analvfe, 

& en particulier de « décooirerte* importanrerqu’on a faites 
pur le lécoun des nouveaux catcula dani fo ire» les parties 
de» Sciences qui ont la Gc?raétrie pout br.fc , enhée avec 
cette clarté, cette cxaAitudc ectrc nrofnod-nr cri 
«taWnfcwt roue le» Ouvrage* de M. TAbbé Boflfar . rc 
donnera n pas feuteinçm une grande idée de rexcdtencc 
St des avantage* dca métîiodca ûrantes employées avec 
tant d'art ûe de fu«;cés dam I» (jcornrttie tianfcendar.ie» 
ce feroit encore la pteure la jpfn» déeifive r la pius im- 
pofanre de lu force te de la perfeftibHîté de i«te machine- r 
l»np,u'ic.x & ü peu connue , qjt on appcile l'enrendenana. 

L entai o. 


I 

l 

l 

! 

( 

i 


I 

i 1 


Digitized by Google 


2 . 2 . 


ponr moi , loin de refnfer à l'antiquité la juflice 
qui lui cfi due , je l’eflime plus en ce qu'elle pof- 
fede, que je ne la blâme en ce qui lui manque (i). 
Il y a fan; doute dans les écrit* des anciens , 
quelques étmcclic*, quelques germes de vérités 
que l'infirutfion allume ou qu’elle développe,* mais 
à l'égard de ces vues , de ces idée? fi lumimufes , 
de ces connoiiTances fi précifes qu’on leur prérc , 
& auxquelles on prétend que nous devons tous les 
pas que nous avons faits depuis eux dans les Scien- 
ces*, pour les voir, pour les dillinguer dans les 
iragmem épars & foment mutilés qui nous relient 
de leur Philosophie*, pour fiirc bien fur quelles 
y font , il faut avoir eu les infinies penfées; ce 
iont de ces découvertes qu'on ne peut le promettre 
qu après les avoir faites -, il faut Cite arrivé au 
infime but (ans autre guide que fon propre génie; 
il fcut qu’un certain dprir de disinaticn fade 
d'abord foupçonner la poüibilité «lu fait , ou 
donne, fi fon veut, le fyfiéme , & que la mé- 
ditation , f expérience ou le calcul en donne 
enluite la démonfiratioo. En un mot, pour en- 
tendre , pour expliquer ce aue les anciens ont 
dit lî énigmatiquement, ou plutôt ce qu'on -leur 
fait dire , il faut l’avoir inventé. C'cft parce que 
les modeora cm fait ces découvertes , & parce 
qu*on vouloit Icpr< en ravir la gloire , qu'on les a 
trouvées dans les anciens; mais les modernes ne 
les ont 'pas trouvées, parce que les anciens les 
ont faites. 

11 y aurait beaucoup d'autres objections à faire 
à M. Dutens(z), mais elles trouveront leur place 


(0 C'cll l-peu*prcs le jugement qu’en portoit Cicé- 
ron , relaiî renient au nombre 5c à riiarmonie oratoire. 
Are ego td , dit il , quoi dtrj 1 ai. ri fuit a ti , Jiap\to 
potius t quant iaudo , quod tji ; prafirtim quuni en 
majora judictm , qaa finit t quant iUa qum défunt. Oxat. 
c. zo. 5- «7». • _ . 

(îï Son Ouvrage a pour titre : Origine des ^xuiivirf» 
attribuées auxModemtt. J’ai entendu tourent demander s’il 
v avoir dans ce Livre plus ou notas d’ignorance que de 
iiuuvaifc foi i pour moi, je penfe qu’il y a à-peu-pres 
la m‘-rae quantité de l'une bc de l'autre : 2c ce calcul clt 
atr.iTéineot le plus favorable à M. Dutcns. 

J’ai fait voir dans une note fur le* que fiions nanircl’es 
d^Scr.cque { L. i , c. H , note a. ), que M. Dutcns ëciuit 
trompé en prétendant que les Anciens avoieet eu la con- 
noilTmcc des Barres électriques pour foutirr le tonnetre j 
j’auroii pu prouvCr avec la mime évidence qu’il n'cntcndok 
ficni celte queflion de pliytuuje; mais voulant feulement 
l’avertir que ion zcîc pour les Anciens n croie pas félon la 
lcicncc , 5c i'avoit même emporte fort a .-dcU de la jufte 
limite , je me contentât de faite imprimer en italique , 
une cxpteQion peu exacte dont M. Dutcns s'etoit fervî, 
£i d’ou l’on pouvoir conclure qu’m écrivant lut ces ma- 
tières , il pattoic une langue qui lui doit étrangère. J’ai 
appris depuis ,qu*un Phdocophe célèbre , dont l’autorité cft 
d’un tout autre poids que la mienne , n’avoit pas juge plus 
favorab enunt du travail de cet Auteur, 5c qa’il lui tailoit 
même à ce lu jet des reproches trc. graves. 

<* Je ne fais pas. lit il, s’il y a beaucoip d’érudition dans 
»> l’Ouvrage de M. Dut en a , contre les Mo .ternes., mais je 
l» fais qu’un y trouve bien peu depbiloibpkie,ô , /«r-xuar une 


dan? tlifferen. articles de cette Encyclopédie 
méthodique. Ce qu’on vient de dire comte l'étrange 
hypothèle de cet Auteur , qu'on peut regarder 
comme un détraéleut de l'on fiètfic, & un ennemi 
fecrct de la raifon , fuffit pour le but que je me 
fuis propolï dans cette Lettre. Une autre conlé- 
qtiencc qu'on peut tirer de tes réflexions , c'cft 
qu'une hitloirc critique de la philofopliic ancienne, 
ou plutôt une analyse rationnée des opinion, de 
chaque fcole confidétéc féparément, eft une efpèce 
de problème très-compliqué , dont la folution 
fuppofe rie» talent divers qu’on trouve rarement 
réunis , & dont on des plus utiles feroit peut- 
être celui que tuienoità tant d'autres le Cage Fonte • 
nclle , qu'un Géomètre ion confrère ( l) lit remercier 
en moittant, de l'a.oir, diloit-il, éclairci. J'ajou- 
terai que cette analyfe , où les dogme, particuliers 
à tel ou tel philolophe de la même t'eéle doivent 
entrer comme indiquant les additions , modifica- 
tions ou reftatiratfons plus ou moins conlidéta- 
bles que ceuphiiofoplics ont feues fucceflivement 
au fyftéme fondamental Kl primitif du chef de 
leur fdcle , exige des recherches imntenfes , & 
que, pour réutltr dans ce pénible travail , il faut 
pour le moins avoir autant médité que lu. D'où 
il rél'tiUe qu'un bon livre en ce genre ne peut 
être que 1 ouvrage du tem. , fans lequel rien ne 
fe fait dans la Nature & dan. l'Art»; que de toutes 
le. connoilfances qu’un excellent efpiit doit tiécef- 
fairement réunir , il n’y en a aucune qui , dan. un 
fujet auffi vafle , autli divers , ne puifle avoir fon 
ufage & fon application ; enfin que fi le flyle de 
toute cfpècc de livre qu’on veut rendre d'une 
utilité générale St confiante , doit être clair & 
précis , Ample & naturel avec élégance , il im- 
porte fur-tout que celui-ci foit éciit avec une 
certaine liberté très-nécefi’aire dan. les matières 
philosophique. , St qui flriélemcnt renfei mée dans 
fes véritables limites, cfl abfolument fan. incon- 
vénient pour ceux qui , n’ayant rien à craindre de 
la vérité, nom aucun intérêt à la prolctire (i). 


» grandi Igaorami drt l'i'vfi attttrtllit; appatemment 
v que l'idée de n'avoir à admirer que de. gcni morts il 
»} a long-tenu, humilie moins M Puten. , que s'il lui 
u t.iloir admirer lé» tontemporains. Si Pythapote a deviné 
.le véritable fyllcmc du monde, Kepler £< Galilée l'unt 
» etab : i firdec faitaqu'iia oih obfervcstcs pieuticir. Pylha- 
» pore a dit que le» A lire» l’ji voient dao» leur» rnouv eurent 
. des loix mathématiques \ Kepler a dércrmiue céite loi t 
» Kcwron a tronc en vertu de quelle sorte il. y croient 
uafli.'jetis, le. luccelfeuts de Newton ont démon te que 
u cette même force pouvoir explique- tes Inégalités des 
u Planètes , Sc même le mouvement que les Aïodcuaes 
.ont tetnarqué dans Taxe de Ix Tetrc de dans ce'ui de 
» la Lune. F It-ce la n'avoir tien ajoute à ce qu’a fait 
» PythaRore ï » 

• (t) Il lui applique! i ces paroles de l'Ecriture r Vomint 
illuzijlt timbrai mena, 

(a) Rien de glus vrai, de plus îudicicux, de plus utile 
que cette icticxron d'un excellait clprit. 

.» Les Loix , dii-il, ne doivent avoir d’empire que fur 
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Privé de la plupart de ces feconrs , St eonnoii- 
fant mieux la route dont je doit m'écarter , que le§ 
écueils de celle où je fuis engagé , je ne puis pas 
douter qu'il ne me fuit fuuvem arrivé de m'égarer. 
Il en en de cette matière comme de toute! celles 
qui ont quelque, importance : plus on l’approfon- 
dit, plus on v trouve de difficultés. Ce n'ert pas 
cependant qu’il n'y ait en phitofophic fpéculativc 
quelques-uns de ces principes H féconds , qu'en 
les employant à éclaircir telle ou telle qtleftion, 
on s’appcrçoitqii’ilsdonncmenmêrne-iems lafotu- 
tiondc phificurs autres qu’on n'avoir pa, prévues 
peu-prés comme en Géométrie, on Ce ferr de certai- 
nes formules particulières qui ne (ont que pour cer. 
tains cas, St qui néanmoins donnent encore beau- 
coup pins de comlunaifom que i ’tifage n'en demande, 
biais cet avantage , fpécialemenr artarhé aux 
fciences exaélcs , ne s'olfre ni aulli facilement , 
ni aulft communément dans celles ois , fl je 
puis m’exprimer ainli , on marche plus fou- 
vent à la lueur foible & vacillante de ia proba- 
bilité, ou ft l'on veut des démnnllrations mota- 
lcs , qu’à la clarté des démonliiations phvliqttcs 
ou géométriques. D’ailleurs quelle cil détendue 
d’efprit capable de tout voir , de tout embralfcr ? 
Quelle cfl rreme l'attention qui ne loit pas fu jette 
à des efpéces d'intermittences plus ou moins fré- 
quentes ? Lorfquun homme tel que Bayle appelle 
Solon le légillatcur de Lacédémone , & ne ,’ap- 
perçoit pas de fa meprife ou de là diffraction en 
relilànt fa copie , th en en corrigeant l'épreuve y 
qnand je trouve dans d'autres ouvrages très-efli- 
mablcs , un nom adjcei.f ou celui d’une maladie, 
pris pour un nom propre , & deux efpéces de 
marbres transformés en deux chevaliers romains, 
Stc. j’ai tout lieu de craindre qu'il ne me foit 
échappé beaucoup d’inadvertences de cette nature 
& peu être des fautes plus graves, fans compter 
celles de raifonneinent , dont les plus grands elprits 
même ne font pa> exempts. 

Je dois donc m'attendre à être critiqué très- 
ftvèremcm , & fur-tout avec aigreur, parce que 
les érudits, aulli irritables que les Poètes (i), ne 
s'appaifent pas pins facilement , N qu'en appré- 
ciant leur travail tout te qu'il vaut , en rcconnoif- 
làm l'importance des lcrvices qu’ils om rendus 


» 1rs «fiions estéricares i edes dnivent P’inir an homme 
» pont «voir pcifècuté , mais non pour «voit prcienJu que 
» La perfeeution eft ordonnée par Dieu suème. Ce n’cfl pas 
» pont «voir eu des idccs eitsavaer n-rs , mais pour avoir 
» bit des «fiions de folie, que la foiieté a le droit de 
s. priser un homme dj fs ibené. A -nti , fous aufn 
as point de vue, une opinion qui ne s*eit usanitétire que 
» par de» raiionnemen, gesveraux - , nu-nse imprimes, ne 
> pouvant eue regardée c j usine une ail ion , eue ne peut 
viaouis itn -’ob.et d'une Loi. » Vovca les (Xuvics de 
Volti tf de II aoDvdie Eitiiuju, 

( I ) Genus irriub.Ic vatum. 

Horau 


aux Lettres, à l’Hifloire, 1 la Géographie , St 
quelquefois même aux Sciences. Je irai pas dif- 
lunulc qu’ils n'avoient pas pris autant de foin de 
perfectionner leur goût , de cultiver leur raifon, 
que de charger leur mémoire de mots, de faits, 
de citations ; & , pour me fervir de l’cxpreffion 
énergique de Montaigne , Je fe couvrir des omet 
cPaut ui , jufjues à ne montrer pas Jtulemem le 
bout de leurs Jaigts. Pour moi , en profitant des 
resbrrehes des favans routes les lorsqu'elles 
pouv oient mètre utiles, je ne me luis trainé 
lur les iraccs de perfonne; j'ai confctsc toute la 
libnté de mon cfprit, St j’ai pe-nfc d'après moi. 

Horace dit que , quoiqu'il fc promène fous les 
mêmes portiques que (i) le peuple , il ne juge 
pas comme lui, Si n’a pas les mimes opinions; 
il me femblc que celui qui a contacté fa vie à 
la recherche de la vérité, qui croit fermement 
quelle clf toujours utile, & que le tnenfonge feui 
cfl nuifiblc , doit fe conduire par le même prin- 
cipe. J’ignore quel fera le fort de mon Ouvrage , 
St s'il répondra par quelque côté h l'empreiie- 
ment que le Public paroit témoigner d’en voir 
l'impreffion. Quelque que foit le jugement qu’il 
en porte , j’olcrai dire de fon eflitne, ce que 
Pline le jeune difoit de celle de la poflerité, Je 
ne fais pat fi je dois compter fur elle , mais je fuis 
fur de m’en être rendu digne , non par mon mérité , 
ce <jue /c ne fournis dire fans orgueil , msis par 
mon ardeur , par mon travail , & par le prix que 
j'y ai toujours attaché. Poflcris an aliqua cura 
nolhi, nefeio. Nos certè meremur ut fit aliqua , 
non dico ingenio, id enim fuperbum, fed Au- 
dio, fed labore, lcd reverentia pofUrum. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Paris , ce 1 6 Février jySS. 


Crf Ouvrage fera fous prejfe cette année , S> 
termine' dans deux ù trois ans. l’Auteur nous a 
chargé d’en ajjurer les Saufcripuuts. 


•* X X 1 I I. 

MÉTAPHYSIQUE, Logique rt Morale , - 
Éducation, par M. la Crtlcllc , Avocat \ 4 vol. 
irt-4.* 

LOGIQUE ET METAPHYSIQUE. 

M. Gueneau de Montbéliard s’étoit chargé de 
cette partie - , à fa mort, rsott* avons prié M. la 
Crctelle de le remplacer. Comme fon plan cl} 
entièrement different de celui du Profpeélus gé- 


(1) Non , « porticibui, fc fudiciis fhiâi iifdem. 
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né: al , nous inritnns les Souscripteurs à lire le 
Difcmtrs préliminaire qui cil à lu tèic du premier 
volume. 

La partie de la Iargioue C de h Mttaphyjîque 
tfi terminée > Se forme un volume 6 demi. La Mo- 
rale , do ?l noue allons pe 1er > ejl Jous prejfe , & pa- 
raîtra cctct année. 


XXIV. 

MORALE, par M. U CreteUe. ‘ 

De foules les partie* de l’ancienne Encyclo- 
pédie, la Morale cfl celle où l'on trouve le plus 
de bons articles St de roms diflingucs , & I on 
conçoit cela par l'extrême intérêt quelle olTroit 
aux Auteurs & aux Leclcurs ; cependant c'tll 
ce toutes la plus incomplète & la plus inégale- 
ment traitée. C'ell qu’on n’avoit eu ni le tenis 
de la méditer fur tm feul plan , ni les moyens de 
rallier tous les articles à ce plan. Ce font fur-tout 
ces deux defauts qu’on doit corriger dans la nou- 
> elle Encyclopédie. Pour ccla.il a été nécedaire 
de commencer dans cctre partie, par où l'on a 
tini dam ptefque toutes les autres, par la refaire 
en entier , Ck ce n etoit pas line çntreprife de peu 
de foin & d’étendue. 

Dans tous les unis, la Morale a été la fcience 

plus importante, St même l’étude la plus ai- 
mable. Dans aucun fiècle clic n’a clé mieux dé- 
veloppée. Ce ne font plus les fecours qui man- 
quent, il n'y a plus que leur abondance qtti imife. 

La Morale tunt à tous les objets qui imérelTcnt 
l’homme & la f-»:iété -, elle cil ré-pan lue dans 
toutes les cfpèces d'Ecrivains, Philofophes, Htf- 
toriens. Poètes , Romanciers-, tous s’en font oc- 
cupés , tous l'ont enrichie. Indépendamment de 
ces riçhcffes accclîbires , clic a eu parmi les An* 
ciens St ics Modernes, St dans toutes les Na- 
tions éclairées, une foule d'Ecrivains qni Ce fonr 
particulièrement dévoués à clic, & auxquels elle 
a donné fon nom. 

On ponrroit combiner cnfcmble tanlderichcffes, 
les fondre d ns un feul fylléme, les ritlTcntfder 
dans un feul liste; mais ce projet feroit encore 
plus difficile qu’utilcmenc conçu. 

Tout ne fc range pas en fvfième , parce qtt’on 
le veut & quand on voit un fy dénia tout 
formé, on fcr.t tous les siccs de ce gente de tra- 
vail. On y voit pvec dépit I efprit d'un homme 
fubflitué au développement de l'cfbrir humain; 
on aime mieux parcourir tous les fyflêmes fur une 
fcience, que de la soir réunie dans un feul. Tel 
ne doit pas être fui -tout le but d'un Ouvrage 
comme l’Encyclopédie, qtti doit plutôt être un 
dépôt des connoidarce* humaines que l’cff.ii témé- 
raire St beaucoup trop prématuré de leur réforme. 

Pour mieux faire, on n'a donc fongé qu'à 


moins entreprendre. En un mot, on he s’eft pro- 
pofé qu’un bon choix dan, des matériaux fi abon- 
dans Ci fi précieux. On ne s’cll téfervé que de 
remplir un grand nombre tic lacunes qui relient 
encore dans la teianer, & d'ajouter quelques articles 
nouveaux à tous ceux que- fourniffent une fouit) de 
bons livresdans la littérature nationale & étrangère. 

On a cru qu'une lèulc bonne vue fur la fcience 
pourroit guider dans le choix : & soici celle à 
laquelle- on s’cfl fixé. 

La Morale , conftdéiée dans tou« fes objets Ce 
fes rapports , doit expliquer la nature humaine 
par fes premiers penchtm, la ftiisrc St la peindre 
dans toutes les modifications , pofer fes principes, 
expofer tous les moyens par lef quels on peut la 
diriger au but que la nature lui a fixé. Ainfi, l'é- 
tude de la lociété entière, entre de toute part 
dans celle de I homme. 

La fcience de l’homme porte donc fur pluficurs 
halés principales; elle a les faits qui font les fa- 
cultés St les penc bans de l’homme : fes principes, 
autrement les règles qui réfultcnt de la eonflitu- 
tion phylique St morale de cet être ; fes préceptes 
qui fonr des conféquences des principes anpliqtiés 
aux differentes polirions de la vie domcfhque Sc 
publique; fes dévcloppetntrs en obfcrvations, en 
tableaux, en réflexions, ce oui comprend toutes 
les modification, que les pallions primitives de la 
nature, & les règles de la vie civile ont reçues 
de toutes Us cailles qui influent fur l’homme de 
la focicte; lots lufloite qui cfi l'examen St l'ap- 
piéciation des grandes s cri lés toujours plus ou 
moins appcrçttcs dans les différent rems, dans 
les dit ci fes nations ; des errenrs les plus funefles, 
qui fe font répandues dans les pariies de cette 
fcience ; l'examen St l’apprétiaiion des grands 
Ecrivains qui ont imprimé les carafleres de leurs 
génies. En expliquant ainfi toute la nature hu- 
maine , au milieu du cours de la fociété, l'utilité 
générale de la morale, ell de rapprocher lans 
ceffe l'homme de fon bonheur; c’ell-à-dire , de la 
vertu; de le détourner du sice, qui cil fon plus 
grand danger. 

Il nous fetnble qoe ce plan ré-tmii tout ce que 
Ion doit chercher dans ce reçut il , & nous 
fournies étonnés qu’aucun Ouvrage n'ait encote 
embraffé la morale avec ce mélange d'étendue & 
de précifion que nous dçfircrions y porter. 

Nous tâcherons que chacune des parties de ce 
plan ptiiffe, de tous les articles qui y feront re- 
latifs. former une efpéce de tout , qui complète 
ces divilions confidérées chacune à part. Nous 
difons une efpéce , car rien ne fc-roit plus dif- 
ficile que d'arriver au mérite d'un entier com- 
plément à en égard. 

Nous tâcheron, aiifE que la filiation & l’enchal- 
ntntent des unes aux autres foient encore le mieux 
marqué qu'il feta pofftble. Nous prévenons en- 
core que nous ne pouvons proaiettre ici que les 
efforts de notre zèle. 

Pour 
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Pour accorder ces deux points principaux de 
notre Dirlgpnnaire fur chaque article important, 
'nous chercherons dans les meilleurs Auteurs ce 
qui remplira le mieux les différentes divifions. 
Quelquefois un feul nous fuffira. Plus fouvent 
nous en réunirons plulieurs , & jamais nous ne 
nous embarrafilrons de les accorder cnfcmblc. 
Ce fera l'affaire du Leélcur. Il nous appartient 
bien plus de raffembler les objets de fes penfées , 
que de les lui fixer. 

Un tel Oui rage peur conduire \ un réfultar 
général fur l'étude de la morale. Nous cfpérons 
que fa rédaélion nous inflruira allez nous-mêmes 
pour nous petmertre d’efiayer de tracer ce ré- 
filliat. Ce fera l’objet d’un grand difeours , qui 
fera la dernière partie de noue travail. 

Ce 'DiStonname de Morale formera i vol Si demi. 


XXV. 

ÉDUCATION, par M. ta Cretellc , Avocat , 
ï vol. in-4.’ 

Il manquoir à l’Encyclopédie une partie pré- 
cieufe de la Science morale, St qui cfi fi étendue 
elle-même, quelle doit en être féparée •, c'efl un 
recueil des principes, des vues, des fy (limes di- 
vers fur l'éducation. Notre liècle, & fur -tout 
notre nation, fe font particulièrement occupés de 
ce grand objet. Il a fait naître un a fiez grand 
nombre de grands & utiles Ouvrages , pour qu’il 
foit utile d’en raffembler la fubflance. Un tel Ou- 
vrage, en rapprochant tout, fera mieux connoirre 
ce qu’on doit adopter , ce que l’on doit rejerter. 
Nous fuivrons les Ecrivains dans leurs disers ob- 
jets, éducation publique, éducation particulière, 
éducation de l'enfance, de la jeuneffe, relative- 
ment aux études, aux chofcs phvfiques & mo- 
rales. Tout ce qui mérite attention dans ces Ou- 
vrages fera rappellé dans noire recueil. Nous le 
terminerons auiii par des réflexions ou nous exa- 
minons le mérite de ces Ouvrages , le bien fit le 
nia! qu'ils ont produit, fit ce qui refle encore i 
faire fur cet objet. 0 


XXVI. 

GRAMMAIRE ET LITTÉRATURE; par 

M. Marmomet , de V Academie Françoiji , & M. 
B causée , de la meme Academie , lie. ùc. 5 vol. 
l'a - ■}.* 

Dans l'avis de la vingt-deuxième LivTaifon qui 
a paru , le 14 Mai 1787, nous avons indiqué, 
avec la plus grande vérité, les caufes qui nous 
avoient trompés fur le nombre des volumes de 
cerre Encyclopédie, fit les raifons fans répliqué 
qui doivent aflurer l’approbation publique à l'atig- 


irenr.fion que nous n’avions pu prévoir ni cal- 
culer. Un parlant du Diêlionnairc de Grammaire 
& do Littérature, dont la dernière partie a été 
comprifedans la vingt-fixième Liv ration. « Qui 
sipourroit, difions-nous , indiquer dans ces trois 
» volumes les articles qu'ii faudroit fupprimer, 
» pour les réduire i un plus périr nombre?» 

Nous le dirons arec lien plus de confiance 
aujourd’hui, que tour l’Ouvrage cfi achevé; fit 
nous inviterons les Amateurs à étudier avec im. 
partialité le double tableau méthodique qui ter- 
mine ce Diêlionnairc. Le détail de tons les article! 
y ert complet, Sr chacun y cfi placé de çanièr» 
que la fuppreflion d'un fcul romproit 1a chaîne 
des idées de l'enfcmhlc dont il lait partie. Eh , 
quels font ccs enfcmble? ? D ur excellent traités, l’un 
de Grammaire , l'autre de Littérature , qui , réunis , 
préfenter.t au Lecteur un cours d’humanités, ca- 
taclêrifè dans routes fes parties par la richefle dex 
idées, par la prccifion des vues, par la pureté 
de la diclion , par lacla’té Si l'élégance du Itylep 
mais fur-tour par la vérité frappante des défini- 
tions , par la lccondiré lumineule de? principes, 
par le choix raifonné fit l licurcul: application de* 
exemples. 


Pour remplir cette tache importante , qui n’é- 
toit qu'ebauchée dans la première encyclopédie , 
il a bien fallu que les tfeux Académiciens dif- 


ringuês, qui ont bien voulu s'en charger, ajou- 
taient beaucoup il ce qui émit fait. 

Outre phtficurs articles neufs ou améliorés, 
répandus par M. Mamontel dans les trois volumes , 
que l'on voie feulement les nouveaux articles qui 
compofent le Supplément placé à la fin du troi- 
f'èmc , & que l’on fc plaigne, fi on l’ofe, de 
«5 additions, fi néceflaircs à fa perfeélion de l'On- 
vtage le pins beau fit le plus complet que nous 

« ion? fur la Littérature, fit fi imércflant par la 
iflclfc & la délicateffe du goût qui les a diélés. 
Quant à la Grammaire , on (ait que M. Da- 
ma fais , qui en avoit commercé le travail dans 
la première Encyclopédie, & dont plulieurs mor- 
ceaux ont mérité l'approbation du Public , tra- 
vailloit , comme on dit , au jour la journée , 8 c 
n'avoit pas encore envilagé un fy dénie général, 
propte à lier fit à éclairer toutes les parties de 
fon objet. M. B causée , qui a fur les matières 
grammaticales un fyflème neuf & trés-philofo- 
phique , dont les élémens pottvoient être très- 
miles dam l’inûimtion publique , a lai lié imaéls 
les articles du Grammairien philofoplie , par 
rclpcél pour le jugement qu’en ont porté le! 
Snvam St les Gens - de - lettres ; mais pour le 
bien même de l’Focyclopédie méthodique , il a 
ctu néceflaire d'ajouter fes propres ohfervationi 
à la fin de plulieurs des articles de fon prèdé- 
cefleur , afin de les ramener aux vues du fyflème 
grammatical qu'il a adopté, & qnLdcit être un 
dan; un Ouvrage tel que celui-ci. 

On ne l'auroit , avec juiiice, regarder ces addi* 
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lions, fi néceffaires, comme «ne fuperfétation 
inuiilc : le Public auroit hautement condamné 
la fuppicflion de* morceaux du premier Gram- 
maiikn; & il auroi* été choqué de leur incohé- 
ren' l avec cclix du fécond , li on avoir négligé 
de Ici rapprocher par quelques remarques. 

Voici d autre» additions qui , loin d'exciter 
de» plaintes, obtiendront fans doute l’approbation 
uniterfellc, S même les éloze, des Connoifleurs. 
Les figures du difeoors as oient été traitées avec 
une négligente révoltante dans la première En- 
cyclopédie : la fimplc Nomenclature en étoit i 
peine Ebauchée , N plulieut, figures importantes 
ctoicm omifes; Celles dont on «soit tenu compte 
netoient caraélerifces que par des définitions 
sèches , înconipictes , copiées aveuglément chez 
les Rhéteurs qui netoient que de lunules échos 
les uns des autres- M. Beau\ét a porté fur cette 
partie la lumiéte qu’il avo.t déjà répandue fur 
les principes généraux des Langues ; il a réduit 
les ligures en ut> corps fs démit i que, qui eft une 
première foutee de lumière; il a approfondi la 
nattue St l’ufagc de chacune d’elles, & en a fixé 
tes notions par des définition! précités & vraies , 
qu'il a appliquées à des exemples choifis avec 
goût & avec circonfpcélicn ; de forte que ce traité 
particulier nous paroir pouvoir être ptéfenté à 
la Jeuncfle avec beaucoup d’avantage dans tous 
lestons II comprend fcul au moins ecm articles, 
la plupart allez coniidéiablcs, mais que nous ne 
craignons pas que perfonne trouve de trop , quand 
ils feront connus. 

M. de Voltaire avoit donné ptulicur; articles 
chaimans pour l'Encyclopédie. Il en defiroit vi- 
vement une nouvelle édition; ce fut i notre fol- 
licitarion qu’il s’etoit chargé de revoir St de cor- 
riger tous les art des de l'ancienne édition, & 
d'en cotnpofer nombre de nouveaux pour celHr 
que nous nous étions propofé de publier de cet 
Ouvrage , fous le Mimllcrc de Monfcigncur le 
Chancelier de Manpcou , qui ne voulut jamais la 
permettre, fous le titétexte que les citcoq (tantes 
n’éloknt pas encore (av orablcs , St que nous ne man- 
querions pas Réprouver une pctfécution femblable 
à celle des premiers Ent.-epreneurs ( l )■ M. de 
Voltaire, avant avancé fon lias ail, & voyant qu’il 
ne pouvoir Être employé fi cette édition projetée, 
fe détermina fi le publier féparément , fous le 
titre de QuejHons fur VEntytlopédie. On a donc 
cru devoir reprendre dans cet Ouvrage tous les 
morceaux qui appartiennent à la Littérature , pour 
en enrichir le nouveau Dictionnaire. 

Les trots volumes Je ce liiSonnairc ont paru. 


(*0 
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(0 K aima mieux en permettre Ta rènnprcflion pirte & 
Ce fut lur ttflC 'ente de M, le Dm de Choileuil, 
r .«e l'obt pefmtÆon v & quelque tenu après 

*î»r. le CidHk t la fit mettre à b BafUl'e , ou e'Ie 
e r ‘ teftee U n*r a point de (tacaflVrte* , de 

«■îujr^ r.v , de tourment que i’tm jciopédie uc m'ait fait 
Sc cacoie |c oe Hais pai au bout. 


JURISPRUDENCE, psrur.e Société Je Jurif- 
co.tjuhct , ré ii pie (/ mije en ordre par M. r.4ibi 
Rony & M. Lcrtijlc ; 8 vol. rn-q.* 

Cette patrie avoit été confiée d'abord fi MM. 
l’Abbé Remy & Boilfou , Avocats an Parlement; 
le décès de ce dernier avant privé M. i’Abbé Re- 
tnyd’un excelicnt coopérateur , il s’alTocia M. I.e- 
ralli pour travailler de concert avec dut a la lé- 
daélion de la Jotifprudcncc. M. Lerafle a pro- 
fité des Notes de M. BoitTou & de la Nomen- 
clature qu’il avoit recueillie-, mais pour la rendre 
plus complète, il a confulté les GlofTiires de 
Ducangc Si de. Lattrierc , l’Indice de Ragncju , 
les Dictionnaire* de Droit Si des Arrêts, le» Jo- 
tifconfultcs & Praticiens anciens & myd.rnes, 
&C. Il a tiré de toutes ces foutees les mots qui 
ponvoient donner o.cafton de traiter quelque point 
de Jurifprudence; par ce moyen, il ell parsenu 
fi rendre très- complète la Nomenclature de cette 
partie. Elle l'urpafft infiniment celles de tous les 
Onstazc, de ce genre. La Lettre A de l'Ency- 
clopédie actuelle,' contient plus de nos article», 
& l'Encyclopédie ancienne n’en tctilermoit pas 
çco, C’efl à compléter la Nomenclature quon 
duit s’attacher, fur- tout dans toutes les partie, de 
l’Encyclopédie. 

j La mon ayant enlevé M. l’Abbe Remy dans 
le temps qu’il achcv oit la revifion du premier vo- 
lume, M. Lcraflc s’efl ttouié fcul fi la tête de 
la rédaéiion. Nombre de Jurifconfultes & d’Avo- 
c.-rç dillingués fe font empreffés de partager les 
dilférenies parties de fon travail. M. Henrion s’efl 
chargé des matières féodales , M. l’Abbé Berto- 
glio^de» affaires Bénéficiales, M. Boucher d’Argis, 
des Matières criminelle,; M. Garran de Coulon, 
de la Croix, &c. &c. y ont fourni des articles. 

Nous allons joindre ici quelques détails rela- 
tifs fi cette partie, que M. Leralle nous a fournis; 
ils fers iront fi le juP.ificr fur le plus grand nombre 
il v olumes qu’a cette partie. 

Wîl étoit inipolfible tle ne donner que quatre 
volumes de Jutilprudcnce, ctttc partie formoit 
à-peu-près ce nombre dans la première édition 
de l'Encvclopédie ; celle que nous donnons au- 
jourd’hui contient environ le double de mots; 
& l’Ouvrage eut été incomplet, fi on n’y avoir 
pas ajouté cette Nomenclature. Nous prions les 
Sotilcripteurs de jeter un coup-d’œil fur la mul- 
titude d’objets auxquels cette Science a rapport; 
car, fans parler du droit naturel St des gens, pre- 
mières baies du Droit civil , St qu’on n’a pas dû 
négliger dans un Diâiotmaire de Droit , il eut 
éuf incomplet, s'il n’eût pas contenu l'hilloitc de 
la formation des Tribunaux St des Officiels qui 
les compofcnt , leyrs fendions , leurs préroga- 
tives fit leurs devoirs; létal Sc lts droits des aif- 
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fércm ordres de Citoyens , les qualités diverfes 
des biens , nobles, eccléfiafliques , roturiers, 4 en 
fraoc-alcu. Tout le monde fait en général que 
chaque efpèce de ces biens «.fl réëie par des 
règles propres & particul iires , & différentes entre 
elles luisant la div crfité des Provinces; qu'il 
était néccflaire de faire connoitte. La matière 
des fuccefbons , des teflantens 4 des lubfiitu- 
lions qui en dtjpcndem, demandoit un tlévelop- 
pement très-étendu , parce que les différentes 
lignes d’héritiets, la qualité des biens nobles ou 
roturiers , de propres ou d'acquêts, de meubles 
ou d'immeubles , la diverfité des coutumes à cet 
égard, donnent lieu i une multitude de queflions 
très cmbatiaflântc» pour les citojens, 4 difficiles 
à décider dans les Tribnnaui. Les obüg nions 
& les conventions d’autant -plus étendues, que les 
peuples font plus nombreux, plus riches, plus 
indullrieux , 4 ont plus de rapports entre eux , 
exigeaient un détail conftdêraldc. Le contrat feul 
du mariage , & ce qui y a rapport , comme le 
douaire , l'aiignient , tes gains de furvie, Icpté- 
cipur, &c. feroit la matière de pluliettts volumes. 

Les matières bénéficialcs qui forment une por- 
tion très - conltdérable de notre Dtoit, donnent 
nailfance 1 un fl grand nombre de tomeflations , 
qu'on cil étonné de la multitude d' Arrêts qu'elles 
ont occalionné. 

Les droits féodaux, fl diffère ns entre eux par 
leur nature & leur efpècc, établis fuivant les ta. 
prises des Seigneurs au milieu de la barbarie & 
de l'ignorance, obfcurcis par la variété qu'y ont 
introduit plus de trois cens coutume» en vigueur 
en France, ont exigé des détails immenfes. 

Les aelions ,c’efl -à-dire , la manière de ponr- 
fuivre en juflice ce qui nous efl dù , & d obte- 
nir la réparation du tort que nous éprouvons , 
forment une branche d'autant plus conlidcrablc 
de la Jurifprttduncc , quelles font affujéries b 
un grand nombre de formalités, dont la plupart 
font tellement en vigueur , que leur «million 
emporte la perte de la demande, 4 qu'il im- 
porte de connoltre le juge devant lequel elles 
doivent être portées. Les délits 4 les crimes , 
la manière- d'tn pourfuivre la réparation ; les 
peines qu'on doit leur infliger, font un objet in- 
lércllant pour la confervation de l'ordre civil & 
politique, &’ les Auteurs de la Jutilprudeoce au- 
raient manqué à leurs engagemens , s ils n «voient 
pas donné è cette partie la jufle étendue quelle 
mérite. 

Lis huit va 'umts de cette partie font terminée 
& publics. 


X X V l I I. 

POLICE ET MUNICIPALITÉ, 

auxquelles on a réuni différent objets omis dans la 


partie de ta Jurifprudetce de P Encyclopédie i i vol. 

» * d-* 

• 

La Police & la Municipalité forment deux 
grandes 4 importantes parties de noue Droit pu- 
blic , que la nouvelle conliituiion du Royaume 
rend plus utiles à connuiire encore. La première, 
mal vue & peu pliilofoph i .panent traitée jufqu'Â 
prêtent , n’a été env i'agee par U plupart «le- Ecri- 
vains, que comme une panie nnnuneufe du Gou- 
vernement peu fufceptible d'idées neuves 4 des 
lumière; de la phüolophic. La fécondé, livrée à 
une forte de routine St à l’olifcurité des Ordon- 
nances, n’a reçu encore aucun développement 
fyllématique, aucune forme méthodique propre à 
en faciliter la connoiflaitce & le perlècîionne- 
mcni. 

Cependant l’une & l'autre emt^pffèm ce qu'il 
y a de plu» immédiatement applicable au boniteur 
«le la Sociétés à la profpénté publique. La po- 
lice vue «lans fon cnlemble , & fous les rapports 
qui 1a tient au fyflénte fucial n'tll pas feulement 
une adminifltation accidentelle , dont l’objet eft 
éphémère & fans contillancc , c’efl b tétinton de 
tous les pt inc! pas de paix, de loti) les moyens 
«l'or dre, imaginés pour aifurcr & perfeclionnèr la 
Société. Elle s’approprie toui ce qu'il y a de po- 
fltif dans cluque paitie des connoiffances 4 des 
travaux des hommes, pour le fiirefervir au bon- 
heur d'une \ illc en particulier, ou de l'Etat en 
général. Tout lui prête Accours b Religion, les 
Arts, l'Autot ité fouverainc, la f’uiflancc militaire; 
4 par une réciprocité de 1er vices < tout emprunte 
fes foins, fon activité, fa vigilance; c’efl une pro- 
vidence rerrcflte qui entretient i 'harmonie univer- 
lclle de la Société. 

L'Adminiflration municipale ptéfente aujour- 
d’hui deux inf.itutions bien différentes dans leur 
origine 4 leur objet. Etab'ic d'abord fous le 
nom de Municipalité ou Hôtel-de-Ville 1 elle fut, 
entre les mains de nos Rois, l'inrtrnmcnt dont 
ils fc fervirem pour tirer le peuple d'efeiavage St 
lui affûter une liberté réelle dan- l’état. Son pou- 
voir ne s'éiendoit pas feulement i l'adminiflration 
économique des revenus municipaux, il etr.braf* 
foit encore des ptivièges politiques, qui «lon- 
noienr aux Bourg. ois des droits , des dignités , 
des libertés, ure iorte de Magillrarurc , dont il 
ne refle que îles veftige» i peine recortnoiff.-bles.CcIl 
à celte inflituiion que la Nation doit fort altian- 
chilfemeut 4 lès premiers pi ogres dans b civili- 
fation. 

Une autre forte d’Adminiftration municipale 
vient de naître en France. C'eil une orgarvilation 
hiétarchique , qui lie entre eux les intérêts des 
Villes , des Bourgs 4. des ParoilTcs ,4 les foumet à 
l'infpcclion économique de l'Affcmblée générale 
de U Province. Cet ordre de chofcs doit, par fa 
nature , accroître la riche (Te nationale , comme 
le premier dont nous venons de parler, a ion- 
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nihué A développer on grand fyfième de liberté 

publique. 

Tel»fom*les deux objets, U Polit e St la Mu- 
nicipalité , que nous nous proposons de traiter, 
tel cil ie point de vue fous lequel nous les avons 
conftdéré». Nous nous attacherons principalement 
à développer les principes généraux de morale 
publique, qui doivent leur fervir de b.ifc ; à. taire 
fentir le rapport qui exillu entre eux, St le main- 
tien du droit qui a (Turc au citovcn fa liberté, 
fa propriété; à caraélérifct les iniUcutions de Po- 
lice & municipales , qui tendent plus dircélcmcnt 
„ au bonheur de la Société. Nous nous permettrons 
en conféquence quelques réflexions ftir l'abus ou 
la dureté de certaines peines en matière de Po- 
lice ; nous tlcherons de porter les lumières de la 
Philofopbie . & Pcfprit de tolérance, qui ho- 
norent notiwiéele, dans des détails qui en ont 
paru p.u fufccptiblos jufqu'i prêtent. En tin mot, 
notre travail ne rcflemblora à aucun de ceux qui 
exiflent fur selle matière; ce lcra, fi l'on veut, 
un Traité philcfopkquc & politique des p rincipes 
ft Jet formes de la Police fit de P AJminifi'ûtion 
municipale i U Morale publique en fera la bafe ; 
c’efl 1 elle que nous voulons ramener toutes les 
parties du Gouvernement < elle peut feule établir 
la police d’un Etat fur des fondemtn» rcfpeélablcs. 

i.” La police des mœurs, ou l’on range tout 
ce qui a rapport, !.* aux abus du luxe ï i.° i 
l'ivrognerie , débauche Si defordres moraux; j.* 
aux Jpcélacles , jeux 8r comédies; 4. 0 aux lote- 
ries, jeux de hafards &c. 5/ aux femmes pu- 
bliques, quoique cet article ait aufli fa place, au 
mot mendicité ; 6 ." aux jnretnens , blalphèmcs , 
prétendus magiciens, devins, &c. 

i.‘ La police de la famé, où l’on traite; r.* 
de la naiflancc 8c des foins publics de; entans , 
nourrices 8c recommandarefles ; 1.* de la falnhriré 
de l’air , 8c de ce qui peut le vicier , comme ci- 
metières J tueries , &c. de la propreté des 
fontaines , puits , rivières ; 4." des remèdes de 
ceux qui les adminiflrcnt ; 5.* des maladies épi- 
démiques & comagtcufcs. 

Police des vivres, où Ton traite, 1." du 
felcd St des autres grains ; 2." des viandes ; 4.° des 
poiffons, lait, beurre, fruits, &c ; J.* du vin, 
de la bierre 8c des autres boiffons. 

4.” Police Je la voierie, qui traite, 1.* des 
bltimens Si difciplinc des Ouvriers qui y tra- 
vaillent ; 2.* des périls éminens & des incendies ; 
%■" du pavé ; 4.” du nettoiement; 5.* de l’embel- 
liflcment & décoration des Villes; 5." des Voi- 
turiers dans les Villes St aux environs; 6° des 
chemins, ponts & chauffées ; 7." des portes 8t 
neflagerjes, 

5/ Police de U tranquillité b de la fureté pu- 
blique , oit l’on iraitc, 1.* des moyen» de préve- 
nir les vols 8c les eferoqueries ; a.* des entre- 
prifes t'ccrètcs contre la tranquillité publique ; }*. 
de la fureté pendant la nuit. 


6.‘ Police Jet Sciences St Ans libéraux , où fe 
rapporte la difeiptine, règlement & police des 
L'niverrttés , Collèges, Académie; ït Mailons d'é- 
J ducation. Auteurs, Libraires 8c Imprimeurs, 
j 7." Police des pauvres Domefiiques S/ femmes 
t publiques, sù Ton traite des Hôpitaux, Maifons 
de charité & Parthtnions. 

Sous le titre de police économique, dont une 
partie ert attribuée à TAdminillration municipale, 
(ont compris : 

1/ La police des foires 81 marchés, & des 
différentes branches du commerce , Tinfpcélion 
des poids & mefttres. 

2." Des manufactures & des Officiers des ma- 
nufactures. 

Enfin la police des Arts & Métiers. 

Tous ces objets de la Police fetont traités cha- 
cun i part au root qui leur convient, 8c des trois 
manières dont nous avons parlé, c’ert-à-dirc, pki. 
Icfapkiqucmenl , kijlotiqutment 6 pratiquement. 
Quant à TAdminiflraiion municipale, voici l’ordre 
& 4 a divilion des objets qui font de fon reffort , 
Si que nous analyferons fttivant la même méthode. 

t.’ Otiginc , objet 8t fondement de la Muni- 
cipalité- 

2/ Dit Droit de bottrgeoifie , 8c de celui d’é- 
lire les Magirtrars municipaux. 

On difiingucra en général trois manières dans 
noue travail. Suivant la première , nous envifa- 
gtrons chaque objet fous un point de vue phi- 
lofophique 8c général , enfuite nous ferons l'hiT— 
toire de fon origine & de les progrès ; enfin 
nous entrerons dans le détail des connoiffanccs 
politise» qui y ont rapport. C’-.rt donc ainfi que 
nous établirons , quant il la Police , 

U" Les principes légirtatifs fur l’origine , l’ob- 
jet & l’utilité de la Police. 

}■’ Les principes généraux de morale publique 
qui y ont rapport. 

}.“ L'influence des uns & des autros fur les 
mœurs des Peuples, 8c le maintien de l’obéif- 
fancc civile. 

Cette partie eft proprement la partie Philofa- 
pkique i on trouvera encore , 

1. * L’hiftoirc des changement furvenus dans 
chaque partie de la Police , les progrès de la ci* 
vililatioq & des arts qui font fous fon adminis- 
tration. 

2. ” L’hidoirc des Magiftrats , Officiers & prin- 
cipaux établiffemens de Police, leur origine, 
leur objet 8c leurs départemens. 

C’cft proprement la partie hijhriquc de la Po- 
lice; enfin la dernière cmbralfera tous les ob- 
jets de la Police; laquelle nous divifons en quarre 
cfpèccs , Police du culte , Police militaire , Po- 
lice civile Sc Police économique. 

Sous la première font contenus. 

i.” Ce qui regarde Tétabliffemenr, l’objet Scia 
nèceffité du Culte public. 
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J.* la tolérance & les pouvoirs du Magirtrat 
«il, en matière de religion. 

}.‘ La Police des temples & ce qui concerne 
le refpcfl qu'on leur doit. 

4 -’ l'obiitrv ation des Fêtes, Dimanches 4 cé* 
rérotut. de UEglifc. * 

4 ." La police des procédions. 

6." Celle des pèlerinages. 

7. 0 Des Confraities & autres Aflociations reli- 
gieufet. 

Sous la fécondé , c’cfl-à-dire, la Police militaire. 
1 ." L’éublilTcmcnt, l'objet & la nccetfité du 
pouvoir militaire en général. 

a.* Les milices, le ban & arrière-ban, & la 
police des Armées. 

}.* Les Réglemens faits pour remédier aux dé- 
fordres des gens de guerre. 

4 ." Les pouvoirs & tordions des Magiflrats 
de Police, par rapport aux gens de guerre. 

4 .° L'établi (Tentent, la confliturion & la police 
des Officiers d’épee , du Guet , des Maréchauf- 
fées, 5r. 

6“ La Milice bourgeoife, fon utilité, fa po- 
lice , fes pouvoirs. Mais cet article regarde les 
droits politiques des Villes, 4 n'émane point de 
i’adnfmiflration de ta Police. 

Sous le titre de Police civile font compris, 
j.” Du Droit de milice & de celui d’exercer 
une autorité indépendante en tons de guerre. 

4 .” Des privilèges, honneurs & prérogatives at- 
tribués aux Habitans des Villes, 4 à leurs Ma- 
giflrats. 

Î-* De l’éleélion des Officiers municipaux 4 
de leurs fondions rtfpcdives. 

6. " Des Maires, Ecnevins, Confeillers de Ville, 
Gardes 4 autres Officiers. 

7 . * Des changement furvenus dans la Munici- 
palité, & des caufesqui les ont amenés, &c. &:c. 

Toutes ces matière: forment une des parties les 
lus intdreflantcs de notre Droit public, 4 fem- 
Icnt mériter une attention particulière aujour- 
d’hui, que la ration s'occupe plus eflentidleuient 
de la conllitution. 

L’sidminifiraiion municipale, "telle qu’elle vient 
de s’étabtir en France, fournil également une 
partie de l’Ouvrage, 4 nous y rapportons. 

I.° Les principes de police économique & d’ad- 
minilfratiou qui en motivent l'cxillcnce 4 en prou- 
vent l'utilité. 

a.“ Les opinions des Philolopbes économiftcs 
Fur fon organiforion , fes pouvoirs & fa hiérarchie. 

La fointe qu’en lui a donnée en - France , 
& fes rapports avec les autres parties de l’adini- 
isiflrarion hfcale, 4 du gouvernement économique. 

• 4 .” Ses fondions par rapport i la police agri- 
cole, attx foins des pauvres & aux objets de bicn- 
faiCancc publique. 

5 ." Enlin Ion influencé fur les progrès de la 
civil ifaiion , des mœurs &dc l'igfttudion natipnalc. 
Ces importantes parties des connoiflances ftr- 


cialcs manquoient i l’Encyclopédie , 4 tien ne 
paroiflbii pouvoir les fuppiéer. (.luelquc, principes 
ifolés , quelque, faits répandus dan^ cette iron-cnf* 
travail, pouvoient feulement foire femir l'utilité, 
je dirai même la néceflité de notre Ouvrage, fans 
cependant pouvoir en tenir lieu. 

Voici la matche que nous fuivrom dans fon 
exécution. Nom, donnerons dans un Difcottts pré- 
liminaire, i’hilloire des progrès de la Police 4 
de la Société etj Europe, & fur-tout en France, 
depuis la dcflrudion de l'Empire romain. Nous 

ajoutcrot%quclques réflexion, propres à focilncr 
étude de la morale publique 4 de la police gé- 
nérale; enlin rotts terminerons crue elpèce dtn- 
troduéiion hiflorique 4 philofophique , par une 
notice aflez étendue des Auteurs qui ont traité 
de la Police 4 de l'Adtniniflration municipale 
en France. 

On trouvera aux mots Police , Municipalité' , 
AJminiftration municipale , djJimHe'es provinciales, 
le fyfléme général & encyclopédique , dis ton- 
noiltanccs délignées fous ccs noms. Ccfl là que 
nous ptéfemerons le tableau, 4 pour ainfl dire, 
l’arbre de la Science, dont les différens article» 
de I Ouvrage développeront les branches 4 les 
détails. Notes réunitons fcmblablcuknt au mot 
morale publique ks connoiflances philofophiques 
& morales qui peuvent contribuer à la durée de» 
Empira, & au bonheur des peuples policés. 

Ainfl , nous réunirons ici toutes les connoif- 
fances générales 4 particulières , philofophiques , 
hilfoiiqr.es 4 pratiques , qui ccmpnfcnt le salle 
département de l’admimflraiion publique, 4 qui 
n’ont pu être traitées, ni dans les volume* de b 
JurifpruJence , ni dans ceux de \‘ économie politique 
de l'Encyclopédie , ce qui forme un corps im- 
menle de principes, de recherches & de détails 
également miles aux Magiflrats, au Peuple 4 aux 
Savant. Cet Ouvrage n'aura pas plus de deux vo- 
lumes ordinaires de l'Encyclopédie, de quatre- 
vingt-dix feuille» à reu-près chacun. 

t er Ouvrage tjl fous prcjje , Ce fera fini dans 
deux ans. Le premier volume parait a cette armee. 


XXIX. 

FINANCES, par M. de Surgy , adtien premier 
Commis des Finances , Cerf car Royal , Cr de /’ Aca- 
demie des Sciences, ad ns & Belles-Lettres de Dijon ; 
4 vol. m- 4 / 

Des notion» jolies , des définitions exafles font 
de ce Diélionnaire un Ouvrage abfolumcnt neuf. 
La première Encyclopédie ns contient qu'nn très- 
petit nombre d’articles fur les finances , le, un» 
lont dits à un écrivain qui connoiflant atifli peu 
le régime de, droits que la forme de leur percep- 
tion , s’eft jeté dans des differtations vagues , 


1 t 

i ; 

i 

I 

I 

ï 

I 


1 


i 


I 


'• 1 

> 


r 


1 

i 

f 


!i„ 




Digitized by Google 



dénuée* d'intérêt & d’inflroélion ou gui , voyant 
les chofes par les yeux d'une imagination com- 
ptaifanic , les a préfentées comme cllé» devroient 
être, plutôt que comme elles font réellement. La 
plupart ries autre» article» font bornés i une expli- 
cation aride de termes communs , uu rjrés des 
Diélionnaires compofés pour l'inflruélion des pré- 
polè» du life dans quelques-unes de» branches de 
fes revenu» , & rédigés lins clarté comme fans 
prcciliun. • 

Le Dictionnaire des Finances dont il s'agit , a 
été conçu fur en plan tout différent. JH. Digeon , 
Directeur des Fermes , avoit trace celui qu'd 
vouloir fuivre , dan» le profpcCtui général de 
l’Encyclopédie méthodique publié en 1781. 
Il asoit annoncé qu’rV rajfmb'eroit les principaux 
faiis , cjuil domt-ci; de chaeuc objet des défini- 
tions j-fiet , enj'e renfermant Jars des bornes étroi- 
tes ; enfin fu il tickeroit d’inpruire , Jans perdre 
entièrement de vue le defir Je je faire lire avec 
interet. Des taifons pcrlonnelles l'ayant fait renon- 
cer à cette cntreprifc , ainft qu'on l'a dit page 5 
de l’avertiffement , nous nous en fommes chargés 
avec des vue» parfaitement conformes aux fien- 
ncs , fur le dernier point de fon annonce , mais 
d’ailleurs un peu diliéremes , quant à la difpofi- 
lion des matières & à leur emploi pour l’exécution 
d'un Ouvrage (j) qj’on voulott rendre intelligi- 
ble i tout le monde. 

Sans avoir prétendu donner un corps de doc- 
trine irréfragable pour les finances, nous as uns 
eu l’ambition , de former le recueil le plus com- 
plet des mot» qui font en ttfage dans Vadminif- 
fraiion générale S particulière de tomes les par- 
tie» qui compofent les revenus de l'Etar , foit les 
fpéculation» de la Théorie , fuit l'exercice de la pra- 
tique; & de raffembler niait toutes les exprcfiions 
propres à l'homme d’état dans lesconceptions les plus 
profondes , & toutes ce les qu'emploie le financier 
Hans le dévciopimcnt de le» idées fifcales. On a 
fait en forte que l’explication du fens intellcéiucl 
& matériel d un mot , devine en quelque façon 
un petit traité fur l’objet principal auquel il éroit 
lié. On peut en juger par les articles Balance 
du Commerce, Caille de Poiffy , Capitation, Cham- 
bre de Juliice, Crédit Public, commerce deGuinécj 
de i'Inric, des Ifl.s & Colonies françoifes, du Le- 
vant , du i^ord-, voyez attlft les mots Domaines, 
Droit, Impôt du Sel, Maltrifes , Penftons, Sa- 
lines , Sic. 

Dan» la vue encore d’ajouter un degré d’inté- 
rêt au Dictionnaire des finances , on a fait connoître 
dirtèiemsOuvragcstates (1) , dans lefquelsonpou- 


(t) Voyei l'.vcréflvmcw mil!» rite do premier Volume. 
U) Les Mémoires de M. de Beaumont , ImeoZant des 
Finances . en 4 Volumes m-4 • , dont alors il ig'exlfloîc que 
deux cens Exemplaires. PI -fleurs Ouvrage» manufcmi , 
faits pour endoctriner fes Ftcpofcs des Fermiers de Ko 


») 

voit découvrir des vues utiles. On a analyfé nom- 
bre de projets tendans d l’amélioration rie quelque 
partie; on a puîfé dans plus de iço sol. le? notions 
éparfes A chfTécs fous chaque dénomination alpha- 
bétique. Toutes le» fois que l’occalion s’en ell pré- 
sentée , on s’efl fait un devoir, ou de dénoncer 
des abus en indiquant la pénibilité de les réfor- 
mer, ou de rtaccr un plan de régie plus Ample, 
plu» avantageux 81 plus facile i fuivre ou à fur- 
s l’illvr que celui qui cil adrni*. Voyez les mots 
Aides , Ferme , Fermier-Général , Finances , 
Gabelles > Canada , Contrebande , Chantre, 
Cuirs, Laines, Sailie-Réelle , Sequcflrcs, Tré- 
fcrrir , Tréfor- Royal. 

Obfervons rie plus que , fous le nom de chaque 
Etat Etranger, on a ralfemblé les renfeignemens 
le» plus exact» qu’il a été pofüble de fe procu- 
rer, fur les dilférentes branches de fes revenus, 
fur leur exploitation , St fur les différons genres 
de contribution dont clics étoient compofées. V oy. 
les .mots, Angleterre, Danemark, Efpagne, Man- 
loue , Milan , Naples , Ptulfe , Suède , Suide , &c. 

Cet expnfé fuftit fans doute pour perfuader qu’on 
pou» oit aifémem multiplier les volumes A un très- 
grand nombre, fi le defir de plaire au public n’eût 
porré i les réduire au moindre poliible. Ce defir 
efl devenu un encouragement dans le travail ingrat, 
mais nécelfaire pour abréger ce Dictionnaire , 
comme on l’a fait, & préférer ainfi la peine d’ètre 
concis à la facilité d’une diffufîon abondante. 
Cependant , & il ne faut pas le dilfimuler , depuis 
limprelfion de cet Ouvrage terminé en mai 1787, 
un grand jour s’efl répandu fur les finances. L"af- 
fcmbléc des Notable» & la difcuffion qui s’y eft 
faite de toutes les parties de lachofe publique, ont 
tourné les efprits vers cet objet intéreffant. On 
a reconnu les vices , on a démontré les faneftes 
effets de la forme actuelle de diverfes perceptions, 
& le Monarque a folcmnclltment annoncé leur 
réforme & leur abolition. Les droits de Traites 
font dans le premier cas , & la Gabelle dans le 
fécond. Pcrfonne n’ignore que le Gouvernement 
fait travailler depuis 1780 i l’examen & il la dif* 
culiion du plan afubftituer au régime actuel de 
ecs impôts; & fa bicnfaitancc s’efl déjà également 
mantcltée par l’établiffement des affctnblée» pro- 
vinciales. 

Lorfqu’en 1 78 q nous faiiions des vœux pour 
la propagation de ces établi ffemens , dont le Berry 
6t la hante Guyenne fe fclicitoient , ces vœux 
nous étoient diétés par le zèle du bonheur de la 
panie , & par une longue méditation fur les 
moyens de lopérer. Que ne doit on pas attendre 
à préfent du concours de lumières & de réflexions 
du ces comices nationaux, pour fàvorifcr l’agricul- 


(d flous du Roi. Les Economique» , s Volumes in - 4 • par 
M. Dupin , Fetraier-géoeral , ouvrage qui a etc tire a ring» 
Exemplaires feulement. 
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turc & la délivrer de tous ces droits non moins 
défaftrcux que la Gabelle * qui oppofent tant de 
gène à la libre difpofirion ae Tes récoltes , oa 
mettent tant d'entraves à l’cfibr de rindudrie 

1-a bafe d’une grande résolution dans le fyfléme 
des finances efl polée, puifque les afletnblées pro- 
\ incuries par-tout itlfti tuées , fc font déjà occu- 
pées avec le plus vif intérêt de l’adouciflemcnt 
des impôts & de tour ce qui peut .tendre à la 
profpémé particulière de leur pays. Les change- 
ments qui réfulieionr de ce nouvel ordre de chofes 
doivent naturellement entrer dans un Ouvrage qui 
a été un de* premiers à publier combien ils - éf oient 
indifpcnfahles , & comment ils pou voient fe 
faire. 

Un volume de fupplémeiw, publié en 179# ou 
I791 , comprendra donc le détail de toutes les 
nouvelles «fifpofitioM qui auront été ordonnées 
dans les finances. Quelle heureufe révolution n’a- 
f-on pas lieu d’efpércr à cci égard , & de cette 
Afiemblée nationale qui doit régénérer l’Etat dans 
toutes les partie- , ce du génie de cet Adminif- 
trateur qui , réunifiant les leçons de rexpdrictfce 
aux fruits d’une profonde méditation , vient d’ob- 
tenir de ht juflice du Monarque & de l’etlime de 
toute la Nation, la confiance qu’il a fi bien mé- 
ritée par Ca paffion pour la profpèrité de l’Etat 
& pour la gloire qu ii met à l'opérer. Auffi fon 
rappel à la tète de* finances a été reçu avec I cn- 
thoufiafrnc d'une joie tiniverfellc , parce que fit 
retraite avoir été regardée comme une calamité 
publique que les circonllances venoiem de renou- 
veller. 

Voyez le mot Ce pt râleur- G cnir.il de s Finances. 

Ce que noos avons dit , en 178^ , d’un Minilire 
fi digne de l'amour des bons François & de 
l’admiration de la poftériié , nous étoit alors dicîé 
par la crainte affligeante de voir devenir inutile^ 
toutes les exee» lentes difpofitions faites en vue 
du bien public & par le fentiment inriiiic que 
l’homme fcul qui les avoir connues & annoncées , 

* pouvoit avoir sfTcz de génie, de courage & de 
venu pour les conduire à leur ternie. 

L es trois premiers volumes de cet Ouvrage font 
entre Us mains du Public. 


(1) Le-s droit» d'Aide* qni noifent effcntie’fement à la 
reproduction Voyex le procèirveibal des Scanccsdci’Affcm- 
bice Ptoviticiikde la tîcncTa’.iredc Rouen, pag U4, 19», 
200 , as de jî7, en ce qui regarde le droit de marque 
fur Ica Cuira. On ne peut lire ce Procès-verbal fans être 
pénétré de refpcâ At d'admiration poux une itflcmbke , 
qui, dès fon berceau , pour ainfi dire, réunit au xcic le 
plus vif pour U patrie, tant de fagacitc dan* fes vues , 
tant dVocUtiun 6 c d'énergie, pour expolet les refTourcci 
le les noyau propres à concourir au bouhcoi général. 


XXX. 

ÉCONOMIE POLITIQUE PT DIPLOMATI- 
QUE, par M. Démeunier , Secrétaire ordinaire de 
Monfteur , Frère du Roi , Cf Ctnftur Royal', 4 vol. 
in - 4.* 

Le Profpeélus n’inronçoii pour la partie tic l’éco- 
nomie politique que des principes & de» detail, 
fur la feienco économique. M. i’abbé Beaudeau , 
qui a fait ce profpecttts , ne s’cngagecit pas à imi- 
ter les grandes queftion» de la politique & des 
intérêts des divers étais , ft il ne difoit ii_n non 
plus de lt< diplomatique, 011 de la connoill’ance 
des formes , des ufage-s & des loix adoptées dans 
les coûts & dans les négociation:. 

D'autres occupations avant empêché cei écri- 
vain de travailler i h partie de l’économie poli* 
tique, nous la devons i M. Démeunirr , Secré- 
taire ordinaire de MonsilU* i Frere du Roi, 
& Couleur Royal , à qui des perfonnes indi- 
quées dans fon avertilTcmcnt ont fourni plulieurs 
articles. 

M. Démennicr a cru devoir donner plus d’éten- 
due au plan annoncé dans le Profpeélus. On peut 
réduire 1 trois les ditiftons de celui qu'il sert 
formé j I.* la Géographie Politique; 1.“ les 
matières relatives à l'Economie Politique , i la % 
Politique & i t'Adminiflrarion ; y." la Diplomati- 
que. Il a traité avec beaucoup de foin tout ce qui 
a rapport i l'Etendue, à la Population , à l’Hilloire 
Politique, i la Culture , aux Produêlions , aux Ma- 
nufaéhircs,àla Richcfle , au Commcree, aux Reve- 
nus , aux Dettes , aux Loti , à la Marine , aux T rou- 
pes de Terre , aux Intérêts Politiques des divers 
Gouvcrnemcns de l'Europe , petits ou stands. 
Plulieurs morceaux ont coûté des peines infinies , 
nous n'indiquerons ici que les articles Angleterre , 
Allemagne, Corps Helvétique , Efpagne , Suide , 
Piémont, Ottoman, Pologne, Pru[Te, Naples, 
Portugal , RuJJie , ft en général tous les mor- 
ceaux qu’il a laits fur les grands étals de l’Europe. 

Les honunes les plus inllruits ne connoiflent 
pas toujours dKme manière précité la conlliru- 
rion ou la forme de Gouvernement des Erars 
anciens ou modernes , & ils n’en ont pas une 
idée jolie ; ils font cmbarralfés lorfqu’il s’agit , par 
exemple , de développer cxaélcmcnt les principes 
fit les ufages de. Gouvcrnemcns de Carthage, 
de Sparte fit de l’Ancienne Rome, d’Angleterre, 
de Pologne, de Vcnife , de Gènes , des Cantons 
de la Stuflc, 8; des Républiques des pays-bas , fie. 
$ l’Auteur sert efforcé de débrouiller ces confti- 
uitions. Il ne s’ert pas borné a l’analyfe de la 
forme de Gouvernement de chacune des fept 
Provinces- unies*, il a Lit un aniclc générai Pro- 
vinces- unies , qui cfl très -étendu : il y a indi- 
qué le régime de la confédétation , les défauts de 
1 union d L'trecht ou de l’aéle fédératif , S les 
changetnens qu’il convicadroit d’y faire ; il a 
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rendu compre de» derniers troubles A la Hol- 
lande dt de la révolution qui en a été la fuite. 

Certe ir.ultinide d Etats Si de Principautés qui 
compofent le Corps Germanique , n’oifre qu’un 
chaos informe à la plupart des tlprirs ; il a présenté 
avec netteté ce qui a rapport au» dit ers Cercles Ht 
aux divers Etats de l'Empire , a la Dicte , aux Im- 
pôt 1 , à la Matricule 8c aux Mois Romains, à l'Ar- 
mée & aux Monnoies,au Droit Os il St Coutumier, 
à la Cour St Chancellerie Impériale , au Confeil 
Prisé, au Confeil Antique Impérial St aux autres 
tribunaux de I Empire , au corps Catholique & au 
corps Evangélique , aux loix Fondamentales de 
l'Empire, aux avantages & aux inconvéniens tilt 
corps Germanique , aux rapports politiques de 
l’Allemagne ,attx Princes d'Allemagne, aux Elec- 
teurs -, & il a fait des articles (tir tliacun des 
Princes, Evêques, Prélats, Abbés, Prévôts St 
Abbcffes , Comtes de l'Empire St Villes Impé- 
riales qui envoient à la Piété de Ratilbonrre. 
Pour mieux éclairer le lecteur, ii a donné l'Hif- 
toire politique des plus petits Etats de l’Allemagne, 
ainli qu'il l'a donné de tous les Gourrrnem.ns 
qui jouent quelque rôle fur la furface de la terre, 
St qui font un pen connus. Il a lâelté d'indiquer 
les liaifons de f mille , les fucceflions éventuelles, 
St tout ce qui pouvoit ramener cette foule de 
détails 1 des vues générales. Il a parlé tnfttitc 
des prérogatives de différons Princes de l'Alle- 
m*gne St de la Politique St de l’Adminiflration de 
leurs domaine-. 

Comme le* Ptépubliques anciennes St modernes 
infpircrom à jamais de l'intérêt, il a développé 


les combinaifons diverfes qu'ont imaginées les 
peuples pour maintenir leur liberté. Il a comparé 
tans prévention les orages des démocraties avec 


la tranquillité des Gonvcrnemens Monarchi- 
ques : il a oublié l’étendue du territoire , St il 
n’a pas craint , par exemple . de faire un long 
article fur un petit état qui n'occupe qu’un point 
fur la furfacc du globe. 

il n'a pas omis la grande révolution qui v itnt de 
former en Amétique 15 Etats nouveaux. Les lec- 
teurs lui tiendront compte, fans doute, de fes recher- 
ches & de fescaleulsfurccsRépubliques intéreffan- 
tes , & du foin avec lequel il a traité cequi les regarde: 
1 article général Etats-uni s forme fiait un Ouvrage. 

Ha fait fous le nom de ces divers Etats un pré- 
cis hifloriqtte de l’établiffement St du progrès des 
Colonies; il a donné leurs conftimùons ; il lésa 
comparées entre elles; il s'eft permis d’indiquer 
ce quelles lemblent offrir de défelttcux , St il a 
répondu ii *dcs critiques beaucoup trop févèrçs 

Q uelles ont occalionnées ; il a parlé de leten- 
ue de leur Territoire, de leurs Productions , 
''*-• leur Commerce , de leurs Forces , de leurs 
1 dettes, & de leurs Rcffourccs, St des abus qu’elles 
doivent éviter. 

Chacun des articles de ce que nous nommons 
ifc» la Géographie politique, rapporte les change- 


ment de domination , les loix nouvelles & Ici 
réforme* furvenues jufqu'au moment de fimpref- 
ftoti de l'Ouvrage. 

Le commerce joue un fi grand rôle dans 1a 
politique actuelle; il excite Ii fouvcntdes guerres 
entre les fouverains , que l'Auteur a cru devoir 
donner des détails généraux fur les Colonies dt 
les étabiiffetnens de commctccen Afin, en Afrique» 
& en Amérique. Tous les pays , toutes les 111e* 
où le* Européens mit des éubiiffancns , tous ceux 
qui inréreffem d'ailleurs l'adminiltration ou le 
ccmmerce , or.t des articles particuliers : quoi- 
qu'il ait dclltnc des articles aux viilcs feules qui 
forment de* Etats indépendant , cette règle néan- 
moins fou (ire des exceptions , de outre les articles 
Coromandel & Ma'abar , il a fait des articles 
MjGoi , Pondichéry de Bombay. 

On ne trouve mille part , pas môme dans 
les Ouvrages de Géographie, la nomcnclamrc des 
états de la prcfqu’ifle de l'Inde. M. Démcunier a 
fait des recherches fur ces contrées , St les arti- 
cles Dc'can , Arcatc , Maijfour, Marottes , Tan- 
j tour , Cornait , Caii.ut , Sec. offt iront peut-être 
des détails iniltuéVifs aux Adminiflratcurs. 

Les articles relatifs à l'économie politique & i 
l'adminidiation cxiçcoicnt de; ménagement ; l’Au- 
teur ne s’efi pas tcllreint toutefois h la éifctiffton 
de» idées & des projets de ceux qui ont écrit fur 
ces matières. L'amour do l’ordre & du bonheur 
public lui ont dicté une foule d obfcrvations qui 
lui appartiennent. 

Planeurs qrteftions de l’économie politique ont 
été traitées, d’aprè* les principes des économies, 
oar M. Grivel ; mais il étoit convenable de déve- 
lopper, fans s’affervir il aucun fvflème, la théo- 
rie dt la pratique des vérités les plus utiles à fad- 
miniflratinn de tous les Etats ; & rions nous con- 
tenterons d'indiquer ici le grand article Impôt , où 
.l'on a examiné la nature , les avantages dt les 
irtconvénicns de toutes les efpèces de tributs : les 
iltticles importation dt indujirie , où on relève 
avec précifion les ericurs des nations fur la balance 
du commerce, dt où l’on expofe les véritttb'cs 
moyens d'accroître la richeffe d'un Etat ; l'article 
Villes, où on montre l’influence dessilles, fur 
la firofpérité ou la décadence d'une nation; l'ar- 
ticle Monnaie, où l’on établit les principes géné- 
raux fur l'adminirtiation de cet oojet impôt tant ; 
l’article Monopole, qui explique les méptifes fans 
nombre des divers Atlminilliateurs jufqu’à nos 
jours, dt les vérités qui commencent il fc répandre 
dans le cabinet des Princes ; l'article Papier-Mon- . 
noie , ou I on fait voir d'une manière allez précife 
les inconvénicns de' ce papier , les circonliancex 
où il ell utile , dt celles où il efl dangereux ; dt 
enfin les dangers qui lacnscem un fi grand nom- 
bre d Etats , par l'emploi de ce moyen fofccpti- 
blr de tant d'abus ; les articles l’ii x dt Travail, 
ou l’on dilcutc avec foin deux des qucllions les plus 
importantes de l'econontic politique, Stc. fvc.dc. 

Comme 
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“ Comme les projets !ei pim chimériqBes fur I» 
légilhition A le Gouvernement , offrent ordinai- 
rement de» vues lin 'et , A qu'on aitnc d'ailleurs 
i voir le tableau (l'on état heureux dam lequel 
on ne fe trouvera jamais, l'Auteur a fait un arti- 
cle fur les divers romans politiques qui om paru, 
& on tt oitve aux mots Alfred, Ajaoiens , Fabiut , 
République de Platon , Utopie , Stvarambes , 
Miroir J Or, Jjle Inconnue , t/Zôrig, Ac. un précis des 
idées & des projets que renferment ces ouvrages. 

La pa tie Diplomatique ou la $. e diviiion -le 
ce Dictionnaire , contient plus de faits que de 
réfltxiom. L'éditeur a tâché d'y raffcmbler tout 
ce qui regarde les Amhalfades , les Ambassadeurs 
& les Négociations, le Cérémonial A le Préfcan- 
ces des Sous cm im A des Cours ; le ProtsHole & 
les ufages des Chancelleries, les préteniions des 
divers Dais, Ac. Il dit un moi dans les articles 
de Géographie politique des naités d’alliance , 
d'amitié & de commerce nui unifient les Etats de 
l'Europe i del’Alie, de (‘Afrique A de l’Amé- 
rique. Nais , pour donner à fon ouvrage un dc°ré 
de plus d'utilité, il a fait i l'article Traites un abtégé 
des principaux traités depuis le commencement 
du jq. c lièc'c jufqu'à ce jour. 

11 a cnnfulté des recueils fans nombre fur le 
droit Puldi'i & le droit des Gcni , les négociations 
& les diverfes parties de la Diplomatique ; nuis 
ces recueils apprennent allez fouvent beaucoup de 
chof s qui ne font pas celles qu’il importe de 
(avoir : les coirijiilaieiits alfervis aux ufages A 
aux préjugés reçus femblent utiorer ou dédaigner 
les principes du droit naturel & de la l'aitsu poli- 
tique ; ils autotifeni les chofes les plus criminelles, 
& ils défendent Ici chutes les plus innocentes. 
L’Auteur, dans la difeuflion des loix & des ufages 
reçus dans le code politique & dans le droit des 
gens , n'a fuivi que larail'on Ht l'utilité publique , 
Ce mobile puiffanr de» Adminifirateitrs. 


, rexécution de cette partie. Nous avions d'abord 
annoncé quelle feroit l’ouvrage de MM. l'Abbé 
Beaudeau St Benoit, ancien Procureur aux Conliils. 
Nous prévenons que ce dernier n'y a ri n fourni, 
A que M. l’Abbé Beaudeau s'cll fait aider, dans 
les derniers Volumes, par N. Giiscl, Avocat, 
qui a audi fourni piutieurs articles dans la partie de 
l économie politique. i 

Les Rédacteurs de la première Encyclopédie 
aroù nt puilé tous les articles relatif» au Commerce, 
dam le Dictionnaire de Safari, le fenl qu'on ct\t 
alors, le fcul qu'on ait encore, jufqu'aii moment 
où N. l’Abbé Motcliet publiera le grand Outrage 
auquel il travaille depui» vingt-cinq an», par ordre 
de l'Adminifiration publique, & dont tuaiheureu- 
fement il n’a encore rien paru. 

Il eût été fort utile que ce nouveau Diélion- 
nairc eut précédé la publication de I Encyclopédie 
méthodique. Oo y aumir puifé des connoiltanccs 
préciciifes qui dévoient réfultcr d'un travail entre- 
pris & fuivi par le zèle le plus vif A le pluséclaird. 

Man réduits au Dictionnaire de Savari , nous 
nous fommes vus forcés, difcnt les Auteurs, de 
corriger , de fupprimer , d'ajouter. Ainli , nous de- 
meurons feuls refponlables des innovations , 
excepté peut-être de celles que nous avons pui- 
fées dans la nouvelle édition du Commerce de 
Ricard, dans les Tables qui ont été fournies i l'Abbé 
Rainai par une petfunné fort inllruire, A juffe- 
ment célèbre, A dans quelque» manuscrits parti- 
culiers que l'on nous a communiqué» , A que nous 
avons. inférés en totalité dans cette Edition. 

les trois Volumes tie ce DiSionntire font entre 
les mains des Soufcripeeurt. 


X X X 1 I. 


• Les bornes dé c* m imoirc ne nom permettent 
pa» de rien ajouter fur cette partie de Feeonomie 
politique & de la J p’amjlique ; A les leéletlfs, 
qui «n feront -une émd« fuivi- , finiront feuls juf- 
qo’i quel point on l’a enrichie de morceaux que 
n’annonçott pas le. profptélu». Nous oblirverons 

feulement qu’on la augmenté de plus de tçoo arii- 

ç)«s. D’aprèi le premier pim, elle nedevoit for- 
mer quun ou deux volumes; le plan aelutl en 
donnera q"air« , A nous ofons croire qu'aucun de 
nos fouferipteurs ne s’en plaindra. 

Il a paru J vol, A demi Je cet Ouvrait , le 
rtfte paraîtra cette année . 


XX X L ' 

COMMERCÉ; } Vol. fo-q.* 

Nous auiions beaucoup de chofes à dire fer 


MARINE» entreprise par M. Val du Quittais , 
Ingénie u~- Ce 'ffr uUeur de la Marine , de P Académie 
Royale du mime nom , 6 de celle de Rouen ; A 
par M. Blondeau , Ptofcjfeut aux P cales de la 
Marine ; continuée après la mort de M. Blondeau , 
arrêtée aujji - fdt la publication de la ptemière 
Partie , par M. Val » demeuré f, ut Editeur , 
avec le fecourt de Jet omit , notamment de M. D. 

L. R. ; Vol. in- 4.* 

Cet Ouvrage, fui la Marine ,effrompofé détroit 
forts volumes de d il cours , A o’un volume de 
planches. Il n'exHk-'pomr trOtwagcs en Europe» 
plus complet fur cette matière. L'Auteur y a la- 
cri lié pendant lix innées entières de fa vie tout 
le tenu que le fervice a p 1 lui lui laitier, renonçant 
i tout plaifir , fc féqueJIram de tome, fociété pour 
remplir les engagement ou’il avoii pris avec le Pu_ 
Mic A avec nous. Si l'üuvrage cil compote 
trois volumes au lieu de deux, c'eft'que les tnn„ 
lièrcâ l'ont loUivite ; A le Public, bien foin çJq 
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pouvoir lui en 'foire des reproche! ' r décroît lui 
en avoir obligation , parce que totu ce qui tend 
h perfectionner la Iciencc, ell digne de notre re- 
connoifîancc. Depuis la publication du Profpcéhts 
de TEnc>clopédie, il a patu plufieurs Ou\ rages 
importai lur la Marine: falloir- il n’en pas foire 
ufage ? De nouvelles ordonnances : falloir * il les 
taire? Devoir -on fuppritrer des arricles que le 
commencement annonyoit? Falloit-il enfin mutiler 
cet Ouvrage peur ne publier que deux volumes, 
au lieu de trois ? 

A l'égard de I* A rchiteChtre navale , des extrait, 
choifis fi travaillé- avec foin, tirés des Ouvrages 
de M. Bouguer, pour la théorie; de M. Duha- 
mel, pour ia pratique , St de quelques autres Au- 
teurs , font répandus chacun i leur place dans 
le corps de ce Dictionnaire. Il a patu une tra- 
duction de l'Examen maritime de Don George 
Juan, faite par M. l'Evêque, qni contient des 
chofes tont-à'fait renves. M. D. L. R. a fourni 
«Texte-liens meneaux , travaillés daprès le- idée! 
«lecet Officier espagnol ; la même perfenne a fourni 
d'excJlen, articles d'AlIroromte nautique (mar- 
qués Y. i le Rédacteur a cru devoir en faire 
ufage-, & s'il ne Tetit pas fait, on autoit eu à lui 
reprocher que la feicnec refloit imparfaite dans 
fbn livre , tandis qu'on la vovuit croître de toutes 

Î iarts. Enfin nous pourrions dire pour routes 
es parties de cette Encyclopédie qui' font dans 
le cas d'une augmentation de volumes , que 
les Soufcttpicur-ne fonr pa< fondés à fe plaindre 
& pour »c- parler ici que de cette partie qui 
ferme trois volumes , qui font la repréfema- 
*ion de 15 vol. in- 4". ordinaires, nous pourrions 
leur prouver qu'ils n’auroient pas pour cinquante 
louis tous les Ouvrages fur cute matière, dont 
le fuc, tout ce qu’il y a de bon, d’utile, cft ré- 
pandu dans ces troi> volumes de Marine, où il 
j a en outre une infinité de chofcs neuves. Voyez 
pour les articles de constitution , qui font à la por- 
tc'e de plus de monde, les mots Capitaine , Maître 
ou Patron; Direction; Di/cipline ; Ecole Jet EUves- 
Itigénieurs ; Examen ; Muin; Marme , ütc.&c. HtC. 


tu) 


nager. les Auteurs ont fugé à propos dé les ff- 
parer, & de traitera part les demie-cs parties. 

La plupart des articles d’Art militaite, conte- 
nus dans la première édition de l'Encyclopédie 
étant d'un Auteur qui avoit à p inc entrevu la 
guerre fit les troupes, ont été d'un foihle fccours 
pour la conipofirion de cette partie. M. de Ké- 
ralio a été fécondé par deux coopéraieur» aufli la- 
borieux que zélés pour le progrès de leur Art.- 
M. Jabro , Lieutenant-Colonel des Gr.nadicrs 
royaux, lui a cor fié un traité d’Art militaire qu'il 
a rédigé, par ordre alphabétique, en 15 vol. «• 
8.“ & dont il a bien voulu permettre qu’on fil 
ulage dans l'Encyclopédie.. 

M. de Ceflac, Capitaine au Régiment -Dauphin,. 
Infanterie , a enrichi cet Ottvtage d'un grand 
nombre d’articles qui fe trouvent dans les deux 
premiers volumes, & la première partie du rroi- 
iième, fous la lettre C. Ces article, ont rapport 
à la Morale militaire , la Difi'pline mode- ne , les 
devoirs Ce Us droits des différent Grades militaires , 

& la Jcience de l’Officier particulier. Les devoirs 
de fon état ne lui ayant pas points de fournir i 
rems la fuite de fon travail , il nous a rtmis de- 
puis tous les articles des lettres M. N. O., & il 
a pris Tengagem.nt de le terminer. On l'impri- 
mera par ordre alphabétique , fit il formera un . 
quatrième volume fous le titre de Supplément , 
avec quelques autres. articles importans, que de» 
circonliances particulières ont empêché dinfértr 
dans le corp, des trois premiers volumes ; & comme 
ces articles du Supplément feront tous repris dan» 
le Vocabulaire univerfcl, la recherche nen fera 
ni cmbarralîanfe , ni difficile. 

Voyez, pour le nouveau plan de travail qu'i 
adopté M- de Kéralio , le Dîfcoiirs préliminaire 
qui cft fl la tète du premier volume. 

Ce Didionnairs efl termine! ; te Supplément pa- 
raîtra i année prochaine. 


Le troi/ume Ce dernier volume de eet Ouvrage pa- 
raîtra cette année. 


X X X I I L 

ART MILITAIRE, par M. de Kéralio, Ma- 
jor d’infanterie , de VAc tdàmc des In/'cripüons fi r 
Belles-Lettres ; 3 vol. i.i-g. 0 

Cet Ouv rage, dans h: premier plan, devoirréunir 
P Artillerie Sc Ut Arts académiques , c’efi -à-dire , 
du Manège , de TEfcrime , de U Danfc & celui de 


XXXIV. 

ARTILLERIE, par M. de Pommertuil , Che- 
valier de Sains - Louis , Capitaine au Corps royal 
£ Artillerie. 1 vol. in-4-* 

Le plan, Tordre & la diftributfen du travail 
relatif à fAriillerie, d defliné à l'Encvclopédie 
méthodique , n’ayant point été rendu public , 
rosis allons en donner ici le préambule, afin qnc 
le Public connoilfe les foins que fon Auteur a 
pris pour compléter cette partie malheureufement 
néceuairede l'ÀrtJe plutineurtrier que les hommes 
aient imaginé -, le plan du rrav ail fera imprimé à 
U tète du premier volume. 

.«< On contient affe» généralement que Tnt dre 
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«alphabétique adopté par le* premier* Editeur; 
aide l'Encyclopédie , nuifoit il ta bonne coinpo- 
»s lit ion & il Ion utilité. Ce n’eil donc pas fiins 
xiun puisant motif qu’une fociété de f ,cm-dc- 
»> lettres s’eft propose de reproduire fous une 
«forme nouvelle ce grand Ouvrage, qui, malgré 
«fes défauts , caraélérifam notre liède autant qu'il 
«(honore, n'en crt pas moins le monument le 
« plus étonnant & le plus hardi que les hommes 
iraient élevé aux Sciences. Cette Société a cru 
irquc l'inflruélion publique gagnerait i ce qu'on 
irlui préfentât une fuite de traités fur chacun des 
sr Ans qui entrent dans le valle Tableau des con- 
«noiffance* humaines, c’eflun fil nouveau quelle 
irlc-nd dans le labyrinthe des Sciences, & il fera 
•r fans doute plus aifé de le fuivre déformais , que 
» cette chaîne d’anneaux mal affcmblés , que l’ordre 
ir alphabétique brifoit à tout inltam dans les plus 
isfavamcs mains. 

»r Un des catadères diflindifs de (on entreprife , 
n cft le foin qu'elle doit prendre de créer pour eha- 
irque Art ou ihaquc Science, de-s préliminaires oit 
nies principaux mots du Vocabulaire de cet Ait 
ir (oient préfrntés au lcéleur dans l’ordre métho- 
irdiquc où devra les lire celui qui voudra faire 
irde cet Art une étude approfondie; ces préli- 
i> initia ires méibodiqucs doivent être à ce non- 
nveau Palais des fciences, ce que la magnifique 
ircolonadc du Bcrnm cfl il la première Bafiliquc 
«de la Rome moderne. Sans Ion beau périflile, 
» ccttc Bafilique feroit encore le plus beau Temple 
H du monde; mais ce périflile en facilite St en 
il rend plus agiëabte l’accès St l’entrée. 

»> Il ne faut pas fe diflimulcr les difficultés que 
« préfente l’exécution de ce plan de (Encvclopé- 
11 die méthodique. Tous les Arts n’ont fans doute 
i> pas, comme les Sciences exaélcs, des principes 
» fixes , clairs , avoués de tout le monde , qu on 
is doive regarder comme leur* élément, St dont 
il on puiffë déduire l'ordre méthodique qu'on af- 
Ji lignerait à leur développement ou dclcriprion. 
ii II efl è craindre qu’ici l'elprit de fyftètue ne 
>i vienne prendre la place du doute, ou celle 
ii de la vérité. La plupart des Arts font ici— 
iilcmcnr compofés, tellement liés Si dépendant 
nies uns des autres, que celui qui en connoli 
n parfaitement un , a, par cela feul, des notions 
»i déjà étendues de pltinctirs antres qui ont avec 
ailui des points de comaéU La defeription de 
ncct An peur facilement entraîner à des lon- 
iigncurs, mener à des répétitions, lorfquen dé- 
» ctiiant les deux Arts qui ont des parties com- 
«jnunes , on s’attache a fuivre didactiquement 
»i Tordre, la fucceflion, la génération des idées, 
n des movens, des progrès, des procédés de cet 
n deux arts. La perfection de ce travail confiflc 
»*à fc bien pénétrer de fon fujer, à diftinguer 
>i clairement fes bornes , à s’y renfermer flriélc- 
ii oient , fans I ailier cependant rien h defircr à 
«un lcéleur attentif, & à lavoir le renvoyer A 


i, propos aux article* faits pour donner la clef de 
« celui qu’on traite. 

ii L’Artillerie n’offriroii-elle point un exemple 
«frappant, (mon de (impoffihilité, au moins do 
« l’exceflive difficulté qu’on peut trouver à ta pré- 
«fenter fous un point de vue Ample, & dans un 
«ordre didactique Cotnpofée de fl nature, il 
« faut roignciifemcntdifliii2uer& clainment décrire 
«fes différente* parties Chacune d’elles fe lient fl 
« immédiatement avec d’autres , qui d’abord lui 
« fembtem tout-à-falt étrangère» , ou ne paroifflnc 
«avoir avec elles qu’un rapport éloigné, fit qui 
«cependant ont d’elles mêmes une très- grande 
«importance, & avec (Artillerie de. connexions 
«rrès-matquées, qu’il faut que l'efprit ic plus mé- 
«thodique , celui qui aurait le plus de facilité 
« à bien elafler les objets , à embraffer 8 t à peindre 
«des maires, defeende malgré lui au détail , & 
«foit fans ce (Te (tir fes gardes, crainte de fc pér- 
il dix dans (arbre généalogique d’une Scirnce, dont 
«il faut fur-tout qu'il s’occupe à mettre chique 
«branche à fa véritable place. Sous combien d'af- 
iipeéls variés ne le prélente pas cil effet ccl Art 
«de (Artillerie i Sous (un, cefl une fcicnce donc 
«l'objet cfl d'examiner St déterminer ies effet» 
«de la poudre dans la projiétion des corps lan- 
iscé» par les armes donc elle efl le mobile, Se 
«la conflruélion même de tes armes, relative- 
« ment à ce qui peur leur faire produire un plut 
«grand effet. Sous (autre, c'cfl une partie de la 
«Science militaire, à qui elle fournir des agent 
«donc il faut fixer le* rapports avec les autre» 
«parties de (Armée. Ici partie confirmante de» 
«Armées modernes, elle cfl devenue, par foi» 
«noipbre St fa mobilité, (inflrnment déctflfqui, 
«bien employé, influe plus que jamais fur le 
«deflin des batailles. Avec elle, les politions de 
«campement les plus communes, font devenue» 
« des portes inexpugnables. On a moins eu be- 
«foin d’appuyer les flancs toujours foifcles d’une 
«Armée a un village, un bois, une rivière, à 
« un ravin , à des mirais qui puffent les couvrir: 
«la plus légère inéga.lté dans le lerrein fufftr, 
« & faille , St hétifféc de canons, devient un aro- 
«pbithéàtie aullî meurtrier que proteeleur. L’en- 
« v ifage t-on comme prête à faire toælier les rem- 
is parts d’une Ville , ou comme employée à rui- 
«ner les attaques de l’ennemi devant nos places! 
«fon ufage alors fuppofe St fe lie à la tcicoce 
« des fortifications , demande plus d’Art & plut 
«d’habileté qu’il n’en exige dans les hatailles , St 
«le cède encore à (ait plus (avant & plus dan- 
«geretix des mines que ce fiède a vu potcràun 
«point prodigieux; Art très-étendu , qu’on doit 
«tout entier à (Aitillcrie. La confldércra-r-oa 
«comme réunie à ccs Citadelles mobiles donc 
« nous couvions les mers! Moins d pendante ici 
«que dans les Armées de terre, c’cll prcTqtie à, 
«lonfcul ufaae qu'tfl attaché le toit des combats. 
■«Là, plu» louversincofem encor, e qu'aille ws. 
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*> cite maintient on détruit l’empire de ta fore», 
»& influe fur b profpérité des Nations. Quels nou- 
ât veaux rapports ne fe préfenteront pas à celui 
x» qui entreprendra de la développer dans toutes 
» les parties. Les fcnls détails de fes fonderies , 
»>de les forges, de fes fabriques d'armes, & toute 
s> l'économie intérieure de (es arfenaux & de fon 
ssadminiflration , offrent un clump dont on nfe 
ni peine mefurer des yeux la va rtc étendue. Tel 
sseft cependant, Si nous rien efquillons qucquel- 
ssques faits, le Tableau que l'Artillerie doit four- 
>>nir à l'Encyclopédie méthodique , St que tellc- 
u ci doit t’anfmettre aux Ages futurs. Il faut que 
»>nos neveux fâchent. Ht le point d’où cfl parti 
ucette Science, & le chemin quelle a fait, & 
sale but où nous l’avons biffée. 

sa Je n’ai point efl'ayé d'exagérer les diflicul- 
salés qu’on doit trouver à tracer fes développe- 
ra mens pour me préparerait triomphe de les avoir 
sa vaincues : un tel Ouvrage furpaltc les forces d'un 
ssleul homme, & fur-tout les miennes. Je le. ai 
sa feulement fenties expofées’, afin d'appeller d a- 
ti t ance l'indulgence publique fur le réfultai, quel 
saqu’tl foit,d'ttn travail fi pénible 8r fi compli- 
ssqné, & afin d’inviter mes Collaborateurs à fe 
sacha-get féparément de Celles de. parties de cet 
as Art que leur goût les portera de préférence 
aai traiter. 

aaJe ne dois, je ne puis & ne veux être que 
ss leur alfoeié dans ce travail. Il m’a paru cils n- 
sstitlà la ;loire du Co ps royal, qtt’iin étranger 
sa ne rendit pas mal adroitement compte au Public, 
aafontniv cela efl arrivé dans la première Encv- 
saclopélie de l’Art que ce Corps prof-fle, tandis 
aaqu'rl fourmille d’Oflicitrs rempli, des plus rare. 
Sa ralcn.. C'étoit A eux , St S eux feuls peut-être 
aade parler d'un Art qu’ils exercent rvec ranr de 
saftKcès Loin de la priéumiption ou de la folle 
ss prétention de figurer dan, ce vafle Ouvrage pour 
sa mes camarades, j'ai dû recourir il leurs lumières, 
s» Si les engager à y coopérer. 

r . Une feule chofe étoit préliminairement ir- 
ai difpenfable, c’étoit d’arrêt! r avec la Société de 
isMM. les Rédacteur- de l'Encyclopédie métho- 
* ardiqne le plan dit travail à y fournir pour l'Ar- 
sstillc-ie, & d avoir pour fon exécution , lorf- 
aiqtt’i! feroit arrête, t'agi ément des CTefsdu Corps. 

aa Après avoir confuité un grand nombre d'Of- 
saficicrs do Corps royal, avoir fournis A leur exa- 
stmén, S nu dftié luisant leurs avis ce plan de 
sairavail , voici enfin celui qu’il a été convenu 
sad’adoptet. M. de Gribeauval , Infpccleur- 
sa général de l’Artillerie, Payant trouvé clairement 
sa ci; ofi & arment iivj't , I a revêitt de fort appt o- 
sa bation , & a autorité la publication & fon envoi 
si dars les Ecoles ês le« Garnitbns de f Artillerie. . 
• asEn conléqucnce, M. de Pommvrcuil cha-gé 
ssde rafTimbler tous le. matétia'ux qui dots cm 
sacompefer cct Ons raye , qui manque à l'Artil- 
ssierre, qui lui feroit infiniment utile, & qui 1 


ai pourra fnppléer la colleéKon nombreufe de cetr» 
iidonr MM. les Officiers du Corps royal fe pour* 
assoient ordinairement, prie ceux qui voudront 
«bien y coopérer, de le conformer aux divi- 
sa fions du plan ci-joint, & de lui adreffer leur 
as travail complet, au plus tard avant la fin de 
aa l'année. 

aa M. de Pommcreuil prend ici l'engagement 
sa formel de placer à la fin de chaque article le 
sa nom de fon Auteur, à moins que cchti-ci ne 
as lui demande expteffément de n’êrre pas nommé, 
sali cfl néceflaire que MM. les coopératcurs 
aa veuillent bien le prévenir d'avance de la partie 
aa de ce plan qu’ils entreprendront d’exécuter , & 
aaqtfils aient la bonté d'entrer à ce fujet en cor* 
aa reff ondance avec lui. 

L’Auteur ayant été appcllé A Naples avec plu- 
fieurs Officiers du Corps royal d’Artillerie , a été 
nomme Colonel en arrivant ; puis on l’a fait Bri- 
f.vticr des Armées du Foi , & enfin lnfpeéleur 
général de l’Artillerie des deux Sicites. Ces hon- 
neurs que fon nu- ire lui a attiré- , ont pu nous 
faire craindre qu’il ne fût obligé d’abandonner le 
plan qu’il a entrepris , pour fe confacrer tout en- 
tier au fervice du Roi de Naples ; mais deux let- 
tres dont il nom a honorés, en date du n Mars 
St du ira Avril 17?8, doivent raflùrer les Souf- 
criptettrs à cct égard. Nous allons en extraire ici 
ce qui a rapport A fon Ouvrage, & cet extrait cfl 
d’autant plu- nt'ceflaire, qu’il convaincra les Souf* 
cripiuirs de ce que nous avons avancé dans ncs 
rtprèf tnt uitmi , que le plus grand nombre de vo- 
lume. rie Oifcours a néceffité quelques volume* 
de planches de phtv-, Si que fi ce ptauvoil être 
l’irtcmion de l’univerfalité des Soulcriptcurs , 
qu on les (upptimit, les Auteurs font ditpofés à 
en faire le lactifke-, mais alors , comme nous l'a- 
vons dit , entendra u i pourra les partir s de D if- 
cou rr qui en auroient un hefoin abj'olu. 

S< J’ai I honneur de vous annoncer, Moniteur* 
tjqtte je tous fêtai remettre dans les premiers jours 
nd Avril, un commencement de travail pour le 
tt Dictionnaire d* Artillerie ; mai- quelque preffé 
rs que vous fuyiez de publier, je vous prie de 
si de rien itn. rimer que vous riayiez reçu la to- 
sstalité de l'Ouvrage; c’efl une véiité que le Pu- 
is biic n'efl point preffé de cette partie; qu'il n’y 
lia que le teins qui puifle U rendre bonne, & 
ss qu’il vaut mieux jour lui & pour vous qu'il 
«r attende. Pour lui, parce qu’il en fera mieux 
tsfiivi; pour tous, parce que cet Ouvrage pou- 
ls tant un jour fe donner féparément , deviendra 
jj un Ouvrage de fond- & oun débit habituel & 
» courant, f: vous avez 1 attention de le denner 
Ji féparément. 

ijJc profite du retour de M. L...... 4 Pâ- 
li ris, pou vous faire rendre en toute fùrcté le 
u paquet que jç vont ai annoncé (cVfiitr. petit 4 - 
i) temple fur notre gros Diélionnaire); il me 
ufembie que ce que je vous envoie n’efl guère 
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fr que le dixième de et que j’aurai à vous, four- 
«nir. En attendant mieux , je vous traire comme 
»jun bon Palleur, SC je vous paie ma dîme. 

» Aucun article ne fe fuir, aulfi vous ne pou- 
«vc2 rien imprimer de cela > mais chaque article 
«étant copié léparémcm, vous pourrez fans peine 
« faire intcicalcr ceux que je ferai fuivre, félon 
«leur ordre alphabétique, St l’Ouvrage fe iron— 
«vera roui prêt à livrer * (‘Imprimeur, en ayant 
«Amplement le foin d’en numéroter les pages, 
«torique le manulcrii fera complet. 

« J’y joins , Monficur, fix planches doubles qui 
« ne concernent qu'une feule partie de l'Artillerie , 
« St celle de toutes qui en comporte le moim. .V et 
9ifujet, il faut que nous convenions de nos faits, 
si Voule{-vous , ou nevoule\-vous pat que je joig.it' 
9i à eee Ouvrage toutes celles qu*il doit avoir? Si 
«vous dites oui , il faut compter far une centaine , 
« (/ alors vous aure { une colUSicn qui manque à 
« toute VEurttpe ; fi vous dites non , vous aurt[ un 
« Ouvrage tronque, & dont f utilité fera médiocre. 
9i Vous fente (, qu’obligé de citer les planches dtns 
99 le traite , & le compofant félon qu'il doit s*ap- 
npuyerfur elles ou marcher tout feu!, il faut que 
91 f aie à ce fujet une réponfe (i) claire & poflive, 
« qui pjijfe diriger U refit de mon travail, n 
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Science de P Ingénieur des Pcnts & Chauffées , 
Tardes 6r Levées , Canaux & Ponts m intimes; 
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piété. Le fîlence des Anciens peurroît faire penfer 
qu'ils arrribuoitni peu d’importance aux objet! 
qui font la matière d’un pareil Traite. Le défaut 
d'Ouvrages modernes qui Icü embrafiem dans toute 
leur étendue, fcmbleroit indiquer qu'il peut être fup- 
pléc par ceux qui traitent des fcicoccs analogue?. 

Ces confidérations exigent qtic nous entrions 
dans quelques détails, pour concilier le filence 
des Anciens avec leur goût pour les grands tra- 
vaux; pour développer rapidement la progrefliott 
par laquelle la fcknee de l’Ingénieur des Ponts Se 
Chnuflèts cfl devenue l’objet d’une étude longue 
tit profonde ; enfin pour prouver , par une ana- 
lyse raifonnéc de l'Ouvrage que nous annonçons, 
tiuc ccttc (dente renferme un corps de dodiine 
diflinél & particulier , qui ne peur être fupptéé 
par aucune des autres parties de l’Encyclopcdie. 

la conflruSion & 1’entreiicn des grands che- 
mins , ‘des ponts , des aquéduc* , St des autres 
Ouvrages confiés, de no? jours , en France, aux 
Ingénieurs de* Ponts Ü Chauffées , a été, de 
tout rems , l’objet dé l'attention particulière du 
gouvernement des Etats policés. Tout le monde fait 
quelle importance les Romains metioicm à cette 
partie de l’Adminiftiation. Les Hilloriem parlent 
avec enthoufiafme de leurs ponts, de leur aqué- 
ducs , & fur-rom de la prodigieufe quantité de 
grands chemins qui rraverlbicnr , dans tous les 
lem , l'étendue des pays fournis à leur domina- 
tion, St fembloicnt ne faire , de tourc fa furfice 
connue du globe, qu’un feul Empire. Tous s’ac- 
cordent h regarder ces travaux comme la partie 
la plus folide de la gloire du Peuple Romain ; 
& ce font , aux yeux des vrais Philofophes , 
les plut beaux monumens de fa puilfaucc (i). 


Le traité qu’on ajoute <t l’Encyclopédie métho- 
dique , n'a jamais été fait d’une manière coro> 


(t) Nous avons répondu oai , 8c nous fommes perfus- 
ée* que l’unitecfalixe (1» Souicr.pteur* , bien loin de 
nous en blâmer, nous approuvera. Un homme à h tête 
d’une cnircprife comme t Encyc-opcdie » qui auroii dit 
«ton, qui amoit coturaîhr les Gros - de - lettres, â (è 
rente rtner dans le uouibre de Volumes de Difcouis 8c 
4c P.anches , annonces dan» le Prolpcftus , n Aurait etc, 
no j s o fan» le dire, qu un imbeciilc , Je s’il fi-ioit a et 
prix achever «'Encyclopédie , nous limerions m eu* l'a ban* 
«Sonner. It y a donc des polirions , comme îa nàtie , Ou un 
Etitieprencur courerou le nique de le délhonner , s'il 
fe renfermoir flriftemero dans le* c’aules de l'on Prof- 
pcflas. Ce n’cft point de ce pius grand noinb.e de volumes 
dont les SoufcTipteuis pcuV nt «voir a fe plaindre, mais 
bien plutôt de ce que notre vue n*a poinrite affex eien- 
due pour faïür (ou» t^us les rapports, les panies de ce 
grand enfemblei car mo is fommes petfuo dés que , ma gré 
«ona nos efforts , it man^tcu peut etri des article* iro- 
po um dans cet Ouvrage, Se même que pluHeuis parties 
des connoilTancc» humaines, quoique plus étendues qu’c tes 
non* ete annoncées , ne contiennent pas tout ce qu’elles 
devroteiH renfermer. 

4&) M. Chanoxmi de U Minière , latradast des Fiaan<e« 


Le règne de Louis XIV fut celui où le$ feien- 
ces prirent un effor atilTi brillant que durable , 
& où leur application «i nos befoins f tt roaitaél 
par des monumens qui feront toujours admirés. 


au Département des Ponts 8c Chsuffées , 8cc. a bien 
voulu acceptei l’hommage de cet Otv.age, te prendre 
Cuis fa protedèn , 8c f-#. mû i »’ Auteur to«» Je# fevour» 
qi i peuvent tendre à pcrfcAionner Ion travail. Ce F.of- 
peft.it , qui fart une partie du DîCouts orelim navre , 
a été envoyé à fous les ligcnleurs des Fonts 8t Chauf- 
fées. Ainiî ce Diftionnaire, à proprement parler, fern 
l’Ouvrage du Corps dont W.deProny s’etl offert d'erre te 
reiaftiur. M. ds Pe rror.net q ie nous avons eu l’honneur 
de voir p.ufieurs foi* , 8c â qui nous avons repref*mé que 
cette partie inanquoit ent èrzment dans l’Incyc npédie , ea 
nous exprimant ie defir qu'ii avoit qu'elle y lût Infc ce, 
fie l'rmpoiübiiité oh ii eioit, vu les grands travaux & fou 
âge , de »’cii charger , nous a lui-.neme indiqué M. de 
Prony , 8c ce choix cil le plus bel éloge que Pou psiifCe 
faire du Réibftetir. 

(il N'ous f;i pp timons ici à regret cinq à fît pages da 
Difco*.;rs prebraînaire , ahn qu’o-» ne nous faffe pas le 
reproche «l’avoir donné trop d’etendue i ce Profpcébis. 
Cti fjppreflioa! fe xciiuovcrout i U tète de l'Ouvtage. 
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!1 fuffit, polir l'objet qui nous iméreffe, de cirer 
le canal de Languedoc. 

Mais c’etl fous Louis XV & Louis XVI que 
la Science & l'Art de l’Ingénieur des Ponts & 
Chauffée, font parvenus à leur plus haut degré 
de perf étion. Pins de fia mille lieues de rouie 
percées ou achevées fous ces deux Princes, des 
canaux de toute cfpèce , faits on entrepris , des 
ports de mer créés ou rendus à la navigation, des 
ponts dont la beauté & la hatdieffc croient non- 
lculemcm inconnues aux yeux , mais encore à 
l'imagination, font des monument qui attelleront 
i la poflériré la fplendenr de leurs régnes. 

L'expérience, qui a été le fruit de ces grands 
travaux , a fait fentir que l'Ingénieur chargé de 
les diriger, ne pouvoir éric Aipplée par destiom- 
Uics qui ne feroient qu'Archii .êtes , oit Géomè- 
tres, ou Phvftciens; qu'il falloit que cet Ingénieur 
reçût une éducation particulière, & eût un lyliêutc 
de connoiffamces théoriques 8r pratiques , abfolu- 
anent propre it l'état eu il choiliflbit. Ce fyllènie 
embraffe prcfquc tous les Arts & toutes let Scien- 
ces , & les branches qui le conipoiènt , quoiqu’ap- 
partenant à des tiges connues, formens , loir par 
leur affombtage, foit par leur application , une 
fci.nce particulière Si nouvelle. 

Ce fut dans cette vue qu’on établit i Paris, en 
• 747 «^.une école des Ponts Si Chauffées, qui 
embraffe tour les détails du fyllésne de connoil- 
ûnccs dont nous tenons de parler. Si oit celui 
qui fe dtfiine il être Ingénieur paffe plufienrs 
anrséts à étudier gratuitement , St à pratiquer 
toutes les parties de Ion Art. Feû M. de Ttu- 
daine , perc , dont le zelc éclairé pour tout ce 
ni étoit utile fera toujours gravé dans la mémoire 
es bons Citoyens , ensilages cet éiabiiffcmcnt 
comme un moyen de propager Sr de perpétuer 
les lumières dans un Corps raillant , 1 qui 
x>n devoir contrer les travaux les plus importons. 
M. Pcrconet.à qui ce Magilltat a toujours accordé 
une grande clliroe Si une confiance aulli étendue 
que mérirée , après avoir été le Légtllaieur de 
cette école , la dirige depuis plus de quarante 
ans-, & la perfeélion du régime établi cfl démon- 
trée par le brillant fuccès qu'il a obtenu , fit par 
les hommes de mérite forris de fon école. M. Hel- 
séiius la cite dans Ion Traité de l'homme, pour 
montrer le pouvoir de l'éducation. Si comme un 
exemple de fa grande influence ( i). 

l.a légère efqiiiffe que nous venons de trace' 
des diberenres gradations par Icfquellcs ont parte 
J?, ® c *j nce & l ‘- Ar < de l'ingénieur des Ponts St 
Chauffées , établit déjà que cette Science, rclati- 
x enwnt à 1 ordre Encyclopédique , forme une par- 
ne diltinéle qui ne peut être l'uppléée par d au- 
,res > n °W allons conliimercute vérité par l'aru- 


(’ l On raie l'éloge qu'ont hit de turc luge M. le Comte 
de Ca,U, 5c M gei .4 0r/ 


lyfe rajfonnée du Dictionnaire des Ponts St Chaut 
fecs ; nous emifagerom ce Dictionnaire comme 
un Traité méthodique St complet , dont les par- 
ties forment un tout lié St fuiti , qu'il ne s’agira 
plus que de diltribucr fuivant l’ordre alphabéti- 
que , en indiquant leur cotrefpondance par des 
renvois. 

Dans cette vue, nous diviferons le Traité de 
la feience de l’Ingénieur des Ponts St Chauffées 
en fix parties , qui font PHijhire , VAdminijka- 
t oit , 1rs Sciences , la Partie J Jcr.ptive , la Pra- 
f<jiu , Ce la Bibliographie. 

i." L’Hifloirt. Cette partie comprendra une 
courte expoliiion des Om rages les plus remar- 
quables qu aient fait les Anciens. Ces détails , ainfi 
qu'on l’a dit plus haut, font fouvent mêlés, dans 
les ilifloriens , de fables & d'exagérations qui 
le> défigurent entièrement. On lâchera , autant 
qu'il fera pulfible, de réparer la vérité de l'er- 
reur , & d appliquer une critique faine St impar- 
tiale , foit à la dc-fcription , fuit à l’ésaluatioa 
du degré de mérite qu ils comportent , tant rela- 
ti ventent à leur utilité , que relativement à leur 
beauté, ou aux difficultés qu'or.r entraînées leur 
conllruclion. 

On expo fera ce qu’on pourra découvrir de» 
noms St de la vie de ceux à qui nous fummes rede- 
vables des différentes machines , procédés , St 
méthodes. On ne négligera point de frire obfcr- 
scr les découvertes antérieures qui ont fersi d'éche. 
Ions pour 'élever les inventeur-, jufqu’anx décou- 
vertes nouvelles. Cctie méthode favorife le pro- 
grès des I umiércs ; car , après le befoin , ce qu’il 
y a de plus, propre à faite naître ou à dévclcpec 
le génie , c’ell l'hifloire de la marche de l'efprit 
humain. 

Celte partie de l'iiifloire cfl hien imparfaite ; 
car la plupart des inv enteurs fcwtt inconnus , & 
l’origine des inventions clt fouvent enveloppée 
des plus profondes ténèbres. On doit donc s'at- 
tendre quelle laiffera beaucoup à defirer ; mais 
il faut s en prendre aux bornes de nos connoiffan- 
ccs hillnriquct, & l'on fent que l’Hillorien a auffj 
bien rempli f.t ilthe lorfqu'il s'aflitre qu’un fait 
cil ignoré ou douteux , que iorfqu'il rapporte ceux 
fur Icfqucls il a des notions sûres. 

On dira auffi un mot de l'adtniniflration des 
Anciens relativ ement aux travaux publics , de celle 
des Ponts & Chauffées en France jufqu’à nos 
jours , St de celle de quelques Royaumes voir 
lins. 

1.* L’AJminifiration. La divifion de l’Hif- 
toire aura déjà donné l’idée de ce qu’on peut 
appeller proprcmentjl’érudition de l’adminirtniion. 
La feience de l'adminiflration moderne doit ren- 
fermer d'abord des réflexion, générale» fur l’utl- 
liré des différons travaux , fur les bornes qu’ma 
doit fe preferire en les multipliant plus ou moins , 
fuivant leur nature particulière, À la nature du 
pays dans lpqucl i!» ont lieu. Telle efl , par 
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**«np1e,fa qu»flmn de favoir dans quelle pro- 
portion il faut établir en France de» grandes 
routes & des canaux de navigation , & quelle cfl 
l'influence des uns fur les autres. On lent com- 
bien de pareilles difcuflions compot teroient de 
difficultés & de détails, fi on les «mbtalioir dans 
route leur étendue. 

Ces notions établies , onyexpofera l’organifa- 
rion actuelle de l’adtvinillration des travaux Pu- 
blics en France ; on fera connaître quels font 
les Miniflres , les Magiflrat, , & les différente» 
Affemblées nationales , X qui cette adminifbaiion 
ell confiée. La conflitution & le régime du Corps 
des Ponts & Chauffées & de fon école fc rangent 
irarurcllemcm dans cct ordre de thofes , & fervi- 
ront J compléter l'hiftoirc de ce Corps , qui fera 
partie de la f.conde divilion. 

Cette expofition du pouvoir adminiflratif con- 
duit au détail des moyens employer pour la con- 
fection des travaux. On n’entend pas parler ici 
des règles de l'An , dont il fera qucflion dans 
les divifions fumante* , mais de la forme obfer- 
véc pour aworWcr de effectuer l'exécution. On 
enrrera dans une difeuffion rationnée des efpèces | 
d'impt fnion de des didérens fonds qu’on appli- 
que aux trav aux Publics ; de la manière dont Ce 
font les adjudications ,. Sic. L'article cor va , 
quoique traité dans d autres partie, de la nou- 
velle Encyclopédie , d'apres ce qtiavoit dit f. ù 
M. Boulanger, Ingénieur des Ponts ê* Chauffées , 
dans celle de MAI. Diderot & d’Aleiubert, fuit 
trop cflèntiellenient partie du Dictionnaire dts 
Ponts & Chauffée' , tour y être omis. D'ailleurs 
la manière nouvelle dont il fera préfonté , ne don- 
nera pas le délâgrément d'une tépéihion ou d'un 
renvoi. On s’efforcera d’appliquer une ciiiiquc 
judicicufo & impartiale à l'examen de la conlit- 
tution aélucllc, de fes avantages, défavanrages, 

& des perfections dont elle feroit encore futeep- 
lible, _ 

La jnrifprudence des travaux publics formes 
encore une fous-divifion qui exige quelques arti- 
cles. On entend par-Ifi toute la collection des loix I 
auxquelles cfl afuiycrtc la police des grandes rou- 
tes , canaux, 8 c. ; les formes obiers écv pour la 
décifion des affaires contcnrieufe' , pour l'examen 
de la comptabilité , &c. Ou font très-bien qua 
chaque fous-divifion , traitée en détail, exigerait 
des volume' ; mais, avec de la méthode, de la 
précition , & au moyen de ans ois aux amies 
parties de l’Encyclopédie, on efpèle donner les 
notions fuffiTjnres, ou pour infiruire directement 
lé Icéleur, ou pour liu indiquer les fources oti 
il pourra puifer les lumières dont il aura befoin. 

J.° Les Sciences. Cette partie cfi la plus éten- 
due du nouveau Dictionnaire. On ne fc propufe 
pas néanmoins d'y traiter de routes les cormoif- ; 
ffincqs que l'Ingénieur des Ponts & Chauffées cfl j 
trMigé d’Pvoir. -P*rmi ces connoilîances , il en j 
eft qui font purement d'éducation , & que tout J 
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homme defliné i livre arec «Îc 5 gens inUruirs doi' 
DiCcflairurcm fe procurer. On iuppolè qu'un Ingé- 
nieur 3 flic de bonnes études \ cm'il fait fa Lan- 
gue i qnil a fur- tour etne immèrc d'écrire fag* 
di cor reelc, cetie fegique faine qui peut dire cmhcl- 
lie , mais ne peut jamais due rcrtiplactc par leJc- 
gancc & les grâces du fi?lc. L article Ing<n:cur 
ixnfermcra les détails nécedakes furctirc matière, 
a de plus , on donnera à pari les articles Curref- 
pondr.nce , Mémoire & Rapport. 

fientes qui fbrtcnt de fa 1 efade des 
connoiUanccs qui font parric de l'éducarion pri- 
mitive , ne lcroni pas clles-jrétnes routes trukee? 
en enrier. On ne donnera que les ariicl«s qui 
par des applications particulières , ont befoin ou 
dune plus grande étendue, ou d ‘dire envif, s és 
Ions un point de vue abiolumcm propre à l'Inaé-* 
nicur, & qui ne peuve m peint être ltiputéé» par 

!&ŸS*S' 0,!S dani qtt'iqua 

Lne des premières études qu’on foie j l’école 
de. Ponts * Chauffées, ell celle du deffm.cÏ 
Art y cfl ptofure dans toute fon étendue - mais 
nous ne parlerons ut que du lavis do h carra 

? rto CC l' ’V ch,, «' ure - Lc P r£Jni " rtl porté , 

fi £!?, * ’ 4 “ n dc * rii Hc auquel 

tl étoit rarement parvenu asllcurt. iN'ous trouve- 
rons dans les préceptes écrits 3 c dans les mor- 
ceaux tl étude qu on donne aux élèves, de ouo» 
rendre cet atttele a ufft complet qu'il t'oit poflibt- 

0 T *1“ ll " cètl « 'ex botnei de trois ou quatre 
pages de dilcours , & dautant de planches? 

r.,i ^ §1C - dU dc l'Archkeetnre, qui par 
lui-tnétfle na pas une grande difficulté, 'for.mt 
traitées encore plu, brièvement. Les article, P cri: 
peaeve & Prpcdicm J„ ombre, , étant fofo pnî.ler 
d être expofo d une manière intéreffante .% cepen- 
dant très -courte, leur fer v iront de complément. 

INoui ne. nous occuperons pas beaucoup de 

1 Arcluiedwc conlidcréc quant aux ordres & ,V 
l Arr en général de décorer les édifices. Nous 

i avons vu avec grand plaitir que le premier vent 
| lume qui a paru de cette pauie de fEncvclopé-' 
dse méthodique, annonce un Ouvrage auifi inté-- 
rdlant pour toutes le, c affe, de Lcéfet.rs, qu'inf- 
trndlif et complet pour.Ls Aniftes. Il tl» nèan-v 
motns inditpcniafifos de traiter fuccinclement 
des ptn)ets de cazernes , bétel, - de - ville ,, 
égiifcs du deuxtème & du troilùnnc ordre, pres-' 
buère, , &c-, Ouvrage, qui font fi la charte’ 
de, communautés , & dqrn le. Ingénieur,, de, 
c a,S x & .P UUII,6 - 1 ‘ tfoivcnr être généralement 
chargé,. Nous parlerons principaluneot , a l'ar- 
ttele Décoration , de celle qui eft relative aux 
ponts & aux autre» édifices de ea genre, tomrno 
étant fitfccptibles d un cararlerc particulier , qui 
loti de la oalfe des proportion' otdmiires, 8t 
Journtt inatiéte fi dès yuécopi»} qu’on ne trouve- t 
tou pis ailleurs. 
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Il cil une partie de l'Archireflure S laquelle 
finus donnerons tous no» l'oins: c’cfl la coupe des 
pierres. Tons les Ingénieur» conviennent que nous 
n’avons encore rien de fatisfaiUnt lur cvtec fcience, 
une des plus impomnres de l’An delà conllruc- 
lion. Les Traites de MM. Frczier it la Hue, 
auxquels, dans ceire dilètte, on paroit donner la 
préféré nce , fonr , l’iin trop peu a la portée des 
Praticiens , trop peu méthodique , St fur-tout in- 
finiment trop long , l’autre absolument dénué de 
théorie,. & contenant de, erreurs dargereufes. 

Nous penfons que , pour des hommes qui font 
luppofés avoir d’ailleurs des connoiliaccei de Géo- 
métrie, ta fcience de la coupe des pierres peut 
être expofée d’une manière comte , claire, sx 
fttfccptible d’une application ailée , quoique très- 
générale. 

Les Mathématiques forment la partie la plus 
étendue du cours d'étude qu’on fait fuisrc aux 
élèves , comme étant la bafe oti le ptin.ipe de 
prefqtte tomes les autres connoiffances. Les Trai- 
»és de ces fciences , qui font déjà nombreux , 
& fur-tout le Dictionnaire de Mathématiques , 

Î |ut fait partie de l’Encyclopédie , nous clifpen- 
tnt de les prendre dans tous leurs détails; mais 
nous donnerons plufienrs articles qui , foit par 
la manière dont ils doivent être préfetués pour 
l’objet d’application que nous as on» en vue, foit 
parce qtt’on ne les trouveroir pas dans les antres 
parties de l’Encyclopédie, doivent trouver place 
dans celle-ci. 

Ainlî, nous donnerons en Arithmétique une 
méthode particulière pour déduire une valeur 
moyenne , communément nommée reduite , de 
plulietirs valeurs tnefurées ou obfervécs» On a 
befoir: i chaque inllam , dans la pratique , de ces 
valeurs moyennes, St la méthode ordinaire nous 
paroit , dans bien des cas , fidcep tihlc de rectifi- 
cation. Nous donnerons des tables pour faciliter 
l’application des logarithmes au calcul des quantités 
complexcs.Ccttccfpèce de calcul, laborieux St lujci 
fi erreur , deviendra .parce moyen, tout t & sûr , &c. 

Les articles de Géométrie rerfermerpnt des 
méthodes pour toifer les furfàccs planes , irré- 
gulières , St les folides , quelle que foit leur 
forme. Nous expoferons , de plus, une méthode 
particulière pour le toifé des corps gauches , appli- 
cable au cacul des terraflcs. 

Nous donnerons quelques articles relatifs à la 
pratique de la Ttigonotnétric , à la théorie des 
iifes de panier ; un abrégé de la théorie des fur- 
tac,:» courbes , St des courbes A double cour- 
bure , relativement A la coupe des pierres. 

L’analvfc contiendra un petit nombre d’articles 
defiinés A fercir de fupplément aux Traités ordi- 
naires de Mathématiques , & A donner les prin- 
cipes de quelques méthodes utiles qui ne s’y trou- 
vent pas , parce qu’on ne les regarde pas comme 
adez élémentaires. On efpére néanmoins, les pré- 
senter allia clairement pour tes rendre irès-imci- 


ligibles i tons ceux qui auront les connoiffances 

d Algèbre Si de calcul intégral qu’on donne k 
l’école des Ponts & Chauffées. 

Ainfi, en donnera l’article Interpolation. L’ufage 
de ccite méthode cil devenu indiïpcnfable depuis 
que, dans loti les pentes de recherches, l’txpé- 
i h nce a fuccédé A I cfprit de fyllèaie. On expo- 
lira les principe; du calcul des Variations , qui 
s’emploie fiéqncmment dans les quoflions do 
Phy tique. On parlera des intégrales générales & 
par iculières , qui ont des applications intéref- 
fanres dan la théorie des fui fs ces courbes. Enfin 
ce que nous aurons dit des futfàccv courh s. don- 
nera tant de facilité et amènera (i naturellement 
à parler d’une branche de calcul qui efl encore 
trè,-pcu connue lavoir , le calcul des équations 
aux différences partielles , que nous ne pour- 
rons nous empêcher d’y confacrer un article. Les 
Ingénieurs qui auront des connoiffances de calcul 
intégral , verront avec plaiür un apperçu d’une 
nom elle fcience créée en Mathématiques , pré- 
sentée fous le point de vue qui cil peut-être 
le plus propre à en faire bien comprendre U 
nature. 

Nous donnerons, çn mécanique, une méthode 
pour déterminer le centre de gravité des corps 
irréguliers de forme quelconque. Nous dirons un 
mot de la méthode centrohanqui , fi utile pour le 
toifé des voûtes. La tlaiiquc des voûtes ne fera 

f ioirt (vrille ; on parlera de leur poufféc contre 
es pieds droits , de l'équilibre des i ottffoirs , de 
leur preffinn , des plus grandes ouvertures & 
des plus petites longueurs de coupc A la clef, 
dont ces voûtes font fufccptiblcs ; des expérien- 
ces faites fur la dureté de la pierre , üc. On 
efpèrc donner fur ces objets deschofes nouvelles 
& intércffmics. La poufféc des terres fuimcta un 
article paiiicuiier. 

La Dinamiquc aura un article fur la théorie 
phyficomatiiém nique de la pereufiion , théorie 
aufli cuticule qu’utile, dont nous, fournies rede- 
vables A Dons Georges Juan. 

L’Hyrltoilinamiquc préfentc une foule d’arti- 
cles qui angmcntdroknr conlidérablcment l’Ou- 
vrage , fi on vottloit les y inférer avec le déve- 
loppement néceffaire. Ileureufemcnt nous avons, 
fur cette partie de la Mécanique l’Ouvrage de 
M. l’Abbé Buffut, où l’on trouve un corps com- 
plet de doelrine qui cil entre les mains de tou» 
les Ingénieurs. Ainfi, en exceptant quelques arti- 
cles qui feront tiiés de tnémoirts patticuliers, ou 
qui feront . le f uit de notre propre travail , les 
autres ne feront, pour la plupart, que des ren- 
vois A la nouvelle édition de l’Ouvrage do 
M. l’Abbé Boffut , ou des citations dans Icfquellcs 
nous expliquerons, quand il fera néceffaipe, ce 
qui pourroit arrêter les commençans. Nous nous 
félicitons de trouver un panil fccours dans un* 
des parties les plus importantes & («s plus diffi- 
ciles de çc Dictionnaire. 

La 
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L) fftmion i« êotmoiftance» tirée» de» diffé- 
rentes branche» de la Mécanique, fournit matière . 
à de» recherche» fur le» machine» conlidérées avec 
tonte» leur» circonllanccs phyfiques. Ces confi- 
dérations exigent de» expérience» fur le» effet» 
du frottement , foit dans le cas de l’équilibre , 
foit dans celui du mouvement ; fur la roideur 
de» corde», kc. fur la nature & le parti quon 
peut tirer de» différera moteur» , tels que l'catt , 
le rem , les hommes , le» chevaux , fur le» cas où 
il faut employer le» uns plutôt que les autre» , (St 
la manière la plus avantatcofe de les appliquer. 
Ce» queffions font trop effenticllement bée» à la 
pratique, pour être omife» , 8 t nou» ne néglige- 
rons rien pour en rendre la difeuifion auffi firuc- 
•tcul'e au il fera polbble. 

L'Hiftoirc naturelle, la Phyfique & la Chi- 
mie font de» feience* dont tout Ingénieur doit 
avoir quelques notions ; & aucun élève ne fort 
de l’école , fans avoir fait de* cours de chacune 
d'elles. Outre les lumières générale» qu'on en 
relire , elle» ont encore de» branche» dont l’In- 
génieur doit faire une étude particulière , parce 
qu'elles rentrent dan» cette claffe de connotffan- 
ers dont les applications lui font propres & font 
direèletnem liées 1 fe» opération. 

Ainft , dan» l’Hiftoire naturelle , il s’appliquera 
de préférence i la Minéralogie , & lur-tout 1 la 
dindon de cette branche qu'on nomme Lytho- 
logit , ou defcription des piètres. 

La connoilfance de la formation intérieure du 
globe ne peut manquer de l’intéreffer & de le 
préparer à une foule d'obfervations utiles. Tous 
les Ingénieurs tarent ce qui a donné limpuUion 
au gène du fameux M. Boulanger. Cell en 
réfléchiflâm fur le» boulcverfemem antiques, dont 
les entraide» de la terre lui préfentoient les v di- 
rige! , qu’il pofa les fondemens de cette philo- 
fophie hardie, mais fublime , qui lie le fyflême 
politique (4 moral des peuples , aux révolutions 
phyfique du monde. 

Nous confacrcrons quelques articles h ces diffé- 
rentes branches de l’Hiftoire naturelle. 

La Phyfique en aura auffi quelques-uns. Nous 
dirons un mot de la figure de la terre, relative- 
ment à la théorie du nivellement & à la pratique 
de la Trigonométrie. Nous donnerons les notions 
qui doivent fervir d’imroduélion à la mécanique 
des ftuides. Nous parierons des effets de l'eau 
changée en vapeurs dans les machines à feu , & de 
la dilatation des métaux , relativement i leur em- 
ploi dans les ntefures , & aux grandes conftruélions 1 
en fer. 

La diffolurion caufée par l’humidité des diffé- 
rentes fuliflanc» calcaires dont font compofées les 
chauffées & les édifices, leur calcination pour en 
filire de la chaux , l'extinâion de cette chaux , 
ton amalgame avec différentes fubffances pour en 
Aire des mortiers ou cimcns , îic. enfin l'Art en 
général de lier deux corps ensemble, au moyen 


d’u» corps intermédiaire; eft ftrfceptible de dif- 

cu.iioni qui font du retn»t de la Chimie, de 
qui exigeront également quelques article, parti- 
culiers. 

4 .° La partie Jefiriptiv r. Cette partie eff natu- 
rellement le paffage de la théorie ,i la pratique; 
car , avant d’exécuter foi-mème, il cil bon de la- 
voir ce que les autres ont Ait. Combien d’homme» 
de génie, pour avoir ignoré ce qu’on aroit trouvé 
avant eux , ont perdu à rcnonveller de» inven- 
tion», un tems qu’ils auraient employé i noué 
en donner de nouvelles. 

Sous un certain afpeél , la partie deferipa 
tive pourrait être r «Tardée comme une continua- 
tion de l’Hiftoire. Néanmoins les objets qu’elle 
traite étant intimement liés i la pratique a étudié, 
exigent des détails particuliers , relatifs i l’ap- 
plication qu’on en peut faire , & gui le» dtf- 
tinguem de» matières de Ample érudition hifto» 
ri que. 

Les chofes exécutées qui peuvent iméreftër le* 
Ingénieurs des Ponts & Chauffées, fe partagent 
; en deux claffe», le» machines & les monument; 


qui portent l’empreinte du génie, & qui ont de* 
applications mile». Elles fe modifient d’une infi- 
nité de manières ; les unes font employées comme 
moyen de conftruâions ; telles font celles qui 
fervent au tranfjpott 4 à l’enlcvement de» maté- 
riaux , aux éputfemens dan» le» fondation» , au 
dragage du lcrrein , au recepcmcm des pieux fous 
l’eau , Stc. ; les autres font deftinées à un objet 
d’utilité permanent; telle» font le» machines hy- 
draulique» de toute efpècc qui fervent i fournir 
l’eau à un pays, a une ville- On donnera la def- 
eription , le calcul , les plan» , coupe» & éléva- 
tjpns, tant en maffe qu’en détail, de toutes celle» 
de ce» différente» efpècc» qui peuvent fervir de 
modèle, ou dont la connoilfance eft néceffaire 
pour la pratique. On expofera leur» defaut» ; on 
examinera quels font ceux qui font fofceptibles 
d’être r édifié», & ceux qui tiennent à la nature 
même de la machine. * 

La defcription de» monttmens comprendra celle 
de* plut grand» ponts exécuté» en France & chez 
les Etrangers. Ils feront deftinés fur la même 
échelle, afin d’en faciliter la coroparailon. 

On donnera une notice des principaux canaux 
de navigation, avec 1 a defcription & les dellint 
de» éclufes le» plus remarquables. 

Une des efpècc» de canaux la plus utile eft 
Ara doute celle qui eft deftinée à conduire le» 
eaux potable». Nous ne voyons pas de plu» ex- 
cellent modèle à propofer dans ce genre , que la 
defcription du projet du canal de V Yvette, Ait 
%ar MM. Perronet & Chezy. Tout ce qui eft re- 
latif à La folidité, la Alubrité & A décoration, 
i j cil combiné d’une manière qui met ce projet 
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an-deffus de ce qn'om fait les Anciens & les •Al o- 
demes dan» le même genre fi). 

On joindra au* ponts, canaux & écltifes , dif- 
férentes autres efpèces de monument qui s’y rap- 
portent , & qui rentrent dans la clarté des con- 
noiflîncet de l'Ingénieur, leur énumération feroit 
ici foperfiuc. 

Les travaux maritimes fourni rtent une ample 
matière à la partie deferiptive ; & nous apporte- 
rons les plus grands foins 1 ne rien omettre d'im- 
portant des choies exécutées < ou acluellcment en 
exécution, qui les concernent. Il feroit trop long 
d'entrer ici dans des détails fur cette partie de 
notre travail il fuffira de dire qu’outre les 
articles qui contiendront les mots techniques, tels 
qu cbajjins, chenal , digue , éclufe Je chajfe , jetée , 
trc. , la nomenclature alphabétique comprendra en- 
core les noms des lieux fit villes où ion a exé- 
cuté de grands travaux maritimes , avec la def- 
cription de ces travaux. On voit d'avance qu'une 

Î tarde des détails que nous annonçons , fera con- 
àcrée A la gloire de MM. du Corps royal du Génie, 
qui, par les grands travaux qu’ils ont dirigés & les 
Savans qu'ils ont toujours eu parmi eux, ont en 
même - rems reculé les limites de l'Art & celles 
des Sciences. 

Ç.“ La Pratique. Nous voici parvenus à la di- 
ïifion la plus importante de la Science de l’in- 
génieur ; car toutes les autres font fubordonnées 
i celle-ci, fit ne font dellinées qu'a lui donner 
plus de perfeélion. 

La Pratique peut fe divifer en deux parties-, la 
première comprend la description , tant graphique 

Î |u’écrite, fit l'évaluation du prix des travaux; la 
econde, l’art de diriger leur exécution. 

La deferiptioa graphique des trav aux renferme 
J’art de faire les plans, coupes & élévations, ou 
«n général celui des projetions, le delfin , la 
pratique de la levée des plans géographiques jjt 
topographiques, fit celle du nivellement. 

Les deux premières de ces fousdi vidons font 
fuHUàmmem développées dans la partie qui traite 
de la coupe des pierres fit du lavis. Celui qui cil 
en état de foire une épure un peu difficile , & 
de deffiner la carte, -ne fera jamais embarraffé 
de foire les plan , profil , fit élévations d’une ma- 
chine , d’un monument , 8tc. , & de les laver. 

Quant à la pratique de la levée des plans St 
du nivellement , on la traitera avec tout le foin 
que mérite fon importance. On donnera une def- 
cription foignée de tous les infirumens en ufage; 
on parlera ruts avantages St des inconvéniens qu’ils 
prélentent , faisant les circonflances , de la ma- 


lt) Nous ne devons pas oublier de dire que c’eft M. de 
Fareicux , de l'Academie des Sciences , qui a donné la 

f irentièrcddéc de ce protêt, fit qui a démontré ['militent 
a potl bil te de fon exécution, dans trois mémoires qui 
lu»t partie de ceux de l'Academie , des années .... fit qui 
ont autü clé imprimes lcpajcmcat , 


nière de les vérifier, de les refiKfier, St de s’en 
fo'vir. Le meilleur infiniment portatif que nous 
connoilfions pour la mefure des angles , efi le 
cercle entier effi M. le Chevalier de Borda , avec 
lequel, au moyen d’obfervations croifées, on a 
la même exaélitude que donnent les plus grandi 
infirumens d'Afironomie. On penfe Lien qu'un 
infiniment aufC imérertânt ne fera point oublié. 
On parlera de la perfeélion que M. de Chexy, 
Infpeélcur-général des Ponts & Chauffées , adonné 
aux niveaux A bulle d'air, par ta découverte du 
moyen de donner la forme convenable à la fur- 
foce intérieure des tubes , & de la théorie qu'il 
en a donnée dans le recueil des Mémoires des Sa- 
v ans étrangers , préfemés A l’Académie des Science»; 
Nous avons fait des recherchas fur la perfection 
de cette efpéce de niveau, que nous publierons 
également. Nous donnerons des obfervations neuve» 
& utiles fur les précautions A prendre dam les 
nvefures en général, dans celle des ba r es en par- 
ticulier ; opérations qui , quoique bien (impie s en 
apparence, préfentent néanmoins de grandes dif- 
ficultés quand on veut y mettre de l'exaéHtude. 

Nous penfons qoe cette partie de notre Ou- 
vrage renfermera plus de chofes irtéreffantes fit 
nouvelles, qu’aucun des Ouvrages qui traitent de* 
mêmes matières. 

Enfin on donnera des typas on modèles d’o- 
pérations de ditfiérens genres, qui pourront fervir 
d’exemple A ceux qui n’auroient pas adopté de 
méthode particulière pour ta difpolîtion des mi- 
nutes de nivellement & de levée de pians géo- 
graphiques ou topographiques. 

La defetiption écrite des travaux confifie dans 
l’art de faire les devis & les détails efiimatifs. 
C’efi un des objets de pratique les plus difficiles, 
& l'on doit rendre aux Ingénieurs des Ponts fit 
Chauffées la jufiiee de dire qu’on trouve chez eux 
des modèles A fuivre dans ce genre d’Ouvragc. Les 
principes généraux qui doivent fervir de bafeA la 
confection des devis & des détails efiimatifs, n'ont 
été donnés nulle part fous le point de vue & 
avec l'étendue qu'ils comportent, & on peut dire 
que c’ert un travail A commencer. Nous nous 
efforcerons de lui donner le caraélère & la mé- 
thode dont il cfi fufccptiblc. 

La direction de l'exécution des travaux offre 
un nouveau point de vue, où les détails fe mul- 
tiplient. Nous fuivrons rhaque efpèce de travail 
dans b fuccclfion de fes progrès. Les grandes 
routes dont on aura donné une idée dans les par- 
ties hifiorique , admmiflradve , fie., feront ici 
traitées plus amplement. On décrira les différentes 
cfpiccs de chauffées , en pavé, cailloutis , &c., qui 
font en tibge chez les Modernes , & qu'on pourra 
comparer avec celles des Anciens , décrites dans la 
partie hifiorique. On établira des principes fur 
leur nature , fit leurs dimcnlions, relativement à leur 
deflination, au local, fit A la fréquentation; fur 
le choix des matériaux , fur les alignemens , le 
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tracé des courber , la manüre de diftribuer & de 
régler les pentes , les plantations , &c. ; fur la 
contlruclions des lesées for le bord de- grandes 
rivières. 

La conftruéBon des grands chemins efl , rela- 
tivement il fa deftinatiem , intimement liée à celle 
des canaux , des éclufcs, St de mut ce qui con- 
cerne la navigation intérieure. Ces derniers ob- 
jets rappellent aulîî-tôt la conflrucliun des ponts; 
Art dans lequel nous Tommes li fupérieurs aux 
Anciens , St qui , depuis fa renaiffance , Icmble 
avoir devancé, pour l’exécution, le progrès des 
fciences phyftco-mathémaiiques qui lui fervent de 
bafe. L’Ouvrage que vient de publier M. Perro- 
Itet, fur ces matières , tfl affez répandit pour don- 
ner une idée des différentes parties quelles ren- 
ferment, St en mème-tems des grandes lumières 
que nous pourrons y puifer ; c cil fur ces lu- 
mières que nous fondons tout le mérite qu on 
pourra attribuer à cette diviûon de notre travail. 
Cet aveu fait une bien petite partie de ce que 
nous infpire notre reconnoiffance pour M. Pu- 
ronet ; formé, il fon école , honorés depuis pra- 
fieurs années de fon ellime St de fa confiance , 
il nous feroit bien doux de publier tout ce que 
bous devons a fes leçons St à fon amitié. 

La conflntélion de différentes autres efpèccs de 
canaux , foit pour attofer , (oit pour abreuver 
les travaux de ddTéchement , Stc. feront égale- 
ment compris dam la partie hydraulique de la 
pratique des travaux. 

Enfin les travaux maritimes doivent compléter 
cette demiète divifion, dont elles formeront une 
partie conlidérable. L'analyfe de tout ce que nous 
dirons fur la pratique de ces travaux , feroit beau- 
coup trop longue. D’ailleurs tous ceux qui y 
prennent quelqu'inrérét , connoiffcnt l’Ouvrage de 
Belidor , Si peuvent aifément fe faire une idée 
de l’ abondance & de la. pâture des matières. Cet 
Ouvrage original Sc n 4 que dans fon genre , St 
qui a acquis a fon Auteur une réputation fi bien 
méritée, a eu le fort de tous les Traités faits à 
l'inflant où les Sciences qui en font l’objet, pren- 
nent leur effor vers la petfcéUon : peu de icms 
après fa publication, il n'étoit déjà plus de pair 
avec les connoiffinccs acquifes. On defiroit , de- 
puis plufieurs années, que le Traité de l’Archi- 
teéhtre hydraulique filt refait fur un plan mé- 
thodique, dont les parties préfentaffvnt plus d’en- 
femblc, & qui fur-tout renfermât toutes les dé- 
couvertes fanes jufqu’à ce moment. Ce travail que 
nous avons entrepris , efl exécuté en partie , & 
les recherches qu il a exigées nous ont aéjà fourni 
une partie des mémoires qui ferviront au Dic- 
tionnaire des Ponts & Chauffées. 

6.* Bibliographie. On apperçoit aifément, par 
l’analyfe que nous tenons de donner du Dic- 
tionnaire des Ponts & Chauffées , que fa rédac- 
tion exigera le fccours d’tme grande quantité d'Ou- 
vrages, la plupart peu connus. Nous crayons qu'il 


fera utile 4 agréable 1 nos teéleurs de leur in- 
diquer , non-feulement toutes les fourres où nous 
aurons puifé, mai* encore beaucoup d'autres Ou- 
vrages, plans, defftns, &c dont la connoiffance 
pourra être néceffaire dans quelques occafiom. 
Cet exemple nous a été donné récemment pat 
M. l'Abbc Boffur, qui, à la fin de la nouvelle 
édition de fon Hydrodinamiqee , a donné la no- 
tice d’un recueil d’Ouvrages Italiens fur le cours 
des eaux. 

La bibliothèque de M. Pcrrpnet , dont il vient 
de doter l’Ecole des Ponts & Chauffées , peut 
être ragardée comme une des colleélions les plus 
complètes & les plus curieufcs dans tous les genres 
qui peuvent intérdTer les Ingénieurs. Nous aurons 
l'avantage d’y puifer tous les fccours qui nous font 
néccffaires. 

Ajoutons aux connoiffances bibliographiques , 
l’indication des modèles dignes d'être cités, de 
différentes machines ou monumem, foit dans la 
Capitale, foit ailleurs. L’Ecole des Ponts 8t Chauf- 
fée, efl encore trèv-bien pourvue dans ce genre , 
grâce au télé aêlif de M. Perronet pour le pro- 
grès des fciences , & à fon génie inventif. 

Nous croyons avoir rempli la tâche que nous 
nous étions impofee, de motiver & d'anal jfer le 
Traité qui fera a jouté à ceux qui dévoient d abord 
compolcr l'Encyclopédie niétltodique. Nous efpé- 
rons que l’importance & la nouveauté du fujec 
feront exeufet les détails dans lefquels nous Tommes 
entrés. 


XXXVI. 

ARTS ACADÉMIQUES, Mansoe, 
Escrime, Danse, Natation; un demi-uolume. 
in- 4.* 

Le Diéliormaire des Arts académiques com- 
prend çço pages. Les Auteurs ont cru avec rai- 
ton devoir les féparcr de l'Art militaire, auquel 
on les avoir réunis dans le premier plan. Nous 
aurions defiré de réunir cette partie a celle Jet 
Jeux , mais le troifiéme volume des Mathéma- 
tiques ne formant qu’un peu plus du quart d'un 
volume, & les jeux étant plus en rapport avec 
les Sciences mathématiques, on a cru devoir les 
réunir au troifiéme volume pour le compléter. Ces 
Arts académiques peuvent feu U être reliés féparé- 
ment , ou ils pourront être réunit avec quelques 
autres parties que nous ne pouvons indiquer ac- 
tuellement , & qui formeront un demi-volume. On 
n’a pu joindre a ces Arts académiques une table de 
Icélttrc qui indiquât l’ordre dam lequel tous le* 
mots de chacune des partie' druvem être lus, afin de 
s’en fcrvjjr comme d'un Tra iré de lcience, parce que 
l’Efcrime & la Danfc font trop peu confidrables 
pour en avoir befoin. Après avoir lu dans l’une 
tic mot E/crimt , & daos l’aune, le mot Daxfti 
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>•*15 ft* antre» me»! ne font, pour alnfl dire, 
que des définitions. Il en tli de même de l’équit 
lation , dont rôtit l’art eft développé en leçons 
foivies 1 l'article Manège. L'art de nager termine 
nette partie. 

Ce demi-volume efi en vente depuis long-tems. 


XXXVII. 

VÉNERIE. Chasse et Pêches ; un volume 

W-4-* 


II manquer oit une partie effcntielle il l'Ency- 
clopédie méthodique , ff l’on n’y comprcnoit pas 
un traité particulier en forme de DiSionnture de 
la Vénerie , des Chajfes St des Pichet. 

C’efl «sn des fpeélacles les plus intérettans of- 
fert par l'Hilloire naturelle , que de voir les ani- 
maux de toutes les efpèces aux prifes avec l’homme 
ou avec l’ennemi qui les pourfuit. Le Chaffeur 
& le Pécheur trouvent dans leur expérience éit 
dans leur industrie, les moyens de (aire 1a guerre, 
& de tendre des pièges a toutes les peuplades 
du règne animal •, mais , foit que l'agreffetir veuille 
donner la mort ou faire des efclavcs, il ne rem- 
porte pas toujours une victoire; fouvent il a lieu 
d’admirer , fit même de craindre la force, le cou- 
rage, l'adrefle & les rufes que les animaux op- 
pofcnr fi leur agretteur. L'inltincl de l’animal s’é- 
lève quelquefois jufqtt'fi la hauteur du génie hu- 
main. Cette lutte entre le Roi des Animaux & 
fes Sujets, ordinairement trèvrcbelles, efl donc 
un des points de vue les plus curieux de l’Hif- 
toire naturelle, qui mérite bien qu'on s’y arrête. 

La Société cil aufli très-intéreflee de connoitre 
par quel art on parvient à fe procurer des ob- 
jets de première néceiftté ou d’utilité ou d'agré- 
ment que fournittem la chatte & la pêche, il y 
a une itîfinité d'Ouvrages épars, où l'on donne 
quelques notions à cet égard , mais l’enfcmble 
de tout ce qui concerne la chalfe tk la pêche n’a 
pas encore été approfondi dans un ordre ency- 
clopédique & méthodique : il faut, pour en em- 
braifer toutes les parties , confuiter un grand nom- 
bre de traités d'Hifloire naturelle; il faut feuil- 
leter l'Hinoire ancienne & moderne, les Voyageurs 
accrédités, les DiiTettatioas fur les Arts qui s'oc- 
cupent des u^fnùlcs de chatte fit de pèche. En 
un mot, il faut fiiire une revue générale de tous 
les animaux, les mettre en activité, & les con- 
fidérer dans leurs attaques , dans leur combat , 
dans leur défenfe, dans leur fuite, dans lcuref- 
davage , dans leur défaite. 

Il y a en outre des établiffcmcns , des équi- 
pages , des entreprifes ,& des acceffoircs de chatte 
& de pêche qui exigent des détails particu- 
liers. On oc doit pas omettre les précautions qu'on 


emploie pour multiplier & faire propager cer- 
taines efpéces propres| fi nos befoins ou fi nos 
plaifirs; on ne doit pas aafli négliger de rapporter 
les moyens dont on fe fert pour diminuer te 
nombre des races malfaifantcs fit dangereufes. 
Nous dirons cemmcnt les amateurs de fa chatte 
& tle la pêche , drettent fit inftruilent les animaux 
qui doivent les féconder. 

Il y a des loix concernant la chatte St la pêche, 
qu’on ne doit pas ignorer; ces Loix font, ou de 
Droit public, ou de Droit particulier. Enfin 
chaque art a fa langue, & l’art de la chatte fit 
de la pêche en a une fou étendue que nous ferons 
connoître. 

Ces obfervations fiiffifent fans doute pour jut 
tificr la propofition que nous faifons aux Souf- 
cripteurs de l'Encyclopédie méthodique, d'ajou- 
ter fi fon plan un Diélionnaire particulier de Vé- 
nerie, de Chatte & de Pèche, que nous tfiche- 
ronsau relie de renfermer dans un volume. 

Ce traité devient d'autant plus uéceflaire, qu’il 
VJ , dans la première Encyclopédie in- fol o , une 
trentaine de planches intérettantes concernant ce* 
deux objets, dont on fera ufage , fit auxquelles 
on en ajoutera quelques autres. 

Nous allons maintenant répondre fi un reproche 
que quelques Soufcriptcurs ne manqueront pas de 
u«us faire. Vons avez , nous dira-t-on , annoncé 
dans la partie de l'Hittoirc naturelle , que vous y 
traiteriez des chattes & des Pêches. Cela cil vrai, 
& a même eu lieu dans les premières parties ; 
mais fi l’on prend 1a peine de lite ce que les Au- 
teurs ont écrit fur cet objet, on verra qu’ils l'ont 
traité d’une manière très-fuccintc ; la Nomencla- 
ture y cft très-imparfaite , fit il y manque une 
foule de mots de vénerie, de chatte & de pêche. 
Il devenoit donc nécettaire, pour que l’Encyclo- 
pédie fût complète, que cette matière fût traitée 
de nouveau en pnfefi^CeK ce qu’on fera dan» 
ce Traité, où, fans cnflbvcr de ta même ma- 
nière les articles de chatte fit de pêche dont on 
a parlé brièvement dans les premiers Dictionnaires 
de l’Hilloire naturelle, on y joindra un grand 
nombre d’articles nouveaux fit une Nomenclature 
fi complète , qu’aucun autre Ouvrage ne pourra 
être le remplacement de celui-ci. Si ce n’cft pas 
là fervir le Public, qu'il dife doue comment il 
faut s’y prendre pour mieux faire. Ce n’efi pas 
parce que quelques Soufcriptcurs n'ont pas le» 
moyens ou la volonté de faite la depenfe d’un* 
grande cmreprife, qu’on doit U mutiler. 


XXXVIII. 

BEAUX ARTS, par M. H'aulet, Je l'aca- 
démie Françoife , 6 M. tévefyue ; 1 volume» 

>n- 4-' 

Le plan de cet Ouvrage étant aujourd'hui tout 


Digitized by Google 




• ^4î) 

te ;s"r;;;ï ï ‘sffsttteS’ffii 

Su.rd , tU Tnic rÀcadSnfe fSfc ,£ £uZTa »“ deffin une 

«oient chargés de la rédaction , & M' Watclct Entier lïniîr b e - de ' a .* ,c ' 5el1 chargé de eon- 
Célébr, Ania.eur, qui travailloi,’ depuis' lon^ eHînfe^m TouîT^S ^ M ; l W * te, ' r > 
* un Diéhonnairo complet de Peinture aroitre- Anuin.r „ ’c* ar ”de< ctimpofdj par ter 

Pfîtetsteyas fiTSte» c J2Ê SrÜsF^i^ 5 

sess sue s = ÿï 

«• fiuard ne lut ayant pas permis de Ce charger 1er leur } d cmcndre & de P»*- 


l - *w* oumcupieurs 

2" «wagemem que le* circontonces nous ont 
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Suard , tous deux de l’Académie françoife , s’é- 
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cetenre Amateur, qui trarailloit depuis long-rems 
a un Dictionnaire complet de Peinture, avoit re- 
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pieté. Il manquoii même des articles capitaux, 
«çls que Ccmpefition , Couleur, & c . Il n’.voi! 

en écrit fur l a Sculpture, nen fur la Gravure, 
que c« qui trouve dans I ancienne Encyclopédie. 

■ "lÜf H., navou . aucunes notes (ur les ar- 
wclcs qu il n’avoit pis encore faits. Nous avions 
oéjA quinze feuilles imprimées d’après fa copie 
& .nous éprouvions le plus grand embarras pour 
la continuation de l'Ouvrage. 

l«s Artiftes font trop occupés de leurs travaux i 
pour que nous puflions efpérer dc trouver entre 
eux quelqu’un qui voulût le charger de la com- 
* ■ofitsun du Dictionnaire des beaux Arts, & les 
Cens-dc-Lctrres ne peuvent avoir , fur les Arts le 
connoittincef étendues qu'exige un tel Ouvrage. 

ne ftilfii pa,, pour s en acquitter, d'avoir vu 
des tableaux, des flatues, des eflampes -, il faut 
encore avoir opéré. 


Le tems s’écouioi, feu, que no ns pudions pré- I ^ 
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de gravme en etompes , taille dot.ee , 4 |L , 
forte & au butin, manière noire , gravure I m' 
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MUSIQUE Anciekxe et MoDtn.tr*, par 
M. Frameiy. a volumes in - 4.“ ( 1 ), 

Celte partie , dans le premier plan , devoir tire 
riunie aux beaux - Arts , & ne t'omicr avec eux 
qu’un feul Dictionnaire; on a cru devoir les fé- 
arer , & M. Waielcr, qui s’étoit chargé tcnl de la 
einture, Sculpture & de la Gravure, l'avoil exigé. 
Elle contiendra, i.'le Texte entier du Diélion- 
nairc de Mufique de J. J- Rondeau , dont 1 rs 
articles avoient été compofés féparcmcnr pour 
l’ancienne Encyclopédie, & qu'il a recueillis de- 
puis en les corrigeant. 1* Les articles de mulique 
compofés par d’autres Auteurs, & inférés dans 
l'Encyclopédie & fes Supplémens. 4.“ Desobferva- 
x (ions très importantes fur les anciens articles, pour 
en rectifier les erreurs, ou en fupplécr les omif- 
fions. 4.* Un grand nombre d’articles entièrement 
nouveaux , compofés par l’Editeur & par plulieurs 
_ autres Ecrivains, & qui ne font traités dans aucun 
Dictionnaire de Mulique. 4.° L'Hilloirc de l'état 
de la mufique chez les différens Peuples anciens 
& modernes , fauvages*& policés. Celte partie, 
que l'on devra prcfqti'entièrcmcm aux foins de 
M. Ginguené-cfl abfolumcnc omife dans lapre- 
inicre Encyclcq^lie. d,* Des détails précisât inflruc- 
tifs fur les différent inltrum .ns de mufique, anciens 
& modernes, fur-tout fur leur caractère propre, 
& les changements qu’ils ont éprouvés ; partie 
également neuve , St qu’on ne trouveroir dans 
aucun corps d’ouvrage. 7.” Des détails plus éten- 
dus & plus développés fur la mufique des Anciens , 
fur celle de l'égfife, & fur- 10m fur la mufique 
théâtrale moderne , dont les principes 8t les effets 
étoient peu connus, lorfque l’Encyclopédie & le 
Diétionnaire de Roufitaii ont été publiés. 8." En- 
fin la Nomenclature de ceue partie de la Mufique 
ancienne St moderne fera plus que doublée, & le 
Diétionnaire de J. J. RoulTcau , qui en fait ia 
bafe , n'en fera pas la fixicmt partie. 

Cet Ouvrape vient été ire mit fut prejfe , G le 
nouveau Rédac.eur nous autorife à promettre aux 
Soujc/ipteurs qu il fera entièrement publié avant la 
fin de 1790. 

(il M. Stiard , chargé prccédetmitcnt de certe partie . a 
Pou r. quelque! articles. Des circonfUnccs panleülièïcs ne 
Eu ont pas permis de continuer. 


X L. 

ARCHITECTURE , par M. Quatremere Je 
Quincyi q volumes in 4.’ 

Un corps complet d'Archtteélure, A dont l'cn- 


femble n'a encore été ni exécuté, ni même pro- 
jeté, cil l’objet de ce Diélionnairc. Si l'on ar- 
rive au but qu’on s'efl propofé, il pourra fup- 
p’écr â plus de deux mille volumes relatif' à cet 
Art, & que kur rareté met les Aniflcs hors d'é- 
l~’ deconnoitre. Il offrira l'enfeiublc d’un tableau, 
o,.nt les parties difperfées St fans valeur, quand 
elles font tlvlées, ne peuvent fe rapprocher qus 
par un Ouvrage de la nature de celui-ci. Leur 
rapprochement feul doit faire fuppofer de grandes 
recherches. Seul, il peut indiquer toute l’éten- 
due des connoiffanccs de l’Arc liiicélurc , la dif- 
ficulté qn'on doit éprouver à en deviner même 
l’univerfalhé , route l’utilité enfin qui peut réfulter 
pour les Arts de la réunion des parties dont fo 
compofe le plan de cet Ouvrage. 

Cinq parties très-diflinétes, dont chacune fe- 
roitle fu jet d’un grand Ouvrage à part, forment 
la totalité des connoifTances architectoniques, Sc 
toute l’ordonnance de ce Diétionnaire. On ne les 
retrouvera énoncées ici qu’en peu de mots. 

L'Iliftoirc de P ArchitteJurer Elle cmbralfc deux 
points de vue généraux : l'art de bâtir , commun 
â toutes les Nations de l’Univers , & l’Art pro- 
prement dit Je V Arckiteâure ; c’cfl l’Art des Grecs, 
devenu celui des Romains & de l’Europe mo- 
derne. Sous le premier rapport, on examine toutes 
les Architectures, tant anciennes que modernes , 
qui, par le caractère particulier de leur goût, 
peuvent nous fournir des tabieatfx féparés. Ces 
connoifTances font indépendantes des notions vé- 
ritables de l’Art proprement dit. Celui-ci forme 
l'objet principal de l’Ouvrage. Pour embraffer 
toute l'étendue de fon hifloire , on y a joint la 
defcripiion de tous les momtmens de l’antiquité , 
& de tous les Ouvrages célèbres des tems mo- 
dernes. Les premiers trouvent leur place aux 
articles de toutes les Villes antiques, dont les 
ruines fr. font confondes jufqit'a nos jours. Les 
féconds fe trouvent liés â la Biographie des Archi- 
tectes célèbre* , partie fi néceffaire au complément 
des connoifTances hifloriqncs de l’Architecture. 

ta Métapkyfique de l’art. Celte partie fi im- 
portante â développer, fi imparfaitement traitée 
jufqu’à préknt, fait connoitte l'effcnec de l’Ar- 
cbiteélure, la nature de fes moyens, les rapports 
de cet Art avec les fens , l’cmendement fit le 
goftt , Us caufes des imprelftons qu’il nous fait 
éprouver , &c. 

La Théorie de l’Art. Comprend les règles que 
l'Architecture s’efl données. Le fyflême de fonimi- 
tation , les principes réfuitans des connoifiânces 
métaphyfiques , les obfervatiora fondées fur les 
régks de l'optique, enfin les maximes de goût , 
déterminées par la connoiffance de notre amc , 
& fixées par les beaux Ouvrages de l’Art. 

La didaSique Je l’ ArehiitSure. On entend , par 
ce mot, la partie élémentaire, ou les notions clal- 
fiquesde l’Art. Cette partie embraffe U Nomencla- 
ture générale , la définition de tous les mots tetfaoi- 
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qties, de toutes les forme? , de ton? les membres , de 
tous les détails de l’Architcelurc , le parallèle des 
mefores , des ordres , des profils , enfin , tour ce 
qui le trouve compris dans les méthodes ordinaires. 

La pratique ou la conflrutlion conliderée en 
grand chez les Ancien? St les Modernes. On y 
traite de procédés perdus > des découvertes mo- 
dernes , de la coupc des pierres , de l'emploi des 
matériaux, Sic. 

Le Jardinage , uniquement confidérédu côté de 
l’Art & du goût, ne pouvoit trouver place que 
dans cet Ouvrage. Les rapports qu'il a avec l’Ar- 
chireélure, font trop fenfibles pour avoir beloin 
d'étre prouvés? 

On a cru ne pouvoir fc difpcnfer d’un cettain 
nombre de planches , dont le choix a cté dirigé 
d'après le plan de l'Otivragc, de manière à cor- 
relpondrc au plus grand nombre d'article* poflible. 

La première partie de cet Ouvrage a paru , la 
fécondé tfi foui preje ; le {die, 6- l'adivite de 
F Auteur t nom font ajji; con-.ut pour que nous puif- 
fiuns répondre à nos Soufenpte un que la totalité 
fera terminée dam deux à trois ans. 


X L I. 

ARTS ET MÉTIERS méeharàques ; 7 à 8 vol. 

râ-q.* 

Cette partie, une des plus important’ s de l’En- 
cyclopédie, a été divifée en trois corps de Dic- 
tionnaires relatifs dans leur plan général, mais 
féparés dans leurs objets particuliers. 

L’un de ces Diélionnaircs, dont il a paru cinq 
volumes , & qui doit en comprendre fepr à huit , 
renferme les Arts dilparates , c’cfbâ-dire , les Arts 
qui ont de- halos d’un genre différent , & qui s’exer» 
cent fur des fubftanccs discrfes& variées. Ce font 
«eux qui mutent en oeuvre les métaux, les terres, 
la pierre, le bois, &c; certains produits des ani- 
ma ur, comme les fnifs , les grailles , les cires , les 05 , 
ou quelques produirons végétales, comme les fa- 
rines, les fuctes, les fruits, Stc.ou des découvertes 
de l’induftr ic , comme l’Imprimerie , la poud rc i ca- 
non , les couleurs , les vernis , &c, &c. 

Cqte partie des Arts S Métiers méchaniqnes , 
forme autant de petits traités diflinéls & com- 
plets , qui ne -fe refTcmblcnt , que par la ma- 
nière dont on a traité chacnn d'eux : cepen- 
dant. on a obfcrvé une certaine méthode dans 
ces Arts dilparates, en grouppani dans le même 
cadre ceux qui ont une analogie fenfible. 

Ainfi , on a préftnté de fuite La fabrique & l'é- 
numération de toutes les différentes cfpèces d’ai- 
guilles; de même toutes les diverfes fortes de 
feux d’artifices ; on a réuni dans le même rableau 
les ans de ia gravure , des poinçons & de U fon- 


derie des cara /lires d’imprimerie, & en roéme- 
letus les modèles des caractères alphabétiques • 
des langues mortes St vivantes ; ort a mis fous le 
même point de vue la fabrication de la brique, 
de la tuile, du carreau; on a décrit à-la-fois la 
fonderie des morriers , obufiers, pierreries , bom- 
bes , grenades , boulets ; on n'a point féparé les 
travaux du Carrier , Plâtrier, Chaufournier. On 
parle dans le mime article du ciment, du maf- 
tic , du mortier; on explique à- la- fois ce qui 
concerne le cuivre, le laiton, la trefiUrie; les 
compofiiions de tombac, pinfbcclc, fimilor,&c. 

On rapproche les travaux & les connoi fiances du 
Diamantaire, Lapidaire, Jonaillier, Metteur en 
œuvre; on fait connoîrre les procédés du Do- 
reur for métaux, fur bois, fur cuir , fur verre, 

& autres matières, üc. Sic. On a fuit i le mime 
plan dans la ddeription des Arts qui ont des rap- 
ports fi intimes, que dans leur divition ils au— 
roicm exigé des répétitions ; d'ailleurs , en pa- 
toifiant dans un cadre qui leur cfl commun , ils 
s'éclairc.it, ils s’expliquent , & fe développent l’un 
par l'autre. 

A infi , chaque A rl , chaque Métier a été traité allez . 
complètement dans toutes les relation- , pour qu’il 
n'y ait point de renvois à des fobdivitinns. Tour 
cil rapproché fi renfermé dans le même cadre , 
depuis foi igine de l’Art , jufqu’â fa perfection de 
fon emploi : il cfl enfin terminé pat un Voca- 
bulaire exaét, déraillé & raifonné, qui en forme, 
comme la table, l’analyfc fit l'appendice. 

On n’a point négligé de faire connoitrc , au- 
rant qu'il a été pofllble , les petits procédés qui 
font tegardés comme les J'ecrets de certaines fa- 
briques. On s'cft attaché fur-tout â rendre fen- 
ftbles routes les opérations de ces Arts, & à les 
développer avec clarté, avec fîmplicité , avec 
cxaélitude , St dans leur progrcffion fuccdftve. 

On a mime quelquefois affecté de préfenter Ica 
mimes objets & leur explication fous des faces 
différentes, torique le fons, l’intelligence & l'im- 
portance des détails ont paru y être intérefles. 

Ajoutons que cette collcdlion des Arts méca- 
niques en renfermera beaucoup de nouveaux , 5 c 
qui ont été omis en tout ou en parties, dans l’an- 
cienne Encyclopédie , St dans les recueils tres- 
impatfiits qu'on a voulu en faire, (oit en France, 
foit dans les Pays étrangers ; tels font entre au- 
tres r art de la conffruSion du métier d bas ; la fa- 
brique du blanc , du bleu Ce des autres nuances ; 
l'art de raffiner le camphre; l'ait du canoter; la 
fabrique du carmin-. Fart de la eartonnerie ; l’art 
de cçnfcrvcr b de faire cuite feschcutgnes^ l'art de» 
Marchands de chevaux ; Van du ciment , mafia 
& mortier; Van de la cire à cacheter; Van du 
confifeur; Van des couleu s & vernis ; t an du lai- 
ton » tombac f pmsheck , fimilor , &c. Van de pré- 
parer les dattes ; Vart du dégraijjeur; Van du dia- 
mantaire , lapidaire , metteur-en- ouvre ; Van du 
difiillateur- U que un fie , cafetier, limonadier; Part 




Digitized by Google 



de travailler F écailU , U urne , t ivoire , Ut ot , 
• la nacre ; l'art du pitenotner; Fart de couper Ut 
fanant de baleine ; Van de la fabrication des fileta , 
haines 6c hameçons. L'art du flottage en train dt 
fois; l'art du formier , talomter , fabatier; l'art 
fie l arSher-jléchier ; rare de faire les fromages ; 
fart du fttmifie ; Fart de la garance ; Fart des 
glacières (r glace artificieUe ; l'an de la eonfirue- 
tiun des globes ce le fie 6c terre firt ; Far t de com- 
pojcr li glu ; l’an de la gravure en lettres , geo - 
graphie , topographie , mufiquc , (r fur métaux ; 
l'an d’apprêter le Jaler le hareng , Fan des jar- 
fiiniers , prêoliers , maraickers ; Van de rimpri- 
tgierie , librairie ; Van de l'imprimerie en couleur ; 
fan de F indigo (c manioc ; l'art des infiniment dt 
mathématiques ; Fan des infiniment de mufiqut ; 
fan de la lacque ; Fan du laminage ; Fan du la- 
mage des mints (c de la lavure des cendres df Orfè- 
vrerie ; F an de préparer la levure ; l’art du lu- 
ketier-opticien ; l'an du lufiricr; F an dt récolttr 
la manne ; l'an de pêcher 6c de faltr le maquereau ; 
l'an du marbreur de papier dominotier; Van du 
fiucateur ; Van des marchands de bois , de fer , 
cF arbres 6c arbufies , de fleurs , Je bled & avoine , 
mie fom , de marée , de volaille , &c. L’an de pré- 
parer Us marrons J' in Je ; l’art du métal blauc ; 
l’art du meulier ; Fan du miel; Fan de rétamage 
des glacis bombées; Pan du moncllicr ; Fan des 
mordant ; l’an de préparer Us morues , merluches , 
&c. Lan de la moulure ; Fart mécanique dinf- 
truire tes fourds > muets 6c aveugles de unifiante ; 
fan de récolter 6c préparer Us épices , &c. &c, (&c. 

Tel ell l'expofé d'un travail important > im- 
menfe dans fes recherches , difficile dans fes dé- 
tails , précieux dans fes developpcmens , & d'une 
■tilité inexprimable pour tonies les clafles de 
Citoyens, puifque fon but cil de foulager leurs 
befotns , dt de prévenir leurs defirs. 

Plulicurs Académiciens, comme MM. Fouge- 
toux de Bondaroy, des Marets, de la Lande, &c. 
ont concouru à ce travail , en faurniliam det 
Arts complets, ou des additions confidérablea 
au* anciens Arts : nous avons aulH les plus gran- 
des obligations i M. Allnt, M. de Scpt-Fontai- 
ncs. Gentilhomme de l’Ardrcfis , amateur rrès- 
intlruit; à divers artides célèbres que nous ferons 
Éonnoirre , ainfi que le Rédacteur principal , 
quand ce grand travail fera Terminé ; St on nous 
(ait efpérer qu'il le fera cette année- 


X L I I. 

ARTS ET MÉTIERS mécaniqubs, manc- 
$ACTUXBt, par M. Roland de U Plarière, lnf- 
ttfitur des Manufactures ; l vol. in-q." 

ta Dtdtonr.irs foi aie la féconde diviiion des 


Artt & Métiers Mécaniques, fis emploient dam 
leurs labrinuos , le Chanvre , U Lin, le Coton, 
la Laine , le Poil , la Soie. Ces Arrs font tout 
en quelque forte de la même clalTe *, ils frater- 
nilecttj ils font dans une relation réciproque & 
continuelle , St ne pouvoient gueres être traiiéa 
qu’enfcmble. 

Cet Ouvrage cil le fruit de trente années de tr* 
vaux, d oblcrvations , de voyages, d’cnquétes, 
de recherches , d'expériences , de veilles , de 
dépentes même. . Ce n'ell point proprement un 
Dictionnaire , c'eft une fuite de traités rangée 
fous une forme alphabétique. Afin de donner 
aux Soufcriptcura une idée des petites incroyable* 
que M. Roland de la Plarière s'eft données , St 
fe donne tous let jours pour achever les travaux 
dont il a bien voulu fe charger dans l'Encyclo- 
pédie , nous allons tranl'erire ici une partie da 
la lettre qu il nous a fait l’honneur de nous écrira 
de Lyon , où il fait fa rélidencc , le io Février 
dernier. Elle ferviroit à le juftifier , ainfi que 
nous , des retards qu’eprome la publication d# 
plulieur» parties de l’Encyclopédie , fi l'on pou- 
voit f e croire fondé i nous en faire des reproches. 

Ce Dichonnrire dût être terminé par un voca- 
bulaire qui complétera U fécond volume. Hous 
* n’avons crffé d’en prévenir Us Souferipteurs , dont 
plufîeurs nous ont fait des reprocktt , Jur ce 
que ce dernier volume néioit pal aufi fon que 
U pr.micr. On nous Us épargnerait , fi Ven avait 
l’atter.ton de lire à mefure les avis partieulttrs qui 
accompagnent chaque Livra fon. 


X L I I 1. 

ARTS ET MÉTIERS mécaniques , beaux 

ET CUIRS, TEINTURE ET IMPRESSION , MU1LK 
ET SAVUNS ; Par M. Roland de la Plarière. 1 voL 
in-q." 

Ce Diélionnaire forme la J.' diviiion des Aria 
& Métiers mécaniques. 

<« Vous me prenez , Moniteur , dans utl 
»> moment très - critique , pour vous procurer 
min tableau qui n'cfl encore que dans ma tête, 
»& auquel des recherches fans nombre & tma 
iscorrdpondance prodigiettfe , quoique très-in- 
•sgrate , me forcent 6 faire des chaneenten» 
si continuels. Vous favez combien toutes les pât- 
is tics que j'ai traitées , & que j’ai encore à 
>» traiter , l'ont été mal dans la première Encv- 
nclopédie. . Les l'avans négligeoient les Arts , les 
»» art Iles négligeoient les Lettres ; ceux-ci ne pou- 
ls voient sendte ce qu’ils favoient , ceux-là ne fa- 
is voient rendrece qu'ils ignoraient, il enell réful'té, 
ss dans les principes & dans les faits, un gali- 
ssmariiias inintelligible à tout le monde. Indé- 
ss pendammem de ce qu'il n’y a de pim pour 
svritn , ni de lu** en aucune partie , de ci 
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«que très - fondent lo texte mal conçu St Ici 

» planches mal ordonnées n’nnt aucun rapport 
«entre eux , on n'y trouve d'ailleurs ni hiltorique 
»> dans les faits , ni philosophie dans I xpoli- . 
« tion des caufes , ni exacliiode dans la jurit- 
»» pris lente. C’tfl toujours la com; dation la plus 
» indigo. Ile, la partie la plus informe de cct énorme 
ij culotte. 

«En tons retraçant , Moniteur, ce qui cil ou 
uce qui n’cft pas , c'itl aller t OU- dire ce qui 
»j me telle à faire ,& le femiment de faire mieux St 
limon acli ité, qui sous font bien connus, tons 
i» diront également allez combien je m’en occupe. 
ij II nef! pa- une inllturlion particulière pour 
u laquelle |e n'aie f.ittingt copies de mémoires , 
«X écrit aiintnt de lcirrc> à Li bonne , il Lvn-n 
iidics , à Anille-dam, en Rullie , en A IL ntagre, 
u en Italie, à P. ti- & dans toute- nu- province*; 
u S. j-, m'elUinetoi hetmux li , fut vingtqucliiun- , 
u j'obterois une réponl’c c tarie à deux ou nui-, 
u Laplit‘cniclede mes peine- , t'ell que le- pet fnn- 
u n s fur qui j’atois le plu- compté , parce qu’elles 
u m at oient promis S. qu’elles at oient , i ce que je [ 
u cros ois , tic quoi tenir m’ont d.daré, âpre- des , 
u année- de loU'ciiations St d'efpérances , ne pou- 
uvtir tien me fournir. La crainre de divu'gucr 
u de- connoiifanc - au fecret defquclle- ou et oit 
u fa fortune atta bée : la crainte de d.plaic à 
u des contrcres qui tont occupes de la même 
«idée ; celle de le mon ret au-deffous de cfpé- 
« tarte- qn’on voit données: inaptitude, tanné , 

« parclfc , que fa— e î \ «i'a ce q i conduit ptef. 
«que tout le monde. Se ce qui mat tète a cha- 
« que pa . » 

« Il ni été pour moi ni long , ni difficile de 
«lire St extraite le- Oti'tage- où la matière efl 
«traitée r.r p ofeffo ; ils font en petit nombre St 
« peu étendus pout Ce qtt ils renferment de Curieux 
«St d'utile; mais je nie- lui- tendu habitant des 
iiattclier-; je me luis fait outrisr; pi i- j'.ti pa— 

« couru rôti- nos journ ni , j ai lu St entait les 
« journaux de Cook St de tou- ceux qui ont 
«voyagé atec lui, atart St depuis lui, autour 
«du monde; j'ai contp Ife les Outrages du gtand 
« Linnée St ceux de fc- difciplcs les plus fameux, 
«Huiles, Suédois, Hollandoi-, Analoit St Alle- 
«mands. Potti la-ptni. Hiflotiqite, j’atois fouil é 
«dan- l'antiquité , St pour ta parue que je dois 
«publier, ainli que pour telles qui la fuivront, 

« lt - Hu'ItS a. Sa. on' , 4 les Teintures ; le diieour- 
jj pré! unitaire efl fait, & fêta imprimé en tète 
« du volume des Prêta S Curt. Sui-ra le plan 
«de l’Ou rage, le tableau Sc les lommaites de 
«cette par.ic feulement. 

« i a partie la pin- cttriciife pour l’Hifloirc 
si naturelle , la moins connue parmi nous, quoi- 
« qu'elle y detkpnt un objet imtncnle de com- 
«ntcrcc; Ce Ht fur laquelle no- nautralifles, fou- 
«icnt en d fan, (ont le plu- relevé- rar le 
«toa ' i r- , la PlUurie , la PcllcteAe feule 

Maikcmta^uet. Tome III. 


si drmanderoit tin homme ton* cnrer pour <fte 
«traitée arec la variété , l'ctaélitude, la ntéth i !e 
«St l'étendue dont elle vil fufcepiiHIc. Cette 
« partie , fur laquelle nous n'avons prc' iuc. pour 
ssdes faits , que des fpé-ulaiions de cabinet, de 
« vagues hvpothclcs , des eonjcclurcs haCirdée» 
« St tontes les erreurs qu’elles mènent à 'enr nie, 
«nt'a beaucoup occtip , S- moc-upcia beaucoup 
«encore , aiant que je pnilfe nie proroerir le 
«fttccé- d’un travail tait lue recherches 6c fulli- 
«citftdes. 

« I.n voilà a!îc7, je pcn r e , pour vont donn:r, 
«Monfienr, une i léc de me* travaux : il- foui 
«tels, que je m’en reproche tous les j m-- f-n- 
«treprife; tel- que je rc.ratns |ioirt , de ’a part 
s j de ceux q- i pe-uvent les apprécier le reprocher 
«d'étic en tetard ; tels enfin que, fi qtt- Itpi'un 
«croit faire plitifn & mieux, je l i céderai .volon» 
jjtiirs la plume. 

s; Pour réftmter & pour iranqniliifer vos Souf- 
Jjcriptcnrs , vous pouter le- affn cr qu'en i;Sj 
«feront publiés, i.* l’errata & le fnpplémcnt 
«des parties du Didon taire Je; minuftS ■ es , 
n Ans P Sittitn , St te vocnhniat e Cctn-itun Sc 
«général de inities ces parties. 

jj C et Er.a a , ftipplémcnr S vocabulaire, fera 
j «foire au fécond .4*. ttte de Diél.omaire Jet A/»> 7, 
; JJrtu/aÆ.nj . St complétera le deux premiers. 

« i." Le dilcnrtrs prêt ni nare 4 toute la 
«pirtie de- Peau r & l ui r s , divifée Comilt j les 
« mal è es le font dan le premier 8c fécond 
«vol. du Du ia nwe d s ma uficlaret , Ans St 
« Mt tiers ; c'V-à diie, que ch -que arandc partie 
«Ici» un traité complet, avec toutes le- tliv nions 
«St fous dit i lions dort il fera fufceptiblc. 

«En 179^ j 1 • U Pelhterie ; l.' l’er ata du 
« 1 11 p létncni & le voc biliaire de toute* le- uar- 
«tie< des peaux & cuirs , St enfin Us huiles (t 
11 favori;. 

jj In 1791 , les le'n'ures , tour ce qui y tient, 
sjto t ce qui en dépend , le relie de mon (taxait 
«enfin. 

« Le tout , compris le Dictionnaire de- Ma- 
is nufaélurcs qui tfl publié, f-rs quatre vnln tocs 
11 de teiti; Si deuv volâmes de Franches. Cela cil 
«très clair St ttés-ptécis. « 


X L I V. 

\ 

VOCABULAIRE ENCYCLOPÉDIQUE , 

fervant de t/M. peur tout l'Cuv uçe ; 4 à ç vol. 

Ce vocabulaire comprendra tous les n-ot> con- 
tenus dans chacun de- Dicliosinairts parieuliers , 
avec le numéro de !a pige, linuication de la 
colonne y Si le numéro du tonte de l’Ouvrage; 
de fo te que le l.-q^ni qui atita on mot à cher- 
cher dans celle Lncvclopédtc Méthodique , St qui 
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ne fanra pas qne ce mot efl du DiCUonmire , 
finit de Phyfique, foil de Mathématiques, ou de 
tout antre , en recourant à ce Vocabulaite, trou- 
vera dans l'inflant l'indication du tome , de la 
page & de la colonne où le mot fe trouve. Ce 
vocabulaire ne fêta point borné il cet ufage. 
Comme il y a dans l'Encyclopédie méthodique 
nne foule de mots qui comprennent des détails , 
dont on n'a pu faire des articles particuliers , & 
qu'on ne fonpçonneroit pas dans ceux qui en 
font mention, le vocabulaire les fera connoine: 
ainli , dans un article de Géographie, où l’on 
aura fait mention d'un Savant, d'un Artifle , dont 
on n'aura pas cru devoir faire un article <t part 
dans le Diélionnairc Hiftoriquc , faifant partie 
de cette Encyclopédie, on en rrouvera les mots 
& les renvois au tome , dans le vocabulaire. Il 
en efl de même des chofes , fi on a parlé dans 
un article d'une négociation, d'un traité de paix, 
d'un fait remarquable, d’une découverte, le voca- 
bulaire indiquer* le tome & la page ou il en cil 
fait mention. L’ufage de ce vocabulaire fera fur- 
lout fenfiblc pour diverfes parties des connoif- 
fances humaines , qu'on n'a point jugé i propos 
d'intercaler dans les Diélionnaires , comme la plu- 
part des difeours préliminaires & nombre d’autres 
«torceaux qui les fuirent, tel* que fom tous ceux 
qui fe trouvent dans les Diélionnaires d'Hiltoire 
naturelle, &c. Le lecteur ne fauroit où trouver 
ces matières , fi le Vocabulaire ne tes lui indi- 
quoit : il en cil de même du Dictionnaire des 
Arts & Métiers méchaniques. Comme dans cette 
* partie chaque Art y cil traité de fuite, & qu'on 

a mis i la fin de fa defeription de chacun d'eux 
tous les mots techniques qui en font la langue , 
le vocabulaire doit les reprendre tous , afin que 
le Icéleur puilfe y recourir au befoin. 

Ce Vocabulaire devenant ainfi la table géné- 
rale de l’Encyclopédie méthodique, dt l'Encyclo- 
pédie elle— meme formant le dépôt de toutes les 


connoifTances aeqnifcs dans les Sciences St les 
Arts , il en réfultera un nouveau Dictionnaire le 
plus complet & le plus exact de tous les mots 
de la langue Françoifc , & tel qu’il n'en exifte 
& qu'il ne peut en exiiler d'auifi univetfcl chex 
aucune nation. 

Enfin, pour rendre ce Vocabulaire encyclopé- 
dique d'une utilité plus grande , & pour répondre 
aux dcftrs de la plupart de nos Soufcripteurs , on 
accompagnera chaque terme d'une définition ou 
explication courte & précife , après en avoir defi- 
gné le genre , l’efpècc ou la qualité. 

La plupart de ces définitions manquent dans le» 
articles de chaque Dictionnaire. 

, Ce Vocabulaire terminera l’Encyclopédie mé- 
thodique , & l’on fent qu’il eft de la plus in.-iif- 
penfahle nécefltté, pour guider fûrement le Lec- 
teur dans toutes les parties de ce vafic labyrinthe. 

il fera précédé au Difeours préliminaire do 
M. d’Alcmbcrt , de l’arbre encyclopédique du 
Chancelier Bacon, de celui de MM. Diderot & 
d'Alcmbert , des diverfes Préfaces de l'ancienne 
Encyclopédie , & de l'hifloire de ce Dictionnaire , 
des différentes éditions qui en ont été faites & de 
leur appréciation. On placera à la tête du premier 
Volume les Portraits des premiers Rédadeurs, 
( MM. Diderot & d’Alembsrt ) jufte hommage 
qu’on aime i leur rendre , & qui ne peut être 
mieux placé qu'i la tête de ccne nouvelle Ency- 
clopédie. 

Le ProfpeClus général , & tous les Profpeflu* 
en particulier , qui en' font le développement , 
que nous avons imprimés i la tête du prunier 
Volume des Beaux-Arts, & toutes les additions , 
augmentations St parties nouvelles dont nous ve- 
nons de faire mention, mettent le Ledeur et» 
état de juger s’il fût jamais une cncreprife plus 
salle, plus noble, plus utile, plus néteflaire 
même, de plus digne d'encouragement A tous 
égards. 
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ÉTAT 


Du NOM bkb des Dictionnaires qui compofent les XL1V Divifions 
du Tableau , avec le relevé de l’Apperçu de la totalité des Volumes de 
Di/cours de V Encyclopédie. 


«{»= 



I>îvifîop. 

I . <re Le Tome rroifièmc des Mathématiques fera terminé 

par un Dictionnaire complet fur les Jeux ; «c cette Divi- D ftioo. 

Son forme deux Dictionnaires, ci i 

II. La Phyfique... l t 

III. La Médecine I ». . g 

IV. Anatomie ( le Vocabulaire de I' ) t a 

V. Ch'rtirgte. ; I a 

VI. Chvmie , MéuMurgie S Pharmacie , ne forment qu'un 

Dictionnaire , ci I • 

VII. Agriuilcurc I , 

VIII. Son 8t Forêts j 

IX. Hijtoirt Naturelle. Cette partie elt divifée en huit 
Didior.n dires ; / avoir ; 

Animaux quadrupèdes 8c Cétacées i 

Les Oifc aux » i 

'Les Quadrupèdes ovipares 8c les Serpe ns t 

Les Poiflons \ x 

Les InfeCles...” x 

Les Vers • t 

I La Botanique I 

iLes Minéraux I 

XVI. Géographie- Phyfique x 

XVII. Géographie 8c Hiltoire anciennes l 

XVIII. Géographie moderne I 

XIX. Antiquité. I a j 

XX. Htilore 8c Blafon a 

XXI. Théologie. I 

XXII. Philofophie ancienne 8c moderne x 

XXIII 4 XXV. M’-taphyfique , Logiqnc, Morale 8c Edu- 
cation j 

XXVI. Grammaire 8c Littérature 1 

XXVII. Juriiprudence I 

XXV III. Polise 8c Municipalité r 

XXIX. linances , compris pplément 1 

XXX. Economie Politique & Diplomatique I 

XXXI. Conrmecce I 

XXA 1 I. Marine.. .C I ..<1./. 

XXXIII. Ait Militaire , compris le Supplément 1 

XXXIV. Artillerie * X 

XXXV. Ingénieur de* Ponts 8c Chauffées 1 

XXXVI. Arts Académiques 1 

XXX VIL YCnerie, Chaires 81 Pèche». 1 ......... c .... . 


V«lvme«a 

i 

i 

7 

i 

t 


«I * »4 


X 

4 

4 

} 

i 

4 

t 

f 

’o f 


Ci 
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D’ cuire part. 

XXXVIII. B eaux- J rts. Celle Partie forme dem Diction- 

n.iires; l'un (le Tliévr'e, l’aime de Pratique 

XXXIX. M'ifiqtie ancienne i< if.odcrne 

XVftion. 

42. D’autre part. , . 

1* 

I 

Volume#* 
. 101 

1 

1 

XLI. An. & Métiers nv*c nique-* , première Di.ifion 

I . 

7 

à 8 

XLII. M nufidiire , deuxième Di.ilion 

1 . 


2 

XLiil. P a ix 4 Cuir< t Teinture , Pelleterie, &c. troifième 


% 


XLlX. Vocabulaire Encvclooc itr e 

1 . 


à * 

Toial de» DicEoonairei. . . . 41 

1 

Total des Volumes. 

• <*8 T 


Kcia Comme il y a neuf Dictionnaires, dans celte lifte, rtont lenombre des Volume» eft in(k'te*miné , 
e’ef‘-i-clire, que U Médecine , par exemple, pourra n’avoir que Jix volumes au lieu de jtpt ; nous 
jeMuirons evs il!? [ volumes à 114; & nous croyons que ce dernier nombre , à un volume en [dus 
ou en moins , doit cire le nombre txaS des volumes de Difcours dont l’Encyclopédie Méthodique 
fera conipoféc. 


ÉTAT 


DES VOLUMES, 

Dont la plus grande partie rejle encore à publier , 6’ qui exigent 
nécejjairement des Figures. 


Lc« fit volumes de Planches que nous avons 
aélucllemcm publiés, font relatif» à la première 
& féconde di>ilion des Arts (k Mériers jnéca- 
niquis; soyez le tableau ci- devant ( n.*’ XLI & 
XL II ). Mais il refit à traiter le» Peaux & Cuirs, 
la Ttintmcyles Huiles & Savons , qui fourniront 
un Volume de H;mhes ci i vol. 

L’AnVlerit , Us Ponts 6 * Ch a Jf<es 6 l’Archt- 
ttclu e, d après le calcul que nous en ont donné 
le* A meurs de ces pa ri s, fourniront un Volume 
& demi. Si Ion veut juger de la ndeeflité & de 
futilité de ces Planches , ii faut lire la fin de 
l'ariiL de P.Artiileiic , page 5-?, 8t la nute ci- 
duîoiis ( 1 ). L artillerie fournira ico Planches, 


( 1 ) Scr Ici Planches du D &ionnaire de l'Irgénicur 
«l*‘s Ponu Ce CliJi lices , &c. voyci le tableau numéro 

XXiV , page ,7. 

Ces P auclirs teio? t diftrbuces en trois grandes div : fii>ns j 
la prc.*'ic*e tera tcbtiv' a tous 'ci attires compris 
<1ar* U divilion du ProfpcjVu» , ! mit niée : Ut Sciences, 
& comprend j a cm- ion doute Planches. • 

La fécond- dniùon u* j* Planches répondra à celle 
du P ofpeftni , inutul; : la Pratique , Se. tout c« oui Irra 
décrit U dé fin* d*ns le Dilcours, f« trouvera deiUné U 


Si offrira une collcélion qui manque 

à toute l'Europe, ci ICO pL 

Les Ponts & Chauffées en donne- 
ront ,150, ci 150 

L'Architecture 200 



Ces 450 Planches formeront un Volume & 
demi. • 

Les Mathématiques , la Vhyfique , la Médecine 3 


nommé il côté de iflfcf^ure. On penfe que c'cft la feule 
manière de le taire b. en entendre en mille occasions où 
I.- dilcoun *c p'ui clair lailTc toujours quelque obfcurîte. 
O?» peut S*cn convaincre en lifaut les O?, ragis que nous 
avons fur rArchireftute ou fur d'autre* Arts , & qui font 
dépourvus de figures. 

La t roi fie me diviiîcn en fournira envi: en 100 f fie 
répondra à ce les du Prolpcltnf , intitulées : l'Hi/foire & 
la Partie Defcripthe. Nous ofon* annoncer que cette 
division offrira la eal'iâian la plus eomplete & ta pi*s 
fasitjatfans/ qui ait encore paru dans le même genrr. 
Le Leftcur doit s*cn être fait ane -idee en parcourant 
les dir riions du FrofpiAus aux quelles elle a rapport. 
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r Anatomie , ta Chirurgie , la Oiymh , la Pker- 
marie , la Métallurgie , P Agriculture , P Art Mili- 
taire , PEfcrme , l'Equitation , la Darfe , li 
Ckajje , la riche , le Blajon , la Gravure , la 
Peintuie , la Scu'piure , h Mufique ancienne & 
moderne , donneront deux V olume* & demi de 
Planifies. Ces partie* re font pas cniote affez 
avancées pour qu'on puitTe duerniitrcr exactement 
le nombre de Planches de chacune d’elles. 11 y 
en a qui exigeront 10 Planches , d'autres 10 , 
ccllei-ii 50 , 40 ou 4-. En les foppolant l'une 
dans l’aurre a 55 , ces 10 parties pourront fournir 
7:0 Planches ', c’eft- à-dire , environ deux Volumes 
b demi. * 

Ainli , il rePeroit donc , dans ce calcul , cinq 
Volumes de Planches à publier. 

Nous ferons de nouveau obfervcr aux Souf- 
cripteurs, que chacun de ces Y olumes de Planches 
ce leur coûte que 14 liv., ou un fol lîx deniers 

• 


chaque Planche •, te s’ils ne faifoient point partie 
d’une mafl'e aufli confidérablc que l’Encyclopédie, 
il feroit impolfiblj à aucun Libraire de donner 
de pareils Volumes à moins de 48 livres. Ce ne 
font point feulement les Planches anciennes do 
l'Encyclopédie que nous leur donnons. Ces Vo- 
lumes excédcns de Planches réj>ondant à des Vo- 
lumes de Difcours , dont la matière a été 1 peine 
c file née dan- la première Encyclopédie in-folio, 
ils font prefquc entièrement tompofés fur de* 
delîins nouveaux, dont un Entrepreneur, qui fa 
feroit attaché à fuivre à la lettre les conditions 
du Profpcèlus , auroir pu fe difpenlcr. Nous avons 
cru que nous devions nous conduire différem- 
ment , & que le Public , éclairé fur fes vérirables 
intérêts & fur la nature de cette cnircprifc, ap- 
prouveront l'exécution de ces Planches , Se nom 
lâuroit même gré de n'avoir point gêné les Auteur* 
à cet égard. 

_• 


Sur la Reliure de cet Ouvrage, & fur les Volumes qui peuvent 
etre actuellement reliés. 


Comme le Vocabulaire doit reprendre tous les 
mors de chacune des parties qui conrpofeni cette 
Encyclopédie en y renvoyant , on ne pourra 
publier l'ordre des numéros de tous les Volumes 
de cet Ouvrage , que lorftpte le dernier Volume 
en aura paru ; St nous avions cru d'abord qu’on 
ne devoir las faire relier qu'à l'inftant de la pu- 
blication de ce dernier Volume; St peut-être 
n‘auroit-on dû le faire qui cerre époque, ii 
l'Encyclopédie eût pu être renfermée dans 5} à 
57 V olumes de Difcours , comme nous le pré- 
sumions dans les commencement. Mais comme 
elle doit en avoir plus du double , & que nous 
concsvons que ccs dtnv-Volumts ne tom pas d nn 
nfage facile aux Sotucriptcnrs , Se que pluticurs 
nous onr fr.it demander s’ils ne potirroient pas 
faire relier atlucUert.ni les Volume* comptas 
ui for.r défi en grand nombre, en réunifiant les 
cmi-\ o'umes , nous croyons qu’on le peut fans 
aucun inconvénient , Se nous en donnons ici la 
note txacle. 

Nous prions le Soufcripteurç de recommander 
attentivement qo’on conferve 1 ordre des Tomes 
de chaque Dictionnaire ; favoir , Jorifprudcnee , 
Tome 1,1, «,4,8*6, 7, 8, & fur- tout d’or- 
donner cxp-clfément au Relieur de laitier fur le 
dm nr.e place pour indiquer l'ordre de* numéros 
des Vo im-s de tout l’ouvrage ; de forte que 
chaque V oliime relu- doit porter deux titres. 

Le premier doit être : 

’ encyclofédie méthodique. 

* Tome 1 , 1, } à IÏ4- 

( I j Ce l’. cette tccondc ligne qu’il faut laificr vide. 


Le fécond 

MATHÉMATIQUES. Tome I." 

Nous ne pourrons indiquer l'ordre des numéros 
de la féconde ligne , que lorfque le dernier Vo- 
lume aura paru ; ce font ces feuls numéros qui 
feront repris dans le Vocabulaire univetfel. Le* 
féconds ne fervhoiem qu’à y apporter de la con- 
fttlion & à multiplier le nombre des Volumes de 
ce Vocabulaire. 

Etat des Volumes de l’Encyclppidie à relier 


aéluellement. 

Mathématiques, Tome, 1,1. 

Marine, T 1,2- 

Géographie moderne 1,2,5. 

Géographie ancienne 1. 

Finances 1,2,)- 

Jnrifprudence. 1 ^ 7- 

Art Militaire t * 2, 8- 

Grammaire ÿt Littérature 1,2, J. 

Hifioirc Naturelle 1 , 1. 

A ntiquités I • 

Hillotrc , 1,2,8- 

Arts St Métiers 1 > a, 8 > 4* T* 

Manufaélurc.. . I- 

Botanique . . . . 1 > » • 

Economie politique St diploma- 
tique i,î>8 

Commerce 1,2,8- 

Théologie 1 , a. 

Logique , Mét.iphyftquo & Mo- 
rale • 1*2 


Total des Volumes à relier , . 4? 
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Les Soufcripteurs doivent fuivre ««flânent U 
noie que nous leur donnons, & ne pas s'en 
écarter ( i ). 


(* ) Ltt Art j Acadrmiçtiet comprenant l'Fquiration , 
FEf.ri-ne , la Dante , font finis depuis pSufieur-. années i 
Sc ccp’nd:nt on ne doit pas tes faire relier adneliemenr , 
parce qtre ce» Art* ne formant qi.'un «Vini-rolume , ne 
doivent fe re ier qu’avec un autre • emi-voluroe , Sc nous 
indiqueront p‘us *aH celui qui puirra lui <.-tre ré'.ni. Il 
«fi <fk de mettre du deuxieme fo uine des Mattuf+Hum t 
qui doit eue i;ra .i.- par un Vocabuiai.e. 


( J4 ) 


On peut donc faire aflaellcment relier 4S 
Volume» de Difcours & les (il Volumes d« 
Plancha Jet A ti fs Métiers mécanisée , ïinfi 
que l'Atlas, dont le» deux partie» doivent fe re- 
lier m un, en totalité 55 volumes. 

On ne doit pas faire relier aduellem-m I» 
première Livratfon des Planches de l'Hifloire 
naturelle. 

Ainfi , il ne reliera qu’un petit nombre de 
dent 1- Volume» , dont la plupart pourront être 
reliés i la fin de ihaque année , avec les nou- 
veaux Volumes. qui paroitrom. Nous aurons foin 
d'en donner la note au mois de Janvier. 


Sur le te ms où cette Encyclopédie fera terminée. 


Ccfi peut-être ici l’objet qui intéreffe le oins 
les Soulci iulcurs ; nous avons été accab’crnie 
lettres de plaintes , de tcproches fur ce que nous 
n'allions pas allez vite ; on a même été jufqu’A 
non» demander des JéJommagemees Je non-jouij - 
far.ee : mais on doit taire attention que cet Ou- 
vrage dépend de cAt Auteurs , & qu’on ne fait 
pas un bon livre dan» un rems déterminé , comme 
une pièce d’étoffes ; nous dépendons encore de 
vingt Imprimons , d'un plus grand nombre de 
Graveurs; & fi l’on confidére que nous avons 
îtélticllemefli publié g; \ olumcs de Difcours St 
8 de Planches , on devroil s'étonner , bien loin 
de fe plaindre, que nous ayons pu y mettre au- 
tant d'exaélitude & de célérité. 

Cependant i! faut un terme i tout ; 8t fi les 
Soufcriptcurs délirent que ce g-and Ouvrage fuir 
promptement terminé, ils doivent être allurés 
que nous y avons un plus grand intérêt qu'eux, 
parce que cette cmreprife ne peut nuu» être u'ile 
attjourd hui qu’elle ne foit achevée. Ils peuvent 
donc s’en rapporter A nom fur cet objet. Dans 
le tableau qui fuit les Rcpréfcmations , nous 
avons indiqué les parties qui jom actuellement 
finies, & le teins où les autres doivent l’être. 

Nous obfervcrons que cette Encyclopédie étant 
Composée de 51 parues différentes, qui forment 


autant de Dictionnaires, le» Soufcripteurs peuvent 
aétu vilement faire ufage de ceux qui Vont ter- 
minés ; avantage qu'on n'avoit pas dans la pre- 
mière Encyclopédie, où toutes fe» matières érant 
confondue» lus unes avec les autres , il a fallu 
attendre que le dernier Volume lût publié, pour 
jouir en entier d'une feule partie. 

Comme l’imprituerie de Pari» a été très-occu- 
pée depuis quelques année» , (k que nous avons 
éprouvé des retards involontaires de la part de 
quelques Imprimeurs , nous avons voulu nous en 
mettre à l'abri A l'avenir. Plulicur- d’entre eus 
ayant éga r d à notre poiition, & délitant de nous 
meure A pottée de remplir nos promeffes , ont 
établi de nouvelles prciEs , augmenté leurs fontes, 
&c. Sic. & pris avec nou» le» engagemens les 
plus formels de nous fournir jufqu A lit, huit Sc 
dix Volumes par an , fi la copie ne leur minquoit 
pis. Par ces arrangvmens , nous ferons A l'abri 
de tout reproche , & nous aurons f it tout co 
qui dépend de nous , pour répondre aux defirs 
& aux voeux des Soufcripteurs. 

/ M. Bénard, Graveur, chargé de la direction 
déroutes les Plamhes, a , de (on côté, multiplié 
le nombre de fes Coopérait tirs. Nous avons infi- 
niment A nous louer du zèle , de laflivité & 
de l'intelligence qu'il a mis dans toutes les parties 
dé la gravure. 


M** 
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TABLEAU GENERAL 


Des Vo lûmes d onze livres & des Volumes à fix livres qui rcjlent 
à livrer aux Soufcripteurs ; des paiemens qui refont a faire & de la 
forme de ces paiemens. 


Des Volumes J on\e livres. 


I.* Le* Tomes f4, 5s, 57, ci »... 4 Volume* 

1.* A ces Volâmes que les Soufcripteurs doivent payer onze livres. Advint le 
Profpeélus (voyez page 8, colonne X , ligne jy ). 11 faut joindre ceux qu( 
contiennent des parties nouvtlles qui y ont été omifes , ou des Supplément k 


des parties publiées. Ces Volumes lont les Amans: 

L'Architeélure ( voyez le tableau n.” XL ) , 4 

Police A Municipalité ( voyez le n.* XXVIII )..... . 1 

Jeux inférés â la lin du troifième volume des Mathématiques ( voyez !« n.* 1 ).. o J 
Hiftoire ancienne, inférée avec la Géographie ancienne ( voyez le n.* XVII)... 1 

Education ( voyez le n." XXV ) ■ 1 

Science de l'Ingénieur ( voyez-le n.* XXXV ) I 

Supplément II l’Art Militaire (voyez le n.” XXXIII) I 

Supplément à la Finance ( voyez le n.* XXIX) 1 

Vénerie, ChalTes & Pèches (voyez le n.' XXX VU) I 

Quatre volumes ctcédens du Vocabulaire, ci 4 

Plus, trois volumes un quart de Difcours Préliminaires , &c. ci y 4- 

Total des Volumes 1 onze livres le 


Non* demandons que les Soufcripteurs nous allouent trots volumes un quart à 1 1 livres pour 
porter à vingt-cinq ce nombre de volumes -, A nous ne présumons pas qu'aucun deux fe refufe II 
cet arrangement, puifquc nous leur allouons, de notre côté , 4 6 à 48 volumes à 6 listes, quoi-, 
qu'en prenant , 1 e véritable efprit du Profpecîus , on pourroir nôtre tenu (pie de leur en donner 
} à 4 volumes à ce ptix. La demande de ces volumes nous parole d'autant mieux fondée, que nous 
pourrions compter près de quatre volumes* de Difcours préliminaires & de Supplémcns qui le irouvenr 
à la tète & Il la fin ( les Dictionnaires , & dont on n'a point fait mention dans ie Profpechii. Si nous 
éprouvions quelques difficultés à cet égard , nous pourrions être forcés , par notre pofition , car à 
1 impoHibJe nul n’cfl tenu , à réduire le nombre des volumes à 6 livres , en convcrtiilant tnSupplimtns 
les volumes excédons relatifs aux Dictionnaires dont le Profpeélus fait mention -, & c'cfl ce qu’un 
Entrepreneur , qui auroit moins confulté U perfection de l'ouvrage que fes intérêts , n’auioii pa» 
manqué de faire. C'eft pour n’y pas être contrainte , que doii$ ofons nous flatter que les Souscripteur» 
fc prêteront fans répugnance à eu arrangement. 

* La Partie feule de l’Hiitoue naturelle en comprend plus d'un Volume fit demi* 


\ 






\ 


\ 


Des Volumes à fix livres. • 

Dam‘Ie Tablent qui précède celui-ci (page 51), on a vu que le nombre - 

des volumes de Difcours feroit de 

Nous en avons fourni aux Soufcripteurs 5} 

Si l'on y joint les 14 ci-dpflus, ci. 15 1 

Jl relie en Volumes à 6 livres 46 J Il 

Total des Volumes de Difcours 1x4 


114 
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Des Paiement qui rejlent à faire. 


23 Volumes i n liv. donnent la fomme de 175 * 

4<S \ olumc. à 6 lit. ci 176 

71 \ obmes de Difco ts à fournir. 

* 5 Volumes de Planche. à 14 liv. ci un 

Total des Vol.de D!fc. 76 Total du paiement 671 

& de Planches à livret. 

* Il efi pojfible gu il n’y die que quatre Volumes de Flanc het. 

Dd la firme des Paiement. 


Les 71 Volume* de Difcnurs à fournir coûtent enfemble 551* 

Pour rendre poflîhles ’c» Volume- 1 6 li. rts , fur lefquels il v a une 
p rte S un déficit de recette très • cnn(i 'eraMcs non. dillribu rons 
Cette fomme rte s 5 1 livre» en a; U.rauo s de deux Volumes ‘e 
Difco'irs, l'un à 11 livre», l'anrreàtS liv fumant 17 liv. par Lu rai- 


fon, & donnant , ci 4:3* 

Vingt-un Volumes rcllans i 6 livres , ci uj 

Somme égale. 5 si 


Non» joindrons res vingt un dernier» Volumes à d s Livraifons de Planch s , foit d’un volume, foit 
d’un demi- oh me d’Att» & Métiers mécaniques ou d’Hifloite naturelle; il foim.ront uix Ut laitons, 
dont tire de tiois Volumes. 

Mous publierons alr.rnaiivem.nt , & amant qu'il nous fêta poilihlc , des Liiraifons de P anches 
avec deux Volumes de Dilcouts , nu des Litraifon, de deux Volumes de Dilcour-, St quelquefois 

s- Litraifon. doubles. 

La forme de ces paicmens, qui n’efl pas indifférente dans notre poiition, doit l'être parfaitement . 
aux Sotrfcripteurs pnit qu’ils ne paieront pas, par cet arrangement, plus quils ncooi.cnt payer. 

Nous aurons foin , à la fin de chaque anne, de donner le iihLau exact de- paiement fait, & 
de ctux qoj r. fient a faire, afin d'être toujours en rège dans cette grande machine. 

Quelque. So tfetipteurs pourront fa récrier fu- cet excédent de paiement ; mai- nqus les prions 
de ct.nftdcrcr , cn.ore une fois , que Ces 114 Volumes de Dilcour. contiennent autant de initiâtes 
que 61^ Volumes in 4.“ , comme le v elli , le Buffon , Sic. ; que l'Kncvclupédic t.rminée dettend-a, 
pour ch .un d’eux , le plus utile de tous les li» > e- , S. que la Bibliothèque la plus connderable 
n'oti i-a jamais ni la même utilité, ni la même ccmtno lité que cet Ouvrage, pour tous les objets 
fur lefquels on aura befoin , ou de coRfulter , ou de s'éclairer. 


ERRATA. 

Sans le Tableau , page 14, colonne 2, ligne 40: donne 38 a 4e Vol. lifez 46 à 4S Vol, 


FIN. 
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Sagittaire, (Apnn . ) Aicitenent , Sagit- 

tariut , conllcllation du zodiaque, appelle quel- 
quefois Centaurut , Taurus , Cki'on , PhillyriJtt , 
c'ert-à-dire , fils de Philyra , Semivir , Arcut , 
Pharetra, Eques , Minotauru r , Croton, Les poêles 
difem que cet k centaure Chiron , (ils de Saturne 
& de Philyra, qui enfeigna le premier ans hommes 
l'art de monter ù cheval; il cxcelloit dans la fa- 
geffe & dans la feience des aftre. : il fut le précep- 
teur d’Achille, de Jalon, d’Efculape; il fut tué 
par une flèche teinte du fang de l'hydre de Lerne , 
& placé dans le ciel aufii-bien que cette flèche. 
Ovide en parle de la même manière, à l’occalion 
du lever du centaure, qu'il rapporte au 5 de mai ou 
au y des nones. 

Noâe mi nui quarté promet fui (iJera Chiron 
Semivir , 0 Jlavi co’pora mijius equi. 

Ovid. Fafl. V. 

Armatufque areu Chiron S/ corniger hircus. 

D'autre? cependant ont cru que l'on devoir rap- 
porte! a Chiron la conflcllaiion du centaure; mais 
que celle du f igttaire n'étoit autre chofe que le 
minotaure, dont Paliphaé fut amoureufe Lucien 
femble indiquer que c ■ étoit l'amour de l'Afli onomie 
& l'étude des conflellationscélcftes, fur-tout de la 
contleliation du taureau , qui avoir donné lieu à 
la fable fur la patfion de Paliphaé. Quelques-uns 
pcni'cnt que c'eli Croton , qm, élevé fur le mont 
Hélicon en la compagnie des Mufes , devint un 
excellent poète, & fut aulli grand chafleur; il 
étoit lins cctfe à cheval; il fut regardé comme 
étant, pour ainfi dire, demi- homme S; demi- 
cheval : il fut tranlporré au ciel par Jupiter , à la 
prière des Mufes." On a regardé aulli cette conflel- 
lation comme étant l’image d'Hercule, qui étoit 
en grande vénération en Egypte. AJ. Dupuis croit 
que ce n'ell que le fymbole des vents étéfiens qui 
venoient du nord , St caufoient les debordemens 
du Nil. AJf'on. IV, p. )7Ç. 

Il y a , dans le catalogue britannique, 65 étoiles 
dans cette co iflcllation. [D. L.) 

SAISON , f. f. ( Cofmograpkie ) on entend com- 
munément par faifons, certaines portions de l'année 
ui font dilîinguécs par la chaleur & le froid, & 
élignées par les fignes dans Icfquels entre le fo- 
leil. Ainfi l'on appelle printemps , la faijim où le 
foleil commence A ranimer fa végétation , dt entre 
dans le premier degré du bélier, & cette faifon 
dure jufqu’A ce que le folçil arrive au premier 

Mathématique!. Tome UI, /• Panée. 


degré de l’écrevilTe. Enftiite l’été commence, St 
dure jufqu'A ce que le foleil fe trouve au premier 
degré de la balance. L’automne commence alors, 
& dure jufqua ce que le foleil fe trouve au pre- 
mier degté du capricorne. Enfin l’hiver régne de- 
puis le premier degré du capricorne , julqu’au 
premier degré du bélier. 

Au fud de l’équateur, le printemps durc*tant 
que le foleil remplit fon cours depuis le premier 
degré de la balance , jufqu’au premier degré du 
capricorne; l'été, depuis celui-ci jufqu'au premier 
degré du héiier. Si a nfi de fuite; c'eli le contraire 
de ce qui arrive dans les contrées du nord. Ce 
calcul des fafons ne convient point A la zone 
torride; quand le foleil paffe au zénit, il doit y 
avoir été, A moins que quelque caufc n’y mette 
obflacle. Dans les lieux fitué. fous l’équateur , il 
ne doit être ni printemps, ni automne, quand le 
foleil a paffélc premier degré du bélier, mais plu- 
tôt l’été ; car alors le foleil palfe fur ces lieux , St 
y caufe la plus grande chaleur. Mais , dan? beau- 
coup d'endroits , fous la zone torride , les ftifiwt 
ne répondent point aux temps où le foleil s’en 
approche ou s'en éloigne , car on y compte l’hiver, 
A caufe du temps pluvieux & orageux , au lieu 
que ce devroit être l'été, puifqttc le foleil en ert 
alors plus proche; St tout au contraire, on y 
compte l éré quand le foleil s’en éloigne. En un 
mot, on y fait confiflcr l’été dans un ciel clair; 
& l’hiver, dans un temps humide & pluvieux. Il 
irt donc vrai que les idées des faifom diffèrent 
confidérablemcnt fuivant les lieux. 

Mais en confidérant la chofe aflronomiquemcnf, 
fous la zone tempérée & la zone glaciale , les qua- 
tre faifons célellcs font prefque de la même lon- 
gueur ; & fous la zone torride , clics font inéga- 
le? , la même faijon y étant différente, félon "les 
différents lieux. 

La première partie de cette propofition efl claire , 
parce que le foleil parcourt trois fignes dans cha- 
qtt efai/on ; ainfi , les temps feront à-peu-près égaux 
a quelques jours près , c'efl-à-dirc que , dans les 
lieux firucs au nord , l’été cft de 5 jours , & i e 
printemps de 4 jours plus long que l'automne & 
l'hiver; au lieu que, (fins les lieux limés au fud, 
l'automne St l’hiver l'emportent d’autant de jours 
fur le printemps, A caufe. de l’excentricité du 
foleil. 

Dans les lieux placés fous l’équateur , les fti- 
forj font doubles ; les deux étés (ont fort courts 
ainfi que les deux printemps, on les évalue cha- 
cun A 50 jour?. Les deux étés & les deux prirt- 
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timps ont tdfc au plus 64 jours chacun , cefl-à- 
ctirc 1 mois & a on 4 jours. Mais automne & 
l'hiver ont chacun 55 tours, ceft-à-dne les deux 
automnes no jours, & les deux hivers autant , 
c'eft près de 4 mois. 

1 Sous la Zone torride, plus les lieux font pro- 
che' de l'équateur , plus leur été cfl long, & leur 
hiver courts &. l’automne & le printemps font plus 
ou moins longs qui l'ordinaire. Si les lieux ont 
moins de 10 degrés de latitude, I etc ne dure pas 
moins de ftx mois •, & l'on peut calculer par les 
tablée de la déclinaifon , la longueur de chaque 
faifon. . . . ' . 

Il feroit trop long de déterminer ici dans quel 
moi tié l'année les quatre leifens arrivent fur la 
terre fous la zone torride, (ou, la zone gt.1c1.1le, 

& fous la zone tempérée : on peut voir , a ce lu- 
jet , la géographie ne Varénius. . ... 

Sons la zone tempérée , l’approche ou la diflancc 
du foie il cd <i puiliante, quand on la compare aux 
attires caufcs , que cette apmoche ou diflancc font 
prcfquc les feules chofes qui règlent les fmfons. Ln 
effet , dans la zone tempérée leptemnonale , 11 y 
a printemps & été quand le lolcil parcourt les 
lianes , depuis le bélier par le cancer , jufqti a la 
balance , car alots il cfl plus preuhe de ces lieux: 
cttfuite allant de la balance au bélier par le capri- 
corne, il forme l'automne & 1 Itiver*, mats lotis 
la zone tempérée méridionale , c cft tout le con- 
ttaire, & les autres caufes ne déiruifent latnats 
entière ment l'effet de celle-ci , comme elles font 
fous la zone torride. 

Cependant les faifais diffèrent dans les divers 
endroits , de maniéré qu'il fait plus chaud ou 
plus froid , plus fec ou .plus humide tlans un 
lieu que dans un autre , quoique dans le même 
•climat ; mais elle’ ne diflèrent jamais de 1 Itiver 
à l’été , ni de l’été à l'hiver: car il y a des pays 
picriettx, d’autres tratécagetix ; les uns (ont pro- 
ches, les antres font loin de la mer ; il y a des 
terres fablonnuifes, d’autres font atgijleufes , &• 
les différences en mettent dans les Jhijbns. 

La plupart des lieux voiflns du tropique font 
fort chauds en été’, quelques-uns ont une jmjon 
humide , à-put-près femblable à celle de la zone 
torride. Ainti , dans la partie du Guzarate, qui cfl 
au-delà dtt tropique , il y a le* mêmes mois de fé- 
cheteffe &' d'humidité qu'en dedans du tropique, 
& l'été fe change en un temps pluvieux : cepen- 
dant il y fait plus chaud, à cnulc de la proximité 
dtffolt.il, que dans la partie féche de I année , 
quand il y a un peu de froid. Chez nous, nous 
ne jugeons pas de i’hiter & de l'été , par ta féche- 
refle St l’humidité, mais par le chaud & le froid. 

On trouvera d3n< la tcélure des voyages , quan- 
tité de pays où les faijô.t font fort différentes , 
quoique ces pays fuient à-peu-prés tous le méntc 
climat. Par exemple, l’air n’efl pas fi froid en 
Anglctetre qu’en Hollande, ni quen Allemagne, 
&ou rfy reflet te point les befliaux dan, les etab.es 
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cm hiver". 11 y a des parties de ^ Sibérie où le froid 
cfl confidérablemem plus fort qtt en Suède , a pa- 
reille latitude: an contraire, il y a un pays.» 
entre la Sibérie & la Tartarie , ver- la pitti- 
fcpicntrionale de la zone tempérée , ou il V a des 
campagnes excellentes , des prairies agréables , St 
prefqtte point de froid en hiver. On y a hàtt la 
ville tic Tourne, qui ell maintenant allez tôt e 
pour repouffer les inlultes des l artarcs. 'U- J- j 
SAROS, ou Sauf, période des anciens dont 
on ignore la durée. On (air feulement fon rapport 
avec le neros & \eJo(foi. _ _ 

Le Néros des Caldécns nétoit, fanant Goguet, 
que la période qui ramené les nouvelles lunes au 
même jour du mois ; mais cela efl douteux , oc 
l'on difpuie beaucoup fur la valeur de ces pério- 
des anciennes. Bétolc, prêtre de Babyilone, en 
parloit dans fon hiftoire des Caldéens, comptée 
503 ans avant J. C. Celle hiftoire qui ne fitbufle 
plus , fur citée par Jules Africain, auteur ou eu 
xieme liècle , qui compofa une chronique grecque -, 
mais elle cil également perdue. George , furnommé 
le Svncelle, qui, dans le huitième fite.e , a écrit 
un chronographie en grec, cite un pillage e 
rofé, qui aétérapporté par Jules Africain, ou tl s agi 
du /<2i , du «Vos & du/emr.&c’efl-là lcfcul paflage 
ancien où il enfoit parlé. Le SyncellecticAnnianus & 
l’anodorus qui avoient prouvé que le folios «oit 
de 60 jours, le néros 600 jours , St le }a ros de 
3.600 jours, ou 19 ans & 10 mois. Frcret a cru 
que le fana étoit de 193ns St demi ( Ment. dtlAead. 
Je, JnJcript. Tom. y, ).Le P. Giraud de 1 Oratoire 
penfe qu’il cft de 0oo mois lunt-folatrcs de 
de vt jours, qui font J7II Itutïifons ( Joum. de 
Trévoux , fév. 1 760 ). ( Gogttet , Tom. m , page 
î6l), & Gibert , (Mém.de Trévoux, avril 
effintent le farrn de 6 co ans. Maman a réfiit. _ 
Gogttet à la luiie de fes lettres au P. Parennin. 
Cette difeuffton nous meneroit trop loin: je unirai 
en remarquant avec M. Gentil ( Ment. Acad. 17-, ) , 
que Suidas, & après lui, Hallcy , ont attribué e 
nont de Samsi fa période de Pline, ou période 
Caldaiquc de 18 ans & 11 jours, ou de 11* " ral - 
fons, mais fans aucune efpèce de preuve. I oye f 
PÉRIODE. ( D. L-) 

SATELLITE, f- tu. tn ltrmt itaflronomie , 
fionifte des planètes fecontlaircs qui fe meuvent 
amour d'une planète pu micme . comme la Lune 
fait par rapport à la Terre. On les appelle ainlt, 
parce que ces planètes accompagnent toujours 
Fcur planète première ,& font avec elle leur révo- 
lution autour du Soleil. 

Les fatellites fe meuvent autour de leurs pla- 
nètes principales , comme centres , en obier vanl 
les mêmes lotxquc les planètes premières dan, leur 

mouvement autour du Soleil. . 

Us jatelluts ont été inconnus iufqu a ccs derniers 
fièclcs, parce qu’on avoit belo.n du lecours des 
lunettes d'approche pour les apptreevoir. Un ne 
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voir en effet aucun de ces futilités à la vue (Impie. 
Ceux de Jupiter qui fout les plus gros , Ce ditlin 
gîtent par de; lunettes de trois pieds , qui les font 
paraître comme les étoiles de fa li Mente on fcp- 
tietne grandeur paroilfem à la vue (impie. Pour le 
quatrième de Saturne , il faut des lunettes de 1 5 
â : S pieds. Les antres demandent des lunettes d'un 
plus grand foyer, ou des lunettes acromatiqucs. 

Mous ne connoiffons point d’autres fatellites que 
ceux de Jupiter & tle Saturne; St il n’y a pas 
lieu d'cCpércr qu'on en découvre d’autres dans la 
fuite , attendu qu'on a examiné toutes les planètes 
avec les plus longs & les meilleurs tclcfcppc*. 

Satellites de Jupiter, font quatre petites planè- 
tes fccondaires qui tournent autour de cette pla- 
nète, comme elle tourne cl Ic-mimc autour du Soleil. 

< Ils furent découi cris parGaliléc le 7 janvicritito, 
peu aptes la décousette des lunettes. Nuncius 
jidereus , F io rentier tdio. 

■ Simon Marius , Mathématicien de l'électeur de 
Brandebourg , allure que , vers la tin tle novem- 
bre 1609, il avoit vu trois petites étoiles proche 
de Jupiter , qui lui patoilfoient accompagner çette 
planète , & tourner autour d'elle ; & qu'au mois 
de janvier této, il avoit vu la quatrième. Mais 
Galilée publia le premier fes obfervations. 

Pour honorer on protcéletir , il appclla fes pla- 
nètes ,plancus mediecat ,fdera medicea , affres de 
Médieis ; Matius appclla la plus proche de Jupi- 
ter, Menantes joviales , Mercure de Jupiter-, la 
féconde, Vénus jovialts ; la troifiéme, Jupiter 
jovialis , & la quatrième , Satumus joviales. 

Le P. de Rcira, capucin de Cologne , s'imagina 
qu'outre ces quatre fatcllties , il en atott vu cinq 
autres le 19 décembre 1641, & les r.omma ftdera 
vrFtnoSavia , atlres urbanoèlavicns, en l’honneur 
du Pape lirhain VIII , qui régnoit alors. Mais 
Mandé , ayant communiqué- cette ohfervation à 
Gallèndi, qui avoit obfervé Jupiter le même jour, 
celui-ci reconnut bicntdt que c’ctoicnt fies étoiles 
fixes de l'eau du verfeau, qui font marquées 14, 
ay, 16. 17 & 18, dans le catalogue de Tvcho. 
Fjti. Gatfcndi ad Gabriel Jtaudceum , de rayent 
fellis eirca Jovem vijis. 

Les mouvemens des fettcllitcs ne furent bien 
connus qu’en r668, que DSminique Caflini en 
publia des tables ; il en donna d'autres encore en 
4695 : Pound en donna aulli en 1717 cbiqpfys Ttan- 
faclions philofophiques. Les tables t|fc B iStlle v , 
remîtes ii llalley en 1718, n’ont été publiées qu en 
f49. Celles dont nous nous fervons aujourd'hui 
pour calci^r les éclipfcs des fatellites de Jupiter, 
font de M* Vargcntin -, il en as oit donne une pre- 
mière édition en 1746. (ASafocittatts fient. Ipfa- 
Ittnjts ad an. 1741 ); je les ai fait réimprimer en 
17V), confidérablo-nem augmentées par l'auteur à 
la fuite des tables de llalley-, on. en trouvera une 
troifiéme dans mon Agronomie, publiée en 1771 , 
d’après un nouveau matmfcrit de M. Wargentiu. 

• 
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Révolutions des fatellites. La première ebofe 
qu’on doit faire pour corfiruirc des tab*cs , efi de 
tléterpiiner les temps des révolutions -, pour cela on 
pourrait obferver plutieurs fois le moment on cha- 
que fatellite paroitroit en conjonction avec Jupiter. 
En choititfant les temps où Jupiter efl en oppofi- 
tion ; mais on a d’une manière plus facile & plus 
commode les conjonctions vues du Soleil par le 
moyen des éclipfes; car lorfqu’un fatellite tll au 
milieu do l'ombre que Jupiter répand derrière lui, 
il et! évident que le fatellite ctl en conjonction 
avec Jupiter. L'intervalle d’une ccliptc à l'antre 
fera la durée d’une révolution synodique; 
c’elt-à-dirc, d'une révolution par rapport au Soleil, 
& ce font prcfque les feules révolutions dont on 
fade ufage. On a foin de comparer entr’elles des 
conjonctions très-éloignécs pour mieux compcnfer 
les inégalités des fatellites fit celles de Jupiter , Ht 
les erreurs inévitables dans les obfervations. 

La révolution périodique cft le retour d’un fatel- 
lite au même point de l’un orbe , ou au même point 
du cic -1 vu de Jupiter, après avoir fait 360°; cetre 
révolution périodique < tl un peu plus courte que la 
révolution fvnodiqite ; cdlc-ci ne ramènerait pas 
le fatellite jufquà l'ombre de Jupiter, qui pend «ni 
ce temps-li sert avancé lui-méme d'une certaine 
quantité dans ton orbite , tout -ainfi que nous l'as uns 
expliqué pour la Lune. Nous ne patlerons guère-s 
que des révolutions fynodiqties ; ce font les feules 
que nous puiffions immédiatement obferver , & 
celles dont dépendent les éclipfcs qui font aujour- 
d’hui les feules chofes que l’on obferve; cependant 
on trouvera dans la table buvante les révolutions 
périodiques des quatre fatellites par rapport aux 
équinoxes. Pour les calculer par le moven des ré- 
volutions fynodiques obfcrrees, il faut taire la pro- 
portion fiiivantc: 560° plus le mouvement de Ju- 

f iitcr , pendant une révolution fynodique , font i 
a durée de cette révolution fynodique obfervéc, 
comme font il la durée de la révolution pétio- 
dique. 

Voici ces révolutions périodiques 8t fynodiques 
des 4 fatellites , fuivant les nouvelles tables. 


I* fat. I /'.18A.Ï7'. J}’. 
»* i M M 41 

i' 7 d 41 33 

4 e 16 1 6 51 8 


1 j. 18 L 28' $.$* 
5 «i >7 44 
7 î 

ni 18 y 7 


Difiances des fatellites de Jupiter . carrés des 
tems périodrâues des fatellites i'ont proportionnels 
aux cubes «Pleurs dillances à Jupiter, comme il 
en cft des planètes premières par rapport au Solt-ii , 
fuivant la loi de Kepler. 

Pour déterminer ces difiances par obférvation , 
on les mefurc avec un micromètre, torique lesfa- 
tcllites font les plus éloignés de Jupiter. Voici ces 
difiances, fuivant Catfmi, en dcmi-dûmèires de 
Jupiter, & fuivant Pound , en minutes & cn*fc- 
condes dans le» moyennes difiances de Jupiter. 


t 
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Le premier fatelliie cft aillant tin centre de Ju- 
piter de 3* demi-diamètres de Jupiter. T ji" 


Le 1 e de 9 deini-diam i 57 

I.c j c dei4& un tiers 4 

Le 4*' de içi un tiers 3 ifi 


Ce demi-diamètre de Jupiter cfl égal à te ^ 
demi-diamètres de la Terre, d'où il eft facile de 
calculer ces diflancis en demi-diamètres terrcflres. 

Inégaliie'ti.t Jaullitts. Les révolutions moyennes 
des Jaieiluet de Jupiter, dont on trouve la table 
ci-dev ;nt, font affectées & rtoubUcs par toutes les 
ircsalités qui dépendent du tnomcinent de la T.rre, 
de celui de Jupiter , & de celui de chacun des J'a- 
tellites qui cil dérangé par tous les autres. 

La première St la plus grande inégalité qu’on 
puifle remarquer dans les résolutions des fit.Uitet, 
ou leur retour au difquc de Jupiter, ell celle qui 
efl produite par la parallaxe annuelle ; foit oie 
Soleil I fig. 1 39, pl d/fi 0 n.},J le centre de Ju- 
piter , Ê un Jatdlite dédisant l’otbitc BCH , & en 
conjonction fur la ligne des ccnucs ou fur l’axe 
de l’ombre IB , T le lieu de la Terre, TIC, le 
rayon mené de la Terre par le centre de Jupiter 
l'angle Tl S égal i l’angle BIC, cil la parallaxe 
anr.hdle de Jupit, r , qui peut aller â II ; il faut 
alors que le / udlit, attis e de B en G , & parcoure 
ji" de fon orbite, pour nous parolttc en conjonc- 
tion fur la ligne TIC, quoique fa véritable con- 
jonction suc du Soleil , ou celle qui règle les 
éclipfes, foit arrivée au point B. Ces ii d font i k 
13 ’ de tems pour le ptqmicr Jatellite de Jupiter, 

50', 4 h 44’, & 1 3 1 14' pour les trois aunes! 
Telle cil la déférence qu’il peut y avoir entre une 
conjonction v ue de la Terre & celle qui cft vue du 
Soleil , & qui décide des éclipfes des fatellittt, Les 
aftronomes font peud'ufage de cette inégalité, parce 
qu’ils n’obfcrvent guère que les éclipfes des Jatel- 
littt qui fe font lur la ligne SIB , menée du So- 
leil par le centre de Jupiter. 

La plus grande inégalité qui ait lieu par rapport 
h Jupiter , dt qui entre dans le calcul des éclipfes 
cfl celle qui vient de l’inégalité mime de Jupiter 
dans fon orbite , qui efl de 5* 34', en voici une 
idée. 

Soit AB? (fig. 140) l’orbite elliptique de Jupi- 
ter, J le Soleil, Fie foyer ftipérietir de l’ellipfc, ou 
celui du mouvement unifotme, luisant l’hvpotbèfe 
elliptique Ample, foit un fatclltte K dans fonorhite 
JiH, lur la ligne des fyzvgies S B K. Sitppofons 
que Jupiter , depuis fon aphélie A , m fait le quart 
de fa révolution en tenu, c’ert-i-di Jf que l'angle 
AFB qui exprime l’anomalie moyenne dans l’hv- 
pothéfc elliptique limplc foit de 90' ; le fatclltte 
doit aufli avoir achevé le quan des révolutions 
périodiques qu’il peut faire pendant une révolu- 
tion moyenne de Jupiter, de doit être parvenu au 
point H, qui répond dans le ciel au mime point 
que le lieu moyen de Jupiter, à po” de l’aphélie. 
Mais le Jatdlite arrivera en K, où fe fait la con- 
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jonélion avec Jupiter, & fera éclipfé lonv-rems 
avant que d’ètrc arrivé en H; la dilfércnte KH ou 
l’angle K B H, égal à l’angle F B S, ell égal à l’équa- 
tion de l’orbite de Jupiter, c’eftâ-diic, 3 degrés 
34 - Le premier fatelliie emploie 19’ 13’ à les par- 
courir dans fon orbite, le lecond t k 19' 13’; le 
troilïèmc 1* 39' 41"; le quatrième 6 il' 39’- Telle 
cft la quantité dont les éclipfes doivent avancer au 
bout de trois ans-, & telle fut la première inégalité 
que C a (fini reconnut dans les éclipfes ; mais il vit 
bientôt quelle étoit mêlée avec pluticurs autres, 
quoique plus petites. 

Les dérangement que l’attraélion de Saturne pro- 
duit dans le mouvement de Jupiter doivent affec- 
ter également les retours des J'xttlbtes à la ligne 
des lyzvgies , & cela produit des équations de quel- 
ques minutes , dont M. Wargcntin a fait ufage dans 
les dernières tables. 

La fécondé inégalité que l’onapperçut dans les 
mpuvcmens de , JattUiu t , cft l’équation de la lu- 
mière, qui cft de 8 7', avec la petite équation de la 
lumière de 1' 1’, & qui viennenrdu tems qu’il faut 
i I? lumière pour parvenir jufqit’â nous. Voyt\ 
Propagation JucceJJive de la lumière. 

Les autres inégalités qui font particulières à cha- 
que fatclltte ne lonr pas encore parfaitement con- 
nues. M. Bailly , dans fon EJJdi fur la théorie det 
faillites , puhiié en 17 66 , & M. de la Grange, 
dans une diflertation, quia remporté le prix de 
l'academie en 1766, ont tâché de les déterminer 
par le calcul des altraélions réciproques des fa- 
tellitee les uns fur lcsautres.il patoît quant à pré- 
fent que toutes les inégalités fcnlibles du premier 
fattllitc font dùc-5 à l’aélion du fécond ; mais que la 
plus conftdérable de toutes ell de 3' 30' de teins , 
tantôt en plus, tantôt en moins, comme l’avoit 
trouvé Al. Wargentin par les obfervations , avec 
une période de 437 jours 3 cet intervalle de tems , 
fuivant la remarque de Bradley, ranséne les trois 
premiers/iffe//trrj i une même configuration entre 
eux & par rapport au foleil , ce qui fait qne les 
attraclions & les inégalités qui en réfultent revien- 
nent à- peu- près dans le même ordre. Cette équa- 
tion du premier fateUite efl caufée principalement 
par l’attraélion du fécond faillite. 

Le fécond faulhtf ell celui qui a la plus forte 
inégalité, parce qu’il cil dérangé par le fécond & 
le rroifième ; l'excentricité de fon orbite peut bien 
y entrer pour quelque choie; cependant on appro- 
che beaucoup de lobfervation par l’équation leule 
de 16' -} de tems en plus À en moins , dont la pé- 
riode efl do 437 jours ic k , & qui pasgjt provenir 
de l’attraélion du premier Si du troilicme/àtr/Ztte. 
Bradley indiqua également cette période de 437 
jours , en afférant qu’elle ramenoit les erreurs de* 
tables i- peu- près dans le même ordre; il ajouroit 
cependant que les dernières obfervations indi- 
uuicnr encore une excentricité dans cette orbite 
u fécond fatelliie. 
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Le troilième fattllite eft celui dom les inégalités 
font les moins connues; il parole qu’il y en a une 
qui dépend de fon excentricité, & d’autres qui di? 
pendent des attractions du premier, du fécond & 
du quattièine , tout cela fait environ 8' de teins en 
plus & en moins : mais on partage cette quantité 
en plufieurs équations, dont les périodes l’ont de 
4)7 jours, de 1 2. | ans & de 14 , pour les ajuflcr 
aux obfervations ; du moins c’eft le parti qu avoir 
pris M.Wargentindans les tables que j'ai publiées en 
1771 * Mais en 1781 M. Wargcntin m’écrivit que les 
oblervaiion* faites depuis quelques années n’avoieut 
pas juflitié ces deux équations , dont les périodes 
étoient de il ; S de 14 ans. Il efl vrai qu'on pour- 
roir encore y latisfaire en changeant un peu les pé-» 
riodes & les quantités de cesdem équations. Mais il 
lui paroifloii plu; (impie de ne liippofer qu’une feule 
équation, dont la période fût à- pm-près de i)ans, 
mais dont la quantitéferoit variable. En la rendant 
toujours additive, elle fera de 14 à 15 minutes de 
tems entre >670 & 17x0; mais de 1710 a 1760 elle 
lui paroit avoir diminué jufqu a 5' & être de la 
même quantité depuis 10 ans. Par cette fuppofition 
toutes les obfervations faites depuis cent ans s’ac- 
cordent avec le calcul à 1 ou ) minutes près. 
Mais ces variations, dont ne voit point la caufe, 
montrent combien cette théorie cil difficile & peu 
avancée. 

L’inégalité du quatrième fattllite qui va jufqu’à 
l k de tems, ne dépend que de l’excentricité de fon 
orbite ; & les attraélions des autres fatellites n'y 
font pas fcnfibles. 

Éclipses des satellites. Ces éclipfes, que • 
les afironomes obfervcnt tous les jours , font un 
des phénomènes les plus imporrans pour l’aflro- 
nomie & la géographie : les cartes géographiques 
ont été perfeétionnées depuis un fiècle par le fe- 
cours des éclipfes des fatellites , plus qu’elles ne 
l’av oient été par mille ans d’obfervations & de voya- 
es. Je fuppofe qu'on ait obfervé une éclipfe à 8 k 
Paris, & quelle foit arrivée au Chili il ) k du 
marin; on conclut qu’il y a g k de différence ou 
75 degrés de longitude entre Paris & le lieu de 
l’obferiation. 

La première chofe qu’il faut connoitte pour cal- 
culer les éclipfes, c'ell te diamètre de l’ombre de 
Jupiter en tems , ou la durée du paffiige de chaque 
fattllite au travers de l'ombre de Jupiter , quand il 
la traverfe par le centre; la moitié de cette quan- 
tité ou le demi-diamètre de l'ombre fc trouve dans 
la table ci-jointe en heures, minutes & fécondés 
pour les quatre fatellites , fuivant les tables de 
M. Wargcntin. 
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Cependant les durées cTéclipfes qu’on obferve 
depuis une dixainc d’années, font en général plus 
petites que celles de ces tables , tant vers les nœuds 
que vers les limites , parce qu’on fe fert de lunettes 
plus fortes & meilleures que celles dont on fe 1er- 
voit auparavant. 

Si les orbites des fatellites étoient dans le mima 
plan que l'orbite de Jupiter autour du Soleil , cha- 
que Jattllitc feroit éelipfé à toutes fes révolutions , 

& la demi-durée de chaque éclipfe feroit toujours 
comme dans la table précédente ; mais auffi-tôt 
qu’on eut obfervé plufieurs fois ces éclipfes, on 
s .ipperçtit bientôt que la durée n’en étoit pas tou- 
jours égale; quelquefois le troilième Jattllitc n’cft 
éelipfé que pendant t h 17', quelquefois ) k )4'. On 
vit mime que le quatrième fattllite dans certains 
tems s'éclipfoit à chaque révolution, 8t qu’après 
quelques années, il palloir à chaque conjonction 
au-deffits ou au-delTous de J.ipiteriari; être éelipfé: 
cela fit juger que les orbites acs fatellites n’étotent 
pas couchées dans le mime plan que l’orbite de 
Jupiter ; car li cela Lût été, tous les futilités au- 
roient été éclipfes à chaque révolution, St toujours 
pendant le mime tems ; ces différences dans la 
durée des éclipfes font la feule méthode qu’on em- 
ploie pour connoltre les inclinaifons des orbites. 

Soit 10 ( fig . 141), l’orbite de Jupiter , M E P 
celle d’un fattllite , 501 a ligne des nœuds , ou la 
ligne fur laquelle étoit Jupiter quand le plan de 
l’orbite du Jatillitc étoit dirigé vers ic folcii, St 
que les fatellites traverfoient l 'ombre par le centre ; 
luppofons que Jupiter ait avancé enluitc de Oea 
I avec l’orbite du fattllite autour de lui , cette 
otbite reliera toujours parallèle à elle-même, puif- 
que rien ne tend à détanger le parallélifmc ; la 
ligne des nœuds fera dans une direction ACM 
parallèle à 5 O , ainfi quand Jupiter s’éloigne du 
nœud , la ligne de l'ombre SIM n’ert plus dans la 
commune lcetion A N des orbes de Jupiter 8c du 
fatellite ,• donc celui-ci venant à fe trouver en con- 
jonction au point M, ne fêta pas dans le plan de 
l’orbite tle Jupiter , 8c ne fera pas fur la ligne des 
centres , mais au-tlcirus ou au-delfous ; il faut l’avoir 
de combien, c'efl-à-rlire, calculer la latitude du 
fattllite au-ddTusde l’orbite de Jupiter, dans le 
ttms de fa conjonélion. 

Quand Jupiter elt dans le nœud 0 d’un de fes 
fatellites , un obfcrv atcur fuppofé dans le foieil fe 
trouve dans le pian de l'orbite Au fattllite , St il la 
voit en forme de ligne droite; pour qu’il la vit 
toujours droite, il faudrait quelle palTat toujours 
par fon œil , & que la commune lcetion ou la ligne 
d..s nœuds paffàt toujours par le foUil; pour cela il 
faudrait qu’elle fit le tour du ciel suffi bien que 
Jupiter en douze ans, ce qui n’arrive point; la ligné 
des nœuds eli à-peu-près fixe dans le ciel , c’cil-à- 
dire, paralléleà elle-même, Sc dirigée fenriblemcnt 
vers le même point du ciel; quand Jupiter y 
palTé une fois, il s’écoule fix années avant qu‘ 
revienne à l'autre nœud. 
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Soii donc NCI A la ligne parallèle ASQ ou & 
Uligrt des nœuds, forbitc diiyôtr i/itf f ravcrle on A 
& en C le plan de 1 orbite de Jupiter-, il finit donc 
concevoir que l'orbite du fatellite cil idevé-c en B 
au*defltis du plan de noire figure, & le itouve un 
pui vers le nord; au contrai’ e, en D elle cil un 
peu vers le midi] ou au-ddious du plan de la 
ligure. 

Fuifqueü cil la limite & le point de la plus grande 
Ir.iimde ou de la plus grande élévation du fatellite 
au - defius du plan de l'orbe de Jupiter, c e fatellite 
ariiré en M dans la conjonction fupérieure, où 
il cil ccliplc , ne fera pa- encore à fa plus grande 
laiitude il , & il fera d'autant moins éloigne du 
pan de la figure, ou de l'orbite de Jupiter, que 
l'arc AM ou l'angle A 1 M fera moindre ; or l'angle 
Al Mou Ion égal SIN , qui cil la diitance du 
fatellite àfon noeud, ellégal A l'angle ISO , ou A 
la difiancc qu’il y a entre le lieu / de Jupiter & 
la ligne S O fuppofée fixe, à laquelle la ligne des 
noeuds / N relie toujours parallèle, quel que foil le 
lieu de Jupiter; ainti , la latitude du fatellite en M 
dépendra de l’arc AM, ou de l'angle ISO, dif- 
tar.ee de Jupiter à la ligne des nœuds S O qui ré- 
pond toujours vers 10 lignes 15 degrés de .longi- 
tude. 

La quantité dont le point M s’élève au-dcfliis 
du plan de Jupiter, cfl A la quantité dont le point 
fl s'en éloigne, ou a l’inclinaifon de l’orbite ABC, 
comme le iinns de l'arc cl Ai cil au linus de A fl, c’eft- 
à-dirc,au raton; car li deux cercles fie coupent en A 
& en C, iciirdiftancc en différent points tels que M, 
perpendiculairement au cercle incliné, ou A l’orbite 
&\i[aleUiit,çi\ comme le linus de la ditlance au point 
A , c’eft-A-dire A l'intcrfcilion des deux cercles , 
par la propriété la plus commune des triangles 
(pli. tiques ; ainti, la latitude du fatellite en Ai, ell 
cor.. me le linus de la diilance de Jupiter au nœud 
du fatellite. 

Loffquc , par le mouvement de Jupiter dans fon 
orl.ite, le rayon SI ell devenu perpendiculaire A 
la ligne des nœuds J 1 0 ou IN, le point M de la 
conjondion fupérieure concoutr avec le point B 
<[ui ell la limite de la plus grande latitude; alors 
langlc de l'orbite, avec le ravon folairc SIM 
cil égal à l’inclination du fatellite; par exemple , 
g' 1 ; & l'orbite vue du loldl paroit fous Ig forme 
d'une clliplc , dans laquelle le- grand axe ell au 
petit , comme le rayon cil au lir.us de , en ne 
ronfidéranr pas le- mouvement de Jupiter pendant 
la durée de U révolution du faielliu , ou bien en 
conlidérant le fatellite feulement par rapport A Ju- 
piter. Soit S le foleil ( /«. 144 ) , I le centte de 
Jupiter, I II le rayon de l'orbite d’un Jaulliu , vu 
de ptolil, ou le rayon qui elt dans un plan perpen- 
diculaire A l'orbite de Jupiter, & qui ell incliné 
fur le rayon folairc de la quantité de l'angle SI H; 
on aura I 11 l K II y, R l lin. H I K, donc 
1 \ H I H. lin. K I H ; c’cll la quantité dont le 
fat Aille patoitra s'élever au-deffus du plan de l'œil, 
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dans le temps où rdlipfc fera la plus ouverte. Dans 
les antres pofitions de Jupiter par rapport au nœud , 
rtttc quantité diminucta comme le (mus delà dit". 
tance de Jupiter au nœud; aiofi, appellent / la 
plus grande latitude ou l’ioclinaifon du faielliu , 
D la ditlance de Jupiter au nœud du fateliite , 
comptée fur l’orbite de Jupiter, & R la diilance 
I H du fattllitt A fa plancte , on le rayon de fon 
orbite, on aura R lin. /. lin. D pour la quantité dont 
I c futilité paraîtra élevé au diffus du plan de l’or- 
bite de Jupiter , perpendiculairement A l'orbite 
du fatellite , dans le moment de fa conjonction fu- 
périeure ; il n'en finit pas davantage pour calculer 
les durées des édipfes A une diilance quelconque 
^des nœuds. 

Cette élévation du fatellite au-deffus de Jupiter, 

I cil égale A (on a bâillement dans le point oppofé ; 
i'eliiplè qu’il paroit décrire cfl donc plus ou moins 
ouverte, Cuisant que Jupiter .s'éloigne de la ligne 
des nœuds. 

Quand le petit axe de cette ellipfie devient plus 
large que le conc d’ombre que forme Jupiter , 
le fatellite paffe au-deffus de l'ombre, comme 
on le voit dans la fig. 141 , c’eft ce qui arrive tou- 
jours au quatrième fateliite de Jupiter , environ 
deux ans après le paflagede Jupiter dans les nœuds 
des futilités. Quand Jupiter cfl A 30 degrés de 
la ligne des nœuds, l’clliplc (fig. 143 ) , a la moitié 
de la plus grande ouverture , parce que le linus 
de 30 degrés cfl la moitié du linus total ; alors 
le fatellite rraverfe une partie de l'ombre, malgré 
l' obliquité de fon orbite , parce que fa latitude n e(J 
pas allez grande pour le faire fortir du cène d’ombre. 

Pour calculer l’inmicrflon & l'émerfion du 
fatellite , on fuit la même méthode que pour 
les cclipfes de lune. La (eélion de l'ombre de Ju- 
piter dans la région du fatellite eft reprét'enrée 
par le cercle £ HD fl F I fig.~ 143 ) , que je fiip- 
pofe perpendiculaire A la ligne des centres du fo- 
leil & de jupiter; il efl traverfé car un diamètre 
OC B, qui cfl une portion de l’orbite C N de 
Jupiter; EDN cfl une portion de l'orbite dn 
fatellite , N le nœud ou 1 interfeelion ; CA cfl la 
perpendiculaire fur cette orbite , c’cft un arc qui 
vu du centre de Jupiter , n’eft autre chofe que 
la latitude du fateliite : fon linus ell égal à lin. 
1 , fin. D, par la propiiété ordinaire du triangle 
fphériqtte rectangle C .1 N. 

Quand on conçoit CA, il faut la comparer au 
rayon Cl) ou CB , dont la valeur eft connue par 
l’obfervation , en fécondes de teins , parce que c efl 
le demi-diamètre de l’ombre, c'eft-a-dire la demi- 
durée des éclipfes, qui ell 1a plus grande de rou- 
les , & qui cil exprimée par C B , on en a vu la 
valeur dans la table ci— deffus ; il faut «primer 
de même la diilance du fatellite A Jupiter, ou le 
ravon de fon orbite en parties femblables , ou en 
fécondes de teins , en mettant au lieu .de R le 
tems que le fatellite emploie A parcourir un arc 
de même longueur que le rayon de fon orbite , 
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c’efl-à-dire , un arc de Ç7 degrés , icfîiôç' ; car 
•1 n importe pas que cette dlfinncc quon prend 
pour unité, loir en geins, en degrés ou en demi- 
diamètres de Jupiter , ni même que le mouvement 
de Jupiter rende plus long le teins des S7 degrés , 

Î suce que nous ne cherchons que le rapport entre 
a dillance & l'arc parcouru pendant l'éciipfe. Pour 
connoirrc le tenu qui répond A un arc d’environ 
57 degrés , il fullit de faire cute proportion , 
degrés font à la révolution fynodique, comme 
S 7 degrés font au tems cherché que j'appelle t, 
ayant mu/tipiié fin. I fin. D , par ce nombre de 
fécondés de rems , on aura CA en fécondés de 
tems ~ r , fin. 1 fin. D : on a auffi le rayon CD 
en fécondés de tons , c'efi la demi-durée de la plus 
grande éclipfe , celle qui a lieu quand Jupiter clt 
dans le noeud du fattttite ; enfin c’efi le demi-dia- 
mètre de l'ombre en tems -, on cherchera donc le 
côté AD exprimé de même en fécondés de tems, 
& l'on aura la demi-durée de l'éciipfe. 

Ainli la durée des éclipfes, exprimée par AD, 
lorfnu’elle eft la moindre de toutes , fuit trouver 
l'inclinaifon de (on orbite, c'efi- à-dire, l’arc CA 
ou l'angle N : St quand elle efl la plus grande , 
elle nous apprend le lieu du nœud , puilqu’alors 
le Jhtellae traverfe l’ombre par le centre. 

Mais un phénomène bien fingulier , & qui a 
long-tcms exercé les afironomes , c'efi un chan- 
gement confidérablc dans les inclinaifons du fé- 
cond St du troi(tèmc/itc//<tr. La première change 
depuis i‘ 4Ü' jufqu'à 4Ü' , & la péiiode dccette 
inégalité cil de 50 ans -, le troHième Jatcllttt change 
depuis 1 1 1' jufqu’à l(> : il paroit que la pé- 
riode cil de tji ans, & que l'angle croit !e plus 
grand en 176 y. 

Il y avoit long-tems que les afironomes clier- 
choient la caufc de ces variations, on ne vovoit 
pas quelle pût être un effet des aiiraélions réci- 
proques des Jattünts , & Bindley révciqtioit même 
en doute le mouvement direct qu'on avoit ôbfervé 
dans les nœuds du quatrième/iifWftre, parce qu'on 
ne voyoit point la manière dont l'attraction pou- 
voir le produire ; ce mouvement étoit pourtant 
inconteftablc; mais je reconnus , en 176a, que les 
nœndv Anjaultitct dévoient avoir un mouvement, 
tantôt direct & tantôt rétrograde, & qu’il et» « ér 
fuirait une variation dans leurs inclinaifons fur 
l'orbite de Jupiter ( Mém. Je l Académie , 17Ô1 ) , 
St c'efi la première idée qui ait été donnée de la 
caillé' d’un phénomène fi fingulicr*, bientôt après 
je parlai des inégalités de l’inclinaifon du troiftéme 
futilité , dans la première édition de mon Allro- 
nomie, en indiquant le mouvement des nœuds 
pour les expliquer ; dans le même lieu, je dé- 
montrai des variations toutes femblahles dans 
les inclinaifons & dans les nœuds des planètes ; 
ainli la caufe de ce, inégalités fut réellement nouvée 
dès 1761 , & développée en 17Ô4. 

11 étoit naturel d’examiner s’il y avoit en elTct 
dans les nœuds AcifuclUtet obfervé; de femblahles 
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variations; M. M,. raidi , que les plus vafies recher- 
ches fur la théorie des fatellitee avoient rendu 
célébré , re pouvoit manquer de faire le meilleur 
«liage de la nouvelle découverte ; il reconnut, par 
les obfervationSjCe que j’avois trouvé ri priori, & 
dans un mémoire préfenté à l'académie le 17 avril 
1765, M. Maralrii annonça des variations qu'il 
avoit remarquées dans le nœud du fécond faullitti. 
la différence étoit de plus de io degrés, ce qui 
indiqnoit une libration ou un changement alter- 
- natif de 10 degrés en plus en moins dans ce nœud ; 
en canféquence, M. Bailly rvtherchq la maniéré 
d’aifigner les quantités des changement d'inelit ai- 
fon , par le moyen des attraélions réciproques diÿ 
Jatellitei les uns fur les autres , en failant mouv oir 
leurs nœuds plus ou moins vite , d’une manière 
qni pût convenir avec les obfervations de M. Ma- 
raldi , en forte que mon explication a été parfaite- 
ment conliatée. On peut voir la maniéré dont 
changent les inclinaifons & les nœuds par ces 
attractions réciproques aux mots Inclinaisons 
& Noeuds. 

Soit BCifig. iîÇ ), l’orbite de Jupiter, B A 
• l’orbite du premier fatellite perturbateur, fuppofée 
fixe St inclinée de 5 1 14'j AC celle du troiftéme fa- 
tellite troublé par le premier l’angle A , qni eft 
l’inclinaifon mutuelle des deux orbites , étant lup- 
pofé de 11' , fuppofam fixe le nœud B de l'orbite 
AB, l'orbite C À eft tranfportée contre l'ordre des 
lignes , le nœud A rétrogradant en a change de 
fmtation , & le nœud C fur l’orbite de Jupiter 
que nous obfervons, change de même que l’angle 
C dont nous obfervons les variations , relativ ement 
à l’orbite de Jupiter. 

Le nœud A fait le tour du ciel en 1 51 ans; en par- 
tant du point oppofé au nœud B , tant que le nœud 
A parcourra le premier fjûari de fa révolution , le 
nœud C s’éloignera du point B, St aura un mouve- 
ment rétrograde : il s'en éloigne jufqu’à 4 degrés ; il 
deviendra ènfuire dirc-el 8t fe rapprochera du point 
B, où i! coïncidera lorfqttc le nœud A aura pua» 
couru tSo 1 ; enfin ce noeud A failant le troiliéntu 
quart de fa révolution , le nœud C continuera 
délie HircCl St s’éloignera du point £ de 4 de- 
grés , dans l’autre fens. 

a * 

L’angle C , inclinaifon du faillite troublé fut 
l’orbite B C de Jupiter , cil le plus petit S; de 
1 ; quand le nœud A arrive en B , comme eu 
1697 , il eft le plus grand, St de 16' dans le 
point oppoié, en j 76 j. Pendant la première moi- 
tié de la révolution du nœud A , en partant du 
nœud oppofé au point B , l'inclinaifon va en dimi- 
nuant. Lorique le nœud A eft parvenu au point B , 
l’angle C cil pins petit que l'angle B de lanterne 
quantité qu’il étoit plus grand au commencement 
d. b révolution. ( Ment. Je f Am J. 1770 j. 

, L'inclinaifon du premier fatellite eft toujours 
fcnftblemcnt de 5 1 i S' ; le fécond fatellit € 
change depuis i d 4b' jufqu’à f 48' ^ le troitietuc 
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futilité change depui, i' jnfqu’l i(î', l’angle 
droit leplt» grand en 17/15. L’inclinaifon du qua- 
trième elt du i d $ 4 ' o\ Le moui ement des nœuds 
moyens fur l’orbite de Jtipifer pa-ott nul pour le 
premier St le troiiiètnc [.utilités ; il cft de 1' 3' 
pat année pour le fécond facilite, & «le 4' 14" pour 
le quatrième ; mais ce mouvement efl fujer i des 
inégalités analogues à celles de l'inclinaifon. 

Diamètres des fatelliu s. On détermine difficile- 
ment les diamètres des feue Ils us de Jupiter , parce 
qu'ils font trop petits; on a recours à la durée du 
«unis qu’ils emploient a s’éclipfer, <1 cette durée 
\ arie fuis ant les circonllanceS, À la force des lunettes 
qu’on y emploie. 

V oici le. diamètres des fatelliu*, vus de Jupi- 
ter, luisant Caliini , W hilton , & M. Bailly. Mtm. 

1771- 



Calïini. 

Whiflen. 

M. Bailly. 

I. 

Y) 

4 ' 

'60 58' 

tSo' io’ 

II. 

5 * 

1 

iS 45 

18 t ; 

III. 

11 


51 4-2 

11 18 

IV. 

J? 

«O 

II 



Ppur connoltre exaélcmcm le tems que tes fatel- 
î'uts emploient i entrer dans l’ombre, St calculer 
les tems oit ils doivent difparottrc pour différentes 
lunettes, il faut (avoir quelle partie du difque du 
fatellite tfl déjà dans l’ombre, quand on commence 
a apercevoir une diminution de lumière; quelle 
partie cil encore hors de l'ombre lorfqu’on le perd 
de sue, & cela avec d^Kircmes lunettes & dans 
différentes circonflanccs; il falloir trouver par expé- 
rience quelle cil la force de la lumière des fatel- 
lit es 

M. Bailly a fait pour cela une fuite d'expériences, 
* il a donné à ce fujet un travail conlîdérable 
{ Hem. Je VAead. \ ~~ji.j Gaitlee avoit déjà remar ■ 
«jné que les fatellite s étotent beaucoup moins lumi ■ 
netix en approchant de Jupiter; le P. François 
Marie, Capucin, avoit propofé, en t7CO,de cou- 
vrir un objectif de diftérens morceaux de glaœs , 
pour niefurer l'inrcnfité de la lumière ( Nouvelles 
decouvertes fur la lumière.) M. Botiguer, dans fort 
optique, publiée en 17m, in- 1 1 , & réimprimée en 
17' c , r/1-4.", avoit auili parlé rte cette méthode. 

M. de Battes fuis it cette idée ; il trouvoirqnefix 
morceaux de verre f.tifoicnt difparoltre le j" faut, 
iiie , «S, équivaloicm à une touche d’air de 17105 
toiles; il determinoit par-IM équation qu’il f,<lloit ap- 
pliquer aux immerlions obfervécs avec fa lunette de 
14 pieds, & il en ns oit lait une table pour différentes 
hauteurs. Mais il obfervoit que chaque lttnctre de- > 
voit avoir fon équation differente; qu’il falloir suffi 
avoir égard ^ la différente dillancc du Jatelliu a 
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Jupiter , aux diffanecs de Jupiter au folcil 5 à la 
terre, 'a la proximité «le la lune, a la force du rré- 
pufculc, a I3 hauteur du baromètre, & qu’on pou- 
voie déterminer toutes ces quantités par expérience, 
as et des glaces placées fur le s erre de la lunette. 

Mais M. de Fouchy penfoit cju’tl valoit mieux 
employer des diaphragmes en carton de différentes 
ouvertures, placés fur l'objectif de la lunette . pour 
m diminuer Couverture, & cefl la méthode que 
M. Bailly a employée avec fuccès. 11 montre que 
I on peut avoiregard à toutes les circonffances de la 
lumière, de l’atmofphèrc, de la force des lunettes, 
& de celle des yeux, & en calculer l’effet pour 
chaque obfervation, fi l’on a foin dé déterminer 
quelle efl la plus petite ouverture avec laquelle on 
ptjiflc appercevoir un / iteliite avant fon immerfion , 
ou après fon émerfion, ce qui donne le fegment 
invitible, ou la partie du difqnc du / utilité qui 
relie encore hors de l’ombre , quand on le perd de 
vue dans l’immerfion. 

Si le Jàtellitt , en décrivant l’orbite £ D , fig- 1 45 , 
diffurolt pour une certaine lunette, lorfqu il efl en 
c , & pour une autre lunette, lorfqu’il eu en a , le 
tems qu’il a employé i aller de e «n a, cil l’équation 
de M. de Foucny. 

Elle efl ati'éc a calculer, lorfqu’on connoît la 
diflance C'A de l’orbite au centre ti l’ombre , & les 
diflances Ce , Ca du fatelliu ; ces dillances diffèrent 
à ration de ce que le feement invitible 1 étant plus 
petit dans la lunette la plus forte , le /j/r/fite, quand 
ildifparott, efl plus prés du centre, de toute la 
quantité dont la flèche de ce fegment imilible cft 
plus petite que dan- la lunette plus foible. 

En luisant ce principe , on petit comparer entre 
elles toutes les oblervations , en appliquant i cha- 
cune l’équation néccffairc pour as oit la véritable 
intmerfion du centre du fatellite (Mtm. 1771, 
p ■ 6'.i). 11 cil bien i defirer que tous ceux qui 
obiers ent les fatellitcs, aient déformais cette atten- 
tion , fans laquelle on n'aura jamais des obfervatiom 
comparables. On soit dans les oblervations de 
M. Ma- kelyne, qu’il a fait u'age de Cette méthode; 
mais il cmployoit deux triangles de cuivre qui sc- 
Idi.sr'oi, m parallèlement par leurs hypsuhénufes. 

Le Ç fatellite , vu dans une lunette achromatique 
<l«*s pieds, qui a îqligftes d’ouverture, dans fes plus 
grandes digrelfions, au mois de juillet : ' , a la 
hautetu de 1 5", difparoifToh , quand M. Bailly ré- 
duifoit l’ouverture à ; Itgne; ou i J , c’ctl-i-dire , 
quand on rendoit la lumière £4 foi moindre; les 
autres difparoiffoient par des ouvertures de 6 lignes. 

On soit donc que le feement invîlible , ou ce tpii 
refis: quand on perd un de ces fateUitttàc vue dans 
les èclipfes , par la mime lunette , tfl un 16 ' de (on 
difque ; ott 0,0515 , ce qui répond Â une flèche 
ou prd’qste au quart du rayon du fatelliu § 
ainlî, quand il dit paraît, fon centre n’cll par lur le 
bord de fa véritable ombre, mais plus enfoncé. Si 
la lunette avoit ; pouces au lieu de 1 , le diaphragme 
pourrait être encore de 5 lignes, mais alors le feg- 

tncti! 
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ment ferait^; suffi l'on perdrait de vue beaucoup 
plus tard le mime fatellite dans une lunette pareille 
<pti aurait j pouces d’ouverture. La quantité de 
lumière, qui eu infenfible, ne change point ; il n’y 
a de variable que la portion de dilqiicqui renvoie 
cette lumière ; l’effet des lunettes confifle en ce que 
le fcgmem imifible diminue en radian inverti du 

3 narré de l’ouverture. M. Bailly a dSbti une table 
es flèches de chaque ferment, par laquelle on 
voit la quantité du demi-diamètre du fatellite , qui 
efl encore hors de l’ombre quand on le perd de 
vue. 

M. Bailly, avant d’obferver une écliplê, em- 
ployoit un diaphragme avec lequel il ne faifoit 
qu’entrevoir le fateÙtte , en forte qu’il le perdoit de 
vue , auffi-tôt qu’en entrant dans l’ombre, le fattUitt 
avoit perdu la moindre partie de fa lumière. Il ôtait 
enfuite le diaphragme , St obfcrvoit une féconde 
immerfion ; par l’intervallcdc temsqui s’étoit écoulé, 
il déterminoit la quantité dont le fatellite serait 
rapproché du centre de l’ombre, ce qui donnoit à 
très- peu près la valeur du diamètre du fattlliu. 

Ayant examiné les diaphragmes qui font difpa- 
roltre le premier fattlliu , quand fes diflances à 
Jupiter, en demi-diamètres de cette planète, font 
r , 10 & i , 95 aux environs des éclipfcs , il a 
trouvé, pour les fegmens invifibles , en parties du 
difquc du fattlliu , o,$i68 & c,i rq8 , ce qui doit 
faire i' \f de rems fur l’orbite du fattlliu. D'après 
cela , on a peine il concevoir que l’on ait pu , fans 
cette confidération, amener les tables du premier 
fattUitt ii ne différer des obfervations , que d’en- 
viron une minute. 


Les expériences de Bougucr , fur la diminution 
de la lumière", quand on approche de l’horizon, 
ont fervi il M. Bailly pour conflruirc une table de 
la force de la lumière à différentes hauteurs, ou 
l’on voit, par exemple , que la lumière d’un aftre à 
4’ de hauteur, efl 10 fois plus foiblc qu’au zénit, 
& à l’horizon 1554 fois plus foible qu’au zchit. 
311 . Bailly s’en fert pour calculer le changement qui 
doit arriver dans le fc-gment invifible, & il a trouvé 
les réfultats d’accord avec fes obfervations. 

11 fe fert auffi de la méthode des diaphragmes, 
pour comparer cntr'elles les forces des lunettes, & 
déterminer la perte de lumière qui arrive dans les 
lélcfcopcs. Par exemple, le télefeope grégorien de 
Al. Mcffier, devoir donner 9 fois St plus de lu- 
mière, que la lunette de M. Bailly: cependant Je 
rapport des fegmens invifibles, dans ces deux inf- 
trumens , étoit 5 fois moindre; ainli , il fe perd dans 
ce télefeope les J de la lumière, même en comptant 
pour rien ce qui s’en perd dans la lunette de 
M. Bailly. 

En employant cette méthode pour comparer des 
obtervations d’édipfes qui différaient de 1 , 1 , ou } 
minutes , M. Bailly efl venu à boot de lesaccorder , 
fl quelques fécondés près, ce qui prouve combien 
Mathématiques, Tome 111 , Il Partit, 
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ces précautions font néceflaires pour la perfusion 
de la théorie des fattlltttt de Jupiter, & le calcul 
de leurs édipfes. 

Caffini & Maraldi ont quelquefois remarqué des 
changement dans la grandeur apparente des fatel- 
litti , lorfqu’il ne paroiffoit rien dans leur diflance, 
foit à la terre, fou au foleil, fuit à Jupiter, qui 
pût être l’occafion de ces variations: les fattlltttt 
paroiffent pins ou moins grands, fans être plus on’ 
moins éloignés. Cela vient apparemment de ce qu’ils 
ont leurs taches, leurs parties ohfuires, leurs en- 
droits plus ou moins propres i réfléchir la lumière. 
Quana ils tournent vers nous leurs parties plu» 
folides St plus propres à renvoyer U lumière, ils 
paroifTent plus grands. Mats s’ils nous prèfçntent 
des parties capables d’abforber la lumière , ils cm 
paroiffent plus petits. Peut-être auffi qu’il arrive 
dans leur atmofphère différens changemens qui 
empêchent que l’aélion des rayons du foleil fur 
eux , ne foit toujours le même; c'efl pour.cette rai- 
fon que leur ombre efl quelquefois plus groffe 
qu’eux. On a penfé auffi qu’ils avoieht un mouve- 
ment de rotation , par les raifons fais antes. 

1.° Dans les conjonctions des fattUitt! avec 
Jupiter, on y voit quelquefois des taches, & quel- 
quefois on ny en vou point, la révolution les fat- 
um paroitre St difpatoitre tour - à - tour. 1.* Le 
mime futilité , dans les mêmes circonflances, paraît 
quelquefois plus grand St quclqucfoi, plus petit. 
Le quatrième futilité paraît fouvent plus petit que 
les trois autres , St quelquefois plus grand que les 
deux premiers , quoique fon ombre paroifle tou- 
jours plus grande fur Jupiter, que celle de ces 
deux premiers. Le troifième fattlliu parolt le plus 
fouvent plus grand que tous les autres , St quel- 
quefois il-parolt égal aux deux premiers; fans doute 
que les taches tantôt paroiflam , St tantôt difpa- 
roiffant, yvtrainécs par la révolution, endiminuent 
ou en augmentent alternativement les apparences. 

Le même fattUitt n’emploie pas toujours le 
même tems à entrer dans Jupiter, ou à en lbrtir, y 
mettant quelquefois 6 & tantôt jufqn’à 10 minutes; 
ce qu’on juge venir des taches qui altèrent la partie 
claire en divers endroits. 


Configurations dtt fattUitt!. Lorfqu’on regarde 
Jupiter accompagné de fes 4 fattUitt ! , on les voit 
tous fur une ligne droite ou à- peu -près, St il cil 
impoffibte de diflinguer quel cil le premier , te 
fécond , Stc. On efl donc obligé d’avoir les confi- 
gurations des fitellitet entr’eux, pour tous le» 
jours , St on les marque dans la Connoijfanct des 
tems , par le moyen du jovtlabe reprelèniè dans la 
figure 147, St dont nous avons donné l'explica- 
tion. M 

Utilité des I II n’efi pas aifé, dit M. d’A- 
lembert, defavqBSftl peut être l'ufage des fattl- 
lut! pour leurs pTSBètct principales : on croit com- 
munément qu’ils font deflinés i fnppléer , en quel- 
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nue forte, à la lumière foible que reçotTent de* 
planètes trop éloignées du folcil , comme Jupiter & 
Saturne , & à les éclairer pendant leurs nuits. Mais, 
i." on ne remarque point de fattllites à Mars; on 
fait que la terre en a un : voilà donc une planète 
beaucoup plus proche du foleil , qui a un futilité , 
& uncautre plus éloignée, qui paroit n’en pas avoir. 
1.” On ne peut guère dire que la lune fou ddlinée 
uniquement à nous éclairer durant nos nuits, puif- 
que fouvent elle nous efl cachée pendant la plus 
grande partie de la nuit. }.“ La nuit d’une planète, 
toutes chofes d’ailleurs égales , doit être cen fécd 'au- 
tant plus profonde, queïc jour y a été plus brillant. 
Ainfi.les planètes les plus proches du folcil ont une 
nuit plus ohfctire à proportion que les autres : elles 
ont donc, à cet égard , encore plus befoin de futi- 
lités. Que fatit-il donc croire fur l’ufage des fatel- 
littsj II faut favoir dire qu'on l’ignote. 

Satellites de Saturne, font cinq petites 
planètes qui tournent autour de Saturne. 

Huygens, le 15 mars 1655 , obfervant Saturne 
avec des lunettes de 11 & de 15 pieds, apperçut le 
4 e fatellite pour la première fois; c’efl le plus gros 
de tous, & le feul qu’on puiife voir avec des lu- 
nettes ordinaires de 10 à 11 pieds. Dominique 
Calfini apperçut le 5' fur la fin (foélobre 1671, 
avec une lunette de 17 pieds; il vit enfuite le 3 e 
avec des lunettes de 55 St 70 pieds, le 23 Décembre 
1611, & il publia pour lors un petir ouvrage A ce 
fujet. Au mois de mars 1684, il obferva les deux 
intérieures, c’eft-à-dire, le premier & le fccond , 
avec des lunettes de Campanide 34, 47, lco& 136 
pieds; avec celles de Borclli, de 40 St de 70, & 
avec celles d'Artonquelli, qui étoient encore plus 
longues ( Journal dit Sav. 13 mars 1677 & 1 686. 
Phil. tranf. D.” I 33, 134, 181. Ml'm. Acad. 1714). 
Quelques perfonnes doutoient encore en Angle- 
terre de l’exiflence des quatre fattllites que Calfini 
avoit découverts; mais, en 1718, Pottml ayant 
élevé au-delTus du clocher de fit pareille l'excellent 
objcélif de 113 pieds de fover que Huygens avoit 
donné A la Société Royale de Londres, il les ob- 
ferva tous les cinq, Ht l’on fut alluré que Saturne 
avoit réellement cinqyitf/èir j, comme Calfini l’a- 
voit dit depuis long-tems ( Pkil. tranf. n.* 553. A 3 , 
trud. fttppl. T. Vil.), & l’on vérifia les élément 
de leur inéorie , comme Calfini l’avoit fait A Paris 
en 1714. Dans le même tems, Hadley, Vice-Prc- 
fîdcnt de la Société Royale, ayant trouvé le moyen 
de faire d’excelicns télefcopcs , à l’inlligarion de 
Newton , ce fut avec ces télefeopes qu’on continua 
d'obfcrvcr les fattllites de Saturne ( Philof. tranf. 
1713. A 3 , trud. febr. 1730). 

Les fattllites de Saturne fon^^tetits & fi éloignés 
de nous, qu’on ne peut lqd^Bcrtevoir qu'avec 
peine; il faut néccflairenveirç^Bp leurs configu- 
rations; &, pour cct effet, ptTpuUiiè dans mon 
Alltoncmie le modèle d’un Jdtunulabs , infirument 
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femblable il celui dont nous avons expliqué 1 ufage 
pour Jupiter, au mot jovilabe. 

Le premier & le fécond fattîlitt ne fe voient 
qu’à peine avec des lunettes ordinaires de 40 pieds; 
le troisième eft un peu plus gros, quelquefois cm 
l’apperçoit pendant tout le cours de la révolution; 
le quamèflKCft le plus gros de tous, aulfi rut- il 
découvert premier; le cinquième furpafle les 
trois premiers, quand il cft vers fa digr cil ion occi- 
dent ale, mais quelquefois il efl très-petit, & difpa- 
roit même entièrement ( Afcm. Acad. 1714» * 757 » 
page 94 ). M. Wargcnrin m’a aiTuré les avoir vu 
tous avec une lunette achromatique de 10 pieds. 

Les tables que nous avons des mouvemens de ces 
fattllites j ne font dellinées qu’à pouvoir reconnoitre 
les fattllites , & profiterdescirconflanccs favorables 
pour le» obfcrver d'une manière plus fuivie. Huy- 
gens avoit donné, en 1659, des tables du quatrième, 
que Halley corrigea par quelques obfcrvations faites 
en 1682. & 1683 ( Phil. tranf n. # 14s ). Calfini en 
publia, en 1695, pour tous les fattllites ; mais les 
meilleures font celles qui fe trouvent dan* les M<m. 
de 171 6 \ elles furent arc lices par Calfini le lils , fur 
les obfervations qu’il avoit faites en 171 3 & * 7*4 > 
avec un objeéHf de 1 14 pieds de foyer, comparées 
avec les obfervations de 1684 ^ ^cs m ^? eS 

tables ont été imprimées dans le volume des Tables 
allronomiques de Calfini, en 1740, & dans celles 
de Halley, qui les préféra, par l’avis môme de 
Bradicy, à celles que Pound avoit données dans les 
Tranfaclions philosophiques , & qui fe trouvent, du 
moins pour le quatrième fateüite f dans les lnfütut. 
afironom., page 304. 

Révolutions des fattllites de Saturne. On déter- 
mine les révolutions des fattllites , en comparant 
enfemblc des obfervations fûtes lorfque Saturne cft 
à-peu-près dans le môme lieu de fon orbe, & les 
fattllites à même diftancc de la conjonélion ; on 
choilit aulfi les tems où leurs clüpfcs font les plus 
ouvertes, c’crt-à-dire, où Saturne eft à 90 degrés 
de leurs noeuds, parce qu alors la réduébon clt 
nulle, & le lieu du fatellite fur fon orbite cft le 
môme que fon vrai lieu , réduit a l orbite de Saturne; 
c’crt nînfî que Calfini détermina, en 1714? * eurs 
périodes, vues de Saturne à 1 égard de 1 équinoxe . 
j'ai mis dans la table fuivanie, i.* les révolutions 
périodiques ou les retours à un point rixe, comme 
l’équinoxe; i.” les révolutions fynodiques moyen- 
nes, ou les retours à leurs conjonélions, vues de 
Saturne par rapport au folcil , calculées avec plus 
de -foin jufqua la précirion des millièmes de fé- 
condes , d’après les moyens mouvemens résiliés 
par Calfini, dans les Mémoires de 1716 ; 3. 0 j'y ai 
joint l’époque de la longitude moyenne, vue de 
Saturne en 1760; 4.” les diflances moyennes en 
minutes & en fécondés , déduites de celle du qua- 
trième, que Pound mefura» en 1719» avec une 
lunette de 123 pieds. 
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Révolution périodique. 

Révolution fynodique. 

Long, en 1760. 

Diflances. 

I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

I/.ZI*. 18' i6',49I 
1 17 44 5 » >579 

4 rz *5 11 ,ico 

14 11 41 1} ,041 

79 7 4 9 10 , fi® 1 

l/. zi*. 18' 55', 110 
1 «7 44 5 1 .901 

4 11 17 55 , 4*4 

>5 15 4 11 >975 

79 11 4 * 55 > 74 ' 

1 1 f 4 41' 
9 10 18 

4 15 57 
0 0 45 

7 5<5 

0' 45 ' 

0 46 

1 18 

1 


IncKnaipm des fatelUtes. En comparant les fa- 
tellites dt Satin ne avec l’anneau de cette planete 
en différera temps & en divers points de leurs 
orbites, St en examinant l'ouverture de ces ellipfes, 
on % vu que les quatre premiers paroiffoient dé- 
crire des ellipfes femblables à l'anmau, & fttuées 
dans le même plan, c’cfl-à-dire, inclinées d envi- 
ron JI degrés & demi à l'écliptique, ou de 50 
degrés fur l'orbite de Saturne. En cflct , le petit 
axe des ellipfes que décrivent ces fatellites , lorf- 
qu’elles paroirtent les plus ouvertes, cil à peu- 
prés la moitié du grand axe, de mémo, que le 
petit diamètre de l'anneau cil alors la moitié de 
celui qui palfe par les anfes -, ces fattllites , dans 
leurs plus grandes digreffions, font toujours fur 
la ligne des anfes ; tout cela prouve qu’ils fe 
meuvent dans le plan de l'anneau. Or , le plan 
de l'anneau de Saturne coupe le plan de l’otbite 
de faturne fous 50 degrés d'inclinaifon. Voye{ 
Anneau. Ainfi, l'angle des orbites des quatre 
premiers fatellites avec l’orbite de Saturne, cil de 
JO degrés. 

A l'égard du cinquième '.fatellite , Caflini le fils 
reconnut, en 171a, que Ion orbite n'étoit incli- 
née, foit fur l’orbite de Saturne, foit fur le plan 
de l’anneau , que de 15 degrés & demi (Ment. 
Acad. 1714) ; & it vit ce fatellite décrire une 
ligne droite qui palfoit à-peu-pré» par le centre 
de Saturne, pendant que les autres s'en écartoicm 
fcnfiblcment au-dertus St au-delVous ; ainli, l’or- 
bite du cinquième fatellite cil inclinée de 15 à 16 
degrés fur lecliptique, & autant fur le plan de 
l’anneau St fur celui des orbites des quatre /ire /- 
lues intérieurs, mais dans un antre fens. 

Maraldi détermina, en 1716, la longitude du 
point d’interfeélion de l’anneau fur l'orbite de Sa- 
turne, à ■j’ 19'* 48' -J-, & fur l’écliptique 5' lé 4 ; ; 
telle cfl la longitude du nœud des quatre premiers 
fattllites. On a cru reconnoitte, eu 1744, que 
les noeuds de l’anneau avoient eu un mouvement 
rétrograde; il cil diffic ile d'en juger fur un fi petit 
intervalle de tems , cependant il cil naturel de 
croire que les attractions des fattllites , fur. cet 
anneau, y prodttifent un femblablc effet, puifqtte 
la lune le pioduit fur le fphéroide temflre S on 
pourra s’en affiner mieux en 17S9, Saturne le trou- 
vant dans le nœud de l’anneau <4 des fattllites , 
en forte que leurs orbites paraîtront des lignes 
droites, leurs pians pafllint par noue «il. Dans 


tout antre tems I s fatellite, lorfqn'tl parte dans là 
direction de la ligne des anfes, eft à une certaine 
diflancc du centre de Saturne. Mais les parties da 
l'cllipfe qu’il parait décrire, fc rapprochent peti- 
à-peu , & viennent enfin fe confondre & partir 
par le centre de Saturne lorfqtte nous fortunes dans 
la ligne des nœuds ou dans le plan de l'orbite du 
fatellite. 

Le nœud du cinquième fatellite de Saturne fut 
trouvé, en 1714, par Oilltr# à 4' 4 J fur l’éclip- 
tique, c’tfl-à-dire, moins avancé de IT 1 que le 
nœud des quatre autres futilités fur l’orbite de 
Saturne qu’il fuppofoit à s’ ii J fur l’écliptique 
( Mtm. acad. 1714J; les 6 & 7 mai 1714, le cin- 
quième Jatellite paroirtbit fe mouvoir en ligne 
droite, Ct nous étions par conléqucnt dans ion 
plan <4 dans le nœud de l'on anneau -, on croix auifi 
qu’il y a un mouvement dans ce nœud du cin- 
quième fatellite. Lorfqtte ces futilités palTent de- 
vant Saturne, on ne peut, à caufe de la foiblefie 
de leur lumière, dillingucr ni leurs entrées, ni 
leurs lorties. Le premier St le fécond deviennent 
même inviliblcs dès qu’ils s’approchent un peu 
de Saturne. Le troifième efl un peu plus gros , 

5 relie fouvent vifible tout le terni de fa révolu- 
tion. Le quatrième & le cinquième fe voient*au(fi 
allez bien ; le quatrième parait toujours le plus gros. 
Le cinquième varie de lumière & de grandeur, 
fans doute par quelque tache que la révolution 
rend tantôt plus, tantôt moins dominante fur la 
lumière du difque expofé à nos yeux. 

Satellite de Vends, on trouve dans l'En- 
cyclopédie, tome XVII à la fin, au mot Venus , 
un grand article fur le prétendu fatellite de Venus , 
j’ai cru devoir en conferver encore ici une par- 
tie, quoique l’objet ne me parut pas mériter une 
fi grande étendue ; M. Lambert avant adopté ce 
fentiment, l’autorité d’un auifi habile aflronome 
m’a empêché de fupprimer totalement cet article. 

Après la découverte des fattllites de Jupiter 

6 de Saturne, (dit l'auteur de cet a-ticle) qtii’be 
font que des lunes femblables à celle qui tourne 
autour de la planète que nous habitons, l’analo- 
gie a dû faire ftmpçonner l'exirtence de pareils 
aftres amour des autres corps. Pourquoi ce pré- 
fent n’auroit-il été fait qu’à certaines planètes, tan- 
dis qu’il s’en trouve d'inteimédiaires, qui, par leur 
éloignement fembloiem devoir jouir des méi.ies 
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avantages , & qui ne font pas moins importantes 
dam le fyfiime des corps affujettis 4 notre folcil: 
tels font Mercure, Venus & Mars ? 

Mercure efl toujours fi près du folcil, & nous 
le voyons fi peu , qu’il pourrait avoir un faulliu 
fans qu’on l'eut obfcrvé ; mais toutes les obferva- 
tions faites fur Mars, nous mettent en droit de 
conclure qu'il efl dépourvu An faulliu. Cette pla- 
nète efl trop voifine de la nôtre, pour que nous 
ayons nu tarder (î long-temps 4 le découvrir, les 
circonffances dans Icfqucllcs il fe préfente 4 nos 
yeux , font d’ailleurs trop favorables pour qu'il ait 
pu échapper depuis la perfection des lunettes. 

Il n'en étoit pas ainlt de Venus : placée entre 
le folcil Si nous, les obfervations faites fur cette 
■ plane te ont été plus délicates, plus rares, plus 
lujcttcs 4 des variations , auffi a-t-on cru avoir 
découvert un fatellite de Venus. 

Le premier qui crut avoir obfcrvé un fatellite 
de Venus , fut Donânique Cafiini : il s’exprime 
en ces termes dans Ta découverte de la lumière 
ipdiacale , in-fal. 1685. Paris. Scb. Cramoili, p. 
45. «A 4 heures 15 minutes, 18 Août 1686, 
» en regardant Vénus par la lunette de H piés , 
»> je vis 4 ’ de fon diamètre vers l'orient une 
Js lumière informe, qui fembloit imiter la phafe 
as de Vénus, dont la rondeur étoit diminuée du 
js côté de l'occident. Le diamètre de ce phéno- 
jjmène étoit A-peu près égal 4 la quatrième par- 
jjtie du diamètre de Venus , je l’obfervai atten- 
j> rivement pendant un quart d’heure, & après 
js avoir interrompu l’obfcrvarion l’efpace de 4 ou 
ss 4’ je ne la vis plus, mais le jour étoit grand. u 
M- Caliini avoir vu une lumière femblable , qui 
imitait la phafe de Venus, le 15 Janvier 167 1, 

E codant 10' depuis 6 h. 51’ du marin, jufqu ‘4 7 
cures 1 minutes du matin , que la clarté du cré- 
pufcule fit difparoitre cette lumière. On crut que 
c'étoit un fatellite. La plupart des aflronomes 
cherchèrent inutilement ce faulliu , aucun ne 
l’apperçut jufqu '4 Short, qui 44 ans après , crut 
le revoir pendant qu’il oblcrvoit Vénus avec un 
télefeope de 16 pouces. 

Cette obfcnation étant une de celles qui a fait 
le plus de fenfation , 4 caufe de la difficulté de 
fuppoferque l'obfervatcur eut été trompé par des 
Ululions optiques, je la rapporterai telle qu’elle 
fe trouve dans les tranlaélions philofophiques St 
dam l’Iiifloirc de l’académie de 1741. 

« M. Shoti ,4 Londres, le 5 Novembre 1741, 
jj au matin avec un télefeope de 16 pouces { 
jj oui augmenroit 40 4 60 fois le diamètre de 
j> l’objet , apperçut d’abord comme une petite 
jj étoile fort proche de Venus, fur quoi ayant 
jj adapté 4 fon télefeope un oculaire plus fort & 
jj un miciometre, il trouva la diftance de la pc- 
js titc étoile 4 Vénus , de 10' lo’ ; Vénus paroif- 
jifam alors très - diflinélemcnt , & le ciel fort 
jj .eiein -, il prit des oculaires trots ou quatre fois 
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» plus forts , & vit avec une agréable fnrprife que 
»la petite étoile avoir une phafe, & la même 
J» phafe que Vénus , fon diamètre étoit un peu 
J> moins que le tiers de Celui de Vénus, fa lumière 
jj moins vive, mais bien terminée ; le grand cercle 
jj qui palToit par le centre de Vénus St de ce fa- 
rt tellite (qu'il ferait difficile de qualifier autrement, 
jjfaifoit un angle d’environ 18 4 10 degrés 
jj avec l’équatcur -, le fatellite étant un peu vers 
>j le nord, & précédant Vénus en afcenfion droite. 
jjM. Short le confidéra 4 différentes reprifes, & 
jj avec différées télefeopes pendant une heure juf- 
> J qu’à ce que la lumière du jour le lui ravit cn- 
it tièrement. tj 

Ce fut envain que M. Short chercha , par la. 
fuite , 4 faire de nouvelles obfervations de ce lâtel- 
lite. 11 ne put découvrir, avec fon fameux télefeope 
de 11 pieds (le plus grand qui eût été frit juf- 
qu’alors), ce que le hazard lui avoit offert dans ut» 
télefeope de 16 po. j;il paroilfoit donc qu’on devoir 
encore être incertain de l’cxiflence du fatellite. 
Cependant Short crut devoir confacrcr fr décou- 
verte en la prenant pour type, St fit graver la phafe 
Au fatellite , telle qu’il l’apperçuten 1740. On affure 
qu il s’en eil fervi en forme de cachet depuis cette 
époque , & l’on en trouve l’empreinte dans l’Ency- 
clopédie, 4 l’article cité. Mais lorfque je lui en 
parlai en 176$, il me parut ne pas croire au fatellite 
de Venus. 

Le fameux paffage de Vertus fur le foleil , qu’otr 
attendoit en 1761, vit tenaitre le zélé de tous Ici 
favans : ce paffage étoit une occafion plus intéref- 
fante que toute autre, de conllater 1 exiflence du 
fatellite de Vénus , & de l’obferver au cas qu’on put 
le découvrir. On comtnençoit 4 en parler parmi les 
Aflronomes, & M. Baudoin, maître des requêtes, 
zélé pour toutes les feiences , engagea M. Montaigne , 
de la Société de Limoges , à s’occuper de la re- 
cherche de ce fatellite; celui-ci crut en effet l'avoir 
apperçu au mois de mai 1761. Ses obfervations- 
furent communiquées 4 M. Baudouin, qui lut 4 ce 
fujet deux Mémoires 4 l’académie des Sciences, 
dans Icfquels il effayoit d’en déduire les élémens de 
l’otbite de ce fatellite. M. de Montbaron , 4 Auxerre, 
crut le voir auffi en 17Ô4. 

On trouve dans le Journal étranger, «oiît 1761 , 
une autre obferv ation tirée du London evening pofl y 
St qui fut communiquée 4 l’auteur de cette feuille 
périodique , par une lettre du 6 juin , de Saint- 
Neoft, dans le comté d’Hutingdon. Cette obferv a- 
tion avoit été faite, difoit-on, pendant le paffage 
de Vénus fur le folcil. 

Au mois de mars 1764, deux Aflronomes do 
Copenhague annoncèrent auffi le fatellite de Vénus- 
Enfin, d’après ces différentes obferv ations, M. Lam- 
bert a cru pouvoir donner une théorie de cet aflre , 
dans un grand Mémoire, où l’on trouve même des 
tables du mouvement de ce fatellite. Mémoires de 
Berlin, 177 }. 
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Malgré le travail de M. Lambert, perfotute ne 
croit 1 l'exiflencc du fatcllite de Venus : les tenta- 
livcs inutiles que j’ai faites pour l’appercevoir, de 
même que plusieurs autres obfervateurs, me per- 
fuadent abfolumint que c'cll une illulion optique, 
formée par les verres des télefcopes & des lunettes ; 
c‘e(l ce que penfent le P. Hell , à ta fin de fes F.phc- 
merides pour 17 66 , &. le P- Bofcovich, dans fa cin- 
quième Dijfettation d'optique,. 

On peut fe former une idée de ce phénomène 
d'optique, en conlidérant l'image fecondaire qui 
pareil par une double réflexion, lorfqu’on regarde 
au travers d’une feule lentille de verre un objet lu- 
mineux placé fur un fond obfcur, & qui ait un fort 
petit diamètre ; pour voir alors une image fecon- 
daire femblableà l'objet principal , mais plus petite, 
il fuffir de placer la lentille de manière que l'objet 
tombe hors de l’axe du verre; cette image fecon- 
daire, qu’on a prife pour un fatellite de Vénus, 
paroit du mémecôté que l’objet, ou du côté oppofé, 
bf elle crt droite ou renverfée, fuivant les diverfes 
fifuations de la lentille, de l’œil & de l’objet. Si 
l’on joint deux lentilles , on a plulîcurs doubles 
réflexions de la même cfpéce, du moins dans cer- 
taines pofltions; elles font infenfibles la plupart du 
tems , parce que leur lumière cil éparfe , St que leur 
foyer cft trop près de l’œil , ou quelles tombent 
hors du champ de la lunette; mais il y a bien des 
cas où ces taxons fe réunifient & forment une fauffe 
image. AI, Wargentin en cite un exemple dans le 
îroifiéme tome de l’académie d’Upfal, page 124. 
11 av oir une lunette achromatique allez bonne, qui 
donnoit toujours à Vénus un fatcllite d’une lumière 
foible; mais, en tournant la lunette, on le voit 
tourner dans toutes les parties du champ de la 
lunette;cequi prouve allez que c’eft une illulion, 
& non pas un ûtellitc de Venus. ( D. L.) 

SATURNE, f.m. en agronomie , efl le nom d’une 
des fept planètes premières, qui tourne en 19 ans 
& demi , & qui en éloignée du foleil de 5 18 mil- 
lions de lieues. On la marque ainfi T> . Voyei Pla- 
ît été. 

Saturne ni qu’une foible lumière , à caufe de fa 
diflance; c’eft ce qui fait que cette planète paroit 
allez petite, quoiqu’elle fott une des plus greffes. 

Son diamètre qui paroit de 18 fécondés, efl dix 
fois celui de la terre , St fon volume ou fa groifeur 
nulle fois plus confidérable. 

On doute ii Saturne tourne autour de fon axe 
comme les autres planètes, ou non: aucune obfer- 
vation aflronomiquc ne prouve qu’il tourne; il y 
a même une circonflance qui , félon quelques au- 
teurs , paroit roit prouver le contraire :1a terre St 
toutes les autres planètes qui tournent fur elles- 
mêmes , ont le diamètre de l’équateur plus grand 
que l’axe, St l’on n’obfervc tien de pareil dans Ja- 
turne ; mais cette preuvo efl infufiifante , parce que 
ù rotation pourrott être trop lente pour que cet 
tfter fût feniiblc. 
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La dirtance de Saturne au Soleil étant dix fois 
plus grande que ccile de la terreau fuleil, il s'en- 
fuit que le diamètre apparent du foleil vu de Sa- 
turne , ne doit être que de 5 minutes, ce qui fait 
un peu plus de trois fois le diamètre apparent de 
vénus, vu de la terre quand elle cil le plus. près. 
Le difquq du foleil doit donc paroitre aux habitans 
de Saturne 100 fois plus petit qu’il ne nous pa- , 
roit; & la lumière, aulft bien que la chaleur do 
ccr allro , doit être moindre en même proportion. 

Les phafes de Saturne font fort variées St fort ftn- 
gulieres, à raifon de fon anneau. 

Saturne , dans fa révolution autour du foleil , efl 
continuellement accompagné par 5 fatellitcs ou 
planètes fecondaires : on en a vu les périodes Scies 
dillances. Voyez Satellites. 

Le mouvement de Saturne efl fujet S de grandes 
irrégularités. L'excentricité de fon orbite n ell pas 
confiante comme celle de l’orbite terreftre, mais 
elle varie continuellement. 

_ ' Il paroit qu'on doit attribuer une partie de ce* 
irrégularités a l'action de jupiter fur Saturne : ju- 
piter efl la plus greffe de toutes les planètes ; & 
Iorlqu'i! efl en conjonélion avec Saturne , fon 
action fur Saturne efl alors allez confidérable pour 
produire des effets l'enfibles: pour déterminer ce» 
irrégularités , on a cherché par la théorie & par le 
calcul quel doit être l'effet de l’aélion de jupiter 
fur Saturne ; mais ce problème, un des plus impôt" 
tans de l'aflronomlc , efl d’une difficulté propor- 
tionnée à fon importance. L’académie des lcience* 
en propofa la folution pour le fujet du prix do 
1748 ; c’étoit une des plus belles queftions qu’elle 
eût encore propofées; & Euler donna fur ce fujet 
une pièce très-lavante qui remporta le prix , & qui 
a été imprimée. 

11 pourroit fe faire, dit M. d’Alembcrt, que dans 
des mouveraens de Saturne , on dm avoir égard 
non-feulement à l'aclion de jupiter, mais encore 
à celle des fateilites de Saturne, St peut-être de loa 
anneau : la quantité de cette aélion dépend ù la 
vérité de la maffe des fatellitcs qui n’efl point con- 
nue , mais cela n’empèchc pas que ces maffes no 
puiffcnt y entrer pour quelque chofe, 8t c’eft de 
quoi les obfervations comparées au calcul peuvent 
nous inflruire; car fi les obfervations s’accordent 
avec les loix qu’on aura trouvées du mouvement 
de Saturne dans la fuppofirion que jupiter fcul 
apflc, c’eft une marque que l’aclion des fatellite* 
n'a que peu d’effet. Au contraire, fi ces obferva- 
tions ne s'accordent pas avec le calcul , c'cll une 
marque qu’il faut tenir compte de l'aèlion des fa- 
ttllitcs. Il cil vrai qu’on ne connoitra point cette 
action, puilqu’on ne connoit point leurs maffes; 
mais on pourra toujours calculer les irrégularités 
qui en réfultent,en fuppofam les martes connues ; 
& peut-être pourra-t-on enfuite , au moyen des 
obfervations, déterminer ces maffes par la diffé- 
rence qui fe trouvera entre les obfervations & It 
calcul. 


» 
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^Saturne pareil être fuie, à lin retardement dans 
fcc révoltions & il en réfulte une différence de 
ni.,, de cinq degré» en deux mille ans. Voyeq 
M. de b Place a u un 

mémoire à l'académie le 10 mai 1786, dan» lequel 
il l'explique par une équauon de 47 minute» dont 
la période cil de 877 an» , & que le calcul de I at- 
traction de jiipittr lui a donnée. 

J'ai remarque aufft dans le mouvement de Sa- 
turne , depuis quelques années, une inégalité dont 
i’ai donné la preuve dans les mémoire 1 Je / acade- 
mie.pour ,705. En mettant a part toutes les iné- 
galités connues & choiliffant les tco» ou I non 
Lut réfultcr aucune différence, les révolutions 
île Saturne different cntr'ellcs de près d une fe- 
maine, dont Saturne a accéléré depuis quelques 
années, au lieu de retarder, comme il ai oit lait 

depuis plulïeurs fiéclcs. , , . 

Celte inégalité, dont la caufe ma paru devoir, 
tire différente de l'atlion de Jupiter , produit 4 
même configuration avec jnplter. un effet plus 
grand que celui qui réfulte des plus grandes va- 
stes connues dans la pofition de Jupiter par ran- 
port à Saturne ; elle cil fcnhble, fur-tout * le P“' l « 
commencement de ce Hécle. J ignore qoç e enc l 
la caufe; j'ai penféqnece pourroii éire 1 action de 
quelque comité-, mai» peut être quon parviendra 
à l’expliquer , ainfi que l’équation fécula.re Qim 
qu'il en fait, les derniéies révolutions de Saturne 
uiffèrent entr’clles de plus d’une fcmame, mime 
en menant 4 part toutes les inégalités connues pro- 
duites par i'aclion de jupiter, telles que M. tuler 
les ai o 1 ;, données dans fa pièce ou. a remporté le 
prix de l’académie en 1748. M. Lambeit avoit 
cru pouvoir repréfemer routes les oblcrv allons par 
des équations réglées fur le mouvement de |..pi- 
rc. ; mais il étoit obligé d augmenter ces équations 
d ure manière incompatible avec le» calculs de 
M. Euler. Cependant M. île U 1 Ptace trouve que 
ces équations s’accoi dent avec fa théorie. j 

F.n conféquence de ces méealués, ]e nat pu 
cfpérer, dans mes nouvelles tables de Satum, , de 
faiisfaite aux obfcrvations modernes St aux ancien- 
nes tout-l-la-fois ; mais comme il nous importe, 
pour le» befoins aéluels de laflronomie, davo.r 
des tables qui s’accordent avec lctat prefent des 
tnoiivcmcns célcfles , je m'en fuis tenu aux obfer- 
var.ons faites depuis 30 ans, pour contlruirc mes 
tables de Saturr.e. Met*» tic Paead. 1705* » 

1774 Cependanr, quoique je fufle paivcnii à repré- 
ftnrer à une minute piês, $o années d oblena- 
tion;, parmi lesquelles il y avoii, dans^ les table* 
du H allcy , des erreurs de 11 minutes , 1 erreur des 
miennes efl veuue jufqu ’4 onze minutes , par une 
fuite du dérangement que je viens d indiquer ; 
mais depuis 178) , cette erreur commence à dimi- 
nuer ^ en forte que mes élémens paroiffent encore 
meilleurs que ceux des tables de Halley. (£>. I.) 

SATLRN 1 LABE, (aflron.) nom que j’ai cm 
pouvoir donner à un initnunem que j ai propofé 
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pour trouver aifémen. les configurations des ifatel- 
C, Ci, urne , il dl femblable au jovt/nie qui 
feu 4 trous er celle» des facilites de 
le fitumtlabe renferme cinq ccrccs an lieu dequa 

trc-.ils font plu» inégaux que ceux i^upita » 

il n’v a qu’une partie de la circonférence de» ter 
des extérieurs qui toit diviféc , parce t l Uc eCt , ^ r 
mem fe difpole pour le premier |om dv chaque 
mois, & que les derniers 
révolution entière en un mot»: on voit g 
tet infiniment dans le troihètne volume de mon 
aflronomie. ( D.L .) 

SCALENE , aJj. ( Céom. ) un triangle [câline 
fe dit en géoméitic , d’un triangle dont tous les 

• m 

<*., a™ n~ ai mm 

fur la bafe, efl auffi appelle fcalcnc. Voye\ C • 
fit Cvundre.(£) . , _ 

Soit a ,b,g les trois côtés du triangle 
& « lande oppofé à onag — >. 

lab tof-L , & ilenx autres équations analogues 
pour 'les autres angle»; ce théorème com.en, toute 
la trigonométrie recliltgne. Vojei Tkioonoml 
TRIE. 


SCAPHF. ( ASronom. ) un des premiers infiru- 
men» dont les anciens fe foiew 
obfcrvations folaires.Cétoit probablement un petit 
gnomon, don. le femme, a.tc.gno.t " 

feemem fphérique. L n arc de cercle partant par le 
pTé du fille étoit divifé en degrés, St I on y voyou 
Fangle que formoit le ras on lolaire avec la >ern 
cale ; du refte il é.oit fuje. aux mimes 'ncon é- 
niens, & il exigeoit les mêmes correditms, d émit 
enfin moins propre que le gnomon a des ol ilerva 
■ions délicates, parce qu’il é.o.tplus Affioledesen 

tacsstssr^ 

quel, ton. I- \D. /■) 

SCÉNOGRAPHIE , f. f. en terme de P e # f « v ‘ » 
..o u renréfentation d’un corps en pcilpeetive 
fur un f pfan ; c’ell-i- dire la repréfemauon de ce 
corps dans toutes fes dimcnfions , te <i P 
à l’oeil. Vay'{ Perspective. 

Ce mot efl formé des mots grecs, 

& v we», defeription. 

Pour bien faire entendre ce que c efl 
graphie, St fa différence d’avec & 

Von,. graphe , fuppofons quoy ^file reprtfenta 
un bitiment ; ethnographie de « h i t 
plan du bâtiment , ou fa coupe par en bas. Voyeq 

UrVréfeotaiot. de la façade 

'* ■ 
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du bâtiment, on d’une de fcs faces; voyrç Orto- 
oraphie. Enfin , fafccnographic eft la repréfen- 
fcntation du bâtiment en fon crnicr , c’cft-à dire 
de fcs faces, de fa hauteur, & de tomes fei di- 
tnenfions. 

Pour repréfenter fcénographiqucmcnt un corps ; 
I.” cherchez I ' ichnegraphic pcrjpcâivc ou le plan 
de la bafe du corps , en luisant la méthode qui a 
été donnée pour cela dans l'article Perspective. 
i.° Sur les différons points du plan, élevez les 
hauteurs correfpondantes en pcrfpeelive ; vous 
aurez par ce moyen la Jcmographit complète du 
corps , à l’exception de l’ombre qu'il y faut ajou- 
rer. Voici la méthode pour élever les hauteurs 
en perfpcélivc. 

Sur un point donné , comme C, PI. ptrfpcâ. 
fig. i , n.°a , on propofe d'élever la hauteur perspec- 
tive , répondante à la hauteur objective P Q. Sur 
la ligne de terre , élevez une perpendiculaire P H, 
égale a la hauteur projeéVive donnée. Des points 
P & Q , tirez i un point quelconque T les lignes 
P P ' & QT; du point donné C, tirez une ligne 
droite CK, parallèle à la ligne de terre D E,& 
qui rencontre la ligne droite Q T en K. Du point 
K élevez la perpendiculaire J K fur la ligne K C. 
La ligne IK ou fon égale CB cil la hauteur 
fcémgraphique cherchée. 

L’application de ccttc méthode générale pour 
trouver la fcénographit d’un corps, n’eft pas fi fa- 
cile dans tous les cas , quelle n’ait befoin d'être 
un peu éclaircie & applanie par quelques exem- 
ples. 

Pour reprcfcnlcr fcénographiquctncnt un cube , 
su par un de fes angles; i.” comme la bafe d’un 
cube vu par un angle , & placé fur un plan géo- 
métral,eu un quarté vu par un angle : tracez d’a- 
bord en pcrfpeelive un qttarré vu pir un angle , 
voyt\ Perspective; a.” enfuite élevez le côté 
HI du quarré fig. x, n.‘ z, perpendiculairement 
fur un point quelconque de la ligne de terre DE, 
& à un point quelconque comme V de la ligne 
horizontale HR, tirez les lignes droites VI & 
VH ; }.* des angles d, b & c, tirez ci, dx, 
parallèles à la ligne de terre DE: 4." des points 
I St 1, élevez I. 1 & Mi perpendiculaires à la 
même ligne DE ; 5." puifquc HI eft la hauteur 
qui doit être élevée en a , L 1 en c & en b , & M 1 
en d ; élevez au point a la ligne / a perpendiculaire 
i a E ; en b & en c , élevez b g & c c perpendi- 
culairement â be 1 : enfin élevez d A perpendicu- 
laire i dx , & faites a/= HI., bg—cc = L i , 
lc/idz=M x; joignez enfuite les points g , A , c,f, 
par des lignes droites, & vous aurez la JccncgrapkU 
que vous cherchez. 

Pour repréfenter fcénogtaphitpicmcnt un prifme 
quinqu, angulaire creux ; 1.” puifquc la baie d’un 
prifme quinquangulaire creux , élevé fur un plan 
géométraljcfl un pentagone, terminé par un bord 
ou limbe d'une certaine dimcnlion ; cherchez d’a- 
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bord la repréfentation pcrfpeelive de ec pentagone 
fur un plan, vtryf{ Perspective ; z.“ d'un point 
quelconque H de la ligne de tare 'D F., fig. ;, 
élevez une perpendiculaire H I égale à la hauteur 
objective, & tirez à un point quelconque V de 
la ligne horizontale HR, les lignes H V & IV ; 
$.* des différai- angles a , b , d , c , c , de fichno- 
graphie pcrfpeelive , tant internes qu’extemes, lirez 
les lignes droites Ai, d } , &c. parallèles à la 
ligne de terre : & des points 1,1, ; , &c. élevez 
perpendiculairement fur cette même ligne , les 
lignes Li, Mi, m 1, N ; , n ; ; enfuite élevez 
toutes ces lignes aux points correfpondans de l’ichno- 
graphie, comme dans l'exemple précédent; & 
vous aurez la fecmgrepkie que vous cherchez. 

Pour repréfenter fcénographiquement un cylin- 
dre; t.* comme la bafe d’un cylindre élevé fur 
un plan géométral , eft un cercle ; tracez d’abord 
le cercle en perfptClivc , enfuite aux points a, b, 
d>fyk,g,c, c,fig.S, élevez les hauteurs corref- 
pondantes , comme dans les articles précédens. 
Joignez enfin la partie fupérieure de ces lignes 
par des lignes courbes , femblables & égales au* 
parties correfpondantes de la bafe a, b , d, f, g, 
A, g, c , c, &c. & vous aurez la feenognaphit du 
cylindre. Il eft évident qu'on doit omettre, tant 
dans le plan quedans l'élévation , les lianes qui ne 
font point expofées à l’œil; cependant il faut d’abord 
y avoir égard , parce qu’elles font néceflîtires pour 
trouver les autres lignes : par exemple, dans la 
Jctnogrjphie d'un cube vu par un de fcs angles , 
les lignes A d & d c de la bx(e,fig. 1 , n." 1. & la 
ligne té A de l'élévation font enfin cachées i l’œil , 
Sc doivent être par conféquent omifes dans la repré- 
fentation fcénographiquc du cube ; mais , comme 
on ne peut trouver le point A de la furface fupé- 
ricure, fans avoir le point d qui lui répond; & 
qu'on ne peut tirer les lignes g h & Ae, fans avoir 
la hauteur d A ; il s’enfuit qu'il eft néceftaire de 
déterminer dans l’opération , au moins par des lignes 
occultes , l'apparence du point J & la hauteur 
d A. 

Pour repréfenter fcénographiquement une pyra- 
mide élevée fur la bafe ; fuppofons , par exemple , 
qu’on veuille repréfenter une pvramide qnadran- 
gulaire , vue par un de fes angles. 1." Puifque la 
bafe d'une telle pyramide eft un quarré vu par 
un angle, tracez d'abord ce quarré en perfpetlive; 
z.” pour trouver le fotnmct de la pyramide , c’eft- 
à-dire, la perpendiculaire qui tombe du fommet 
fur la bafe , tirez les diagonales qui fe coupent 
en e, fig. 5, n.’x , fur un point quelconque B 
de la ligne de terre DE, élevez la hauteur B I 
de la pyramide; & après avoir tiré les lignes droi- 
tes H f 7 * & IV A l'horizontale HR, prolongez ta 
diagonale d A , jufqu'à ce quelle rencontre la ligne 
VBen A. Enfin du point A , tirez A «parallèle à B I ; 
cette ligne Ai étant élevée fur le point e, donnera 
le fommet Ii de la pyramide; conféquetnmcnt 
on aura les lignes d Jt , ’t a tk k A. 
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OnpcmTcfcrvirrle la même méthode pourtron- 
vfcr la fccnograpku d'un cône. Par cet article & par 
I ‘ article Pm spective , on voit allez quelles règles 
on doit obfervcr pour mettre en pcrfpeélives tou- 
tes fortes de ligures & de corps. La fig. 7, n.“ 1 , 
repréfentc la Icénographie d’un bâtiment , dans 
laquelle V efl fuppolé le point de vue. ( O). 

SCEPTRE fi MAIN de justice, ( Aftronom.) 

_Jceptrum , conllellation placée par Rover entre 
céphéc, pegafe St andromède. Il trouva , en conf- 
ttuifant fes cartes célertcs, en 1679, qu’il y avoit 
J 7 étoiles qui , par leur difpofition , repréfentoient 
aflez bien le feeptre royal St la main de jufiiee 
qui le croifent , St qui (ont un des attributs de nos 
rois. 11 en lit hommage à Louis XIV ? dans le 
tems qu’il venoit de donner la paix à I Europe , 
après les victoires les plus éclatantes ; en (allant 
remarquer, dans fon c pitre dédicatoirc , que la 
main de jufiiee palToit au zénit de Paris, comme 
autrefois l’on remarqua que la tète de médufe 
paffoit au zénit de la Grèce , lorfquVlle fuccomba 
fous la fervitude St la défolation. Les étrangers 
n’as oient garde d’adopter une conllellation qui 
faifoit allunon aux triomphes de la France. Hévé- 
lius y mit un lézard, qui répond à-peu-près aux 
mîmes étoiles que le feeptre &. 1 . 1 main de jufiiee. 
Flamflccd a confervé cette dénomination d’Hévé- 
lius, comme il le devoit, par refpecl pour ce cé- 
lèbre aflronomc. L'étoile de quatrième grandeur, 
quicftfurlc milieu de la main de juflicc, avoit , en 
1701 , limant le catalogue du P. Anthelmeo 1 6 * 
o' de" longitude, & 51° te’ de latitude boréale. 
( D.'L ) 

SCER A, (aftron.) Voye{ Snuus. 

SCHEAT de Pégase, {.-f/ï-onomie) ou Seat, 
nom d’une étoile de la fécondé gtandcnr, qui efl la 
jointure de la jambe avec l’cpaulc gauche de Pégafc, 
marquée Q ; elle avoir, en 1750, ;'4i J .çç’. tz‘. 
dafeenfion droite, & îS *- 4 5 .56'. de dcclinaifon 
boréale. 

SCHEMA , L m. vieux mot qui lignifie la même 
chofe que figure ou plan ; c’en la reptefentation 
que l’on fait de quelque chofe dans t’alironomie 
ou dans la Géométrie par des lignes fenfibles à 
l’œil : en allronomie , c’eft la repréfcntaiion des 
planètes chacune en fon lieu , pour un inflani 
donné. 

Le mot fekema efl plus d’ufage en latin qu’en 
françois. On a formé de ce mot fon diminutif , 
fchematifmut ou J'ehemaujme. l r oye{ Schéma- 
tisme. 

SCHEMATISME, f.m. (Gr'om. ) cR le nom 
que quelques anciens auteurs dorment attx planches 
oc ligures mathématiques : c’efl ainft quelles font 
appcllécs , par exemple , dans les œuvres du 
P. Taequet, imprimées A Anvers, ïnrfol 16 qç. 
Aujourd'hui on ne fe fen plus que du mol figure- 
yoyei FlCUK.Es ( 0 ) 
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SCHOLJE, f.m. ( Marteh.) note ou remarque 
faite fur quelque palfage , propolition , ou autte 
chofe femblable. 

Ce mot crt fort en ■ ufage dans la géométrie 
& les antres parties des mathématiques ; fument 
après avoir démontré une propolition , on enfeigne 
dans un fehohe une autre manière de la démon- 
trer : ou bien on donne quelque avis néceuaire 
pour tenir le Icéleur en garde contre les méprifes; 
ou enfin on fait voir quelque ufage ou application 
de la propofition qu’on vient dc'démontrtr . M. Wolf 
a donné, par forme de fckohe, dans fes élément 
de mathématiques , beaucoup de méthodes utiles, 
des difculfions hifloriques, des deferiptions d inltru- 
mens , 6 c. ( E ). 

SC 1 AGRAPHIE, f. f. m Afironomie , eft tin 
ternie dont quelques autours ont fait ufage puur 
exprimer l’art de trouver l’heure du jour ou de la 
nui» par l'ombre du foleil , de la lune, des étoiles. 
Voye^ Capran & Gnomon iql-e. Ce mot vient 
de ombre , & de ’*!**•, je décrie. (O) 

SCIATÉRE, f. m. feiater, ( Cnomoniq .) nom 
que Vitruvc donne à une aiguille qui marque, par 
Ion ombre, une certaine ligne, telle , par exemple, 
que la méridienne. C’efl de- là qu’on a donné le 
nom de feiaterique à la feience des cadrans folaires. 
Voye{ Gnomonique. 

SCINTILLATION, (Afiron.) mouvement de 
lumière qn’on apperçoit dans les étoiles de la pre- 
mière grandeur, comme fi elles lançoient à chaque 
inflani des rayons qui fuirent remplacés par d’au- 
tres, avec une cfpèce de vibration. Les planètes, 
quoique fouvert plus brillantes, n’ont point ce 
mouvement Aefcintillaiion ,cxccptépcnt-6tre V émis 
dans certain tems : cela fert même à diftinguer les 
étoiles des planètes. Le diamètre apparent d’une 
étoile n’étant pas d’une fécondé , efl » petit , que 
les moindres molécules de matière qui paflent entre 
elle &) nous, la font paroltrc & difparoîtrc alter- 
nativement. Si l’on conçoit que ces alternatives 
foient allez fréquentes St aflez courtes, pour qu’à 
peine notte œil puifle les diflingntT l’une de l autre, 
on comprend raque les étoiles doivent naroltredans 
une cfpèce de tremblement continuel; cela par oit 
confirmé par Fobfcnration faite dans certains pays , 
où l'air cil extrêmement pur St tranquille, St où 
l’on dit que hJcintiUjüdn des étoiles n’a pas lieu ; 
mais quand il n’y auroit fur la Terre aucun pays 
dont 1 ait fût allez calme pour foire ceflcr le trem- 
blement apparent de la lumière des étoiles , cela 
ne fufluoir pas pour détruite l'explication précé- 
dente. 

Garcin , corrcfpondam de l’académie , étant en 
Arabie, à-peu- prés fous le tropique du cancer, à 
Gomron, ou Bander- Abafli, port fomeux du golfe 
Pcrliqtie , écrivoit à Réaumur qu’il vivoit dans un 
pays tout-à-fait exempt de vapeurs : la féchereffe 
des environs du golfe Pcrftqcc cil telle, que non- 

feulcmcnt 
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feulement on n'y voit jamais fortir aucune vapeur 
k ■ fe( j r , t " » mï 's qu’on n'y appcnçoit pas même un 
uni d herbe pendant les trois (aifons chaudes de 
année, du moins dans les lieux découverts & 
«pôles au foleil i c’efl prcfquc de la cendre; aufli 
dans le printeuis , l’été & l'automne, on couche en 
plein air uir le haut de» marions qui font en plate- 
formes, fur des toiles, St fans couvertures. Les 
étoiles y font un fpechclc frappant; c’efl unelu- 
tnrèrc pure, ferme & éobtnmc, fans aucun étin- 
celleintnt; ce n'cfl qu'aQpi.ieu de l'hiver que la 
Jciniulaiton , quoique tres-foible, s'y fait apper- 
cesqrr; en conféquence Garcin ne doutoit pas que 
la kintillaetem des étoiles ne vint des vapeurs qui 
s élèvent fans cclTc dans i’atmofphèrc des pays 
•noms fecs. La Condanrinc a remarqué de même, 
dans la partie du Pérou qui cfl le long de la côte , 
°ù il ne pleur jamais, que la fcintillatton des étoiles 
y étoit bien moins fenfible que dans nos climats ; on 
allure qui Pondichéri, pendant les mois de janvier 
“ " e ‘évier, il n’y a prcfquc point de fcintillatton, 
parce qu il n'y a point de vapeurs ; & M. l'abbé de 
ceauchamp , vicaire-général de Babylode, m'écrit 
, en 178}, qu'à une certaine élévation 1 
(Vl ) * * ,or ‘ :ton » ' es étoiles ne fcintillent pas. j 

1 S v. C '? P c T1< 3 L ' E k «fir d'une fphère ou d’un 
globe de boi, , dans lequel il y a un trou circu- 
, fe dj 1 ™ placée une lentille. Cet inflrumem efl 
tel qu il j>eui être losirné 81 placé dans ions les fens , 
comme I œil d’un animal : on s'en fen dans les 
expériences de la chambre obfcure. p’oyeq Ciiam- 
*rb obscüke 6 Œ11. ARTtnciBi- Ce moi efl j 
formé des deux mots grecs ?... , ombre , St im..,, 
je VOIS. CllAMBERS. (O) 

SCIOTHRIQUE, ad j. ( G nom. } Teltfcope f io- 
ttnquc ,eft un cadran horizontal garni d’une lunette 
pour obfcrver le tems vrai, foir pendant le jour. 
Ion pendant la nuit , & pour régler les horloges. 
Cet inflrument a été propofé par Molineux; il a 
publie un livre ponant ce même titre, qui contient 
une defeription de cet inllrumem , & la manière de 
s en fervir. ( 0 ) 

■ «“«JP". (*-.)- LA ORANDI BÊTE, 
nom du 8 fig ne du zodiaque & d’une conflcllaiion ; 

‘, , cn . a PP^ l '- l)a 1 ni Cicéron Ncpa ; dans hjanilius, 

" f J>dus\ dans Aratus , lera magna, parce 
quil occupou deux lignes entiers, comme Ovide 
1 exprime dans ces vers : 

locus in geminos ubl brachia concavat arcus 
Scorpius , 6 caudS flexif que utiinque latents 
Por, ig.t in fpatium Jignorum membra ducrum. 

Mccant. H. 195. 

P 

« J CS jP°rv CS ^ ent *i ue c c ^ 1® feorpion qui , par 
ordre de Diane, piqua vivement au talon le géant 
Mathématiques. Tome III , /.• Partie. 
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Orion, qui fe vantoit de pouvoir défier les animaux 
les plus féroces, & qui même, félon quelques-uns , 
avoir entrepris de violer Diane. II éioit peut-être 
defliné à indiquer les maladies dangereufes qui ré- 
gnent quelquefois en automne : fon lever fait cou- 
cher la conflellation d’orion, St c'efl l’unique fon- 
dement de la mort d’Orion , qui périt de la piquure 
d’un feorpion. 

La vue de cet animal effrayant fut caufe , dit 
Ovide, de la terreur & de la perte de Phacton; 
c'eft-à-dirc, comme le prouve M. Dupuis, que fon 
lever lait coucher le cocher célelle, appellé phaë- 
ron en allronomie; on le mrrtoit avec le ferpent, le 
loup (4 le dragon; le mauvais principe tmpruntoit 
cette forme, c’étoit l'empire de Typhon , l’intro- 
duclion du mal dans l’univers, la fin de la végé- 
tation , il dévoroit les tefiicules du taureau ; tous cet 
emblèmes croient ceux de l'automne, ou l'annonce 
de l’hiver. Voy eqmon Aflrcnomie , tonte IV, pages 
460-468. 

Il y a étoiles An feorpion dans le catalogue 
britannique, mais un bien plus grand nombre dan* 
le catalogue de la Caille; la plus belle ell appellée 
Antares,c’c (1 une étoile de la première grandeur. 
(D. L.) 

SCRUPULES , fcrupula , ( Ajhon. ) lignifient de» 
parties , des minutes. Scrupules écliplés , c’eil la 
partie du diamètre de la lune qui entre dans 
l’ombre. 

Scrupules de la dtmi-durtt , c’efl un arc de l’orbire 
de la inné, que le centre de cette planète décrit 
depuis le commencement de l’édiple jtifqu’à fon 
milieu. Ce mot ne s’emploie guère en françois. 

SCUTUM ( Ajlron. ). Voye{ ÉcU DE SoBlESKI. 

SEC 

SÉCANTE , f. f. en Céomitrie , c’efl une ligne 
qui en coupe une autre, ou qui la divife en deux 
parties. Voyeq Liune , 6 c. 

A in fi la ligne AM, PI. gcom.fy. n. cfl une 
ftcante du cercle AED , 6 c. à caule qu'elle coupe 
le cercle en B. 

Les géomètres démontrent r." que fi l’on tire 
du même point Af plufietirs fecantcs MA , M N, 
ME , 6 e. celle qui pafle par le centre MA cfl la 
plus grande , & que les autres font d’amant plus 
petites quelles font plus éloignées du centre. Au 
contrat; les portions MD, MO, MB , de Ces 
lignes qui font hors le cercle, font d’autant plu» 
grandes , qu’elles font plus éloignées de celle qui 
pafleroit par le centre, fi elle étoit prolongée. La 
plus petite efl la partie MB de la ftcante MA , 
qui pafle par le centre. 

I.” Que fi deux fdcantcs MA St ME font tirée» 
du même point M , la ftcante MA fera à MB , 
comme M D à MB. 

Sécante , en Trigonomc’trie , fignific une ligne 
droite titée du centre d'un cercle , laquelle cou- 

C 
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P.jm la circonférence , eft prolongée jufqu'à Ce 
‘lu clic fe rencontre avec une range me au mime 
Cercle. Keycj Cercle &■ Tangente. 

Ainfi , la ligne F'C, PI. Trigor.om. fig. i , tirée 
du centre C , jufqu'à ce qu’elle icncontrc la tan- 
gente F. F cil appelléc une feeante , & particu- 
liérement la fi ointe de l’arc AF, ou de l’angle 
F C F, dont FF cil une tangente. 

La fêtante de l’arc AH, qui cil le complément 
du premier arc ou quart-de-cercle , cil nommée 
la co-ficantt ou la ficante du complément. 

Le (inns A D d'un arc AF étant donné; pour 
trouver la Jetante FC, on doit faire cette pro- 
portion , le co-finu $DC ell au lions total CE , 
comme le finns total F C cil à la feeante CF. 

Pour trouver le logarithme de la feeante d’ttn 
arc quelconque , le linus du complément de l’arc 
étant donne , vous n’avez qu’à multiplier par deux 
le logarithme du finus total , & du produit , en 
fouflraire le logarithme du (intts du complément; 
le refle crt le logarithme de la feeante. Foyc{ 
ï-ouarithme. • 

Ligne de feeante Voyt\ Particlc SecteVs. 

eu Compas de proportion. ( E ) 

Soit A C=ea, CF~xSt l’arc AE = j;il faut 
mener la feeante Cf infiniment prés de la première 

3 ui coupe en a la circonférence, Jt en R l’arc 
écrit du point C comme centre avec le rayon FC; 
on aura fR= Jx , St à caufe des triangles fem- 

klailes FCE & Ffr,FX=~£é=ç imi i, les 

feéleurs CF R Si CAa font aulli fcmhlables, donc 
Aa ott dt = ; donc d fcc. • = 

3y x a* 

it.rsng » fcc. j ad i fin. J 
* ! ~ cof * 

SECOND TERME, en Algèbre, c’eft celui où 
la quantité inconnue monte à un degré ou une puif- 
fance plus petite d’nne unité, que’ celle du 'terme 
où clic cil élevée au plus haut de: ré. 

L’art de chaflor les Jecor.dt te met d’une équa- 
tion, c’eft à-dire, de former une nouvelle équation, 
où les féconds termes n’aient pas lien, tft une des 
invention, les plu» ingénieulès St les plus en ufage 
• dans toute l'algèbre. 

Soit l’équation x m 4. axm—i -f. h«-i -f-6-c.... , 
, dont on veut faire évanouir le fécond 
terme, ou qu’on vent transformer en une aigre qui 

n'ait point de fécond terme , on fuppofera I- j — - , 

H fubftituam i St fes pttiftbnccsà la place de 

x , dans l’équation propofée, on la changera en une 
autre de cette forme, ("< -f- g f , . . , =0 , 

où l’on soit que le tu me qui devroit contenir 
jm— i , c’eft à-dite, le fteond terme , ne fe trouve 
pas. Voy. Équation 6 • Ta aksfoxmatiok. (O) 

SECONDAIRE, adj. (Aflarn. ) les cercles fe- 
tonèxirts de l'écliptique , dans le» livres anglois , 
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font les cercle; de latitudes, ou des cercles qui,' 
pillant par les pôles de i’ccliptique, coupent lé- 
vlipttqtic à angles droits, & fervent à marquer la 
diflancc dt» étoiles on des planètes à l'écliptique, 
& le point .le l'écliptique ou elles répondent. 

En général on peut appellcr cercles fteond tint 
tous les cercles qui coupent à angle» droit» un des 
fi* grands cercles; tel» font le» cc clc» azimitt'iaux 
ou verticaux , par rapport à l’horizon, C/c. les mé- 
ridiens, par rapport à I jouteur. 

Les planètes f ior.Wm font des planètes qui 
tournent autour d’autre» planètes, comme centres 
de leur mouvement, 8t avec lefqttclles clic» font 
emportées autour du folcil. Voye; Satellites. 

Cadrans fecondaires ou cadrans de la fécondé 
cfpcct , font les cadran» irréguliers ou déclinans, 
c’eft-à-dire, qui ne font ni horizontaux, ni équi- 
noxiaux, ni polaires, ni méridionaux, ni fepten- 
trionaux , ni orientaux , ni occidentaux. Voyc\ 
Cadran. ( O ) 

SECONDE , f. f. en Géométrie Sr en Aftronnmie , 
c’eft la foixanticme partie d’une minute ou d’une 
prime, foit dans la divifion des cercles, foit dans U 
mefure du tcm;. Voyt\ Minute. 

(ÿ degré ou une heure font divifés chacun en 
éo minutes , qtt i font délignés par cette marque ('); 
une minute cft divifée en 6o fécondés, marquées 
ainfi ('); une fetende eft divifée en 6o tierce; , que 
l’on marque de celte manière ('" ). 

Une Jetonle do tems dans le mouvement diurne 
de la ferre, équivaut à infécondes de degré, puis- 
que 560 ‘ font tirelires, & que la terre, par fou 
mouvement diurne, parcourt infécondes de degré 
dans une fécondé de ternit : d’où l’on voit qu’une 
erreur d’une fécondé de tems dans fobfervation de 
quelque phénomène célelle, par exemple, d'une 
écliple, doit en produire une de 1; fécondés de 
degré dan» l’eflimjtion du point que l’on obferve. 

Les auteurs Latins difenr quelquefois minutum 
fecundam, une minute -fer onde , une minute-tierce , 
Se. mat» plus communément & plus fimplemcnr 
une Jicorule , une tierce, &c. 

Ln pendule long de trois pic» huit ligne» 8c 
demie, fait lès vibrations en une fécondé de tcm» à 
Paris, tn corps qui tombe de haut en bas par f» 
propre pelâmcttr , doit parcourir dans le v idc envi- 
ron 1 n pis» dans la première feconle; c’eft ce que ~ 
Httygens .1 déterminé, en obier» cru avec foin la 
longueur du pendule à feondes , & dctemiinanr 
snluitc l'elpacc que parcourait un corps pefant 
dan» une .econd de teins, luisant ce théorème, 
trouvé par le même Httygens, l’efpace que parcourt 
un corp. pdant d.'.m une fécond , eft à la longueur 
du pendules à fécondes, lavoir, ; piés 8 lignes 
comme deux loi le quarré de fa circonférence 
d’un c-rclt eft au quarré du dian être. Voyi\ PEN- 
DULE SIMPLE. 


SLCTEIR, f. m. en Géométrie; c’eft la partie 
d un cercle, comprilè entre deux rayons 8t l'arc 
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Bènfermé entre ces rayons. Fcgrrp Cercle St 
Abc. 

Ainfi, le triangle mixte ACD, (Pt. Je Géométrie, 
fi g- 13), compris entre le; rayons AC , CD, St l’arc 
AD, ell un fiedeur fa cercle. • 

Les Géomètres démontrent que le fiedeur d’un 
cercle, comme ACD, ell égal A un triangle, 
dont la iafe c(l Tare AD, St la hauteur le rayon 
AC. 

Si, du centre commun de deux cercles concen- 
triques, on tire deux rayons à la circonférence du 
cércle extérieur , les deux arcs renfermés entre les 
rayons auront le même rapport que leurs circon- 
férences , & les deux fiideurs feront entr’eux comme 
les aires ou les furfaces de leurs cercles. 

Pour trouver en nombre l’aire d’un fiedeur 
DCE , le rayon CD du cercle , & l’arc D È étant 
donnés, il faut d’abord trouver un nombre qua- 
trième proportionnel il 100,314, & au rayon A C: 
ce quatrième proportionnel exprimera la demi-cir- 
conférence à très-peu près. Voye\ Cercle St 
Quadrature. Que l’on cherche alors un aurre 
quatrième proportionnel au nombre 180, A l’arc 
DE & à la demi-circonfèrcncc que l’on vient de 
trouver; cct autre quatrième proportionnel donnera 
l’arc DE dans la même mefute que le rayon A C 
ell donné : enfin, multipliez l’are DE par le demi- 
tayon ; ce produit ell l’aire do fiedeur. 

Les Anglois donnent auffi le nom de fiedeur à ce 
que l’on appelle en France, eompat Je proportion. 
Voy Compas de proportion. (£) 

Secteur , (Aftrcn.) infiniment qui fort à mc- 
fmer la diflanee d’un atlrc au zénit, ainfi que le 
quart-de-ccrclc ; mais le fiedeur a moins de degrés 
’ & un rayon plu< long. On a fur-tout donné ce nom 
fa fiedeur i, un infiniment de 11A 15 piésde rayon, 
qui n’a que trois ou quatre degrés de limbe ou 
d'amplitude, mais avec lequel on peut mefttrer , 
jufqu a la précilton d’une demi-fecomle, la diflanee 
d’une étoile au zénit, quand elle ne parte pas l ou 3 
degrés ; on fe borne A cette petite étendue , parce 
que l’inconfiancc des réfradions diminue la pré- 
cifion des obfcrvations faites A une plus grande 
dirtancc du zénit, St que l'infirumcnt d un fi grand 
rayon deviendrait trop pefant , s’il avoit une étendue 
conlidércble en degré;. 

Le doéleur Hoolt en fit un dans le dernier fiède, 
pour obfcrver la parallaxe annuelle des étoiles. 

Le premier fiedeur qui ait été fttit de la grandeur 
& de la bonté néccfl’aire» pour des ohfic nations 
aulfi délicates, ctl celui que Graham fit en r-aç, 
pour Motyncux y il fut fuivi bientôt après d'un 
autre, pour M. Cr.idley, avec lequel ce grand Aflro- 
nomc découvrit I ’at> irjtton ; ce fréteur ctl à l’obfer- 
valoirc de Greenwich. Ln 1735, Graham en lit 
faire un autre pour la mcfmc de la terre en Lapo- 
nie; Maupcrtui; en a donné la defcripiion dans l'on 
livre, intitulé : Degré Ju méridien entre Par:, St 
Amiens, 1740, 1 . 1 - 8 .“: ce fiedeur ell actuellement 
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dans l’oMcrVatoire de M. le Monnier, A Paris. Il 
cil repré&Oté dans les PI. dtAjtron. fig. zco. _ 

Ce. qu’on appelle proprement fréteur dans 1 inf- 
rnimcnt dont il s’agit , cil une luneite AED, 
n.“ 6 , garnie d’un limbe ou portion de cercle 
T V, qui a pour rayon la diflanee JD G de l’objeètif 
i fon foyer. 

Ce fiedeur efl porté par un autre fréteur immobile 
qui lui etl concentrique, St dans le plan duquel il 
fe peut mouvoir , en tournant fur l’axe qui pafle par -, 
le; centres des deux Jedeurs. 

Ce fécond Jideur qui porte le vrai fiedeur , ell 
porté lui-mème par un pié qui a la figure d’une 
pyramide tronquée. 

* La figure 100 fait voir l’inllrutnent entier avec 
fc; pièces aflemblécs; mais outre que cette figure t 
n’cft pas allez grande pour en faire voir le détail, il 
y a plnfieurs chofcs efTemicIles è l’infirumcnt qui fe 
trouvent cachées, & d’autres qu’on a omifes, parce 
qu’elle; auroient été trop peiites pour être apper- 
çues. Toute la fufpcnfion du vrai fiedeur fe trouve 
cachée par le prilme creux exagonal, qui termine 
le haut du pié; St le micromètre que l’on place fur 
le limbe du fécond fréteur, & qui fert fi conduire 
le vrai Jedur St i régler fon mouvement, a été 
omis, parce qu’il ferait devenu trop petit , St que le 
limbe du vrai fiedeur en aurait caché la plus grande 
partie. Il faut donc avoir recours aux figures fui— 
vantes , pour connoître toutes les pièces de l’indru- 
mem. 

Dans le n.' 6 , on voit le vrai fiedeur en perfpec- 
tivc dans fes proportions , & le n." 1 en fait voir les 
principales parties plus en grand dam une élévation 
géométrale tronquée’: les lettres font les mêmes. 

Le tuyau cylindrique de la lunette , n." 6 , a 
8 pics 1 1 pouces de long, il crt de laiton bien écroui ; 
ce tube a trois parties dans fa longueur ; les deux 
premières parties D E , FG , ont trois pouces de 
diamètre, St chacune efl garnie A fes extrémités de 
frettes cylindriques de cuivre; la rroifième partie, 

I dans laquelle unie l’oculaire, n’a qu’un pouce de 
diamètre. 

La frene D, n.' l,qui fortifie la lunette i fon 
cxrrémité fupérieure, contient l’ohjcélif; il y a au- 
dedans de Cette frette une feuillure faite fur le rour, 
dans laquelle l’objcé’iif ell exactement cnchATé, St 
tient de lui-même avec allez de force ; i’objcclif etl 
encore potilTi vers le fond de fa feuillure par un 
tuyau à vis, de façon qu’il efl arrêté de la manière 
la pins fixe. La ficne D porte deux pivots ou tou- 
rillon- A , B , de cuivre, diamétralement oppofés, 
dont l’axe cil bien perpendiculaire A celui de la 
lunette. Ces deux tourillons fervent à frffpcndre la 
lunette qui , quand elle ell libre , peut ofcüler 
comme un pendule. Le tourillon A porte un cylin- 
dre C d’acier trempé de trais quarts de ligne de 
diamètre; St ce petit cylindre, qui a mime ave que 
les tourillons A , B , cil diminué, autant qu’il ell 
polliblc, vers Ion extrémité, de manière qui l’cn- 
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droit de l’entaille il reffemble A deux cènes oppofés 
par la pointe : cette entaille efl faite pour recevoir 
la boude d’un 61 i-plomb, dont on verra T ufage. 

La frette E qui en au bout inférieur de la pre- 
mière partie, & Ht frette Fqoi efl au bout fupcrieiir 
de la fécondé, font fou H ces A des brides circu- 
laires, atifli de cuivre; ces deux brides, qui font 
liées enfcmble par des vis, fervent A affembler foli- 
drment les deux premières parties du tube de la 
lunt tte. Si ce tube avoir été d'une feule pièce , on 
n’auroit pas eu befoin des deux frettes Ê F; mais 
alors il nauroir pas été pofliblc de l’écrouir atillî 
parfaitement, qu’en le fartant de deux pièces; au 
refle, ces deux parties de tube ne fe défaffcmblcnt 
jamais. • 

La frette G , qui efl A l’extrémité infétieure de la 
fécondé partie du tube, porte un mitoir plan K , 
n.* j, ou une pièce d’acier bien poli, qu’on recouvre 
d’une pièce de cuivre L , quand on ne fait point 
ufage de la lunette : c’efl fur ce miroir d’acier que 
porte la vis du micromètre, en pouffant la lunette 
pour lui donner l’inclinaifon nécelVaire dans les 
obfcrvations. Sur le couvercle L du miroir, efl un 
trait léger qui efl horizontal , quand le miroir efl 
couvert; ce trait fort A marquer la hauteur où doit 
être la vis du micromèrre. Ainli , as ant que de dé- 
couvrir le miroir , il faut hauffer ou bailler le mi- 
cromètre jufqti'A ce que la pointe de fa vis foit pré- 
cisément fur le trait du couvercle. 

Le dedans de la frette G efl tourné en forme de 
feuillure cirtsilaire; cette feuillure reçoit un chAflis 
pour porter les 61 s; il efl rond , précifémcnt de 
mente diamètre : la pofition du châlits dans la feuil- 
lure efl détciminéc par deux piés diamétralement 
oppofés , qui tiennent à la feuillure St cnrrent dans 
deux petits trou; faits au chlflis. En6n, le chlflis 
efl arrêté dans la feuillure par quatre vis qui l’y 
retiennent fondement. Ce cltàflis efl exaélcmerit 
placé au foyer de l’objtélif, il cil percé d’une large 
ouverture d’environ deux pouces de diamètre, St 
porte deux fils d’argent extrêmement fins, croifés à 
angles droits , St perpendiculaires A l’axe de la 
lunette dans lequel ils fe croifent. L’un de ces fils 
efl parallèle A I axe des tourillons. La pofition des 
fils fur le chAffts cft invariable; car le chAlfis efl 
percé de quatre trous qui ne font guère plus gros 
que les fils qui y partent; une extrémité de chaque 
fil eft arrêtée dans fon trou par une goupille, & les 
deux autres extrémités font tirées par des relforrs 
qui tiennent toujours les fils bien tendus, malgré 
leur raccourcificmenr par le froid, & leur alonge- 
roent par la chaleur. 

La même frette G eft fixée perpendiculairement 
fur une platine quarrée de cuivre, A laquelle font 
attachées plufieurs pièces qu’on va expliquer. 

!.• Lite pièce de cuivre M parallèle au miroir S, 
an - defTous duquel elle eft placée. C’efi par cette 
pièce M qu’on commence A pouffer la lunette par 
fe moyen d’une féconde sis qui efl au micromètre: 
«Dent pièce M, & la vis qui la pouffe, fervent à 
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empêcher la principale vis du micromètre de s’é- 
mouffer en heurtant contre le miroir d’acier K, Si 
par un ufage trop fréquent. 

i. * Un limbe TF plan, perpendiculaire A l’axe 
des toutillons A , B , du n.* t , & dont la face 
antérieure efl aufli éloignée dfc t axe de la lunctre, 
que l’cnraille C du cylindre d’acier eft diflanre du 
même axe. Sur ce limbe font tracés deux arcs , qui 
ont tous deux l’entaille C pour centre; ces deux 
arcs font chacun de cinq degrés & demi , & fom 
divifés par des points éloignés entr’eux de fept mi- 
nutes & demie : ces points font fl fins, qu’on peut 
A peine Icsappcrcevoir fans microfcopc : les points 
du cercle inféricurfont plus fins que ceux du fupé- 
rieur ; ces deux arcs peuv cm Servir à fe vérifier mu- 
tuellement. 

j. " Le petit tube cylindrique AT qui reçoit l’ocu- 
laire, eft encore arraché fur la même platine ;ainfi, 
cette platine efl percée d’un trou , pour laiffer partir 
la lumière de l’objeélif A l’oculaire. 

4." Enfin, cette platine porte encore deux rou- 
lettes , lavoir une roulette I , ou pltttût fa chape foli- 
dement arrêtée par des vis . Si une roulette H dans 
une chape ajuftéc A un reffort : on va voir Tubage 
de ces deux roulettes dans le détail du fécond /ce» 
leur , qui porte celui qu’on vient d’expliquer. 

Le n.° 4 repréfente le fécond fîStur, qui doit 
porter le vrai JiScur repréfemé dans le tt.“ o. Voici 
les pièces qui lu conipolènt. 

hgf oprq , eft un gros atbre de bois des Inde» 
très-dur; fa hauteur efl de 8 pies 4 pouces & demi , 
fa largeur gh efl de 9 pouces, Si Ion épaiffeur fg 
de 8 pouces 9 lignes. 

Au haut de cet arbre eft attachée une forte pla- 
tine de laiton, perpendiculaire A la longueur de 
l’arbre; la platine faille au-delà de l’arbre d’environ 
ç pouces x lignes, & fa partie faillante, qui eft 
écltancrée pour laiffer paffer la lunette, porte deux 
coullinets a, k, dans lefquels doivent tourner les 
deux tourillons de la lunette. Le premier couffinet 
a efl immobile ; le fécond couffinet 6 efl Contenu 
entre deux pièces attachées A la platine: ces pièces 
1 empêchent de fe déranger A droite on A gauche , 
mais clics lui permettent de s'élever & de s abaiffer 
limant le btfoin. Ce couffinet b a une queue Je, 
dont l’extrémité t efl une charnière fur laquelle on 
le peut mouvoir par le moyen de deux vis c , J s 
lavis c fort pour le hauffer, & la vis J pour l'abaiffer. 
Lorfque ces deux v is ferrent en même tenu le couf- 
finer, elles le rendent aufli immobile que s’il étoit 
attaché à demeure fur la platine. On voit dans la 
figurcquela partie de la platine qui déborde I arbre, 
eu foutentic par une équerre ou gouffef qui l'em- 
pêche de plier. 

Le bas de l’arbre eft entouré d’une frette de cui- 
vre opq très -forte, A laquelle tient un limite tu 
perpendiculaire A la ligne des coullinets e, b. La 
diilance de ce limbe aux coutfinets a , b , eft telle, 
que quand la lunette ou le vrai fttUur a fcnou- 
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tillons dans les confiions a, b, !a roulette de 1î 
lunette /, n.“ x, cfi appliquée fur le devant du 
limbe lu ,& roule fur le bord inférieur de ce limbe, 
& la roulette H , dont la chape efi portée par un 
reffortP QR , efi appliquée derrière le même limbe 
tu, & roule fur le bord fupcricur de ce limbe, 
lorfqu’on meut la lunette. Le refibrt qui porte la 
roulette H, th qui la prefic contre le derrière du 
limbe, oblige l’autre roulette 1 de s'approcher fur 
le devant du limbe, & l'y tient mollement appli- 
quée, de manière que la lunette ne peut point faire 
a'ofcillations perpendiculaires au limbe ta. 

Deux confolts t , k , fervent \ placer un niveau 
pour connoltre la fituation de l'arbre; lorfque ces 
deux tonifie, font miles de niveau , l'arbre efi ver- 
tical. 

Trois tenons l, m, n, tiennent à l'arbre; on 
attache i ces tenons trois traverfes qui font liées 
avec les trois montans du pié pyramidal ,fig. ico, 
& qui empêchent l'arbre de vaciller dans, fon 
pié. 

L’n châlits léger r, de bois de chêne, attaché à 
l’arbre, porte une lanterne qui doit éclairer le 
limbe TV du vrai ftcUur : su- défions de cctie lan- 
terne cfi un microfvopc *, qui fait voir difiinéle- 
raent les ycinadc la divifion du limbe TV. Par le 
moyen d'une tWr , on hauffe ou bailTe la lanterne, 

J ’ufqu'à ce que le microfcopc i foit i la hauteur de 
a divifion. Par la vis y St une autre qui lui efi 
oppoféc, on détourne la lanterne a droite ou S gau- 
che , afin que le point de la divifion qu'on obterve 
foit bien au milieu du champ du microfcopc. Enfin, 
par la vis { , on peut approcher ou reculer la lan- 
terne du limbe jtifqn'it ce qu’on voie difiinélèmcnt 
les points de la divifion. 

.Le microfcopc peut encore couler dans des an- 
neau v qui l'attachent à la lanterne, & être rapproché 
ou éloigné du limbe fans faire mouvoir la lanterne, 
pour que les points foient exactement au foyer du 
verre. 

Le pié, de figure pyramidale tronquée , qui porte 
le fécond ftâtur, cil de bois, St toutes fes pièces fe 
démontent St fe remontent aifémcnr par le moyen 
des vis; fit hauteur efi de ■ I piés 6 pouces. Ce pié , 
fig. ico, efi compofé de trois montans affemhlés 
p3r le haut, avec un cxagonc creux dans lequel 
entre l'arbre du fécond fcSiur, & auquel il efi 
attaché par une forte vis. Les montans font garnis 
de règles de chan qui les fortifient, & font liés 
•eus trois enfemble par des traverfes horizontales. 
Outre que l’arbre efi foutenu paT le haut dans l'exa- 
gone, il efi encore lié avec les montans jtar trois 
traverfes horizontales que l’on attache d un bout 
fur les tenons de l’athre, & de l'autre bout fur les 
règles de chan des montans. 

Une de ces trois dernières traverfes porte une 
poulie, fur laquelle patfc une corde qui part de la 
lunette, & qui porte un poids; ce puids,qtti efi 
roui au plus a’unc demi-livre, efi plus que fufiifant 
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pour tirer la lunette , & l'appliquer au micro- 
mètre. 

Le micromètre efi repréfenté dans les n.“' g & 7. 
Dans le premier, il efi en pcrfpcélivc; dans le 
fécond , on en voit la face géoinéirale avec le bas 
de la lunette du vrai Jc 3 tur. Ce qn’on appelle pro- 
prement micromitrr , efi une vis AB, qui pâlie au 
travers d'un écrou J, St la pointe B de cette vis 
s’appuie contre le miroir de la lunette. La vis a un 
pas , tel qu’un de fes tours fait parcourir à la lunette 
un arc de 44 fécondes. 

La vis porte un cadran C divifé en autant de par- 
ties qu’un tour de vis vaut de fécondes ; ainfi , le 
cadran étoit divifé en 44 parties. Par le moyen de 
ce cadran , on v oit de combien de fécondés la vis a 
fait avancer la lunette. 

La tige de la vis porte encore un pignon denté* 
qui engrène dans une roue; cette roue porte aufii 
un pignon qui engrène dans une aurre roue, & 
cette fécondé roue fait un tour pendant que la vis 
en fait vingt-cinq. Cette fécondé roue efi elle-même 
un fécond cadran JD, n.” 5, divifé en vingt- cinq 
parties , en forte qu'une partie de ce cadran marque 
une révolution entière de la vis ou 44 fécondés. 

Par le moyen de ces deux cadrans, on voit tout 
d'un coup combien la vis fait de tours & de parties 
de tours, 8t par confcqucm de combien la lunette 
avance ou recule. 

Les roues St le cadran qui marque les tours de la 
vis , font enfermés dans une boite HI , laquelle efi 
attachée fur une équerre MN. L'équerre efi atta- 
chée fur un coulant TVRZ , qui failli le limbe 
tu du fe 3 turde l’arbre par deux griffes TV, RZ ; 
& par le moyen de deux vis O , P, n.* 7, on peut 
fixer ce coulant <t quel endroit on veut du limbe 
tu. 

L’équerre qui porte la boite du micromètre a 
trois rainures, celle du milieu efi couverte par une 
platine fur laquelle repofe la tète de la vis G qui 
attache l'équetrc au coulant, les deux autres em- 
hraffent des boutons m , n; l'équerre peut couler 
fur fa vis G St fur les boutons m , n , de manière 
qu’on peut élever St baiffer le micromètre, afin de 
mettre fa vis i une hauteur convenable, pour qu'un 
de fes tours faffe parcourir à la lunette un arc de 
44 fécondés , exactement. On a dit que cette hau- 
teur étoit marquée par un trait fur le couvercle du 
miroir. 

11 y a an micromètre une fécondé vis K L de 
laiton qui s'appuie, quand on veut, contre une 
1 latine de cuivre placée au-deffous du miroir. 
Voici l'ufagc de celte vis. 

Lotfqu'on élève ou qu’on abaiffe le micromètre 
à la hauteur du ttait marqué fur le couvercle, 
le miroir efi couvert. Quand , après cette opéra- 
tion, on découvre le miroir, le poids qui tire la 
lunette vers le micromètre, (croit choquer le mi- 
roir contre la pointe B de la vis qui feroit en- 
dommagée. Pour éviter cet accident avant de dé- 
couvrir le miroir , on pouffe la lunette par la 


SEé 

fécondé vis K L , cc qui i’éloigrte de la princi- 
pale s ri A B du micromètre , enliiite on découvre 
ie miroir fans craindre le choc dom nous venons 
de parler ; enfin on détourne la vis K L , & la 
lunçrre, qui eft ob’iüée de la Cuivre à caufe du 
poids qui la lire, v iem doucement an micromètre, 
de forte que le miroir arrive il la pointe fl, fans 
qu’il Ce CafTe de choc. 

Le kirc fl, que l'on voit fous le pii pyrami- 
dal, cil l'endroit ou le place celui qui doit re- 
garder par la luneite, ce banc peut cire élevé & 
a bai fié comme tin pupitre, pour meure l’obfer- 
vateur à portée de la luncitc. 

On voit fur le banc un gobelet C , plein d’eau, 
dans lequel cil une Italie uîfpcndue par un fil qui 
pend de l’entaille C du centre de la lunette. Cette 
* liifpenfiona des inconvénient ; A caufe du frotte- 
ment & de la courbure de la boude du fil. Dans 
le feHcur qui cil A l’obfervatoirc de Gréenwich, 
il y a une plaque an centre, dans laquelle efl une 
légère cnraillc, & le lil-A-plomb fe loge dans l’en- 
taille qui cil le centre mime de la divifion ; mais 
il cil à craindre qu’un ici centre ne foit fit jet A 
varier ; & que ccirc cnraillc, faite dans une plaque 
très-mince, ne foit pas confiammcnt St exacte- 
ment A fa véritable place; & cela cl) difficile A 
vérifier, quand on n a pas un point dans lequel 
on pu i fie placer une des pointes du compas. Il 
efl aulli dangereux que le fil-A-plomb ne foit gêné 
tlans celte entaille, & qu’il n’v prenne une cour- 
bure qui cauferoil de l’erreur dans la mefttre des 
angles. 

La meilleure fufpcnfion pour le fil d'ttn /tr- 
ieur, cil celle où le fil ne touche point au centre, 
n ais où le centre tourne fans «lier de répondre 
au fil. C'cfi ainli que Bird l’a pratiqué dans un 
J'edtur que j’ai vu A Londres en i La pièce 
de fufpcr.lion S ( n.” 1. j refiant immobile , le 
limbe St le corps entier du feSeur, tournent fur 
un axe qui forme le centre; on voit en A un des 
pivots de cet axe ; au centre de ce pivot eft un 
point qui dl le centre même de la divifion du 
limite du fcâeur , ce pivot tourne fur des cottfii- 
ncts B B , A peu-prés comme une lunerre méri- 
dienne ; le fil A plomb S P cil fufpcndu en S 
où il cil ferré fous une vis de preftion, & il palfc 
l'ur le centre A , dom il eft extrêmement proche, 
fins le toucher. L’inftrumcnt tourne fur fon pivot, 
fans que le centre A celTe de répondre au fil A 
plomb, & l'on a foin d’examiner avec nn micros- 
cope, A chaque obfcrvation, fi le fil répond exac- 
tement an centre. La pièce de cuivre qui porte 
le fil en S , dt mobile dans une couliffc, au 
moven d'une vis V, qui ferr A conduire le fil vis- 
à-vis du centre A , fi l’on appcrçnit qu'il n’y ré- 
ponde pas exactement. 

Entre les difFérens fc 3 eurs qui ont été conf- 
imits-, celui dont la Condamine nous donne la 
defeription, (mefttre des trois prem. dcg., 1751 , 
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paf. il©}, cft des plus fimples, il a Icni pour tmé 
des plus grandes opérations qu’on ait jamais faites 
avec un pareil infiniment ; cela m'a déterminé 
A le décrire dans mon afironomic : On peut con- 
fulcer encore les ous rages fur la figure de la terre, 
de Bougtier St de M. Callini de Thr.ry ; ceux 
du P. éofcovich, imprimé ;t Rome en 17ÇÇ, & 
A Paris en 1770; du P. Liefganig, imprimé A 
Vienne en 1770; du P. Beccaria, Turin 1774. 
Ln des plus beaux feSeurs qu’on ait faits , eft 
celui du nouvel obfcrsatoire d’Oxford ; ce fc 3 cur 
a été ftir par Bird, quelques années avant f.i mort. 
La vérification du Jt 3 r.tr fe fait au zénit par le 
retournemenr. Foyet Quart de cercle. 

Secteur ajlmnomiqite ou Squatoria ! , cil aulli 
le nom qu’a donné le célèbre Grahatn, de la 
fociété royale de Londres, A un infiniment de 
fa compofition , qui ferr A prendre avec facilité 
les différences d’afeenfion droite & de déclinai- 
fon de deux afires, quand elles font trop grandes 
pour être obfervécs avec une lurerte immobile: 
cet infiniment cft une perfection de la machine 
paralhtiqut. 

Le micromètre eft généralement reconnu pour 
l’infirttmtnt le plus exact, Üt le plus propre à 
déterminer le lien d'une planète quàlV, ne comète; 
quand elles font allez près d’urWRioilc connue , 
cc qui fe fait en prenant les différences de leur 
afeenfion droite, 4 de leur déclinaifon A celles 
de l’étoile. Mais ceci étant fouvefft impraticable 
A caille du grand nombre de parties du ciel ou 
il n’v a pas d’étoiles afiez remarquables , St dont 
les lieux foient connus ; on eft obligé d’avoir 
recouts à d’autres inrtrumens. 

Le feScur agronomique de Graham, cft propre 
A cet objet ; on en crouve la defeription dans l'op- 
tique de Smith- On le voir en entier fig. 115» n.' (î 
des Planche) d'Ajlr. ; il efi compofe d’un axe II 
F I n.° 1, mobile fur fes pivots H St /, fit limé 
parallèlement A l'axe de la terre ; z." d’un arc 
de cercle A B contenant 10 ou iz degrés, ayant 
pour ravon la plaque C D tellement fixée au 
milieu de l’axe H J, que le plan du fiâeur eft 
toujours parallèle é cct axe; celui-ci étant lui- 
mémc parallèle A l’axe de la terre, détcrminc ( le 
plan du JeSeur A être toujours dans le plan d’un 
cercle horaire ; j." d'une lunette C E , dont la 
ligne da vue efi parallèle au plan du rayon CD, 
& qui, en tournant la vis G, fe meut amour 
du centre C de l’arc AB, d’un boul A 1 autre 
de cet arc. 

Pour obfcrver avec ccr infiniment , on le tour- 
nera tout entier autour de l’axe H /, jufqu A 
ce que fon plan fou dirigé fucccfiivcment A l'une 
& à l’autre des étoiles que l’on veut obfcrver. 
Enfuite on fera mouvoir le fc 3 eur amour tlu 
point F, de façon que l’arc A B étant fixe, puifie 
prendre les deux étoiles dans leur paffage par 
Ion plan ; pourvu que la différence de leurs dé- 
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flinaifont ne furpaffe pas l’arc A B. Alors ayant 
fi*<! !c plan du Jeâiur un peu à l'ouell des deux 
étoiles, oii tournera la lunette CE, au moyen 
de la vis G, St on obl’avera avec une pendule 
Je tons do partage- de chacune des étoiles par les 
fils horaires, & les degrés St les minuto mar- 

Î ut's par l’index fur l’aie A B , àchaque partage. 

a différence des arcs fera la différence des dé- 
clinations des deux alites , & celle des temps 
donnera la différence de leur aftenfion droite. 

Dejcrgtiun des principales parties de ['infiniment. 
Sur une des faces d un axe de fer tjuarré U I F, 
*•* 7> & prés de fon extrémité fupéneure, cil atta- 
chée une large plaque de Isiron abc, circulaire 
St fort écaille. Sur cette plaque ert adaptée une 
croix de laiton MN, qui tourne au moyen d’une 
charnière, ou plutôt d'un ajuficment dont nous 
parierons plus bas , autour du centre F. Aux 
deux bouts de la brandie MN, s'élèvent deux 
barres perpendiculaires O & P , dont les extré- 
mités s’attachent par le moyen des vis de, au 
dos du rayon C D , qui cil renforcé d’un bout 
à l’autre par une longue plaque de laiton, poféc 
de chan. Les l atrcs O & P, n’ont d'autre lon- 
gueur que celle qu’il leur fai t pour que le fré- 
teur tourne amour de F, fans toucher à la plaque 
ci culaire Q /( , fixée à la bafe fupérieitre du cy- 
lindre H 1 . L’axe de fer II 1 F pâlie par un trou 
curé percé au milieu du cylindre / & de la 
plaque Q R , St y dl attaché fermement. ST, 
repréfenie une longue bande de laiton t èr-fortc, 
& ayant deux petites plaques K. Y & F T, éle- 
vées perpendiculairement. La plaque S T étant 
iïtuéc félon fa longueur parallèlement à l’axe de 
la terre, & chant fixement arrêtée dans cette po- 
fition fur un picdcflal, de fer ou de qitclqu’atitre 
matière, tranfportcz-y l’axe H 1 , & placi? le trou 
c inique en H, fur fa point' d'une vis Y, & le 
c linrtre 1 dans l’entaille VX, dont les côtés 
parallèles VX IctnbrafFcnr, tandis qu'il s’appuie 
fur les exnémités d’une cavité angulaire , firuée 
au fond de l’entaille. Par ce moyen tout l’inlim- 
mtnt tournera avec beaucoup de préerfton autour 
d’une même ligne. 

La figure , n.» 7, repréfeme une fcêlion de tout 
l'infltumcnt, faite par un plan partant h angles 
droirs par le rayon C D , par fa bande qui le 
fortifie. Si par Vaxc H I tx fon fupport S T n.“ 
5 8t 7. On fuppofe dans cette (cètion le Jeâeur 
tourné autour de F n." 7, jufqu'i ce que le raton 
C D devienne parallèle a l'axe U I. On a confetvé 
aux différente- parties de 1 infiniment, les mêmes 
lettres que dans les autres figures, afin qu’on les 
diflingue mieux. 

Le- branches O & P ont deux fentes au milieu 
de leurs extrémités, pour recevoir le bord de la 
ltan ‘e C D. La plaque circulaire a 1 cli fixée 1 
l’axe par les vis Ai. Sur une verge de laiton gk 
viffée fur l'axe HJ, g ifle une balle de toivt, l 
m , que l’on fixe par une vis m, à une tiiiiancc 
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convenable pour contrebalancer le poids Aafeâeur 
St de la lunette , placés fur le côté oppofé de 
l’axé. Au haut du fupport 5 T, il y a un tenon 
nopgruts, dont la cavité nop g reçoit la plaque 
circulaire Ç R. L extrémité g d'une plaque p y qui 
fait reffort, cfl fixée par une vis r .1 1 intérieur 
de la plaque fupérivure r s, pendant que fon antre 
extrémité p , en tournant la tête de la vis r , preffe 
fur le cercle Ç>. Pour empêcher cette prefiion de 
changer le plan du cercle Q R, & conféqucmmcnt 
la polit-on de l’axe H 1 , le tenon n« p g a la 
liberté de céder , ou de tourner fur les extrémi- 
tés de deux vis qui entrent dans des trous coniques , 
Ittués dans tes bords oppofés de la plaque infé- 
rieure n o. On voit une de ces vis en n , St la 
pièce fixe dans laquelle elles fe vident & reprè- 
lèntéc lèparémcnt & en plein en n x y ; r.." 4 ; 
n { étant les points fur lefqnels le tenon tourne , 
par ce moyen la même vis en C fait que la plaque 
supérieure Si inférieure du tenon n o p g , com- 
priment le cercle Q uniformément. Ln tenon 
fcmblablc cfl attaché i la branche O , afin de 




Hcr le cercle a c & la pl a pic tranfvcrfc M 
, l’un contre l'autre, de façon que le fréteur 
refte fixe dans une pofttion quelconque. La char- 
nière ou rapidement du centre en F , dont il a 
été fait mention plus haut, ne confirte qu’en une 
goupille cylindrique qui parte par les plaques M 
N, ac. La tê'e plate de fa goupille cfl fixée par 
trois petites vis à la plaque MN, St à l’autre 
extrémité de cette goupille ert attachée, au moyen , 
d’une vis qui fe ville dans la goupille, une plaque 
circulaire qui fait reffort. L’a]uftemcnt du centre 
C du /«leur n .* 1 , efl fait de la même façon. 

Le n." a repréfente la dilportiion Si la congrue- 
tion des pièces qui fervent à faire mouvoir la 
lunette, en tournant la tète de la vis g ■ Les pièces 
principales font la vis g a b , un-, pièce m n , 
au-travers de laquelle elle parte, -b la p.ecc 4 et, 
où efl l’écrou dans lequel entre la vis. La pièce 
m n efl une cfpèce d'etfieu fo:t court , percé d il# 
trou potirl.u/lcr p. fier la vi-. Cet ave ou clli.u, 
pofé pctpjpdiculatfc-mem an limbe, efl retenu dans 
Cette- poliTon par un coq no. Il cil ntobii- autour 
de fes vu ver, m St n , afin que la I i' '/avilie ait 
petit mol i ment angulaitf quelle eù obligée d'a- 
voir néccfl'aitemcnt , l’écrou e fe mouvait dans 
un aie de eu de. Cet écrou e a un.; partie qui 
traverfant l'vnraillc cùcuiaiie da, -fl tel e dans 
un trou fait à la plaque du , inter , de îa.o t q.t’el e 
fait corp, avec lui «quoiqu’elle pniffe tournet d ns 
ce trou. Or cette plaque étant fixée pat une de 
fes extr'mitéj i la lunette . i- -’ nl i.t queti uitr- 
ttau léuou d’un fens ou d- I autre, ou fia 
mouvoir la lunette cn*avar>i ou en a* te e , v.rs 
4 \ 1 font dutx vi, dont le, tiges [ctrtènt 1 --n- 
a-la-foi- au irai -t d'une p. inue qui tau reffort 
(pour rendre le mous entent t n'f unie .était tt. vers 
de lèmaillc d , pour atlei le v aller dans la pi-que 
du s ernier. 
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La longue vis g c b porte de chaque côté 
de l'axe mn, deux cfpéccs de viroles qui lui fer- 
vent comme de parties ou d'épaulcmcns pour l'tra- 

f icher d’avancer ou de reculer. La petite pièce 
p cft fendue pour recevoir l'extrémité de cetre 
vis , qu'elle ne fert qu’à guitler & contenir laté- 
ralement. 

Voici les dimenfions de cet infiniment , en pieds 
& pouces anglois , qu'il faut diminuer d'un quin- 
zième, poui avoir les nombres de pouces francois. 
La longueur de la lunette, ou le rayon du JeStur, 
eft de deux pieds î ; la largeur du rayon vers C, 
rt." 6 cft de i pouce J s St vers D , de z pouces. 
la largeur du limbe A B, cft d'r pouce -j» & fa 
longueur de 6 pouces, contenant 10 degrés, divi- 
fés chacun de 15 en 15 minutes. La lunette porte 
un vernier, ou plaque à fubdivifer , dont U lon- 
gueur étant égale à 16 quarts de degré, cft divilée 
en 15 parties épates, ce qui divife le limbe en mi- 
nutes ; Kt par l'eftime en plus petites parties , l'axe 
carré HIV, a 16 pouces de longueur, & |j partie 
HJ a 11 pouces. Son épaiffeur eft aux environs 
d'un quart de pouce. Les diamètres des cercles Q R 
& abc, font citadin de q pouces. 
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on ahaiffera l’axe h f o de la moitié de l’angle 
connu , fi l'ctotle p-iffe au - deftous de b , ou on 
l’élevcra d’autant, ti c’ell att-deffus; ervfuitc on 
répétera la même obfervation , jufqu'A ce qu'on 
ait trouvé la véritable pofuion de l'axe. On corri- 

f ;era, par des obfcrvations femblahlcs, faites fur 
a même éroite dans le qprclc de lix heures , les 
erreurs de pofuion de I axe , foir à l’eft , foit A 
l'oueft, jufqu’A ce que les (ils tranlverfes fuivent 
1 étoile tout autour du pôle. Cette manière d’opé- 
rer eft fcnflble ; car , fuppofant a o p b c un arc du 
méridien ( ou dans la l'econde opération , un arc 
du cercle de fix heures}, en faifant l’angle afp 
égal A la moitié de l'angle afc , la ligne fp ira 
au pôle, ât l'angle ofp, qui eft l'erreur de poft- 
tion de l'axe , fera égal à la moitié de l’angle b j e 
on m trouvé par lobfcnatiov, piiilque la 
différence des deux angles afb , afc , eft double 
de la différence de leurs moitiés afo &. a f p . 
A moins que l'étoile ne foit f ut près du pôle , il 
faudra , dans celte opération, avoir égard aux ré- 
fraélions qui font plus grandes en bas qu'en haut ; 
Optique de Smith. Cet inftrument eft dilpcndi ttx , 
& ne peut pas remplacer I'Equatorial, dont 
nous avons donné la defeription. ( D. L. ) 

SECTION , en Géométrie , c’cft l’endroit où des 
lignes , des plans , 6 r. s’entrecoupent. Koycç Dis- 
section - , TtrrsSLCTIOK.firc. 

La commune fcBion de deux plans eft toujours 
une ligne droite. Voy «j Plan. On appelle attffi 
feSton la ligne ou la furface formée par la rencon- 
tre de deux lignes, ou de deux futfaccs , ou d'une 
ligne & d'une fttrlace, ou d’une furface & d'un 
folidc , &c. 

Si Ion coupe une fphère d’une manière quel- 
conque par un plan, le plan de la J'câion fera un 
cercle, dont le centre eft dans le diamètre de la 
fphère. Fioycç Sphère. 

11 y a cinq/ir 3;oru du cône , le triangle, le cer- 
cle, la parabole, l’hyperbole & l’eiltpfe. Koyej 
chacune de ces friions A l’article qui leur eft parti- 
culier. Voye\ aujji Cône. ( £.) 

Sections coniques, vo.yf{ ranicle Conique. 
Scâtons contiguës ou fêtions fe'quentes, eft un 
terme dont Apollonius fe feri dans fon traité des 
ferions coniques. Pouf faire entendre ce que ftgni- 
| fie ce terme, imaginons deux lignes droites, telles 
que AD, CD,(rl.coniq.fig. 5 }, qui s’entrecou- 
pent mutuellement en E. Ôn fttppofe que ce point 
£ cft le centre commun des frétions hyperboliques 
oppofées F, G ; II, I, qui ont auffi pour afymptotes 
commune, les mêmes lignes A B, CI) ; dans ce cas 
les feîons F , H ,G , I lotir appcllcos fechons conti- 
gu s , parce quelles font dilpofées de manière 
quelles fe fuivent l'une l’autre dans les angles 
contigus des deux lignes droites qui s’eutrccoupcnt. 
Kqy<{ Conjugué; Chamieis. ( £.} 

Section automnale, (Sphère) c’eft le point 
de l’écliptique ou il cft coupé par f équateur, & oit 

le fokil 


Manière de rtSfîer cet inhument. On phecra 
rinterfeélion des fils de la lunette A la même dit'— 
tance du plan du fâcur , que le centre de l'ob- 
jeélif, pour que le p'an décrit par la ligue de 
vue , ou l’axe optique de la lunette , en la faifant 
mouvoir autour du point C, foit exempt de toute 
courbure conique. Pour s’en aflùrcr , on fufpcndra 
un long fil A plomb, à une diftanec convenable 
de l'inflninvent ; on fixera le plan du fedeur dans 
une pofuion verticale, & on obfervcra alors ft , 
pendant que la lunette fc meut au moyen de la 
vis , le long du.limbe , les fils tranverfes paroiirent 
toujours fe mouvoir le long du fil A plomb. 

L’axe pourra être placé prefqtte parallèlement A 
l’axe de la terre , par le moyen d’un petit cadran 
ordinaire. Enfuite , pour le mettre mieux parallè'e 
A cet axe, on obfcrvera quelques-unes des étoiles 
des environs du pôle, & la lunette ^ant fixée 
fur le limbe , 00 fêta fuivre A la lignée vue le 
mouvement circulaire de cette étoile autour du 
pôle , en tournant tout l’inflrumcnt fur^Ton axe. 
Que l’on fttppofe, pour cet effet , la lunette kl, 
n.° q , dirigée vers l'étoile a , quand elle paffe au 
plus haut point de fon cercle diurne, & qu’on 
r< marque la divifion marquée fur le limbe, cette 
étoile arrivera II heures après au point le plus 
bas du même cercle. Alors , ayant fait faire A I inf- 
iniment une demi-révolution fur fon axe , pour 
amener la lunette dans la pofuion m n , fi les fils 
couvrent la même étoile fuppofée en b, l'élévation 
de l'axe h f o fera parfaitement jufte que fi , 
au contraire , ils ne la couvraient pas , Ht qu’il 
fallût mouvoir la Ifmettc dans la pofition ; 
afin de pointer A cette étoile •, on connoitra l'arc 
rat* qui mefttre l'angle ."/m ou bfc , & alors 
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le IblcH fe trouve au commencement, de l’automne 
clic cfl encore point automnal. 

SEGMENT d'cn cercle, en Géométrie , c’eft 
la partie du cercle comprifo entre un arc & fa 
corde, ou tien , c'eft une partie d'un cercle com- 
ptife entre une ligne droite plus petite que le dia- 
Uiètre, St une partie de la circonférence. Voye{ 
Cercle , Arc, Cor or, tre. 

Ainli , ta portion AFB A I pl. gtométri. pg. 134 ), 
ecmiprife entre l'arc A FU f\ b cordc A R , cil tin 
fegment du cercle AFB D , Ce. il en cil de mime 
àcADBA. 

Comme il cil évident que tout fegment Je cercle 
peut être on plu? grand ou plus pair qu'un demi- 
cercle , la plus grande partie d'un cercle coupé par 
une corde, c’efl-à-dire, la partie plus grande que le 
demi-cercle efl appclléc le grand fegment, comme 
AFB, St la plus petite partie, ou la partie plus 
petite que le demi -cercle cfl appt lice \cpetitfegment, 
compte AD B, Ce. 

L angle que la corde A B hit avec une tangente 
LB , cil appell ée t ar.g'e du fegment. Vovep Angle. 

Angle dans le fegment , cfl celui qui a fon fom- 
mer D dans tin point quelconque de la circonfé- 
rence du Jegme-.t , comme A D B. Koyrq l’article 
A, vole. 

La haureurd’un fegment DF./pg. 1 5,-.' & la moi- 
tié de fa bafe ou de la corde A B étant donnés, 
trouver l’aire du fegmem. Trouve/ le diamètre du 
cercle. Voyef Di amètre. Sur ce diamètre décri- 
iez un cercle, & tirez la haïe du fegment AB; 
tirez encore les rayons AC, BC, St trouvez le 
nombre îles degrés de l'arc AD B par le diamètre 
connu ; & par ion rapport i la circonférence , dé- 
terminez la circonférence elle- mémo; & par le 
rapport de la circonférence A l’arc ADB, & la cir- 
conférence en elle-même trouvez la longueur de 
l’arc ADB. Après cela, trouvez l'aire du feâeur 
^ CB D, vovrj Secteur , & la furface du trian- 
gle ACB ,tayep Tria vot.E. 

Enfin , retranchez le triangle du feôeur , le relie 
cil Taire du fgment. 

Si l'on demande l’aire du plus grand fegment 
B F’ A, il faut ajouter le triangle A CB au fedeur 
AFBC.{E.) 

SEGMENT n’uxt sphère , cil une partie 
d’une fphère terminée par une portion de fa fur- 
face , St un plan qui la coupe par un endroit quel- 
conque hors du centre. Koye; Sphlre. 

On l'appelle aulfi une feeltcn Je fphère. Vvyc{ 
Section. 

U cfl évident que la bafe d’un f gment de fphère 
cfl toujours un cercie, dont le centre dl dans l’a»e 
de la fphère. 

Four ttouvcr la (ôlidité d’un fegment de fphère, 
retranchez la hauteur du fegment du rayon de la 
fphère , à par cetic diflérence, multipliez i’aîrc de 
la bafe du fegment ; iVcz ce produit de celui qui 
viendra en multipliant le demi-axe de la fphère 
Mathématiques. Tome III , I e Partie. 
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par la futfacc convexe do fegment; tlivifc* alors le 
refie par trois & le quotient fera 1a folidité cher-* 
citée. 

Cette dernière méthode fuppofe que l'axe de la 
fphère efl donné : s’il ne l’efl pas , on pourra le 
trouver ainli. Appelions a la hauteur du Jcg-ncni, 
& fon demi-diamètre .t, alors on aura a.t-.-.s; 

Ajoutons ’ é à la hauteur a , l’on aura l’axe 
cherché. * 

Le mot fegment s’étend atilTi quelquefois aux 
parties de Icllipfe, S; dans d’autres figures cur- 
vilignes. Foyei Ellipse, Ce. (F..) 
t SEÏGNELR dune mailbn célellc, en renne 
d aflrologie, c'efl la planète qui y domine. 

( SEIZE, ( Arithmétique ) nombre pair compofii 
d'une dixaine & de fix unités, on de deux fois 
huit, ou de quatre fois quatre; ainli, que deux 
foit multiplié par huit, ou que huit le foit par 
deux, ou que quatre le foit par foi-même, cela ne 
produira jamais que fe:\e. En chiflrc commun ou 
arabe , fei;e s’écrit ainli iS; en chifre romain, de 
cette manière XVI, St en chifre fraoçois , de 
compte, ou de finance, de la forte xvj. 
m SEIZIEME, (Arithmétiq.) partie d’un tout di- 
. vifé en fei/c parties égales. Lorftpt’il s’agit de frac- 
tion; ou nombres rompus de quelque tout que ce 
foit , un fei{ième s'écrit de cette manière, On 
dit atifli trois feipjèmet , cinq Jiipièmes , f c pr fei- 
liimes ; ce qui fe marque ainli , Le <le 
10 fols efl 1 fol 5 tien. , qui tll une des parties ali- 
qttorcs de la livre tournois. 

SI.LÉN'OGR APHIE, (Ajhon.) defeription de 
la lune, & des tache* 1 ou points remarquabiesqu’m 
Y dillingue : ce mot vient de «»»■» , lune , qj*:»,/e 
décris. Auffi-téu que Galilée eut fait des lunatcs 
d’appro.lje en 16c 9 , il vit que In lune avoir des 
montagnes te des cavités, dont l'afpccl néroit pas 
toujours le même par rapport à nous, St qui lui 
tirent appercevoir (a libration ; dés-!ors les allto- 
nomes ont fait une étude particulière de la ikf- 
ciiption des taches de la lune; & Hévéliuvcn a 
fait le fujet d'un grand ouvrage, intitulé: Seltao- 
graphsa , imprimé en 164? , ou la lune dl repréfen- 
réc dstns toutes fes phafes , St fous tous les points 
de vue. 

On croit fouvent appercevoir dans la lune une 
cfpèce de figure humaine; mais, en l’examinant avtc 
plus d’attention , 0:1 n’y voit aucune forme déci- 
dée; asilfi les anciens vàrioiem beaucoup dans leurs 
opinion ce fujet ; CKarquc & Argélmax y eru- 
rent appercevoir l’image de l'océan St de la terre, 
comme par la réflexion d’un miroir: on peut voir 
U-defliis toutes les opinions de» arcien, dans le 
valle Traité d’Hévé'ius fur cette msitière, St dans 
Plutarque, de fa ie in orbe lu-, r. 

On trouve dans \uféUn«grapkic dTIévcïius, deux 
grandes figures, dont l'une repréiente la pleine 
lune, l’aime te reprétente iorfqu elle cfl en cjoii- 
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fajit ou en déconrs: ces figures , an jugement de 
Mayer, font ce qu'il y a de meilleur en ce genre; 
celle que Riccioli donna enluite dans fon Alma- 
e(l mal gravée, mais on y a l'avantage de 
trouver fur la figure mime, les noms de la plupart 
des points lumineux , qu'il faut deviner dans l/é- 
vélius , oti il n’y a pa< même de lettres de renvoi, 
fi ce n’cfl dans une figure aflez bizarre , oit il a 
donné à la lune la lorme d'une carte géogra- 
phique. 

Il y a des aflronomcs qui regardent comme les 
meilleures figures de la lune y celles qui furent gra- 
vées par Mellan pour Pcirefc, en trt 
■Nous avons en France une grande & belle figure 
de la pleine lune, que Calfini fit graver en içyz, 
d’après fes propres obfcrvations ; le cuivre efi en- 
core aéluvllement à l’imprimerie royale , St l’on 
n’en a riré que |>cu d exemplaires; elle fe trouve 
plus en petit dans les anciens Mémoire s Je r aca- 
demie pour téyi , avec une explication de Callini, 
à l’occafion de l'écliple de lune qui devoir arriver 
le zy juillet téyi. On en trouvera une fcmhlable, 
mais encore plus cxacle & plus détaillée dans tes 
flanches d’aflronomic, {/if. ICC.) 

Parmi les ouvrages conlidérables que l’on dut 1 
la magnificence du giand Co'bcrt.Si à la confiance 
qu’il avoit dans Calfini , on doit compter les figures 
de la lune que Calfini fit delîiner en 167; , St dans 
les années avivantes , St où l'on matquoit les phaies 
de jour en jour. Le dcfiinatcur , nommé Patigni, 
fe fervoit de la lunette de 34 pieds, qui efl a 
l’obfcrv atoire : ces phafes , dtfltnées en grand , avec 
les détails les plus étendus , font encoie entre les 
mains de M. le comte de Calfini , qui m'en a tait 
soir 54 dclfin» au crayon, fort détaillés. 

La Hire, qui étoit lui -môme fort bon peintre, 
voulut faire de fon cAté un ouvrage fembiable; 
il obiers a la lune avec foin, il en forma une 
figure complcrte de 11 pieds de diamètre, dont 
JU. d’Ons-en-Btay fit enfuire l’aequilition ; elle a 
été apportée à l'académie le 16 décembre r77i , 
par M. du Fourny de Villiers,qui|Hopofoit d’en 
faire» l’acquiluion, ou d’obtenir quelle fût laite 
pour le compte du roi ; il y manque un coin du 
defln. 

La Hire avoir fair conflruirc aulfi un globe lu- 
naire, tel qu’Hévéiius le propofe; il cil entre les 
mains deM. de Fouchy,qui le retira lorfquc les 
machines de l’académie furent tranfportees en 
1744 , de l’obferv atoire au jardin royal ; M. Robert 
de Vaugondy en a le creux. Mayer' avoit atrifi en- 
trepris a Gottiogen un globe lunttitc diaprés fes 
propres obfervations , en partageant l’hémifphère 
visible delà lune en douze fegmens. La mon de 
Mayer, arrivée en 1761, ne lui a pas permis de 
l’achev cr. 

Mais dans le premier volume de fes œuvres, 
ibiié à Gottingen en 1774 , par les Coins de 
. Lichtenberg , on trouve une figure de la pleine 
lune qui a 7 pouces ; lignes de diamètre, dans 
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laquelle toutes les taches font rapportées aux mé- 
ridiens & aux parallèles de la lune, fuivant leurs 
polirions dans les moyennes librations , avec un 
catalogue de 8y taches défignées par les noms de 
Riccioli & par ceux d’Hévélius. Cette figure et) la 
plus exaéle que l'on ait faite. 

Enfin il y en a une qui a été dre fiée avec foin 
par Lambert dans les éphémerides de Berlin pour 
1774, d’après fes propres obrervaiions. Il efl vrai 
que ces cartes , qui ne repréfentent que Fétat des 
moyennes librations , ne feront prefqtte jamais con- 
formes à la figure apparente de la lune, de ma- 
nière ti pouvoir fervir dans les éclipfes ; mais je no 
doute pas que les aflronomcs ne le faflent quel- 
ques jours (les tables ou des méthodes graphiques 
expéditives, pour corriger entons rems fur la 
figure de la lune la polirion des taches; cela feroit 
utile toutes les fois qu’on fe fert des taches pour 
y rapporter des obfervations, quard elles ont été 
Clitcs à quelque diflance de. apli.les ou des 
nœuds , qui font les points des librations moyennes 
en longitude & en latitude. 

Dans la figure 140, j’ai réglé auflï les princi- 
pales taches lur l’état des moyennes librations que 
j’avois obfervées, & qui mettent une grande di- 
verfité dans l’alpeél & la (ituatiun rcfpeélive des 
taches de la lune ; )’y ai employé le.- noms que 
Riccioli a donnés aux taches de la lune, en né- 
gligeant ceux qu’Hévélius y a fobflitués ; le pre- 
mier employa les nom. des hommes illullrcs; le 
fécond des noms de l’ancienne géographie: je 
préfère , à l’exemple de Calfini , les noms de 
Riccioli; c’cfl un hommage que nous rendons à 
la mémoire des aflronomcs les plus célèbres : ce 
que nous appelions Tycho efl appillé en Alle- 
magne le Mont-Sinai ; Thalès & Endymion font 
Montes Sarmotici & Laïus kyperforei ; Schikardus 
s’appelle Morts Troicus ; Zuechius efl Lacas me ri- 
Jionatis. Ces noms font fort miles dan» la def- 
cripiion des éclipfes pour marquer les endroits 
éclipfés de la lune; ainli on dit, tycho efl entré 
dans l’ombre à relie heure; c’efl-i-dirc, que l’en- 
droit appellé tycho a commenté i s’obfcurcir; & 
ainli des autres. 

Montagnes Je la lune. On voit évidemment avec 
les télefcopcs qu’il y a dans la tune des parties plus 
élevées les unes que les autres , & des parties plus 
fombtes ; c’efl-é-dire, qui réfléchi fflnt moins de 
lumière: on a donné h celles-ci le nom de mer» , 
mais il me paroit certain qu'il n'y a point de 
véritable mer dans la lune , parce que le fond 
même de ces parties obfcures préfente encore des. 
inégalités; d’ailleurs nous ne voyons point d’aj-pi- 
rence d arlmiotpbère dan» la lune, ce .pü femme 
indiquer qu’il n y a pas de fluide tie la nature de 
l’eau, ni de tes vapeurs iHaitiques qui en (croient 
une fuite. 

A l'égard des montagnes, non-feulement H cft 
certain qu’il y en a' dan» la lune , mai» nous lo.im 
mes en ciat d'en calculer la. hauteur : on y obu-rve 
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des fommets de montagnes ouï font quelquefois 
éclairés , quoiqti’éloignés de fa ligne de lumière , 
de la treiziéme parue du rayon de la lune; dc-l.i 
il fuit que ces montagnes ont de hauteur la 338° 
partie du rayon lunaire ou une licite de France; 
en effet, foit SBM (fig. 159), la direction du 
rayon folaire qui éclaire la lune en quadrature 
B E , le côté éclairé; B H, le côté ohfcur; HM, 
une montagne de la lune : quand l'cfpace B M 
ert î', du rayon, la fécante CM ntt 1,001953 , 
comme on le peut voir dans les tables ordinaires 
de finus, où font les tangentes & les fécantes; 
donc la hauteur perpendiculaire HM ell égale à 
du rayon; or fe rayon de la lune eti ,' r de celui 
ce la terre, multipliant donc le rayon de la terre 
3281CCO toifes par & jij, on a 1643 toiles, 
c'ell-i-dire, plus d’une lieue commune de France, 
ou À-peu-près trois milles d'Italie, comme le trouve 
Hévéfius. 

Galilée fuppofoit cette hauteur des montagnes 
de la lune encore plus grande, car il difoit avoir 
obfcrvé la dillance BM des points lumineux de 5 ; 
du rayon de la lune; mais on doit préférer à cet 
égard les obfervations d'Hévélius. Dans lies phafes 
30, 31 & 31 qui fe trouvent aux cm irons de la 
quadrature, il a remarqué les plus grandes dif- 
tanccs qu’il y ait jamais eu entre la ligne de lu- 
mière St ces fommets les plus élevés; tels font 
ceux qu’Hévélius appelle Mens Didymus , ou 
Alhaugntus , limé vers l'extrémité de Mare Nu- 
lium , fort près du centre de la lune ; Mons Appen- 
r.inus ou Eratoflhcne* ; Mons Taurus , ou ff althc- 
rus , limé à côté de tycho, du côté de l'occident, 
ce lom là les plus hautes montagnes de la lune. 

Il paroit que, parmi les moutagnes de la lune, il 
y a autant d'hétérogénéité que dans les nôtres; il 
y en a qui font d’une matière plus denfe que les 
autres, & qui réfléchiffent plus fortement la lu- 
mière ; cela ne doit pas venir de leurs différentes 
hauteurs, car au tems de la pleine lune elles font 
toutes également éclairées de face, & cependant 
elles n’ont pas toutes la même teinte. Hévélius 
foupconne même Ariliarque, qu’il appelle Mons 
porpkyriies , d’être une clpèce de volcan embrafé^ 
parce que fa couleur paroit toujours plus rouge 
que celle des autres parties de la lune , & cela 
dans foutes les pofuions de cet allre; mais cette 
couleur ne vient-elle point de la denlité de cette 
montagne ou de fa couleur naturelle, plutôt que 
de la matière du feu 1 efl-H probable qu’il y ait 
un volcan qui foit perpétuellement embrafé, fans 
changer enfin de forme ou de couleur ? 

S'il v as oit une atmofphère fenfible dans la 
lune , l afpeél des taches changerait probablement 

f ar l’intcrpofition des nuage, ; mais il paroit par 
inflexion, qui n’elt que de trois à quatre fécondes, 
que l’athmofphêrc de la lune cil ablolument infen- 
fiblc. 

On dilîingqe les montagnes fur le bord de la 
lune , dans les te li pies de folcil , fur-tout à la 
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partie atiflrale de la lune. Mém. de Cacad. 1 76e 
& 1771. 

M. d’L lloa allure aroir vu un point lumineux 
fur la lune dans l'éclipfe totale de foleil du 14 juin 
1778, & il croit que cela vient d’un trou dans la 
lune ; mais il faudrait qu’il eut plus de cent lieues 
de longueur. Mém. de Berlin, 1778; Journal des 
Javas i<, juin 17S0. M. Hcrfchel , affure y avoir vu 
un volcan, & cela expliquerait le point lumineux 
vu par M. d'Ulloa. ( D. L.) 

SEMAINE , feptimana , hebdomada, intervalle 
de fept jours. L’ul'agc de divifer les temps en fe- 
maines de fept jours , ert de la plus haute anti- 
quité : il paroit que les plus anciens peuples do 
1 Orient s en fontfervïs, c’ell lefemimentdu Syn- 
celle, cité par Sallicr ( Mém. de F Acad, des Irjcnp, 
Tom. tv ). Cet ufage étoit même chez les Péru- 
viens , Carcilajo de ta Vcga , commentasses Reale t 
de loi Incat , Tom. I, t. te , c. 13. Scaligcr de 
emenJ. Ump. pag. 9 , fpcclaclc de là nature, tom. 
iv.pag. 47- Goguet uenfe que les Grecs furent 
prcfquc les feuls peuples qui d'abord ne fe fervi- 
rent pas de femaincs de fept jours : cependant il v 
a des favans qui doutent que cette manière de divf- 
fer le tems ait été employée ailleurs que chez les 
Juifs ( Collard t/te hiflory nf aflronomy , pag. iqo. 
Spencer , de Legibus Hebraorum , L. 1 , c. 4). 
Quoi qu’il en foit , on ne peut difeon venir que le 
nombre fept n’ait été fort remarquable & forr djf» 
tingué parmi les anciens ( S. Clément d’Alex. 
Strcmatum , VI, 1 6. Mac robe , Sonm. Scip. t. 6 . 
Selden, de Jure nat. & gent. L. ni , c. 16. ) Plu- 
fieurs auteurs ont cru même que la fêle du feptième 
jour n'étoitpoint particulière aux Juifs, mais qu’elle 
avoir lieu chez les Paycns. Sallier cite un grand 
nombre de témoignages à cefujet , fur-tout Philon 
& Jofcphe; il les réfute 1 la vérité, & fe déter- 
mine pour le fentiment contraire ; mais cela n’em- 
pêche pas de croire que i’ufagc des femaines de 
fept jours , a eu lieu chez les Anciens. 

Goguet penfe qu’inutilemcnt on a voulu pra- 
pofer plusieurs conjectures fur les motifs qui ont 
pu déterminer les différent peuples à s’accorder 
fur cette manière primitive de partager les tems, 
& qu’il faut le rapporter à une tradition générale 
des fept jours qu’avoit duré la création du Monde .- 
il cli lingulicr que cct Auteur n’ait pas vu que 
cet ufage venoit des phafes de la lune , qui ne fe 
montre que pendant quatre femaines ou z8 jours , 
ce qui a fervi à régler le temps chez toutes les 
nations. Ces phafes changent à-peu-ptès tous les 
fepi jours ; 81 fi l’on av oit v oulu (aire des ftmainet 
de huit jours, un eût trouvé un excès de trois 
jours au bout du mois : d'ailleurs les années fo- 
lâtres de 3 6s jours, fe partageut , à un jour près, 
en Jemaints jic lept |OUi,, au lieu qu il y aurait 
eu cinq jours de rtfle , fi l’on eût fait les femai - 
ncs de huit jours j ainli, l’ufage des mois & des 
années paroit avoir dù entraîner celui d'une Je-, 

Dij 
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naine de fept jours, qui font des quarts de mois. 

Les noms de. planètes qu'on a donné aux jours 
de hfemnine, dérivent probablement des 14 heures 
auxquelles les planètes étoient luppofées préfider. 
Voyeq Heures. (D.L.) 

SEMBLABLES, aij. { Céom. ) il fe dit des 
figures & des angles, entre Icfqileii il y a fijnili- 
ludc. Vuy. F article SIMILITUDE. 

Les angles femblables font des angles égaux. 
Dans le. angies folides, lorfquc les plans fous lef- 
quels ils font contenus font égaux en nombre & 
en grandeur , & font arrangés dans le mime ordre , 
les angles folides font femblables tk par eonféqucni 
égaux. Voyeq Angle. 

Les teHineiec femblables font ceux dont lestôtés, 
qui forment des angles égaux, font proportionnels. 
iVoyei Rectangle. 

Ainli, 1.” tous les quarrés doivent être des rcc- 
langles femblables. Vc\C{ Quarrf.s. 

1." Tons les rectangles femblables font entr’eux 
comme les quarrés de leurs die» homologues. 

Les triangles femblables font ceux qui ont trois 
angles refpedit eniern égaux chacun à chacun. Voy. 

Tria xoLE. 

I.* Tous les triangles femblables ont leurs côtés 
autour d’angles égaux proportionnels. 1.“ Tous 
les triangles femblables font entreux comme les 
quarrés de leurs eûtes homologues. 

Dans les triangles & dans les parallélogrammes 
femb.'ab'es , les hauteurs font proportionnelles aux 
côtés homologues. Vaye\ Triangle, C/c. 

Les polygones femblables , font ceux dont les 
angle, font égaux chacun à chacun -, & dont les 
côtés autour des angles égaux font proportionnels. 

Il en cft de mime des autres ligures recliiignes 
femblables. Voyt { POLYGONE. 

Ainsi les polygones femblables font les uns aux 
autres, comme les quarrés de leurs côtés homo- 
logues. 

Dans toutes figures femblables , les angles corref- 
pondan. font égaux, & les côtés homologues font 
proportionnels. Toutes figures régulières, St tou- 
tes ligures irrégulières femblables, font en railon 
doublée de leurs côtés homologues ; les cercles 
& les figures femblables qui y lont inftrits , font 
les unes aux autres comme les quarrés des dia- 
mètres. 

Les arcs femblables font ceux qui contiennent 
des parties JemNabhs oti égales de leurs circonfé- 
rences refpeèlives. Voye\ Arc. 

Les fegmens femblables de cercles font ceux 
qui contiennent le. angles égaux. K»y'{ S Egaient. 

Les lèclions coniques femblables l’ont celles dont 
les ordonnées à un diamètre , dans l’une, font pro- 
portionnelle. aux ordonnées correfpondantes à un 
diamètre fenbl ,ble dans l’auire , & dont les parries 
de diamètres femblables qui font entre le fommer 
ek les ordonnées dans chaque feélion font fembla- 
bks. Voyt\ Conique. 


S E M 

l a mémo d.’finirion convient atifli aux fegtnen* 
femblables des fccl ions conique . Voyeq Segment. 

Les polyèdres femblables font ceux qui font 
compofés d’un même nombre de pyramides fem- 
blables & lèmhlahlement difpofée». 

Les nombres plans femblables , font ceux qu’on 
peut dilpofer en reélanglc./fmWjfr/f* , e’e-fl-ii-dire , 
en rectangles, dont les côtés font proportionnels: 
comme 6 multiplié par 1, & ti par 4: L produit 
de i’tm qui eli 11, & celui de I autre qui cil 48, 
font des nombres femblables. Ch imbtrs. ( E ) 

Les quantité, fcmblable j, en algèbre, font celles 
qui contiennent les mêmes lettre., & précifémcnt 
le même nombre de lettres. Kovr? Quantité. 

Ainli 1 b Se 5 b , m Jf Si 4 jf lont des quantités 
femblables ; mais 2 i 81 j H , f & y /* font 
des quantités diiTcmhlablcs -, parce qu elles n’ont 
ps les mêmes dimenfions des deux pans , & que 
les lettres n’y font point également répétées. 

On dit encore, en algèbre, que des quantités 
ont des lignes femblables , quand elles font toutes 
deux affirmatives, ou toutes deux négatives. Voye{ 
Caractère. 

Si l’une ell affirmative & l’autre négative , on 
dit alors qu’elles font de différons fignes; ainfi, 
-f- 6 4 d St + 51/ ont le même ligne , ou font 
de même ligne -, mais -f- 9 / &■ — 7 font de 
dilférens figues. ( F. ) 

Les figures folides f.mblablcs , ( en Géométrie ) 
font celles qui font renfermées fous un même 
nombre de plan, femblables , & femblablement po- 
fés. Ebycj Semblable. 

Semi-cub'que , aij. en G ométrie , une para- 
bolc femi- cubique cil une courbe du fécond genre , 
dans laquelle les cuises des ordonnées font comme 
les quarrés des abfcilfcs. Voyeq Parabole. On 
l'appelle autrement féconde parabole cubique. (E). 

SEM 1 -QUARTILE, ou SEMl-QUADRAT, ail. 
( Ajlron.) c’eft l’afpcél des planètes, lotfqu’ellcs 
font d illames l’une de l’autre de la moitié de la 
quatrième partie , ou de la huitième partie du zo- 
diaque , c’efl - i - dire de 45 degré'. Voyeq As- 
pect. ( O ) 

• SEMI-QUINT 1 LE, aij. ( Ajlron. ) c’eftl’af- 
peel des planètes, lorfqu’elles font dillames l’une 
de l'autre de la moitié de la cinquième partie , 
ou de la dixième partie du zodiaque , cefl-à-dire , 
de degrés. Voye\ Aspect. ( 0 ). 

SEMI-SEXTILE ou S. S. aij. Aflrvn. c’ell i’af- 
pcél de deux planètes , qui font dillames l'une de 
l'autre de la douzième partie du zodiaque, ou 
de 50 degrés. Voy ci Aspect. C’efl Kepler qui a 
ajouté le Jcmi-fextile aux anciens afpeels , & cela 
d'après des oblèrvations météorologiques : car on 
avait cru remarquer que les dilfétcns afpeels des 
planètes produifoiem de. changemens dans la tem- 
! pérature de l’air} & cela pourroit être vrai de là 
I lune. Voye\ les ouvrages de Météorologie de 
/ A 1 M. Toaldo, Van, Swinden & Cotte. Mais nous 
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Vavom point encore d’obfcrvations fuffifantes pour 
décider cette qudlion. 

SEPT. ( Arithmftiq. ) nombre impair compofé 
de fix & un , qui en chifre arabe s'écrit ainli , 7 ; 
en chifre romain, de cette manière, \ II; & en 
chifre françois de compte, de cette forte, vij. 

SEPTANTE, ( Ant'.mcvq. ) nombre pair , 
compofé de foirante & dix , ou de fept dixainc» , 
on de cinq fois quatorze , ou de quatorze fois cinq, 
ou de dix fois fept ; ainli que fept foit multiplié 
par dix , ou que dix le foit par fept , ou quatorze 
par cinq , on cinq par quatorze , le produit fera 
/ plante. On dit plus ordinairement foixante & dix ; 
feptante , ou foixante-fit dix , en chifre commun 
ou arabe, s’écrit de Cette manière , JO ; en chifre 
tomain, de cute fotte, LXX ; fit en chifre fran- 
ç ois , Ixx. 

SEPTENTRION, f. m. en Aflronomie , cfl la 
région du cit I qui cfl du ct)té du pôle arclique 
fit de la conflellation , appcllée la grande owft. On 
a mime donné il cette conflcllarion le nom de 
Jept.ntrian , à taule des fept étoiles qui la compo- 
ftnt. Le Jeptent ton s'appelle aflfi Je NorJ t c'cll 
le côté oppolé au midi. 

De- là cit venu le mot feptentrion Jeptentriana'.is , 
pour dvfigncr tout ce qui a rappott au nord. 
Comme les Agnes fcptcmrionaux , les paralhlcs 
leptcmrionaux , qui font les Agnes St les parallèles 
qui font au nord de l’équateur; cette dénomination 
vient de ce que l’on dit ile la terre en deux hémif- 
phttes, rc-mirés par l'équateur; celui qui cfl du 
côté du feptentrion s'appelle hem fpftèrefrptcntrional , 
fit l’autre he'mijphere méridional : or tour ce qui 
fe trouve dans l’un de ccs deux hémilpheres , 
en confine la dénomination. Ainli, on dit que la 
latitude feptentrionalt d’un lieu cfl à 48“. pour dire 
que ce lieu fc trouve dans l’hémifphere lepten- 
trional , 8t cfl éloigné de 48 degrés de l’équareur, 
fit ainfl du rtfle, ère. (O) 

SEPTIEME , f Arithmét. ) partie d’un tout 
divifé en fept parties égales, en matière de frac- 
tions , un Jepttime ft marque ainli ' , St deux , 
trois ou quatre feptièmes, &c. q , } , J. ( D,J. ) 

SÉRIE ou SUITE, f. f. en Algeb'e , fc dit d’un 
ordre ou d’une progrclAon de quantités qui croil- 
lcnt ou décrément Autant quelque loi : loifque 
la fuite ou la Jette va toujours en approchant de 
plus en plus de quelque quantité Ante , fit que par 
confé-qninc les teintes de cette fitie , ou les quan- 
tités dont elle cfl compofée , vont toujours en 
diminuant, on l’appelle une fuie convergenie ; fit 
A on la continue à l'infini , elle devient enlin égale 
à cure quantité. Koycj Convergente, Crc. 

Ainfl, ï,i,!,; l (,ï'i> ,'j, 6 t. forment une fuite 
qui s’appro.he toujours de la quantité 1 , fit qui 
lui devient enfin égale, quand cette fuite cfl con- 
tinuée a l'infini, loyrj Approxim ATJON , C/c. 

La théoiie fit lui âge des fuites infinies, a été 
cultivée de nos jours avec beaucoup de fuccès ; on 
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croit communément que l’invention en cfl dite à 
Nicolas Mercator, de Holflein, qui paroit nean- 
moins en avoir pris la première idée de l’arith- 
métique dc< infinis de Wallis; on fait tifage des 
fuites, principalement pour la quadrature des cour- 
bes, parce que cette quadrature dépend fouv cntdc 
l’exprciiion de certaines quantités qui ne |>euv ait 
être repréfemées par aucun nombre précis fit dé- 
terminé; tel efl le rapport du diamètre d'un cercle 
à fa circonférence, fit c’cft un très-grand avantage 
de pouvoir exprimer ccs quantités par une fuite , 
laquelle , étant continuée à l’infini , exprime la 
valeur de la quantité requife, Voye\ Quadra- 
ture, 6 c. 

Nature , origine 6 ujtges des fuites infinies. Quoi- 
que l’ari hmétiquc nous donne des exploitions très-, 
complerrcs & très-intelligibles pour tous les nom- 
bres rationnels , elle cfl néanmoins très-défedtteufe, 
quant aux nombres irrationnels, qui font en quan- 
tité infiniment plus grande que les rationnels ; il 
y a , par exemple , une infinité de termes irra- 
tionnels entre 1 fit 1 : or que l’on propofe de 
trouver un nombre moyen proportionnel entre 
I Si 1, exptimé en termes rationnels , qui font les 
feulsquc ion conçoit clairement, la racine de 1 
ne présentant certainement qu’une idée très -ohfcure, 
il cil icrtain qu’on pourra toujours approcher de 
plus en plu, de la jufle valeur de la quantité cher- 
chée, mais lans jamais y arriver; ainli, pour le 
nombre moyen proportionnel entre I St z, on 
pour la racine quarrée de z, A l'on met d’abord 
I, il efl évident que l’on n’a pas mis alfez ; que 
l’on y ajoute [ , on a mis trop : car le quarré de 
1 -f- ‘ efl plus grand que a.; fi de 1 -J- J l'on ôte J , 
on trouvera que l’on a retranché trop; St ft l’on 
y remet fi, le tout fera trop grand : ainft, fans 
jamais arriver à la jufle valeur de la quantité cher- 
chée, on en approchera cependant toujours de plus 
en plus. Les nombres que l'on vient de trouver 
ainft, fit ceux que l'on peut trouver de la même 
manière .1 l’infini , étant dilpolés dans leur ordre 
naturel , font ce que l’on appelle une Jirie , ou 
une fuite infinie ; ainfl , la Jette 1 -j- J — ■ J -J- f ; , 6 c. 
continuée à l’infini, exprime la valeur de la racine 
quarrée de 2; «quelquefois les fuites ne procèdent 
pas par des additions fit des fouftraélions alterna- 
tives, mais par de Amples additions ou par une 
infinité de fouflraéliom ; dans toutes les fuites 
infin cs dont tous les termes pris cnfcmble ne doi- 
vent tire égaux qu’à une grandeur infinie, il efl 
viflblc que leurs termes doivent aller toujours en 
décroiflam; il efl bon même, autant qu’il efl pof- 
ftble, qu’elles l'oient telles, que l’on en puilTc 
prendre feulement un certain nombre de- premiers 
termes , pour la grandeur cherchée, fit négliger 
loin le relie. 

Mais ce ne font pas feulement les nombres irra- 
tionnels que I on peut exprimer en fermes ration- 
nels par des fuites infimes ; les nombres rationnels 
eux -mêmes font fufccptibles dune lemblablc ex- , 
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preffion ; i , par exemple, cft égal à la fuite ' , 
*, J, 6e. mais il y a cette différence, qu'au lieu 
que les nombres irrationnels ne peuvent être expri- 
més en nombre rationnel que par ces fuites , les 
nombres rationnels nont pas befoin de cette ex- 
preflîon. 

Parmi les fuites infinies , il y en a quelques-unes 
dont les termes ne font qu’une fomme finie; telle 
et! la progreffton géométrique s , ,, j-, 6e. & est 
général, toutes les progremons géométriques dé- 
cro. liantes : dans d’autres fuites , les termes font 
une fomme infinie; telle cil la progrefiion harmo- 
nique J, J, 6c. Voye^ Harmonique. Ce 
n’cfl pas qu'il y ait plus de termes dans U pro- 
greflion harmonique, que dans la géométrique, 

Î quoique cetre dernière n’ait point de terme qtu ne 
oit dans la première , & qu'il lui en manque plu- 
fieurs que cette prttnière contient ; une pareille 
«lifîèrencc rendtoit feulement les deux fommes in- 
finies, inégales, & celle de la progreffion harmo- 
nique feroit la plus grande : la raifon en cft plus 
profonde; de la diwlibiliféde l’étendue à l'infini , 
il fuit que toute quantité finie, par exemple, un 
pié, efl compofée, pour ainli dire, de fini & d'in- 
îini : de fini, en tant que c’efl un pié; d’infini, en 
tant qu’il contient une infinité de parties, dans lef- 
quelles il peut être divifé : fi ces parties infinies 
font conçues tomme féparées l’une rie l'autre, elles 
foi ineront une /être infinie, & néanmoins leur 
fomme ne fera qu’un pié : or c'cli ce qui arrive 
dans la fuite géométrique j-, J , J , 6c. décroiflante: 
car il efl ésident que fi vou> prenez d’abord J pié, 
enfuite j ou la moitié de ce qui rcflc, c’cll-à-dtre, 
à de pié; St puis {, ou la moitié du rtfle , c’efl-i- 
dire , J de pié, vous pomez opérer lans fin, en 
prenant toujours de nouvelles moitiés décroiffanres , 
qui, toutes enfemble, ne font qu’un pié. Quand 
on dit même que toutes ces parties, prîtes enfem- 
ble , font un pié , il ne faut pas prendre cette 
cxprelfion fi la rigueur; car elles ne feroiem un 

f tié, que dans la fuppofition que l'on eût pris tous 
es termes de la fuite , St cela ne fe peut, puifque 
la fuite efl infinie; mais on peut prendre tant de 
termes de la fuite qu’on veut ; plus on en prendra , 
plus on approchera de la valeur d’un pié; St quoi- 
qu’on n'ait jamais le pié exactement, on pourra en 
approcher auffi prés qu'on voudra ; ainli , cette 
Jutte n'a pas proprement un pié pour la fomme; 
car une fuite infime n’a point de loinmc proprement 
dite , puifque fa fomme varie félon qu’on en prend 

E lus ou moins de termes, St qu’on ne peut jamais 
:s prendre tous ; mais ce qu on appelle 1 a fomme 
d'une fuite , c’cft la limite de la fomme de fes dilfé- 
ren. termes, c’efl-fi-dire, une quantité dont on 
approche antfi près qu’on veut, en prenant tou- 
jours dans la fuite un nombre ne teitnes de plus 
en plus grand. Nous croyons devoir faire cette 
remarque en pariant, pour fixer l’idée nette du mot 
de fomme d'une fuite. Revenons fi préfent i notre 
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Dans cet exemple, nous ne prenons pas feitle^ 
ment les parties qui étoient dans le tout , diflin- 
guées l’une de l'autre, mais nous prenons tout ce 
qui y étoit ; c’cfl pourquoi il arrive que leur fomme 
redonne précifénAtnt le tout ou la quantité entière; 
mais fi nous prenons la progreflion géométrique 
ï> J, vf» 6c. c’tft à-dirc, que nous prenions da- 
bord J de pié, & que du refle l’on en prenne J , St 
que de ce dernier refle l'on prenne encore de 
pié, 6c. il efl vrai que nous ne prendrions que les 
parties qui font diflintles l’une de l’autre dans le 
pié; mais nous ne prendrions pas toutes les parties 
qui y font contenues , puifque nous riy prenons 
que tous les tiers, qui font plus petits que les moi- 
tiés; par conléquent, tous ces tiers qui décroiffent, 
quoiqu'en nombre infini , ne pourraient faire le 
tout, & il efl même démontré qu'ils ne feraient 
que la moitié d'un pié; pareillement tous it - ' quarts, 
qui décroiffent à l’infini , ne donneraient qu'un 
tiers pour fomme totale , St tous les centièmes ne 
feraient qu’un quatre-vingt-dix ■ neuvième ; ainli, 
non-feulement la fomme des termes d’une lutte 
géométrique, dont les termes décroiffent à l'infini, 
n'efl pas toujours une quantité finie;’ elle peu 
même être plus petite qu'une quantité finie quel- 
conque; car nous venons de voir comment on peut 
former une fuite de- quantités qui ne foient égales 
qtt'à [,f, ;, 6c. & on peut de même en former 
qui ne foient égales qu'à | , 5,6c.£,rrs , rrô, 6c. 
St ainli fi l’infini. 

Si une fuite infinie décroiflante exprime des 
partie^ qui ne puiffent pas fuhlifler dans un tout 
lcparémcnt les unes des autres , mais qui foient 
telles, que pour exprimer leur valeur, if foit né- 
ceffaire de fuppofer la même quantité prife plu- 
ficurs fois dans le même tout; alors la fomme de 
ces parties fera plus grande que le tout fuppofé , 
St même pourra être infiniment plus grande , cefl-fi- 
dirc,quc la fomme fera infinie, h la même quan- 
tité efl prilê une infinité de fois. Ainfî, dans la 
progreiuon harmonique f • }> « > 6c. fi nous pre- 
nons pié ou 6 pouces, enfuite J de pié ou 
4 pouces, il efl évident que nous ne pouvons plus 
prendre J de pié ou ; pouces, fans prendre t pouce 
au-deffus de ce qui refle dans le pié. Puis donc 
que le tout efl déjfi épuifé par la fomme des trois 
premiers termes, l'on ne fauroit plus ajouter fi ces 
trois termes les termes fuivans,fans prendre quel- 
que chofcqui a déjà été pris; & puifque ces termes 
font infinis en nombre, il efl très-polfible que la 
même quantité finie puiffe être répétée un nombre 
infini de fois ; ce qui rendra infinie la fomme de la 
fuite. 

Nous difons pojfible ; car , quoique de deux 
fuites infimes, l’une puiffe faire une fomme finie, 
8r l’autre une fomme infinie, il peut fe trouver 
une fuite où les termes finis avant épuifé le tout, 
les termes fuivnns, quoi qu’infinis en nombre, ne 
feront qu’une fomme finie. 

De plus, il çfl néceffairc de faire deux rcmar- 
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«fues fur les fines en général, I.* Il y a quelques 
fines dans Iclquellcs, après un certain nombre de 
lermes , tous les autres termes, quoiqu'infinis en 
nombre, deviennent ehactin égaux à zéro. II efl 
évident que la fomme de ces fuites efl une Tomme 
bnie, tli qu’on peut aifément la trouver. Soit, par 
exemple, la fuite t.a* -f-m.m 

~l.m — i.«s -f. m.m — j.m — i.m — ;.a‘, tic. 
il efl évident que fi on fait, par exemple, m — 3 , 
cette fuite fe tciminera an 4 e terme. Car tons les 
autres devant être multipliés par m — 3 , qu^efl=o 
à caufe de nt = 3 , ces termes feront néceifauement 
ciiacun égaux à zéro, enfuîtes n’a> ant qu’une appa- 
rence d'infinité. 


a.” Que la même grandeur peut être exprimée 
par différentes fuites, quelle peut l’ôtre par une 


ju'te dont la fournie efl déterminable, St par une 
autre dont on ne fauroit trouver la fomme. 

La géométrie n'eft pas fu jette, dans l’expreflion 
des grandeurs, il autant de difficultés que l'arith- 
métique : on y exprime exactement en lignes les 
nombres irrationnels, & Ion n'a point befoin d'y 
recourir aux fuites infinies. Ainfi, l'on fait que la 
diagonale d'un quarré, dont le côté efl 1 , exprime 
la racine quarrée de 1. Mais, en quelques autres 
cas , la géométrie elic-méme n'efl pas exempte de 
ces inconvénient, parce qu'il y a quelques lignes 
droites que l’on ne peut exprimer autrement que 
par une fuite infinie de lignes plus petites , dont 
la fomme ne peut être détetminée : de cette efpèce 
font les lignes 'droites égales à des courbe; non 
rectifiables; en cherchant , par exemple , une ligne 
droite égale à la circonférence d’un cercle , on 
trouve que le diamètre étant luppofé t , la Ij'-ne 
cherchée fera î— î + J — ? -f J , ôv. Voyc{ Rlc- 
TINCATION. 

Quant à l'invention d’une fuite infinie , qui ex- 
prime des quantités cherchées, Mercator , le pre- 
mier inventeur de cette méthode, fe fett, pour cet 
effet , de la divifion. Mais Newton St Leibnitz ont 
porté cette théorie plus loin; le premier, en trou- 
vant tes fuites par l’extraclion des r.xines; & le 
fécond, par une autre fuite préfuppofée. 


four trouver, par le mo^en de U divifion , une 
fuite qui foil fexpreffion d une quantité cherchée. 


Suppofons qu’on demande une fuite qui exprime 
le quotient de b divil'é par a -s- c , divifez le divi- 
dende par le divifeur , comme dans l'algèbre ordi- 
naire , en continuant la divifion , jufqu a ce que le 
quotient fade voir l'ordre de la progreflton , ou 1a 
Joi fuit ant laquelle les termes vontà l'infini; ob- 
tenant toujours les règles de 1a fouAradion , de la 
tnuliiplicaiion, de la divifion , par rapport au 
changement des lignes. Quand vous aurez pouffé 
cette opération jufqu a un certain point , vous 


trouverez que le quotient efl 


bc , M 

7 ‘ + 7 î 


— , 5 c. J l’infini. Ces quatre ou cinq tenues étant 
linli trouves, vous rcconngltrez facilement que le 
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qnotient confifle en une fuke infinie de frtiflions. 
Les numérateur} dé en fra fiions font les puifl'ances 
de c, dont les expofans font moindres d’une unité 
que le nombre qui marque la place que ces termes 
occupent, & les dénominateurs font les puiffances 
de a , dont les expofans font égaux au nombre 
qui marque la place de ces termes. Par exemple , 
dans le itoifièine terme , la puiffancc de c efl du 
fécond degré dans le numérateur, St la ptiiffance 
de a cft du troifiéme degré dans le dénominateur. 

Par conféqnent i.*lUr:[ &a=i, fuhflituanc 
ces valeurs nous aurons le quotient ci-dell’us= ( 

— c + c‘ — c', S/c. à l'infini : c’eft pourquoi j-L _ *■ 

1 — c -f- c* — c> , t/e, à l'infini. 

1." Donc fi Us termes qui font au quotient dé- 
croilfent continuellement , la fuite donnera un 
quotient aulfi près du vrai qu’il efl pollibic. Par 
exemple, fi & = 1 , a=i, ces valeurs étant fubf- 
ti tuées dans la fuite générale , Si la divifion ét-rt 
faite comme dans l'exemple général ci-deflus , on 
trouvera i = — — = - — i J- i — -U 4. -! 

+ — s 5 c. Suppofons maintenant que la férit 

ou h fuite s'arrête au quatrième terme, la fomme 
de cette fuite fera au-dcflbns de la véritable ; mais 
il ne s’en faudra pas -fi. Si elle s’artétcau fixième 
terme , die fera encore en-deflbus , mais moins 
que de ^ : c’cfl pourquoi plus on pouffera la férié 
ou h fuite , plus aulfi on approchera de la véri- 
table fomme , làns pourtant jamais y arriver. 


De la même manière , on trouve que - = — I — 

= 7-î + iV-5T + ih* fi ' f ' 4 


; = 7x7 ~ + rr~ 7771 5 e. i l’infini. 


1 1 1 1 . 1 

« S -+-■ 5 rt v ut 


i,s 


‘•f 


5 c. fi l’infini. 


Ce qui donne une loi confiante, fuivant laquelle 
toutes les fraélions, dont le numérateur efl limité, 
peuvent être exprimées par des fuites infinies; ces 
fuites étant toutes des progrdfions géométriques, 
qui déeroiffent en telle manière , que le numé- 
rateur cft toujours l'unité, 81 que le dénominateur 
du premier terme, qui efl auiii l’expofan? du rap- 
port , efl moindre d’une unité que le dénominateur 
de la fraélion que I on a propofé de réduire en 
fuite. 

Si les termes du quotient croiffem continuelle- 


ment , la Jérie s'éloigne d autant plus du quoticnr, 
qu’elle cil pouffée plus loin ; St elle ne petit jamais 


èvenir égale au quotient , .1 moins qu’on ne limite 
ce quotient, 81 qu'on ne lui ajoute le dernier rcflc 
avec fon propre ligne. Par exemple, fuppoior.s 

j = < -~7 ; 00 trouvera que le quoticnr = 1 — a, 

+ 4~8-f-td — 54+ 11S, 6v. prenons le pre- 
mier terme 1 , il excède , de J ; deux terme». 
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c\ 11 - à-airc, , — 1( furtirt plu; petits de J; trois 
ti-MiKJ feront trop grami, d,- ? ; gnarre ternies 
feront plus petits que J (l»ép, (te. Si luutUppnfe 
que U Je'rit ou U fuite l"e termine au terme — 8 ; 
alors on aura = t — 1 -f- 4 — 8 -f- ! * ; mais 

1 — 1 + 4 — 8 = — 5=— V-tainli ^ = y 

1Ç I 

1 s’ 

Mais, dira - 1 -on , qu'exprima donc alors une 
pareille fuite? Car, par la nature de l'opération, 
elle doit Être égale à la quantité ou fraction pro- 
poféc ; & cependant elle s'en éloigne continuelle- 
ment. Un auteur nomme Guida UialJut .dans fon 
traité de quaJratura circuit 6' kypetbolae , a poufTé 
ce raifonnement plus loin, & en a tiré une confé- 

qncncc fort ftngulière. Ayant pris la fuite 

* ayant fait la divifion, il 3 trouvé au quotient 
J — 1 ; H- 1 — 1 -f- 1 — 1 , 6 t. qui , à l'infini , ne peut 
jamais c— -mer que 1 ou o; l'avoir 1 , (i on prend 
un nombre i:--,| r d e termes •, St o, ti on prend tin 
nomme pair; d aU ( CUr a conclu que la frac- 
tion ; pouvoir deveV-j p llr l)ne certaine opé- 
ration , & que o pouvoir t—, lu |fi égal à ; , & que 
par conféquent la création étélii vnllible , puifquc 
avec moins on pouvoil faire plus. 

L’erreur de cet auteur venoit de nai-,j r p-, ; 
lemarnué que la fuite i — 1 -(- 1 — 1 , &ç. & en 
général 1 — c 4- c’ — c’ , &c. n’exprimoit p.; nt 

exactement la valeur de la fraction yç . . Car fup- 

pofons qu’on ail pouffé le qiiotien; de la divifion 
jufqti’à cinq termes, comme la divifidn ne fe fait 
jamais exactement, il y a toujours un relie, foi* ce 
relie r; & pour avoir le quotient cxaCt, il faut, 
comme dans la divifion ordinaire, ajouter ce relie r 
dis ifé par le divilcur 1 -j- c , à la pariie déjà trou- 
vée du quotient. 

Ainlï fiippofonsqnc Ynfcrie générale foit terminée 
à — c' , on aura —L. — 1 — c -{- ^* — c' -f- 

___ l-f-C 1 — C — C C* — t 4 -f- J 

r+ 7 - 

Par conféqu.nt la valeur exaéle de i = eft 

1 — 1 + 1 — 1 -j- —7^ ; St cette valeur fc trouve 

toujours égale à J, & non pas zéro à 1. Voyri 
dans les Mémoires Je l’AcaJ. Je 1715 , un écrit 
de M. Varigron, on cette difficulté cil éclaircie 
avec beaucoup de foin. 

Polir s'inflrnire à fond de la matière des fuites, 
on peut Confulter le traité de Jacques Bernoulli, 
iniitiilé.- T r ad. 1 tu s Je J'eriebut ir.finitis , taruntque 
fummà finit:! , imprimé à Balle en 1714, à la fuite 
•le Y A: s conjedanJi du même auteur; le feptiéme 
livre de VAnnlyfe Jev.ontrc'e du P. Jîevrcati ; l’ou- 
vrage de ÎScmon, iniimlé: Ann'; fis per ctqua- 
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ilotes numéro terminorum infinités*; enfin, le traité 
de M. Stirling, Je fummattone ferierum ; S t celui 
An M. Moivrc, qui a pour titre : MifieUanca ar.a- 
lytica Je Jertcbus £■ minjraturis. On joindra à ce* 
ouvrages la leclure d'un grand nombre de mémoire* 
fur celle matière ^rompofés par Euler, Bernoulli, 
(rc. (rc. imprimés dans les volumes des academies 
de Pétersbourg & de Berlin. 

Pour extraire les racines d’une fuite infinie , voy. 
Extraction des Racines. 

Retour Jes fines ou Jes fuites. Voyez Yuan le 
Retour. 

Dans la doéfrine des fériés , on appelle /r.ic- 
tion continue , une fraction de cette cfpècc à l’in- 
fini. 

a 

b -j- c 

J±L 
/±£ 
h -j- 6 c. 

M. Euler a donné , dans les Mémoires Je l’acaJe'mie 
Je Pétersbourg, Jes recherches fur ces fortes de 
fractions. 

Interpolation ,ies fériés ou fuites. Elle confifte à 
inférer dans une fuite de grandeurs qui fitivcut une 
certaine loi , un ou plusieurs tetmes qui s’y con- 
forment autant r |u'il elt polfiblc. Cette méthode clt 
à-pen-prés la 11 lèmc que celle de faire palier une 
courbe du genre parabolique, par tint de points 
qu'on voudra. Par exemple, li on a quatre points 
0 oie courbe ait fez près les uns des antres, & qu’on 
'cnn . connoii rc à-pcu-piès le» autres points in- 
rermédu-eçj on prendra un axe à volomé, & on 
m-m. a des q,, a(rc point, donnés les ordonnées 
a , b , c , J , y,j on[ p 0l)r jhfcirtcj c, f, g, b. 
On fnppolera ukiiie q ilc l’ordonnée de la courbe 
foit en généra J ai 4. b.x -f Cx' -fi Ex' ; & on 
fera 

A -f de *4 - C«* 4 - r? «v > 

A -f B f -fi Cf’ -fiEj^ — b , 

A -fiB g-fiCg’ -fi£g'=-, 

A + B A-fiCh'-fiEh’—J. 

ce qui fera conrioître les quantités A , B , C , E ; 
St, par ce moyen, on aura le. ordonnées de la 
couibc parabol iqnv , pour une ablcilfe quelconque 
x. Or ces ordonnée’ ne différeront pni beaucoup 
de celles qu'on chers h-., loyrq les Ale'.noites Je 
PAcaJénue Je Pétersbourg , tome il , page lia, 

(O) 

Aux réflexions de 1 article p: cèdent fur la nature 
des férus y qu’il nous foit pcrm * d ajouter ici une 
feule obfer\ ation. On petit rcguirfir une fine fous 
deux al pecl s d’abord comme étant h valeur d’une 
certaine quantité*, alors il faut que l.i fine loir con- 
vergente-, & , dans ce cas , plus on prend de termes , 
plus leur femme apptoebc de la grandeur cher- 
chée, 
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chée. On peut encore regarder une férié comme 
l’exprcilion d’une quantité quelconque; expref- 
fion yrtùjctric à une certaine forme. Si la quantité 
n'efl pas téellement fufccptiblc de cette forme, le 
nombre des teintes de U fine ne peut être lini ; 
mais iK luisent entr’eux une cer:a ne loi, & c’efl 
de la connoirtàncc de cette loi, qu'on peut partir 
pour trouver la fdnelion finie qui, développée en 
Je ne , auroir produit la férié donnée. Toute férié 
n’efl pas le développement d’une f jnélion finie, ni 
même de l'intégrale d'une équation différentielle 
donnée. Nous nous propofons clone, dans cet article 
après avoir expofé d’abord les difrérentes formes de 
fériés les plus communes, de faire voir pour chacune 
les diffét entes Cornu de leur loi relative à chaque 
forme de leurs fonctions génératrices; & nous le 
terminerons par la manière de réduire en fériés 
des fondions indéterminées, parce que ccs fériés 
font utiles dans une infinité de queflions d'ana- 
lvfe. 

La première efpèce de férié cfl celle de la forme 
«a -(- i» a- c rr 1 -f- r X 1 &c. quelle que foit line expia- 
tion en y Si x , en y faifant x — a -)- x , on aura 
y égal A une férié de cette forme ; de même fi au 

lieu de r on met e^ , on aura une férié a -j- b e 

-f C(‘‘ ' & fi on (ùbrtirue une relie férié 

dans une équation différentielle quelconque où ; 
ne fe trouve pas , on aura r en { par une fine de 
cette forme. Voye\ à l’aiücte Linéaire , la forme 
générale que doit avoir cette fine. 

On voit que fi on a V par une équation en {' & 
ar’, on aura en faifant x = a -(- x , A — f>' -f- 
I , y— a + ix-f- e i -jéc.t’ &c. St ainft de fuite 
pour un plus grand nombre de variables. Dans ces 
fines , l’expreffron générale du coefficient de i«(« 
s'appelle le terme général de la fine. 

Si on a yc^s-j-Ax-f-cx 1 ■+■ ex 1 , &c. St qu'on 
farte x= t , on aura y.= a -|- b 4 - c -f. e , Ire. d’où 
l’on voit que la fommation des fériés en nombres 
e!l un cas particulier de la recherche de la fonélion 
de ar ,qui efl égal ày ; la fournie de la fiic numé- 
rique ert une valeur particulière de cette fondion, 
mais qui, dans bien des cas, efl plus aifée A trouver 
que la valeur générale. 

De ntéme encore , fi l’on cherche la Comme d’un 
nombre indéfini m ( m étant un entier ) des termes 
d'une fuite a + b -j- c -f- d . . . .dont on connoit le 
terme général, on aura, appelant X la fonction 
génératrice de la fine , a -f bx -J- rx’ . . . . & A’’ la 
tomme de la fine ai -f- bx -f c’x' .... I férié qtii 
fuivra la même loi que la précédente, il l’exception 
que les premiers termes feront les coéfieiens de 
x m , x"' r, t«»i dans la prtmiè'e /erre); on 
aura, dis-je, la fomnte cherchée égale à la valeur 
de ( X — X ) r"i , lorfquc x— 1. 

Lorfquc m né il pas un entier, la même formule 
a encore lieu. L’exprcflion ( A' — A') x>» peut être 
regardée comme une fonction finie de m en géné- 
rai ; trufb la Comme de a -f A c -|- e -|-q. 

Mathématiques. Tome III, /.* Partie. 


q étant le coéfieient de x m trouvée en général , 
quelle que l’oit m , cfl la même choie que * y » 
ç étant fondion de m ( Ko y.q Dufébexces 
ies): d’où l’on voit que l'on a en ore ici nn 
moyen de faire dépendre la recherche tic ïg de 
problèmes de l’analyfe aux différences infiniment 
[jetites, St réciproquement, pttifqno fi l’on connoit 
* qx"t , on aura a -f- bx -J- cx ! + ex ' . . . . en faifant 
dans 1 q v't m infini. 

Au refle, ccs conli 'éra rions ne font que de pure 
curiofifé, èe il efl plus aile, en général , de trouver 
I q que la valeur générale [X — A ) x"> eu pour 
avoir ïg , il faut faire x= I ; de même on trouvera 
plutôt A en général que ïgx«, dont X cil une 
valeur particulière répondant iim infini. 

La féconde u’pccc de fine ell celle à produits 
. r . ,, a t- fi x a'+ b " x X + *' x. . . 

infinis , telle que ; — — 

Cette cfpècc de férié t que Wallis a confidétécs le 
premier, & par laquelle il a reprélenté la circon- 
férence ou la furface du cercle, a été traitée par 
M. Euler, d’après des principes plus généraux. \ sty- 
les Inflitucior.es caltuit Jtjfcrenttalis. 

Soit donc une fine relie que le numérateur de 
la précédente , fuppolbns que les a St b fuirent 
entr'eux une certaine loi , nous aurons , en pre- 
nant les logarithmes , la "" + 4 ” x qui fera le 
n terme donné , fi on a a". " St b donnés en n 
d un; manière quelconque , on aura a -)- b x X a 

+b'x...'xa—+r n *....=c*“" a + r n *■ 

or , nous avons M 

I la" • + b"‘x = Sl(a"’ + b"-x)Jn—U * + 

K’-x + A c. 

' Jn in* 

Si au lieu de cela on a a"" & b" m données par 

des fondions & n , & en a"' A” n— 1 Sic. en 

nombre fini , on aura encore faiffmt / x"* -J- b '" x 
= A«, * par une équation aux différences finies 
entre ® & n. 

On pourroit même fe difpcnfcr de cette trnrf- 
formatton en logarithmes, confervanr en effet le’ 
numérateur & le dénominateur , & appellant* la 
valeur du produit de n — t tennis, on auroir 

a 4* ss a ,n -t- f ,w t . . , a . « 

— ^ — — — ; ce qui fe redujt immedta- 

i 4- r"' a x 

tement A des équations aux différences finies, S; 
fi an vouloir les avoir en fériés , on auroit ( Koycj 
ci-dcflùs & Vauiele Dtrr£ar\cEs fîmes.) 

( 4"-4-r'”x A , Jo , J J* , j ! » 

\ - + d " ,d:> ' *■ •»'«* * 

Sic. =0 , équation qui rertc A refondre en fines. 
On voit donc q te la fommation indéfinie de certe 
efpèce de fériés dépend encore du calcul des dif- 
férences finies. 

Si on cherche comment une équation en y & x 

E 
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a pu donner pour y ccrrc valeur en produîrs infi- 
nj>, on trouvera que, foie ftitysso, cette firie 
dujrérc le prorluit de routes les rf.circs de ce que 
“ e> kn [ alot' e- rte Iqnaiion en x & y. il fuir tlc-là 
que, dans I <5rar a^nel de lanahfe, il ny a que 
quelques cas particuliers où l’on air le moyen 
J! f voir ces produits , tic mari ère qi c chaque terme 
lojr fo»$ une forme finie. Voyc{ les Jnflirutions 
de M. Euler, déjà citée-. 

La troifreme forme de ferUs efl Celle par les 
li avions continues. 

Si I on cherche à réduire en fraélion continue 
une fonélion donnée par une équation , on fera 

d abord y =: ' , on cherchera | , fonélion donnée 
fous la forme a -f- bx-\- ex 1 -f ex 1 . . . .(*)*•, . . . 
& on ama 

y = ~ \ 

a + bx -f. t ** -+. r x* 4-{n)T» 

enfuire au lieu de ex* +rr’... . &c. on prendra 

( r^TTÆ ) > & ainfi d - fu i‘ e - 

Maintenant je dois examiner le rapport qu'il y 
a entre la forme du terme général d’une ftrie & la 
fonclion génératrice. 

l ■’ Si le terme général efl pour un terme n de la 
forme ( n m an m 1 . . .)e /n -f {an + 
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(n) -f A (n — i)-j- Btn — z). .ï 
+ A (ay + B (n— ù* 

+ n) =0. 

les A étant fans n , cette équation efl linéaire , & 

B,, donnent le coefficient dc y “dans l'équation 
en a- & y (y efl la Comme ). Les A’ ff tue. font les 
coefficient des puiffances de * dans le coefficient 
dey*, les AB les cocfficiens des puiffances de x 
dans le terme eny' (n )‘ m , (n)' &c. défignent le 
coefficient de x” dans y " y'. 

Mais ufqu’ici on n’a point de méthode générale 
de didinguer, le terme général étant donné par 
une équation , fi on peut le rnppeller A cette 
I orme. K. les Institution* de M. Euler, & le premier 
I volume de l 'academie de Manne, qui contient, fur 
cette matière , un- lavant mémoire du cbeva- 
lier de Margueric. 

De la réduction des forations indéterminées en 
fériés. Soit l'équation y— x-f *x=o; y x déli- 
gnant une fonclion quelconque de x , & que je 
cherche tinevalcur de y x , autre fonélion de x en 
y, j'aurai, par le théorème de M. d’Alembert , 

y* =ŸJ r + £±ï*x + ~î*xl + &e. 


La forme gén ératrice fera une fine donr le dé- 
nominateur fera 1 —fx m+ ’ Xi—f’x ,n+ ‘&c. 
é»t le numérateur dépendra des prunier? ternies de 
hferie en nombre fini. 

2.- Si le lu me général efl, I appelant (n) pour 
un terme n , donné par une équation 

B " («) + an— I m (n~ 1 ) + bn—i *(n~i). . , . 

+ a \ n —' 7 ' («-O + r f«-i 

e=o la fonélion géneratnee fera la valeur dey 
tirée de l’équation V—Ay - f ~Z -f. Cé ' * 

Ti "~h 1 Q* n i xs 

7 ^-i + 011 Ç=i + «»z* &c.P = a - 

. dx 

+ f>’ x -f c’ X 1 S.c. & ainfi de fuite. 

Ainfi toutes les fi is que l'équation en y & x 
fera algéhuque, la fine fera de cette forme f mais 
il ne» pas vrai réciproquement que tant que le 
terme fera de cette forme U fine fera algébrique. 

Ainli , il reliera ces deux quefliom à examiner ; 

J. fi le terme général d une fonclion étant donné 
il ell fiifceptiblc de celte forme. 

z.” Si cette forme convient A une fonélion al- 
gébrique , on potirroit prendre encore , pour les 
racines des équations algébriques, cctrc forme du 
terme général , c’efi que l'on doit avoir 


par le même théorème 

, d <f> r , d* $ y • .0 

♦ x=«y-f — «x-f y x 1 -)- &c. 

donc faifant »x='y 4 J, B~ ~ * y -f C, 

& ainfi de fuite ; j’ai, en ordonnant par rapport 
aux puiffances de *y & de fes différences , 

+S+^ + ^ 

**' - * 0 * , 1 *u*r Ê , su* *r* . 

«•s ~TT + i TTif + 8(C ' 

fubfiituanr donc ces valeurs dans celle de y x, on 
aura , en ordonnant par rapport aux puiliances de. 
y y , 81 y y & de leurs différcuces , ' 


4. y y Hz Hz 4. îHJzz £llr 

' J ajf dj ‘ î.) iy dy* 

d » *y I d » y 

- "v" x.j dyi dy 

& réduifànt 

yx = y y+.y 

J > J d y r dy ■ dy 

irty ».j dy* 

&c. formule dont la loi efl facile A faifir. 

Cette formule ell due A M. de la Grange. 

On voit que fi * contient y , en regardant les y 
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Contenus dans * comme confions dam la fonélion 
ci-defiiis, on aura également la valeur de**. 

Si même on a y = P -j- » 

1 = F +»' 

reaP’ 

les * étant des fondions de r , y • ? > & 'l’une qua- 
trième quantité , P 1 & F" mm des fondions de /’ 

& qu’on veuille avoir * .r, y, j en P, il cfl clair qu on 
aura , par l'article précédent, * .r , y > < , cn J O 
J’ 1 P" , & * , nais on aura * cn »P, P iP i 
& e' 1 , & ainft des deux autres > le premier 

tu nie de ces valeurs étant fans ®, ou *' 1 j donc 
fnbflimam perpétuellement les valeurs de ces fonc- 
tions , & ordonnant par rapport aux puiflanccs de 
* P P‘ P“ on aura * * , y , ; en P. 

Ce théorème peut être (Vun grand ufagedans les 
folulions approchées des équations différentielles, 
puifqu’il donne cn/<Wn telles valeurs qu’on veut, 
fans avoir befoin d’élimination. 

Nous avons fait dans cet article & dans V article 
Dtrrùn pxers finies , trop d'ufage du théorème 
de M. d’Alcmbrrt, pour ne le pas démontrer ici. 

Soit *x, & que je clierche la valeur de ** + A* 
en f/rit ordonnée par rapport à A x , j’ai ** + 
ai=:H|aâr|lAr' -f ca*' &c. mainte- 
nant il efl aifé de voir que fi je différencie la [cric 
précédente par rapporta A r , que je la divin: par 
d A * & que je tatfe enfuitc A r — 0 , 1 a férié fe 

, îorfquc A x—O 


que je 
réduit la; donc a 

d# X -4- A X 


, lorfqiie A x =0= -j-j- 


de mime 


b cfl égal à la férié différentiée deux fois par rap- 
pel à a x , d&x étant regardé comme confiant 
plus diviféc par 1 d A x ' , lorfqu’on y fait A x=o; 


donc b ; 


ïf 1 ■+• A X 

" T Taxi’ ' 


iorfque A * = O; donc&= 


i' » r . 
ld i 


,,ilcnfera de même des autres termes .(M.D.C.) 

SERPENT , l Ajlrcn.) conflellation boréale qui 
comii nt 64 étoiles , fuivant le catalogue britanni- 
que, indépendatrment de 74 qui compofent celle 
diophiucus ou du fcrpcntairc. On appelle ce fer- 
pent célcfle , Serpent Ophiciu , Æfcuùpii , Laocoon- 
tit , Coluber, Anguit , Serpent faparinus , Hercu- 
beut , Lcrnaut , Praco lesbius , Tiberinut. Il y a 
parmi les conflcllations quatre cfpéces d cferpens, 
l'hydre femelle hydra , qui cil fitiiéc ait-dcffous du 
cancer & du lion, l*hvdre nulle , ou petit hydre, 
hyd-ut , qui efl près du pèle autarcique ; le dra- 
gon ou le ferpent des ourles , qui efl près du 
pèle arélique-, & le ferpent d’ophiltcns, qui porte 
fpécialtmcm le rom ü^erprnt; c’cfl celui que l’on 
représente comme fg^Hbans les mains d'efciilapc, 
& comme l'attribut uRR dieu: on l'a apiK'llé/er- 
petit d Hercule , fuivant le rapport d’ijysinits 
parce qu’ Hercule tua un Jirpent famen* cn Lvdie , 
près du fleuve Sagaris, qui fe jette dans la Pont- 
Euxjo, d'où efl venu atuü le nom de fagarinus. 
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Ce ferpent efl oppole au taureau -, il fe couche 
quand le ferpent i'e lève & réciproquement , ce qui 
a donné lieu ù cette énigme des myflères de Cérès. 

Le taureau engendre le ferpent , & le ferpent en- 
gendre le taureau. Vny, j le Mémoire de M. Ou* 
puis, dans le tome IV de mon Afimncntie , p. g 63 . 

Ce ferpent , qui par fon lever ramenoit l hiver , 
étoit le fytnbole de l'iotroduélion du mal dans le 
monde, tb. p. 46t. comme celui qui tenta Eve 
oevafionna le péché originel. Il y a plu fleurs au- 
tres ferpent dans le ciel : voyrp Du aoon , H vnnîî, 
SERPENTAIRE ou Ophiucus, f. m. ( Ajtnn.) 
conflellation boréale : ce mot ftgniiic qui tient un 
ferpent; on l’appelle auffi ferpenunariut , angufer , 
anguuenens , carnabont ou eamabat , triopas , 
hercules , cerf ut , five glaucus { dieu marin ) , erfeu- 
lapius , pkorbat , cadmut , jetfon, erjae.it , laocoem, 
ar.fletut. 

On rapporte communément cette conflellation 
à Efculape le Meffénien ou l’iipidaitrien , père de 
. Podalyre & de Machaon , célébré comme- un des 
inventeurs de la médecine. 11 fut un des argo- 
nautes , il rcflùfcita Ar.drogée , on félon d’autres. 
Hippolire, par le moyen d’une herbe qu'un fer- 
pent lui apporta. Ce ferpent , qui efl peut-être le 
fymbotc de la lige (lé A de la pénétration d'un fi 
célèbre médecin, cfl repréfemé dans (es mains; 
ce qui lui a lait donner le nom de ferpentairt; 
mais les différens noms qu’on a donnés à cette 
conflellation , montrent allez que les anciens r.e 
l'ont pas rapportée 1 un feul pei formage, ou plu- 
tôt qu’on a fait diverfes hifloires relativement A la 
même conflellation. Triopas étoit nn roi des Pir- 
rhébéens , qui fut tué par Camabas. Glaucus eff 
le même qu'Androgée, qu’on dit avoir été reffitf- 
cité par Efculape. Phorbas étoit un Theflalicn 
qui nomma fes peuples Lapythes du nom de fon 
père: il étoit roi des Argicns & fils de Triopas, 
félon Serviiu. Ariflée efl célébré dans le quatrième 
livre dts gtorgiques de Virgile. Le mot de cerf et 
lignifie bleu. Cette conflellation efl vafte St difll- 
ci'e à bien connoltre, fans le fccours des cji tes 
ou globes célefles ; rette difficulté nous a engagé 
à mettre quelque détail fur les alignemens des 
différentes étoiles d’ophiucus , au mot CoxsTEt.- 
1.ATI0N. 

C'efl au ferpentairt que fc rapportent ces deux 
vers des Fafiet d'Ovide , qui dans fon calendrier 
tombe environ au 11 juin, tems auquel cette 
conflellation paruit toute la nuit, ou fc lève ai! iro- 
niquement. 


Surgit huma j aven: s te le cflatus avilis 
Et gemma nexas pornglt argue matait, 

I-afl. VI )7J g. 

M. Dupuis a prouvé fort au long , Se d’une 
manière curiettfe, dans fon mémoire fur l’origine 
des cocflellations que le fnptn'.ai'e a fourni a lu 

E ij 
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mythologie Thifloire & les attributs de Plutoa , 
pat ce quêtant placé fur lequinoxe d'automne il 
annorçoir le paflage du folcil dans l’hcmifplière 
inférieur & le triomphe de la nuit fur le jour, 

( Aflron. tome I V , p. 545 , 460 ) ; il y a 74 érodes 
du frrptntairt dans le catalogue britannique. 

SERPENTEMENT , f. ni. ( Ge'om.) partie d’une 
courbe qui va en ferpemant. 

Le caractère du Jiiytvtment eft que la courbe 
peut être coupée 1 n 4 point. , par une même ligne 
droite - , ainli,lcs ferjuntemens rc peuvent fc trou- I 
ver que dans les lignes du quatrième ordre. Voy<[ 
CoURBE ti ÉQUATION. 

On appelle frpcnttmem infiniment périt, celui 
OÙ on peut imaginer une ordonnée, qui étant fup- 
pofée louchante delà combe, V ait 4 valeurs 
égales , ou davantage ; par exemple, le courbe 

qui a po'tr équation y ~\/ r a un ftrpcntemtnt 
infiniment peut à fon origine, puifquc (i on tratif- 
portc l’origine A une diflancc =. a , en confervant _ 
toujours les x, un aura en faifant y — \ — a,* 
l’équation (j — a'faxox, qui donne lodque jr=o, 
quatre v aleurs de { , toutes égales i a. 

C’efl pourquoi un point d’une combe fera un 
ferpememtnt infiniment petit, li en tranfportant 
l’origine en ce peint, & rendant les nouvelles or- 
tlonrées u parallèles à la tangente en ce même 
point, on a en ce point o -1 ~ Af , a étant un 
nombre impair quelconque <4. 

Si on avoir u' — A { * , le point de ferper.tement 
fcroii avec inflexion, fi on avoir u‘s=zA{', le 
point de Jeqentemcnc feroil double -, fi u 7 = Af , 
il (croit double anc inflexion, & ainfi de fuite. 
Voyi{ le Taiit des courbes de Al. Cramer. (O) 

SESQLT-ALTERE ,<n Ge'ometrie & en Arithmé- 
tique , c’ell un rapport entre deux lignes, deux 
nombres, 6r. dans lequel une de Ces grandeurs 
conti nt l’autre une fois & une demi-lois, Èoyc{ 
Raiso.v. 

Ainti le? nombres 9 & 6 , font cnir’eux en rai- 
fon fifqui-alüre ; car 9 conriem 6 une fois & une 
demi-ibis: tels fonr attlii les nombres }o & 20. [h) 

SESQL’EDOE BLE, adj. ( Gtemeirte , Mathé- 
matique.) on dit qu’une ration cil ffqui-doublc , 
quand le plus grand de fes deux ternies contient le 
plus petit deux fois & une demi-fois - , telle efl la tai- 
* Ion de 15 k 6, de 50 à 20, 6c. Kcyt { Raison. (£) 

SESQL'I-QLADRA I , adj. ( Aflron .) afpcCd 
fefqtti-quadral , cil l’afpccî des planètes qui font 
éloignées i’nne de l’autre de 4 Agnes & demi, ou 
1 J 4 deçté. , t ctl-A-diie, 5c -f 45. Eôycj Aspect. 

SESüL l TIERCE , ( Geomeirie) on dit qu’une 
quantité efl en radon frfqui-titrce d’une autre 
quantité, quand la première contient la deuxième 
t ne fis & un tic; s de fois ; relie cil la raifon de 
8 i f. , ou de 4 à 5. ( E ). 

SEXAGESIMALE, [Erjéhon j, Cefl uncftac- 
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lion dont le dénominateur efl une puiflancc de 60 i 
57 . YtTZ > — Vn— , font des fradionj/r.rapr/ima/c». 
Ce moi n’eli guère* en tifaze maintenant que dans 
l’Aflronomie. 

S EX ANGLE , adj. I Ge'om .1 fe dit d’une figure 
qui a lix angles. Ce mot n’eft employé que par 
quelques anciens auteurs. 

SEXTANT, f. m. en Mathématique , fignific la 
fixièrne partie d’un Cercle , ou un arc qui com- 
prend 60 degrés. Voyt{ Ahc 6 - Degré. 

On fe fert plus particulièrement du mot ferlant, 
pour lignifier un infliumcm d’alltonomie quiref- 
iunble g un quart de cercle , excepté que fon 
étendue ne comprend que 60 degrés. 

L’ufàge À l’application du ferlant efl le même 
que Celui du quart de cercle. Voye\ Quart oc 
CERCLE, 

Sextant, ( Aflron .} inflrttntent dont les aftro- 
ronicî fc fervent irès-fouvent , il efl compofédim 
arc de do degrés ou I». lixi .me partie ri un cercle, 
av ec des lunettes à angles droits , Of St EG , 
{ftg. 242 des planch. d’Âjl o.cmie. L’une de ces lu- 
nettes fert à prendre les hauteurs de- allies depuis 
l’horizon jufqu’à 60 degrés, A lautrc depuis jo 
degrés de hauteur jul'qii au acnit ; en forte que les 
hauteurs de 40 à 60 peuvent fc prend'e de deux 
manières , ce qui fert de vérification. Un emploie 
fouvtni des festons ait lieu de quarts de cercle 
pour diminuer l’embarras & le poid, de l’inflru- 
nicm , & par conlèqttcnt les frai, rte conllrucVion. 

On appelle aulli à la mer J’ertant le y u trtter Je 
reflexion, ou l’oeUnt - dc Hadlcv , quand att lieu 
de cotirenir 45 degrés, il en renferme 6c, eotdhte 
cela fe pratique fouvem. 

Sextant ou fextans efl encore le nom d’une 
conftcllation boréale , introduite par Hévélius, 
pour renfermer 11 étoiles cju’il avoir oblèrvécj 
entre l’hydre & le lion - , le feu de ces animaux, 
difoit-il, femble avoir du rapport avec' les feux 
dévorans qui ont confiimë mes intlrumcns St mes 
hàtinve 11 s te 26 feptembre 1679, St fur-tout ce 
niagniliqtte fextant qui avoii été forgé au tell , & 
irav aillé avec un foin incroyable pour Inrvir i 
oblèrver toutes le, étoiles. Pmd ornas Afbon. p. 115- 
(D.l.) 

SEXTIL, adj. [Aflonom.) efl la pofition ou 
l’afpeef de deux pianotes , lorfqu'ellcs fout éloi- 
gr.ée-s l’une de Vautre île la lixicme partie du 
zodiaque , c’ell-i dire, de 6c degtés, ou de la 
diHancc de deux figues. On le - déligne par cette 
marque ( * ). Keyrj Aspect. (O j 

s# 

SIDERAL, ou SiuÉRÉAl., adj. ( Aflrrnom.) 
On appelle année y lierait , 1 e teins de la révolution 
de la terre d'un point de Ion 01 bile au même point. 
Elle eft plus iur.gue de 20 miaules que fauuée 
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tropique , ou le retour des faifons , à çaufe de la 
prtVclIion des équinoxes. V°y*\ Année. 

SIÈGE , f. m. ( Aftmn . } efl une étoile fixe de 
la fécondé grande-ur , qui Tu trouve dans la join- 
toie de la jambe & de l'épaule gauche de la conf- 
tcllarion , appellée pigiji. léoye; Pégase. {O) 

SIGNAUX, ( Ajh on.) fe l'ont avec des feux 
qu'on allume pot r avertir du moment d'une ohfcr- 
vaiionà de grande, diflanics - , on appelle aulfi de 
tes noms des arbre* difpolés en cdnc pour être vus 
de loin & (èrviri prendre des angles: on en a eu 
fur -tout hefuin pour les grande, opérations de la 
tnefure des tissu-. Voye{ les ouvrages de Maipor- 
tnis, Eougucr, la Condantine & du P. Bolcovicit 
fur la figure de la terre. ( D.J. .) 

SIGNE, m Algèbre , fe dit des caracléres -j- 
& — , plus & moins, qu'on met au-devant des 
quantités algébriques. I oy c \ Caractère, Al- 
gèbre, 6 c. 

S gr.es /endiablés. VoyeJ SEMBLABLE. 

Sig t r.dical , c’cll le / gae J/ qu'on m t au- 
devant d'une quantité radie.de- Vuyt\ Radical 6 

lUCING. ( O) 

Signe , ci Aflrnmmie. e(l ia douzième partie 
de l'écliptique ou du zodiaque , ou une portion 
qui contient trente digrés de ce cercle. boye^ Zo- 
DlAQUE. 

La divilion des figea commence par le point 
équinoxial ou inrcrlrclion de l'écliptique avec 
l'équateur, ce* fg.its furent désignés par les douze 
tonllellaiions qui occupoieni les 11 portions du 
zodiaque il y a dtux mille ans. Mais , depuis ce 
fcmslà , ces conflellstiom ont tellement changé de 
place, par la prévclüon de l'équinoxe , que 1a 
confiellation du bélier efl maintenant dans \efignc 
du taureau', la conflellation du taureau dans le 
fignc des gémeaux l'nyq Précession'. 

Voici les noms de ces douze JignCs tk leur ordre: 
aies , tour us, gemini, cancer , ho, virgo , l b a, 
Jctrg u ,jagittar,ui , c.-piicoc us , aqu lias, pfees; 
en françoi-, le /’. 1 er, le taureau, les g.meaux , 
itcre\ ijje ou U car.cer, le lion, la vierge, la ba- 
lance , le Jcorpicn , le /agi mire , te serf eau, tes 
poijjôns. On ks peut voir avec leurs différentes 
étoiles, fou- I article qui leur efl particulier , 6 e. 

Nous parlerons au mot Zodiaque de l'origine 
de tous ces noms. 

On diflinguc le- lignes par rapport à la faifnn 
de l'année ou le fideil y fejonrne, en fignes de 
piintcms , d’été, d’amomne Si d hiver. Les Jigius 
du printems (ont ar es , taurus, gemini, le b. lier , 
le tant eau les gemsarixj ceux de l'été font cancer, 
leo , virgo , l'ccrev iflé , le lion, la vierge - , ceux 
d automni font l ira ,/corpio , J'agittarius , la ba- 
lance, le fcorpiôn , le fàgittairc; ceux d'hiver 
font capieornus , aquatitu , pif ces , !c capricorne, 
le verltau , les poiiiom. 

Les-/rf«J du printems Se ceux d’été font aulfi 
nommés Jeptentr.onaux ; & ceux d'automne fit. 
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d’hiver font appelles /ignés me'ridionauz ; parce 
tjtte durant le printems ilt l’été, le foleil cil fur 
I hémifphére fcprcntrional de la terre, que nous 
occupons; & pendant l’automne & l’hiver, il cil 
fur I hémifphére méridional. Les /ignés afeendans 
font ceux do l'hiver Si du printems ; les autres 
font les /ignés defeendans. 

Signes , dans i Aftrologie. Il y a des fignes 
chauds & froids, gras & maigres, mafculim & 
féminins, féconds & (lêriles, des fignes vicieux , 
des lignes d'infirmité, de beauté’, 6 c. V. Ozanam. 

S 1 GN IF 1 CATEUR ,{zfy('o/o£tr) l’un des points 
de l'écliptique dont on 1e fervoit pour lignifier 
quelques événemens par rapport au prometteur; 
par exemple, li la lune efl prife pour J igmfieateur 
de quelque, évonemens par rapport à une autre 
planète, le point où vil cette planète fe nomme 
prometteur ; le point où vil la lune fe nomme 
Jigmjhateur. Le teins qu’il faut pour que le pro- 
metteur arrive dans le cercle de polition où fc 
ttou' c le jig ûjieateur , ell tnelùrc par l'arc de di- 
reêhcn. ( D. L . J 

SILIQLASTRL'M , (A/ironom.) nom de la 
confie lia lion .le caltiopéc. 

SIMILAIRE, nombre, (Arithme't.) le nombre 
Jim taire efl la mé-me chofe que le nombre propor- 
tionnel. Les nombres plans /imilairtt , font ceux 
qui font des rtclanglcs propotiionnels; par exem- 
ple, 6 multiplié par a , S il multiplié par 4, 
dont l'un produit 11 , & l'autre 48 , font dits nom- 
bres Jimilaires. Le. nombres folides [unitaires , 
font ceux qui font des parallélipipèdes recUeglcs 
/imitai' es. 

SIMILITUDE, f. f. en Arithmétique, Géomé- 
trie, 6 c. lignifie la relation que deux cholcs/rm- 
blables ont enftmble. lbyr{ Semblable. 

SIMPLE, adj. en Algèbre, une équation /im- 
pie efi celle où la quantité inconnue n'a qu’une 

dimenfion , comme x= Voye; Équation. 

Fn arithmétique , la multiplication Si la divi- 
fion J impies font des opération - - où il n’entre point 
de grandeur de différente clpécc; on les appelle 
ainli pour les difiinguer de la multiplication & de 
la di, il, on et mpofées , où il s'agit de calculer des 
grandeurs de différentes clpèees. Voye; Multi- 
plication , Division. (E ) 

SINUS, f Géomtrie .) L’article dont il cil ici 
1 qucllioo étant un des plus in. pot tans de la Géo- 
I n étiic, nous allons le traiter de manière à pott- 
I .voir s’en fetvir dans toutes les branches des Ma- 
. thématiques. 

j 1. Le /inus d'un arc ou d'un angl? dont il ell 
‘ la mefure , ell une perpendiculaire abri liée de 
l'extrémité de cct aie fur ic rayon ou fur le dia- 
mètre qui palTe par l'autre extrémité ;d’ou il luit 
qu’il cil la moitié de la corde qui louiend un 
aie double. ( Vuyt\ Cqi ton-) 
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а. La partie du ravon on du diamètre com- 
prise entre l'origine d’un arc & fon finus , s ap- 
pelle ftnns verfe de cet arc. 

3. L r nc droite élevée pcipendiculnircmem fur 
l’extrémité du rayon ou du diamètre qui pafie 
par l'origine d’un arc St terminée par le prolonge- 
ment du rryon qui parte par l’autre extrémité , 
s'appelle tanpente de cet arc. 

4. La ligne comprife entre le centre & le point 
où le rayon prolongé rencontre la tangente d'un 
arc en partant par l'antre extrémité, s’appelle fê- 
tante de cet arc. 

5. Le complément d’un arc ayant atiflî fon /û.-ui , 
fon fmus verfe, fa tangente St fa lésante, on eli 
convenu de donner S ces lignes les noms parti- 
culiers de cofmtts, de colinus verfe, de cetan- 
gente & de cofécamc de cet arc. 

б . Ainft, (fig. 134 , Gtam.), le frais de l'arc 
D A eft A G , fon finus verfe cil DG, fon co- 
finus eft A H = C G , fon colinus verfe eft D' 
H, fa tangente eft D T, fa cotangtnte eft D T', 
fa fécante eft CT, & fa cofécamc eft CT'..,. 
Le finus de l'arc D A A eft A G' , fon finus 
verfe eft DG', fon cofinus eft A H — C G , 
fon colinus verfe eft D' H' , là tangente ift D T", 
fa cotangcme eft D T‘ t , fa fêtante eft C T" 
St fa colorante cil CT”.... Le finus de l'arc 
D A A A’ eft A' G' , fon finus verfe eft DG', 
fdn colinus eft A' H’ =ss C G' , fon conlinus verfe 
eft D' H' , fa tangente eft DT', fa cotangtnte 
eft D' T" , fa fécante eft C T' fa cofécante cil 
CT'.... Le finus de lare D A A' A' A' eft 
A" G" , fon finus verfe eft D G" , fon colinus eft 
A’ H" — CG" , fon colinus verfe eft D" H" , 
fa tangente tft D T •“ , fa corangcntc eft D' T r , 
fa fécante eft CT ™ St fa cofécante eft C T\ 

7. Il fuit de ces premières définitions St d’après 
l'infpcClion de la figure. , 

i.° Qu'un arc moindre que 93 , a fon finus 
pofuif, ainfi que fon finus verfe , fon colinus 
verfe, fa tangente, fa cotangente , fa fécante & fa 
cofécante. 

l.° Qu'un arc plus grand que 90, mais moindre 
que 180 , a Ion finis & fon finis verfe politifs , 
Ion colinus négatif, fon cofinus verfe pofitif , fa 
tangente St fa cotangente négatives , fa fécante né- 
gative St fa cofécante politise. 

3. ’ Qu’un arc plus grand que 180 mais moindre 
que 170 , a fon finus négatif, ion finus verfe politif , 
Ion colinus verfe pofuif, fa tangente & fa cotan- 
gewc politises , la fécante & fa cofécante néga- 
■ives. 

4. " Qu’un arc plus grand que i-e.°, mais moindre 
que 560“ , a fon finus négatif , fon finus verfe 
pofitif, fon colinus St fon cofinus verfe pofitifs, 
la tangente 8t fa cotangente négatives, fa fécante 
pofitif e St fa cofécamc négative. 

5. “ Que l’arc de 50" & celui de 170, font 
Ceux qui ont le plus grand finus , le moyen finus 
y etfe , la plus grande tangente fit la plus grande 
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ficante, anquel cas le finus pofuif on négatif eft 
égal au ra>on qu’on appelle pour cette raifon 
finus total , le finus verfe eft égal au rayon , St 
la tangente & la fecante fe trouvant parallèles, 
ne fe rencontrent qu’a une difiancc infinie , St 
font par conféquent infinies , pofitives ou néga- 
tives. 


6 ° Que les mimes arcs fon» auflî ceux qui 
ont le plus petit cofinus qui eft zéro , le plus 
petit & le plus grand cofinus verfe qui eft zéro 
ou le diamètre, la plus petite çptangentc qui eft 
aulfi zéro, St la plus pente cofécante qui eft égale 
au rayon politif on négatif. 

7. * Que l’arc de 0° Si celui de 180* font ceux 
qui ont le plus grand cofinus, le moyen cofinus 
verfe, la plus grande corangente Si la plus grand* 
cofécante auxquels le cofinus pofitif ou négatif eft 
égal au rayon, le cofinus verfe eft aufti égal au 
rayon , Si la cotangente St la cofécante font in- 
finies, pofitives ou négatives. 

8. " Que les mêmes arcs font aolîi ceux qui ont 

le plus petit finus qui eft zéro, le plus petit St 
le plus grand finus verfe qui eft zéro ou le dia- 
mètre, la plus petite tangente qui eft aufti zéro, 
St la plus petite fécante qui eft égale au rayon 
pofitif ou négatif. • 

9. ° Que le finus de 50' étant la moitié de la 
corde de do* ou du côté de l'exagone inferit, eft 
égal à la moitié du rayon. 

lt" Que la rangente de 4?” formant avec la 
fécante & le rayon un triangle ifofeele rectangle, 
cfl égale au rayon. 

8. Ces notions pofées, voyons quelles font les 
analogies qui régnent entre les difTétentes lignes 
que nous venons de cunfidérer Les triangles C 
DT Si CG A étant fcmblaHles, donnent CGI 

g a:: cd : d T ; & cc : ca :: cd : ct. 

De même les triangles C D' T Si C A H étant 
aufti fetnbiablcs donnent C H * H A * \ C D‘ l 
D T, & CH : CA :: C D‘ \CT On tire de 
ccs quatre proportions , en apportant R le rayon, 
St a l’arc A D que l'on conlidèrc , tang a =3 


F fin. a 
— 7 — , cot. 

coi. a ’ 


^ R tof-.t p cc 1 

lin. a ’ ~~~ col. u 


& cofec, 




Rs 

fia. a* 


Pour avoir aélncllcment le finus A G Si le co- 
finus C C de la fomme des arc* AD, D B , 
fig. z\ 6 , on de leur différence fig. 1?7» dont 
les finus font A E Si DF, St les cofinus C E 
Si c.' F, on tirera par le point E les lignes El, 
EH, la première perpendiculaire & la fécondé 
parallèle au rayon CD ; puis comparant les triangles 
semblables A EH, C D F, C k I , on aura CD l 
C F :: A E : A H ; C D : D F \ \ C E : E J — 

h g i cd:cf::çe:cj ; cd: df : : 

A E : E H — I G ; d’où l’on rire , en faifant 
comme ci-dcftii-, le ravon = il , l'arc AD 
& de plus l’arc DB~t, 
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fj < cof. b J. r fin. J» cof. à 

— R > « ^ — j[ 

r t coC. a cof b T * fin. a fin. b 

, R ’ G ~~ R * 

donc en implorant le double figne 

AH± HG = fin. ( a ±b ) = '' ,n - J ' cof - ± g " tcof * 
C/=FC/ =C or. (~±b) ' of ‘' oCt + <in 

le ligne fupérieur étant cour la fi». i 16, 8t l’infé- 
•icnr pour la h», j j-j. 

fiU ° ta ' ^ verfe & les cofimis verfe , con- 
liaercs particuliérement , n étant d’aucun ufage 
oans la pratique de la géométiic , nous n’en 
parlcions plus dans le cours de cct article. 

ïo Pour avoir la tangente Ü la coiangcntc 
dé la Comme ou de la différence des mêmes arcs 
A JJ ~ a & D B —eb , il n’y a qu'à rapprocher 
les formules des n”’ S & 9, tjui donneront tang. 

Ü fi n. fa nbA) / fm.gçof lA r lin Seofs 

col. (a + A) \ cof. JCof. Asp tin afin. A ) 
au. f^-4-A) - Itof (» ± 4) _ ( cofaeof Vf lia uJin.A V R 
^ ‘ lin ( -V h) V ün-ncof / + lintcof a J 


■ ±>) _ 

ou en divifanr par cof. a cof. à le numérateur & le 
dénominateur du fécond membre de la première 
équation , & par fin. a tin. t ccm du fécond membre 
de la fécondé , puis les multipliant St les divilânr 
en mitre tems par IV- 

targ. U±b)~ Ü2ïLl±!î2ldHL 

R*-f-tang a rang, b 

cot. (m± b) 

' (coi A +cot. * ) A* 

11. De même , pour avoir la l’écamc & la 
cofecante de la femme ou de la différence de 
ces arcs, on aura par les n.°’ 8 & 9, 

fec. {a±b)= — n '__ 

«•of 1.1 M cof. a co £ f, {J n> a ^ 
R« 


“cof. (i±A) 

cofcc. (a iràj= K 


do. ("iA) fin a cof A + fin. Acof» 

on en divifant le numérateur & le dénominateur 
du fécond membre de la première équation par 
coi. a col. b , A ceux du fécond membre de la 
fécondé par fin. a fin. 4 , puis multipliant & divifant 
err même tenu celui de la première par R' & celui 
de la fécondé par fi , 

fec. (e±6)— * r,f af « * 


cofcc. (a ±4): 


fi 5 + l - n . : ; : ;y;.e 
colcé a cofec. A 
eoc. Ai cot a 

il. Jufqu’ici nous avons fuppofé le rayon = fi 
mais les géomètres qui ont traité de la rhéorit 
des fi r -at lavant fuppofé pour plus de fimpicitc 
égal à 1 unité , nous en ferons de même dam 
toute la fuite de cet article *, par ce moyen les 
Jir.ut St les cofinns font des fraélions, les for- 
mules que nous avons eues déjà & celles que 
m us avons encore à confidérer , deviennent bien 
moins euibsriafiees 8c bien moins compliquées. 
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En prenant donc le rayon = 1 , on détermine 
la valeur des fmtis , des tangentes 8c des fécantes 
des cofinns , des cotangtmci A des colècantes ; 
les Araires font, fuiiam l’opinion commune, 
les premiers qui ont fait ufage des finit t on demi- 
cordcs, en divifant le ravon ou fiwt total , en 
6c". Réaiotnontan en fit dabord de meme & dé- 
termine les final des différent degrés par leurs 
frariiom décimales •, mais, dans la luire, il trouva 
qu’il étoit bien plus commode de prendre le rayon 
pour l'unité, & il introduilit dans la trigonomé- 
trie , la méthode dont on le fert à prélont. ( foyej 
Trigonométrie ). 

1 5. Le finus y ou la tangente, ou là cotangente 
d’un arc étant donnés, on aura facilement, par 
la propriété du triangle reéfcmgle fis ■ *55» le 
cofimis , la fécante 8c la cofécante de cct arc , 
6 ’ vice vtrj'a. 

Pour coiiflruire des tables , d a final , tangentes , 
Sic. On peut s’y prendre de plulîeurs manières, 
qui toutes cependant confident principalement à 
prendre le final d'un arc "déterminé mais la plus 
(impie à mon avis cd de choifir un arc très- 
petu comme d’une fécondé , car le final de cct 
arc étant connu , 8c fon cofinus étant , fans erreur 
fcnfihle égal au rayon, on pourra aifément, en 
remontant , avoir les final 8c le» cofimis de i‘ , 
de a*, de 4', de 5', de to‘, de 10', Sic. ainfi 
de fuite de dix en dix fécondée jufqu’à 45“, par 
le moyen des formules du n.* 9. Or voici com- 
ment on peut parvenir à connoltrc le fitus d’un 
pareil arc. 

Puisqu’on connott le finus de $0* qui efi la 
moitié du raton, on auta fon cofimis, par lo 
moyen duquel on connoitra fon final verfe, qui 
formant un triangle reélangle avec le fimn A la 
corde dit même arc, donnera la valeur de cette 
corde, dont la moitié efl le final de 15*, on trou- 
vera de la mime marière les final de 7* ao' , 
de J* 45', de t° 51, 5c', de o’ 56' 15', de o* 
18 7 ' î°", 8e o" 14' 5' 45", de o* 7 1' 51" 
5c”, de o” j' 50' 56" 15", de o” ï 45' iS* 
7 lr 50’, de c u o 51* 44" 44», de o” o’ i& ’ 

11" 1" qi* 50'*, de o" o 15' n o lv qfi’ tq", 
de 0° o' 6‘ 5î" 50" 18' 7” 50"’, de o” o' 5' 
> 7 “ 45 " H” 5 V * 45 "‘, de 0*0' 1* }8" 51" 57» 

41M1 jr*" i ) d e q° 0 ' 0 * 49" 14» fs- j Q .i 

.401 ; 4 ■ ce dernier Ji.us ainfi calculé dans 

la fiippofition du rayon=t, il fera facile, par 
une fimplc proportion , d’avoir celui de o” o’ 
o' 10" 41' lyo 5- 44’"', qui efi fon com- 

plément à une fn onde, car les deux puits arcs 
fe confondam fer.fiblemcnt avec leurs fines, doivent 
leur être proportionnels, St comme leurs cofinns 
ne diffèrent pas du rayon, on aura, (ans autro 
difficulté eue la longueur du calcul, par le n.“ 9, 
le finas & le cofimis de 1', St par conféquenr, 
comme nous l’ai ors déjà dit, ceux de tous le» 
ates, de dix en dix fécondés jufqw’a 45“, qui 
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rempliront complettemcnt le canon âa finus pour 
rom le quart de cercle. 

A l'igard des r argentes, fécantes, &c. on les 
calculera aufli aifément par les formules du n.° 

8, ou par celles des n.“ 10 & 1 1. En partant 
du même principe Si laifanr attention que la tan- 
gente d’un arc iris -petit ne diffère pas de l'on 
fir.us , & que (a lecante cil comme égale au rayon. ! 

On voit , par tout ce que nous serons de 
dire , que les géomètres , qui les premiers ont 
conllruit des tablss des fînus , ri y font parvenus , 
quelque route qu’ils aient ptile, qu’après avoir 
effuyé la longueur & l'ennui des calculs les plus 
laborieux. Le premier ouvrage dans ce genre, 
parut à Nettflal dans le Palatirut, en 1496, fous 
le titre de opus pajatinuni de triangulis , il con- 
tenoit les finus St les tangentes calculés avec dix 
chiffres de dix en dix fécondés cet ouvrage, fi 
rare aujourd'hui qu’on ne le trouve plus , fut 
d'une grande utilité à Rhétiuts , pour calculer 
dans là fuite les /tint St tangentes avec quinze 
chiffres de dix en dix. fécondes j fon travail fur 

f utblii à Francfort par Pitifcu- , en 1615, fous 
e nom de tfte/nunit mav. emeuu us , St il cfl de- 
venu très-rare. 

Brii’gs avoir calculé, dis ificc, les finus avec 
le même nombre de chifi’rcs, mais voyant que 
malgré cet avantage les opérations des géomètres 
St fur-tout des altronomes, entrainoicm dans des 
calculs rebmans par leur longueur, il entreprit 
des tables, des logarithmes , des finis , ( voyt; 
Loo.vRirit.vEs) pour chaque centième de degré-, 
ces tables , cjtii ne pouv oie-nt être d’une grande 
utilité, furent Lientût oubliées par le travail im- 
ntenfe d’Adtien L'Iacq-, cet intrépide calculateur 
avant calculé des tables , des logarithmes , des 
Jlnus , des tangentes , &c. de dix en dix fécondes 
avec onze clïilires, en enrichit le monde favant 
en les fjifanr imprimer. Ce font celles dont fc 
fervent le- Allronomes, & qui font devenues cx-‘ 
ttimement rares ; voici leur titre : Trtgonomrtria 
amfu udis , five magnus canon triangulo’um logar. 
Ad radium 1 CC, 00 C,CCC, CO 6- ad d. na Jiruputa 
Jccunila , cb Adiisno XJlacco goudano confiudus , 
Couda 1655. Ces mêmes tables ont été publiées 
à Londres par Gardiner , en 1741 , mais avec 
huit chiffres feulement , & réimprimées à Avignon 
en 1770; cette dernière édition, qui efl la plus 
commode & la plus facile à trouver , contient 
les logarithme! des finus & des tangentes pour 
chaque fécondé des quatre premiers degrés, il 
y a at.ffî tm<; édition tn-8% à Paris , Jomben 1785. 

IJ. Aptes cette petite digreffton, effayons de 
trouver de nouvelles formules par le moyen de 
celles que nous avons déjà. 

Si dans le n.“ 9 on ajoute à la valeur de fin. 
J (fl -fi) celle de fin. ( a — b) ou qu'on Itn rc- 
frandie, & à celle de cos {a — b ) celle de cos 
(j -j- i) ou qu’on l’en retranche , on au'4 
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J Sin. {a 4 >) + r fi n * ( a — i ) = fin. « coC i- 
; Sin. ( a + b ) — J fin. ( <« — i ) = fin. b cof. a 
i Cof.(«-|-»)+ïC0f.(<» — i) = cof.ecof.i. 
i Cof. ( a — b j — ; cof. { a + b ) = fin. a fin. b. 

15. fuppofons a -f i = x & — i — y Ce 

qui donne a — x Se b — — ~ nous aurons 
en fuhflituam dans les équations précédente! 
fin. x + fin. y = 1 fin. ^ j cof. ( ) 

fin.ar — fin. y = 1 fin. ^ J cof. ( - 1 ) 
cof. x -f cof. y = 1 cof. ^ ^ cof. ^ — - ) 

cof.y — cof . x = i fin. ^ - j fin- ^ “7^ ^ 

16. Ces quatre formules donnent , en fàifant 
x — oo* dans les deux prvmièrcs, x — o* dans 
les deux dernières, & ohfcrvant que fin. 50" — 

I & cof. o* = l. , , , , 

,-|- fin.y^» afin. 1 (45“+ {y)=icof. i ( 4 î*-ïy) 

I - Ün.y = 1 fin.’ ( 4 $'- à y ) = lcof *’ ( 4 ^*+ I *) 

, q. cof.y = x col'.’ \y 
1 — cof.y= 1 fin-’ iy 
& par conféquent par le n.“ 8, 

L+’l'LL = tarte. 1 ( 45” + y;=cot.’ (44*— 1 y) 

1 — fin. j 

L± e ?- l > = cot. 1 (y. 

1— col. r 

17. Si , dans les formules du n.' 9 , on fuppofe 
fttccefiivement b ~ a , b — 1 a , b— ya , b = 4 a 
&c. -, on aura aifément, en laifant a ttention que 

fin.a-=.\ / 1 — cof . ! a & eof. a = |/ 1 — fin.' a, 
les finus St les cofinus des arcs multiples en fonc- 
tions ou puiflances de finus de 1 arc fimple -, fa t- 
fant les opérations Sc fuivant toujours la marche 
de ces formules, on trouve 

Sin. a = lin. a. 

Sib.i fl~i ftn.«l/ 1— fin.**. 

Sin. } a = 4 fin. ; *t -f ? fin. a. 

Sin. 4 a = (— 8 fin. ' a -f 4 fin. a)ÿ 1 — fin. 1 * 
Sin. 4 a — 16 lin. * a — 10 fin. * a -f- 5 fin. a 
Sin. 6 a — ( fl fin. 1 <* — 41 fin. 1 a -f- 6 fin. a 

1 / 1 — fin. 1 a. 

&c. — &c. 

Cof. a = cof. ’fl- 
Cof. la =1 cof. 'a — I. 

Cof. 5 a = 4 cof. 'fl — } cof. fl. 

Cof. 4 fl =-8 cof. * a — S cof. 1 fl -f !• 

Cof. 4 a = 1 6 cof. ’ a 1 : cof. ' a -(- 4 cof. «. 
Cof. b a — t z cof. * <1 — 48 col. 1 a -j- 1 8 cof. * a — t. 
tic. = Sic, 

Pour trouver 
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Pour réduire ces deux tables en formule» , Il 
n'y a qu’i confidérer attentivement la loi de» coef- 
ficient & celle de» expofan», or il eft facile de 
yoir qu'il y aura deux formules pour la première, 
il caufe de |/ i - fin.' a qui fe trouve à lous le» 
terme» de rang pair dom chacune aura un double 
figne, 8 t unc leule pour la dernière. Ainli, on a 
généralement 

(A) fin. a 4= ± (a* - ‘ fin. "4 — ni* 'fin. « 
+ fin. I * -7 

fin."** a -( &c. ) 

(A') fin.n j=dr(i*”' fin.*”' a — i*~ ' 

fin "*' it -f (a *' >(*-*) t-’fin."*^ 

1 1.1 1*1.) 

l" 7 fin ."* 7 a -f . . . .&c. ) &/ 1— fin.’ <x 


f B ) cof, a a r=. a" 1 1 
** < ll ~» ) ,„r »-4 


n i n — 4 )(«— t L. " — 7 


cof. 4 a 4- Sic. 

Dans la formule A , le figne fupéricnr a lieu 
pour les nombres 1,5, 9, i} , &c. & l'inféneur 
pour les nombre» 7, 11, 15, &c. Dans la 
formule A' , le figne fupéricur fe rapporte aux 
nombres 1, d, 10, 14, &c. & l'inférieur aux 
nombre» 4, 8, 11, 16, Sic. 

18. Pour pvoir Ici différentes puifiances du 
finut & du cofinus d'un arc (impie exprimées en 
finut &. cofinus des multiple» de cet arc, on fup- 
pofera dans la troifiéme & la quatrième formule» 
du n." 14 a — b , puis les multipliant fticceffivc- 
ment l’une par fin. a & l’autre par cof. a , on 
confirtiira aiféinent, par le moyen des deux pre- 
mières & les combinant avec clics, les deux table; 
fuivantes : 

Sin. a = fin. a. 

Sin .’4 = î ( — cof. 1 a -f 1.) 

Sin. * a = j (fin. 5 4 4- fin. a.) 

Sin .» a — j (cof. 44 — 4 cof. 14 -f- }.) 

Sin. 1 4 = ,‘ 4 ( fin. ^ 4 — q fin. 5 4 -f- 10 fin. 4. ) 
Sin. ‘ 4 =s ,'g (— cof, 6 a + 6 cof v 4 4—15 cof. 
2 4 -f 70 .) 

Stc. = &c. 

Cof. 4 = cof. 4. 

Cof.*4=$(Mf.l4+ I.) 

Cof.' 4 = J (cof. 5 4 -f 5 cof. 4.) 

Cof.» 4 = J (cof. 44-I-4 cof. i a -f 4.) 

Cof. ’ 4 = t ' 4 ( cof. 4 4 -f 5 cof. } 4 + 10 cof. 4. ) 
Cof. { a — î’ f ( cof. 6 4 -f 6 cof. 44 -(- 15 cof. l 4 

+ «o.) 

&C. = &c. 

HatUmatiquei. Tome III, I* Partie, 
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Il eft facile de découvrir la loi des coefficient 
de ces deux tables . en fe rappellant ceux qui 
entrent dans la fo-mation du binôme, & de voir 

? ue' fi nn veut le» réduire en formules , il en 
audia nècefiàircment diux pour la première , 8 c 
une feule pour la dernière. Ainfi on aura. 

(C)fin.* 4 = 3 ± — — (lin. ne — r. (iu. ( n — 1)4 


+ » « — 11, , , < 1-11 >-u 

— — fin. ( n — 4) 4 — 5 

fin. (n — 6 ) a 4.. ...&c.) 

(Cifin." 4 = q; (cof. a 4 — «cof. ( a — 1 ) « 

Z 

1 i»x v t.t.) 

cof. (a — 6 ) a -J-. . . .&C.) 

( D) cof." 4 = -~l ( cof. B 4 + a cof. (« - 1 ) « 
1 

».(«— l) ,, » n (n — il f « — » 1 

+ cof. (a— 4 )«+ — 

cof. (a — 6)4 -f . . . ,&c.) 

Dans la formule C le figne funéricur efl pour 
les nombres 1, 5, 9, tj.Sc. 8tl 1 inférieur pour 
les nombres ),7,tl,l5a & c - i '' jn ’ * a fonnulo 
C le ligne fupéricur fe rapporte aux nombres 
1, 6, 10, 14, &c. 8t l’irférieur aux nombre» 
4)8, 11, 16, Sc., en obl'ervam que dans ces 
deux derniers cas , le dernier terme , tant de cette 
formule que de la formule D, doit toujours être 
divifé par 1. 

19. Si l’on multiplie cof. a±\/ —• 1 fin. a par 
cof. è, on aura pour produit cof, 4 

cof b rt l/—i fin. a cof. b ± V ^ f of - a fin - * — 
fin . a fin b =cof. (4 b) thy — 1 fin* (a + b)j 
on trouvera de même que cof. (a ±b J ±y — 1 
fin. I4 + b ) multiplié par cof. c ± y - 1 un. c 
donne cof. ( a + b + e) ± {/ - 1 fin.fn + M- c ) j 
donc en faifant a-b-con aura (cof-arty/- ,lm. 4 p 
= cof. * adr l/~t fin. $ a , & par confcquent , par 
analogie . on conclura ^éTHjrjliircru quc 
( cof:4±H/"fin.ar = Cof.a-r±l/-i On.na. 

On tire de cette équation deux équation» Ample», 
li caufe du double ligne, qui étant ajoutées l une 
i l’autre, ou retranchées l’une de 1 autre, donnent 
(cof. « 4- \/-t E" *i n — /c oS. v/-ltn.ai" 

fin. 

(cof a+ \/—> fio.a)“4-(cof.a— xA-'fi" *1" 
cof. a 4 = ; 1 

10. Ces deux équations font d*un tifitge allez 
fréquent dans la géométrie i nous allons en dé- 
duire deux autres dont on fe fert tre»-fouvcnt. 
Snppofons donc a infini & a infiniment petit , 
nous aurons , en faifant nf=z x &. en oh.cTvanc 
que dan» ce cas cof. a—i & Jïr. 4 = 
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lin. x = 


tof. r = 
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+ ) n -n-W=ïY 

il/ri 


Cela pofé , 1 on fait que par la théorie des loga- 
rithmes {voyn Logarithmes) on a, en menant 

fe double ligne , log. ( i ± * 1/ — i )" — n log. . 

(.±:t/~i=, ( ±v~) + 4-* 

-•> 

— — x \f / — * à caufc de n infini , multipliant 
certe dernière quantité par log. *, < étant le nombre 

donr le logarithme efl i , on a n log. (i rfc * |/~) 

= ti : x \/ — i log. c y d*ou Ion rire 

\0 g . f * ± ? y~Y = log. r donc 
«n (ubftituanr St féparam les lignes , on aura, 
t'v/-' _ -xv/— 


fin.xxx! 


cof. 


iy; 


. X S= 


-XV/— t 


n. Si , après avoir multiplié la première de ces 
deux dernières équations par y >0 n y ajoute 
ou on retranche fucceffn ernent la fécondé , il 
vient t 1 » “ 1 = cof. x -f- y~ fin r, & 

—cof. z — y — i fin. z , d’ou l’on tire , en pre- 
nant les logarithmes & fe rappcllant que log. re=t 
x V/_ , log. ( cof. i + J/- , fin. x) St x y~i == 
log. (cof.x — y — , lin. x ) & par conféquenr 

*=- 4 ^iog. ( £ofT +t / - if,n - jr Y l 

1 V - * \cof.x — y -ifm.z J îy*?, 

t f 1 4 - 1/— ï rang. x\ 

D- ^ , — î/^TüngTT ' J e *P re ®0" qui fait 

voir comment on peut ramener les logarithmes 
jtn,iginaires aux arcs de cercle. 

il. Si l'on élève chaque binôme du fécond 
terme des deux formules trouvées , n." t. A | a 
puiflâoçe n , tous les termes affeélés d’imaginaires 
fc détruiront & l'on aura ces deux fuites générales , 
fin. ita = a cof." -1 fin. a " ’ — 1 ) (» — x) 

cof 1 

cof.* -1 


U fin.' n’-f M"— .)("-» X.-ÏHn— 4 


».».». 4 . f 


a fin.’ a- 


Cof. a a = cof." a — 


' cof." 


a fin. : 


-f ~ >f " ’ .cof," "afin. 1 a-.. .&c. 
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qui 3 en (iippofant comme au même n.* , n infini, 
a infiniment petit, Aa~z , fit faifant attention 
aulii que dans ce cas cof. a = t , fin. a = a , fit 
n — I =en , n — i=n,n — j =n, &c. donnent et» 
fubflituant les différentes puiffances de | == a , 

x* . X 5 X 7 g 

r— + fitc. 

t.x.J 1*2*I*4*S 1,1.).4.|.*.7 


fin. 


•+ fitc. 


cof.x= i — — 1 — : 

i.t ‘ l.J. 1.4 i -X* t * 4 * !•• 

divifant l’une par l’autre, ces deux nouvelles cx- 
preljions du.finus fit du colinus d’un arc, on a, 
conformément au n.“ 8 , 

ung.x=x + ^ + î£i + J^l + 4c. 

....&c. 


cot. x = x — : — : — 


îl_ 

541 


H- On peut, par le moyen de ces fériés, cal- 
culer facilement le fir.us , le colinus, ta tangente 
St la cotangentc d un arc donné en parties du 
rayon , mais comme cet arc n’ell point donné 
immédiatement , on emploiera pour le trouver 
la miMiode fuivantc , que tes Géomètres ont 
appelles méthode inverfe des fuites, qui efl rrès- 
fimple fit très-naturelle , fit qui lonfille à fuppo- 
fer l'arc égal à la fuite des différentes puiffances 
de Ton finus de fon colinus , de fa tangente ou 
de là cotangentc , multipliées chacune par un 
coefficient confiant fit indéterminé. 

Suppofons donc x = A fin. x -J- B fin.’ x -f- 
C fin. 1 x -f- D (in. 4 z E fin. 5 x -(- . . . fitc. , nous 
aurons, en fubfiituant dans la première des fériés 
précédentes , les valeurs de x, de x' , de x 1 , & c. 
lin. x=x<fiii.x + B ûn.’x -f- Clin.'x 4 - fitc. 

A ' fin. ' x - 

• -IJ 

+ • “f &C " 

-f- &c. 

Pour que cette équation ait lieu , indépendam- 
ment de toute valeur de fin. x, il Lut qu’aprés 
avoir ttanfpofé tout dans un feu! membre , la 
fomme des cocfiiciens qui multiplieront tmepuif- 
fance de lin. x foit zéro ; cette condition ninfi 

remplie , on a A — i = o,B—o, C — 7777]+ 

=0 fitc. d'ou l’on tire A = 1 , B —o, C= . 
fit en prenant. un plus grand nombre de termes , 
Z>— a, E— -i_, F=o,G=-~Stc. ... 

faifant la ratme operation pour les trois autres 
fuites , 81 déterminant , d'après la même condition , 
les cocfiiciens rcfpcélifs indéterminé? , on aura 
généralement , 

£ , fin. 1 x . j fin *x , |,*( fin. T x . B 

ar=fin. x H — -f j- — k &c* 

T 2*3 1 1.4.S ' I-4-*-7 r 

X=I- cof.x-— ï - + 4 c. 

l.S 2 . 4.1 2-4.<-7 

x=tang.x-i tang.'x -J- ^ rang.’x- j rang. 7 x -f- fie. 
x^I-cot.x jcoi.*x- jcot.' 14 j au. 7 *- fisc 
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«w quatre fuites donnant la valeur d’un arc en 
parties du rayon == i ; fi l'on veut en tirer la va- 
leur de la demi-circonférence , il n’y a qu’A fup- ^ 
jpofer x— 50” dans la première, x— 6 ' dans la 
icconde, x —45” dans les deux autres , & ferap- 
peller que par les n.° 9 & 10, fin. — [ & tang. 
45*= 1 ; l’op aura par ce moyen, en appellam C 
la denti-circonfèrcncc, C= 5,14159,16555,89795, 

1 5846, 1645 5, 85 179, 50188,41 91 1, 69599,575 >°> 

58109,74944,59150,78164,06186, 10899,86180, 

54815, 5411 1,70679,81148,0865 1, 51715, '6647, 
09584,46 ; cette valeur , qui ell plus qu’approchée 
& qui peut être regardée comme vraie jufques 
dans fa dernière figure, en faifant voir combien 
eft vaine & chimérique la recherche de la quadra- 
ture du cercle , déthontre évidemment l’inutilité 
de cette quadrature exact». 

14. Outre les formules que nous venons de 
confidérer , il y en a encore quelques autres qui 
peuvenr être d’une grande utilité dans la ptatique 
des mathématiques; pour les découvrir, on lera 
attention qoe le finus 81 le cofimis, la tangente & 
la fécame, la co-rangenre & la co-lécame d’un atc 
DA=za , fip. 155., lormam avec le rayon antart 
de triangles reétanglcs, donnent, n.* 8 , finus a = 

( 1 —cof.’ a) * = ~- a = (!-)- cor.' a f~ * = 

* J 

tang. u (t -f-tang.* a) » ; cof. a =( I - fin.’.}’ = 

j~ = ( 1 -f tang.’ a)~ » =cot. a ( 1 + cou'af * > 
tang. a = fin. a ( j — fin.’.) - » = cof.a “ 1 ( I-cof.’ a)‘ 

cot. a := cof. a ( 1— cof.’aj - 1 =fir.» -1 fl- fin.’»)’; 
d'où l’on tire, en élevant chaque binôme à la 
puifiancc i ou — 

cof cof 4 a cof.*« 

" i Tô îTi 

. Mn < u , 1 Mt »g * * g^ c 
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fin. a— 1 — i 

a 

fin. a = rang, a- 


fin. a~i- — — + i cot * a _ L££_ + »* cot * 

I # »6 lit 


-&c. 


cof. a = 1 

1 

Cof. 4 = 1 — — g — 


fin 4 a 


fin *a 
16 " 

? tang 4 j 


f fin . 7 * 


&C. 


I »og *a 
16 ' 


1S tang.* a 


: &C. 

Ul 


cof. a = cot. a — — — -j- Il »LL‘_ LS.«^ + &c. 

*ang. «=fin.a + — — ~ ^ + &c. 


+ 

cof a 


tang. a = cof. 1 a : 




16 


fin ' — * a ^ n - a . un.» * un . 


cor. a z 
5 fi ru 7 a 
12* 

/• , cof. ? n . 

cot. a = col . a -f -f- 


fin.* a 

7“ 


fin.* « 

Î6 


: &C. 


45 


15. On pourrait tirer de tout ce qtrî nous avons 
dit jufqtt’ici fur. la théurie des finus, une infinité 
de conféqnences tuiles , & déduire des formules 
générales expofées n.° I 7 , un grand nombre de 
vérités imérdlantes fur la nature des équations 
( Voye{ Éy cation. ) ; ceux de nos lcéteurs qui 
feront curieux des unes & des autres , peuvent 
confulter les favan; ouvrages de M. Euler . où ils 
trouveront prefque tout le détail qu’on peut dé- 
lirer fur cette matière; nous nous contenterons de 
faire remarquer qu'on peut le fervir très-utilement 
de cette théorie, pour la folurion généraledc toute 
équation x’ — pz-\-q — o, du troifième degré, 
dans le cas irréductible { Voyt{ Cas irréduc- 
tible.), & pour avoir rigoureufemenr le I021- 
rithme de la fomtne de tant de nombres qtt on 
voudra. 

16. Pour remplir le premier objet, on remar- 
quera que, par la première & la fécondé table du 
n." 17, on a, en faifant le rayon = r, tranfpofant 

& divifant par 4, finus 'a — —, finus a -f — , fin. 

5« = o,& cof. ’a — - — ,cof. a — — , cof. ja= o. 
Ces deux équations étant évidemment dans le cas 
irréduélible , puifque 7^ ( j efl plus grand 

que 1 ^ ^ fin.’ 5 a ou que - ^ cof.’ 5 a, 
peuvent être repréfentées par la double équation 
x 1 — ± -- H s= o; or puifqu’en défignant la 

circonférence par ir, les trois arcs a, a-f-sr, 
a -f- 1 t ont le même finus St le même coùnus , 
en forte que pour prtndte le tiers de l’un quel- 
conque de ces arcs , on cil toujours conduit A la 
même équation , il eff clair que les trois latines 

del’équation précédente feront x = fin. “ ou cof. ^ 
*=fin.(î ±Z) ou cof. (^),x=ûn.(“-±iï ) 
ou cof. (~~~ ). 

Cela pofé, pour avoir les trois racines de l’é- 
quation x* — gsx rtç — o , dans le cas irréductible, 
on la comparera avec la précédente, ce qui don- 

ncrap = 7p& q — ~, d’eù l’on tire rzxx\/ ’ p 

Si H— — ; appcllant r le rayon des râbles, à 
É [j r r 

faifant la proportion r ; H * ; r ; — , on aura, 
en fubftituam les valeurs de r & de H, la quantité 
H r qui étant cherchée dans les tables , don- 
nera k finus ou le cofinuv de a, fuiv anl que p fera 
pofuif ou négatif; cherchant aufli dans les mêmes 

. . , . a a + s-S-im 




tables ceux des rrois arcs - y 


,&l« 


réduifant au rayon r en les* multipliant par, . 

f •) 
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-p 1 / * p ~ -pr , les trois ncincs de l’écptatioti 

ptnpofée feronr les /trait de ces trois arcs ainfi 
réduits , li (un dernier terme a le ligne -f” , ou 
leurs cofinus s'il a le figre — . 

vj. Pour i emplir le feennd objet , fuppofons que 
n St n loient délit nombres dont on connoit les 
lorarithmcs, & qu'on veuille le logarithme de leur 
femme , on fera, avec M. du Séjour (M,m. d: 
V ticnd. roy. d. r Saences , ar.n. r 7<5 1 ) , le rayon 
des t..bles=r& n -J- ri ~ m; puis multipliant cette 
dernière équation p. r —il! ) & feifant attention 

qt e le linus & 'e coiinus de 45” font égaux, on aura 
n lin * * ' C' f ,(• m tin. ,,* , . , . 

- = — - — ; fuppolam enfuite 

« T . . . o #'cnf r „ 

~ =ran£. r , ce qui donne , n. 8 , n > il 

vient , par la fubfiirut . n ct>fr * <of 

fin. 4j* fin. r # r , . 

r -, ou, n. 9, n fin. (45*+ r) = 
m Cm ss* fin. r ,1 , . n'r fin,( ss •■S-fi 

2 , d ou I on tire m = . ""■i : 0 r 

r tin. •■•(m. r > 

les tables donneront toujours le logarithme dtt fé- 
cond m tnbre de cette équation', on aura donc auffi 
celui de n 4- <*”• 

De nvmj fi on veut le logarithme de la femme 
des ttoij nombres n-f-n-f-r. =m-j-n', on trou- 
vera , en fiil’ant m -f- n'= m & ~ = n r '“ * L‘ l ' n ~ r 

'» I» fiu.(4)*-t-rl 

, . n’r fin. <4* •-*•/) 

= rang, r > m = 

* * fin. 4 5 * fin r 

En général , pour tant de nombres n 4- n'-f- 

-f n ’ + «* qu'on voudra, on aura, en loi- 

fuit foceeffiv ement - , = rang, r, J* . fa «s* lin-t 

n ft'iin. (450 ( ) 

fin. r' „ 

== ,an S - 1 > - ::: t { 


n'un.(4j- -r { '; 


n f fio.41 a fn . {* * 


B-f n '-f . . . 4 = I Lffa (sf+t' 

fia. 41* f» 

Il faut bien faire attention que la lettre * n'in- 
dique pas une purffancc. 

Il I croit aile 1 d'appliquer ccs principes 4 des 
exemples; nous n'tntrctons pas dans ce détail; on 
peut voir ceux qu’a donné, l'académicien cité. 

iS. La théorie des linus peut faire naître p!u- 
fieurs quel 1 ions intéreffantes , dont les folutions 
ti.n approfondies offiiroient peut -être de nou- 
velles branches rie vérités mathématiques; la plt; S 
curie.ife que nous ptiiffions nous propofer relati- 
vement :i co re théorie, cil celle où il s’agir <) e 
fammer les fuites dont les termes font des puif- 
fanées ou (les produits femblablcs de linus, connus 
&C. dates qui vont efi progreÜion arithmétique. * 
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Il y a déjà long-temps que MM. Euler & Pabbd 
BofTut ont travaillé fur cette matière avec leur 
. fagacité ordinaire; le premier, dans (on inmdiSio 
in anatyjim infinùcrum , où il la rapporte aux fuite* 
récurrentes ; le fécond , dans les Mémoires de V aca- 
demie royale des Sciences, amie I7'>9, où il la 
ramène aux progrellîons géométrique*. 

La méthode que nous allons employer pour 
fotnmer ces fortes de fuites , quoique bien infé- 
rieure à celles de ces deux habiles Géomètres , 
nousaparu (i limph St fi naturel le, que nous avons 
cm pouvoir U préfenter 4 la fuite de cet article 
que nous avons été chargé de faire, fans autre but 
que celai de rendre un hommage public S la mé- 
moire de l’un, & 4 la célébrité de l'autre; elle a 
paru a (Ter nouvelle St affex îméreflante à ce der- 
nier, pour mériter Ion attention; nous l’avons dé- 
duite du calcul des différences finies, 14 de leur 
intégration, en nous arrêtant aux différences pie- 
mières des arcs qu’elle fuppofe confiantes. ( Voyc\ 
l’art. Différences finies.) 

_ Soit donc q un arc de cercle dont le rayon = 1 , 

\ une quantité variable quelconque, on aura, en 
Ittppolant que A {St A;', déftgnem les quantités 
finies dont { & {' augmentent ou diminuent ref- 
peclivtthent , prenant les différences de cof. 

( 14^ I û { ) , tic lin. ff cp i A{) , de ( {'qpA{') , cof. 

de ({'4:A{'), fin- ({+t A{), & 
rappcllanr le n.* 15. 

acof. f{q;iAî)=cof. f{±J A{)— cof. ({^; 
iA{)=eqpi lin. ; A{fin.{. 

A fin. ( J A { ) = lin. ( {± j A {) — fin. 

1 A {) =±ilin. ' A{Cof.{. 

A [ '{'4: A {')cof. ({41 j A{ ) J={'cof.f{dré A{) 
“ 1 i ^ A ( ) cof. ( { 4; ; A q ) = {' [ cof.({d: ; a { ) 
—cof. ({4- î A {J Jrt A{'cof.( { 41 } A {)=4ii{‘ 
fin.{ A { lin.{±A{'cof. ({4: j A {). 

î'=P^ï') fin - (lüpl A {)]=:{' (in. f}±; A{) 

— ({'qpA{')iin. ({4: ) A {) = {'[ lin. ({±; A {) • 

— fin.({^;A{)J± Ai'lin.(gq=ia l ):=:fciç 
fin. j- A { cof. qrfc A {’ fin. ( {4; J A {) 


On lire de ces différences , 

f w . _ — 


■h t fin. J 4 { 
afin- lj + jA;) 

^ : fi» ï û ; 

+ î 4 t) 1 ± atVoCftyiart 

+ a fin. É A r 


cof. { 

{'fin.p 

cof -^Jlt’T^t'Ifali + i a i)l +l;’fa (idlj-At) 
* ’ + . fin. 5 A ; 


10: Pour prendre les intégrales de ces équations 
il efl clair que A{ érant <onf)am St par cnnfé- 
quent attlli (in. JA{, il fttlfii quant aux deux pre- 
mières, d’ûitr la cataélCriiiique A, & l’on aura 
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r A .rr. /‘/in. 

+ z fin. 

B 

' 1 ± i fin, f a J 

Quant aux deux autres , on aura d'abord, par 
les n iiir.es raiforts , 

/•', -(t'Tat' frôler ?! *Û± ^t'/roflî?^;) 


fi fin- {=- 


i : fin, £ A{ 


fl cof.r = *“»•<<’ + i * t j + i; , /~Ca.(i + j a;) 

Or par l'équation B on a 

- - , , , fiMf-ï- A t) 

/cor.((qp v A I ) = ^ T ^y- 

tk par l’équation don a 

... , . — cor.f?2pAr) 

a i)— 

en retranchant de ( la moitié dr ! A { de la diffé- 
rence ; donc en fubfliruant & fai (an t attention , 
n." 16, que a tin.* 1 û» = i — cof. A {, on aura 

pour intégrales, C,..j {‘fin. j = 

T(tT- a ‘t') CB -l a te«f-(i+i a l)±î a l'fr' (t + *> y 
■ — cof. a { 



X fin. C fin. f tX f A l'cof lt + 

i — cof s f 

Ces quatre formules intégrales, i chacune des- 
quelles il faut ajouter une confiante , fuffilént pour 
parvenir au'btit que nous nous prnpol’ons. 

;o. Avant d’en faire l’application aux fuites 
dont il s’agit , on obfervera que dans». une fuite 

3 uelconquc , un terme ptis i volonté eil égal à la 
iffcrcrcc de la Comme de tous le> termes qui le 
précèdent, & que par confiaient pour avoir la 
fomme de celte fuite julqn’A ce terme inclufï ve- 
ntent , il faut pnndre l intég ale du terme fuivanr, 
qu’on appelle pour cutc railon ttrmr gt'neral de 
la fuite; cette irtégtalc, comn c l’on fait, n’efl 
pas toujours facile à trouver , & efl le plus Couvent 
îitipoflible , pari <? qu’il v a tire infinité de fuites 
quon r.c p. ut Tournier cxaéltment. 

V enons maintenant à l’application de nos for- 
mules. 

J t. Suppo'd-' d’abord qu’on demande la fomme . 
de la ltiite tin. ( «d's ) + I n. ( a dri»J -f- fin. 

(u±Je) -|- fin. («±4») -)- -f lin.'adb'i»). 

Il efi clair qtc pour lotir, nir pitqii'au rume 
fin.(ad:n«) irchtfiemcm , il f ■ r p erdre, fni- 
van te qu'on vient de dite, Tinté*’, le’ de fin. 
(atfcfn-j- t )«); donc par la !o mule A du n.* 19, 
on auta en tail’anr arr. ti-f i )i={&s=A{, 
fubfliruant S roniretm S cuit- femme, 

r “ ±( " b t ») , c 

i ; fin jit. * 

Pour déterminer la londa’vc C on fera attention 
que S =o quand n=o, Ce qui donne 

* fin. Î 9 + C= ° » & ^ tonfé î lKn ‘ 
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C = f J ^ ^ d 0 nc la fomme complcne de 

+ i un. J * 
la fuite propofée efl 

- cof fn^f «) — coC(aj:(a 4 -|)») 

i z fin. J « 

Ou plus fimpicment en rapprochant cette ex» 
preffion du n.* 15 ; 

ftn.in<pfin.(a±(l±i)q,) 

ü « ■- ■■ ■■ --- - - . — — 

fin. { <p 

51. De mime fi Tqn demande la fomme de la 
fuite cof. (ad:*! -f cof. (adti^-j-cof. af±$ ,) 

4- cof. ( a d: 4 * j 4- 4-cof.(a±tt®), 

il n’v aura quà prendre l'intégrale de cof. (ai 
(»+ >)*)} donc P ar I» formule B du n." 19, on 
aura en fatfam les mimesfuppoftrions qu’au n." pré- 
cédent , fubl.ituant &. nomn ant S cette fomme. 


„ fin. («±( n ■<■{)*) -, 

± : fin * 9 ' 

Pour àv oir la conliante C' on remarquera suffi 
que.T=o quand n=o,ce qui donne 

1 + : fin. f * 4- C =°> 81 P 31 «nfeiucm 

C= • donc 1 * fomme complet» 

1 de la fuite propofée efl 

c , fin + — fimfn+Xç) 

■* — 3 »Fï"fi''T* 

ou plus limpISrienr par len.* t<{, 

fin. 1 n 9 cof. t a d; ( ~-I ) 9 ) 

S '= * 

5;. Si dans lés ptemièrrS expreffiom de S & 
de S ' on fait a = o Si n 9 = no" , elles dev icnnenr, 

en prenant le ligne + j 

0 !.. fin.(»»* + i*) — fini* „ 

& S — Tfin^il • 0r > p* r Ie "• ?> 

cof. ( 90' 4 - ï®) = — lin. j ® , & fin. ( <K 3 " 4- î 9) 
=cof. \ <p, i caille de fin. 9'*= 1 Si cof. ço =o; 

, donc en fubllituant Si fe rappcllant du n.” 8, on a 
. pour ce cas , 

s c= t sk*r±j. **•*»-« 

t l 

D’né il efl facile de conclure que 9 éranf nn 
arc trés-perit ou 11 és-approc liant de 0‘ la fomme 
de tous Us finut ou de tous les cofinus qui n.m- 
püfTtm le quart de cercle du rayon = 1 , efl égala 

1 la demi cotangente de la moitié de cet arc. 

| j Il n'ell pas difficile maintenant d’avoir les 
1 fon me- des fuites dont les termes font de la forme 

I fin.™fad:ii9), cof."* (a+nif ),fin."* { a ±n<?) 

1 cof. (a'drn 9'), &c. m & m étant des nombre* 
entiers pofitif, quelconques ; en tffci, on pontra 
toujours , au moyen des formules cvpofées n.“ »8, 
r 411, tueries termes i des expreffiods qui ne comicn- 
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dront que de; Jtnu! ou descofinus d'arcs multiples 
de a i: n 9 , ou de a ± n 9' 8; qui par conféquent 
fc rapporteront aux forme; précédentes. 

Par exemple, fi m ~ 5 & m*r=4 St qu’on de- 
mande le; fournie; des trois foires , 
fin.'(<t±9) -f- lin.’ (a ±2 q>J-f iin.'(a± 59)4- 

fin.'(àd:4o)+ 4- fin-'fa ±: n q> 1 

cof. 4 a rb ■?’ j 4. cof. 4 (a ± 2 *') 4- cof.’fodrj» )4 

cof. 4 'a'±4 4 j 4 4. cof. 4 (a'rfc n 4’ J 

iin.'iorhf)cof. 4 (a'dr«%fin.>(aii4)cof. 4 (»'i24')+ 
lîn.'(a d: jç) cof. 4 (a’rfc 5 »’) 4 . . . 4 fin.* (a d:n"y) 
cuf. 4 (a dznç').. 

On aura d’abord , par les formules citées r 
fin.’ (adrn 9) = J fin. (arfc»e) — jfin. (; a± 509) 
C0f. 4 fa±n9) = J + Îcof.^aiieej+Jçof^adbqn») 
fin. 1 ( adrtt9) cof. 4 ( a'rfcne’) — fin. (a ±n9) 
•— fin- ()adt?BT)4 Jfin4«±a9)cof.(2'ad:ia9') 

— J fin. ( j a d: } n 9) cof. (la’ + inf) 

4 ÏT fin. (adrti9) cof. ( 4 a'd: 4/1 9) # 

— n fi". ( ? ° — 5 "9) cof. (4 a' d: 4 a 9') 

— r> fif- (a2:n9) — J- fin. (qa±}n9) 

+ rs fin- («+ 1«'±«( 4 + 19')) 

•f v< fin. (a — 1 a'd: ti(9 — 1 9 )) 

— rafi". ($a + la — «(jt-f !♦')) 

•— -n; fin. ( 5 a — 1 a zt n ( 5 9 — t 9'1 ) 

+ iï f,n - ( * + 4 * ± 1 ( » + 4 * 'JJ 
+ T; fi", (a — 4 a± n (<p— 4 9% 

— 3^ fin. ( 5 a + 4 a' ± a( } 4 + 4 9') ) 

— ^fin-fîa— 4a±ti(î9— 49')), en rédui- 
fant , par le n.” 14, i des J mus (impies tous les 
termes qui font un produit de Jîruii par cofinns. 

Stippofatu enfuite , chacun des angles que nous 
venons de- trouver par le développement des tetmes 
propofés, égal b a d:t!9', on aura les Tommes des 
fuites propofées jufqu’aii terme n inclufivemcnr ,en 
intégrant fuccelfivcment let termes fin. (a'd: 
(n-|-i)»') & cof. (a'drfn multipliés 
chacun par le nombre abllrait qui lui ferr de 
coefficient & fubfiimant enfuite dans chaque inté- 
grale trom ce à la place de a’ & de*' leurs valeurs 
téelles & véritables. 

A l'égard du nombre abllrait J quLfe trouve 
ftnl dans le développement des tetmes qui for- 
ment la féconde fuite, il efl clair quêtant égal 
à j . r , l’intégrale du nouveau terme qu’il for- 
mera feul dans ce- développement fera \f. 1, Or 
/li^nainfi qn’on peut le voir dans le n.” ipde 
l'article Hift'renecsfiniei, auquel nous avons dé|a 
renvoyé; donc cette intégrale, ainfi que celle de- 
tout autre terme où il n’y aura qu un nombre 
abllrait, fera ésale à ce nombre multiplié par n. 
Il cli évident d’ailleurs qu’il doit être répété au- 
tant de fois qu’il y a d'unités dans n. 

Foifant donc ces différentes intégrations & fub- 
fiitutions & pommant 01 , en ', V) ’ les fonimes des 
fuites propofées, nous aurons par les n.*‘ 51 & ji. 
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en déterminant 'les confiantes comme aux mimes - 
n.*‘ 

i fin. \ /19 fin. ( ad: ( ^r-') ?) 

1/1 = 1 

lin. î 9 

;fin.{* 4 fm. i*) 


+ 


fin. *9 

L« . fin n 9 cof. (z a + (n H- » )f j 
8 * fin. 9 

£ fin. i n 9 cofi 

fin. t 9 


jï fin. 


fin. 


i* 


•f; fin. J a 9 lin. ( j ad: ( -—■) 59") 
fin. J 9 

Jffin. ;n(9-|- I9')fin.(a4la’±(— i )(9+l»^) 

" fin-i (9+1®') 

J, lin. -J n (9 — 2 t') fin. (a — - iV)) 
lin. v ( 9 — 1 » ) * 

■fr fin. ; n (f 9 +l*’) 


fin. i(î 9 4 -Z 9 ’J 

x, fin. * n( 5 «— i 9 '}(in.( pr - îa'd^^-^ îs~ 1 <?, j) 
. ün {( j 9 — "i^j 

^ (in. >(9+ 4 *') fi«-( a + ^ (-7^) (9 + 4 ♦' ) ) 
fin. i ( 9 + 4 *') 

^jfin. j n ( 9 — 4't”) fin(a 49')) 
^ ~ fln.{(t-*4»') 

^Iin.i«(y9+4»')fin.(îa+4«'d:( : ^)(}*s4’')) 

~ fm-Hl’-M?) 

jjlin. ; 9 - 49 ')fin.( 3 a- 4 «'±(^ , )(î»- 49 ')) 

fin.i( J 9 — 4 V) 

Cet exemple, qui préfentc un réltiltat auca (im- 
pie, quoiqu un peu long , fait voir comment on 
doit fc conduire pour toute aune fuite de l’cfpéce 
dont il s’agit , quelles que foiem les valeurs de m & 
de m en nombres entiers pofirifi. _ 

54. Supposons maintenant qu’on demande la 
fominc de la fuite (a ) (in . 1 B- ti: 9 h X / a d:iq> ) 
lin. (a± 29) 4- ( a — i 9 ) f m ■ ( f "t" 

(a':fc49')lïn. (art 49,1 + . . .+ (« ±<19') fin.(a±n*). 

On voit bien que pour l’obtenir pifqu’au tetmc 
(s ) fin. (adt n«) inclulivement , il tant 
prendre l’intégraledc («i{n+i)4’;fin.(<ri:(fi+ij'i) I 
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donc par la formule C du n.” 19 , on aura, en fai- 
fanr <t;fc(n-p 1 )« = i, 9—à( a±(n-f 1 )* 
{ c — <1 j , fubllituant & nommant S" cette 
iomme , 

c +(o-t- i})V^ io'lln (a+Vo) 
1— cof. 9 

+ c. 

Déterminant la confiante C en obfervanr, comme 
ci-devant, que S=o quand a=o, ce qui donne 

/- + a'Git. J vcof.(a- 4 - | f t fin. a 

C= — - - V - 1 on a pour 

I — col.» 

la fomme eomplettc de la fuite propofée , 

tta’fip.; « (cof.(a± j*).... 

S 


f ^aTin-ï »(cof.(a±>) •) 

— cof.farfcfn-f ;)♦)) I 

±ïV'((in.(ai" 5 ) — fin. a) ( 
— nçfin. i Vcof. (<t±fn-f-i )*) ) 
Du plus Amplement , en réduifant par le n.‘ 15, 

, j"ze'An.î»ftn. jit»fin.(a±(^^)»l| 

^ - i-cof.f J -f- v'fin.An»cof.(a^î;i n») I • 

l — nv'fin. jvcof.(a±{n-fï)*) ' 


55. Si on demande de même la fomme de la 
fuite («':£♦' ) cof. ra±*) + (« ±it')cof.(ai:i<»j 
4- («db 3 t')cof.(tf±5 e')-|-(«'^»')cof.f«i:4»)+~ 
. . .{a'±n*') cof. (a dtn* ), il n y a qui prendre 
l'intégrale de (a±(n-|- t)e) cof, fui (n + 0 ’) > 
donc par la formule D du n.° *9, on aura, en fai- 
ûnt les mimes fupf ofitions qu’au n.” précédent , 
fubAituam & nommant S “ cette fomme, 

jja'fin 4;ii?'ifui i4tîn.f»4 :' n-*-i)»)+ iv'cof'a+iH ) 
“ 1 — cof. 9 

+ C. 

Déterminant la confiante C en obfcrvam anflî 
que 5 ’'=o quand n=o, ce qui donne, pour fa 

+ a'liit. J afin. (n + * *)^j*'cof. a 

valeur, C = ? , on 

1 — cof. » 

a, pour la fomme eomplettc de cette fuite, 

(:±:afin. fv( fin. (ai ( n + I)*1 
S' 


! ia fin. | V{ fin. (ai {n-f ! )*\ 
— fm.faiïç) ' I 
iv?'fcof.a — cof.fai»»)) [ 
-f ne' fin. [ vfin. (aifa+jv);; 
11 plus fimplemént, en réduifant par le n.” 15 , 

( ra fin. * ? fin, ; avcof.fai( ; l-il)»)l 

— 9 fin. in^fin. (a ijti 9 ) f 
-f n»fin. ;«fin. fai (n + i)») J 


y<>. Si dans les premières expre fiions de S" & 
J”, on fait a'=o, a=o, n»=po* , elles de- 
viendtont, en prenant le figne fupérieur & fc fou- 
venant que fin. 90"= I , cof. JO” —O & que 
1 — cof. 9 — x fin.* ï 9 , 

y noTin.* f 9 4- j y' noTio.f «cof. bv~l 9 ' 

^iûi.’îS ™" * 2 fin.* 5 4 

on en faifanr attention que par le n." 8 — 

— cofec.’ i 9 = I -J- co, • , i 4 j 
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t n 9 ' -t- »' co l, * j 9 -t- y ' 


& S" = 


2 n «'cot ;s — 9'cot 1 £ ç — ç' 


D’où il cfl facile, en fuppofaht que * efl un 
arc très-petit ou très-approchant de o" & «' le 
même réduit en parties du rayon = l , de trouver 
la fomme de tous les produits des Jinui ou des 
cofinus qui rcmpliffcnt le quart de cercle par les 
arcs auxquels ils appartiennent. 

}7. Les formules C & D du n.” 19, dont nous 
'venons de faire tifagc, ne donnent que les inté- 
grales de {’ fin. ( 6 { cof. {, fi on veut ces mêmes 
intégrales, lot (que { a un expofant entier politif 
quelconque 1 : voici comment on s’y prendra pour 
les obtenir. 

Opérant comme au n.' 18 pour avoir la diffé- 
rence de cof. <k celle de 

({ fin. ( { ^ j ^ j ) , on a d’abord, 

* C (t A l' )’ (l 7 i 0 ] — l ' s il) 

(j'in')’ c»f-(i^; 4 i)« 

— (l'T 4 l )' fin -(lT»^l) 

Mais par la formule du binôme on a(( qr a j )• 

/. > e . A * s s.s-i 1 1— - •, >.»— i*-i. 

= i , + «i*- , *H — — 1 h =? + —,— 

I -f- . . . . &c. donc en fubAituam 

ù C (1 : ^ 4 t') J (1 ïF i ^ 4 1) 3 = 1 ■ ' [cof.(t ±* 4 1 ; 

— cof.({^:i*|)]-K±»t' ! “' 

±'-r~ l "' J Z 7 - , —..&c.}cof.(î=pfi{)- 

e [ 1 y fin. ( { Zf. 1 a ] = {'[ fin. (i ± ; a t ) 

-f.n.( l =p^ 0 ) 4 -(±*l "V- 'fr? 

± 1 17 '’ — • . . Sec.) fin. i i t). 

Mettant , dans la première de ccs différences , 
au lieu de cof.(f±ïi{) — cof. f a îj fa 
valeur, & dans la fcconde , au lien de lin ; rtj 

— fin. ( tqpi ) aulfi fa valeur , n.“ I q , il vient 
en tranfpolant. 




î 

h — r l a ï” 

î— ±: afin, j-aj 

j . /-1 . r—i j x 

_ • 1 

...&c.’)coC(îZp!ai). . 

*[(l'q: d t , /l'n.(i^r 4 î )J 

■ t . 4 - 1 . / fS - 1 si-2 — 1 

-:±si ** — ù { ’ 

fin. 

/M — .1 t 

Sec-) fin. (îq= -Oî) . 


Etpiations dont les féconds termes des féconds 
membres s’intégreront par les formules du n.’ 19, 
en fuppofartt ci abord s—l, puis * = 3, *~4, 
I— 6c, & remontant tnfuite d’intégrale en inte- 
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I 


gralc , on obtiendra deux intégrales totale) qui 
feront celles des quantités propofées. 

Par exemple , fi s = t , elles deviennent en 
intégrant , 

â :' 

(fl 1 

/l *cof.r=— -S-rV+^l/l r,n - fî ^ . -MJ l 

... , '+ 4 :' '‘/fm-ftqFTM) 

Mats par le n.“ 19 , uni, n apres les formules 
A & B, J-Aj) & ycof.(tqp; ai) & 

d'après les formules B & C, /{ fin. { { qp \ a j ) & 
/{cof. ({ rp j * t J; donc en fubfiiruant ces inté- 
grales particulières , on aura , toute réduction 
faite , 

t'^:*l]’fin. [f j cof/i*;4{)| 




— ) a V«' n - (l= 

cfcîV* cot. j-*icof.(i: 


P*V l 

ril) J 


iTfcll'rpàj ): lin. J J J fin.f { ips ? ; ' 

/l' , cor4= TZ ~j + t coOi+M) 

. '^ï^cof. | a {fin.({:p*j[) ) 

?S. Il cfl aifé maintenant d’avoir les fomines 
des Cuites dont les termes font rie la forme 

(a±n* f fin/ (a±n^),(a'±n»'/ fin.* (dtfcfl*), 

nç f fin.* (adbi*)Xfa'±n s'/ fin.(a':fcn?'), 
f > p i î S; q étant des nombres entiers poütifs ; en 
effet , le> formules exppfées , n." 8, pouvant tou- 
jours donner les termes en finus ou collnus Amples 
d’arcs multiples deantn?, ou de a±n»', il cfl 
clair qu’il n'y aura alors qu’à avoir les intégrales 

des nouveaux termes de la forme 

fa ' zfcf« 4 - •} ♦" )' fin. (a’ if» 4- 1) t* ) ou île la 
forme (a"± [n -f- i)«" cof. (aàz (a -f i; »' ), au 
moyen des deux formules générales données dans 


le n." précédent , pour obtenir jufqu’au terme n 
indufivcmcnt, l’inrégrale totale ou la fomme de 
chaque fuite. 

\ oilà donc à-peu-près les différentes manières, 
ou pour mieux dire la méthode la plus générale 
qu’on petit employer pour fommer toutes les fuites 

Î l't’on peut imaginer en combinant des produits 
emhlablcs de quantités en progreffton arithmé- 
tique , avec des produits auffi fcmblables de finus 
& cofintts d’arcs qui fuivent la même progreffton. 

59. Pour faire quelqii’application des principes 
que nous venons d’expofer à quelques exemples 
tirés de la géométrie , propofons-nous d’abord de 
tromer la furface d’un fegroent d'un polygone ré- 
gulier, correfpondant à celui du cercle auquel ce 
polygone efl inferir. 

Soit le demi-polygone AD' CD’ B' F G',fig- 158, 
fa ftrrfacc étant compoféc de celles des trapèzes 
A B B', BCC'B ' , CDD' C , Grc. dont les côtés 
parallèles font les finus des arcs corrtfpondans & 
rions les hauteurs font les différences de cofintts 
(je ces mêmes arcs, celle dus fcgmcm fera, en 
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fttrpofam toujours le rayon = 1 , 4 fàifant I arc 
AB =uB'C—CD =,'6c. = i, fera, (lis je, 
égale à lafomnie de la fuite, £ fin. k ( 1 — cof. k ) -J- 
' ( fin. xi -f fin.i) (cof . k — cof.it; + -j 'fir,} t-f- 

lin. 1 k) (cof.lt— cof. î t; + + r * + 

lin. { n — 1 i) (cof.(a — t;i— codai) fuivanl 
les principes de la géométrie élémentaire, or en 
réduifant cette fuite, d’après len.* 15, elle de- 
vient , après celle réduélion par les né’ 14 & 1» 
f lin. t : t — cof. t) -f ; fin. tf 1 — cof. ?t) -f- 
J fin. t (1 — cof- q 1 1 + fin. t ( 1 — cof. 7 1 J + 

-j- ÿ fin. k ( 1 — cof.f i + (« — 1) 

donc prenant l'intégrale du terme 

ÿ fin. Je ( i — cof. (t-f-lnft) ) =•{- fin - 1 — ( fin. t 
cof. ( 1 4. lnt), on aura U furface demandée; 
mais t étant tondant, Clivant ce que nous avons 

dit n.” }î , / v C». t =4 fin . kfi — ' fin. t , & 
par la fotmulc B du n.° 19 , / ; t cof. ( t 4- 1 n k ) 
1= ; fin. t /cof. (i -f lnt) — " * • Cn 

fâifunt 14-11 l i =i& 1 1= 4; ou (impie - 
nient û ; = tlonc enfin la fut face du fegment 
en qu< filon , compofé d’un nombre n de trapèzes, 
fera («fin. t — j tin. lnt Cuiî coudante, puif- 
qu’elle cfl zéro quand a=0; fi nt= 180', elle 
devient J n fin. t — n fin. ( t cof. \ k -es X n fin. ' t. 
v cof. jt-, donc la furface du polygone prqpofé 
ëli égale au nombre de fes Côtés multipliés par la 
moitié de fon apothème, ce qui s’accorde avec la 
géométrie. 

Piopofons-nous encore de trouver la furface 
d’un fegment d’un polygone cycloidal correfpon- 
dant au polygone régulier inferit au cercle généra- 
teur d'une cycloide. Koyrq Cyci.oïue. 

Soit le dcmi-polv gonc A B' C D F G' G inferit 
à la cycloide A G’ •, puifqu on fuppofe qu’il cfl 
correfpondant au demi-polygone régulier inferit 
dans le cercle générateur , & que par la propriété 
de la cycloide chacun des côtés parallèles B' B ' , 
CC’, D’D' , &c. des trapèzes qui forment la fur- 
face comptife entre le demi-polygone cycloidal & 
le demi-polygone régulier , cfl égal à l’arc qui lui 
correlpond dans le cercle, la fuiface du fegment 
propofé fera , en nommant comme ci-dcffus , k 
l’arc AB' cssB' C’ = Ç' D' = 4 c. & déplus, T le 
fegment du demi-polygone régulier correfpondant, 
égale à la fomme de la fuite J ( 1 — cof. t) -f- 
î k l cof. k — cof. 1 i ) -f ; 1 (cof. i k — cof. j k ) 

+ ; à(cof. 5 k — cof. 4 i)4- ..... 

-f ; (i 4- ( n — I ) xi) (col. (n — 1 ) k — cof. k 4- 
(n — i)i) 4 - 7 ’, ou en réduifant chaque terme 
de cet te fuite, par le n.* 15 , i la fomme de 
celle-ci , 1 ftn. 1 J l 4 ) 1 fin- 5 k fin. ( k -f- 

5 i fin. ’ i-fm. J i -f ( i + ( n — 1 )ii) 

fin. j l lin, (li-f-J' 1 — , )^) + 3 "> or on connoil 
déjà la valeur de T par l’exemple précédent , il ne 
s'agit donc , pour oh enir la furface demandée , 
que d’intégrer le terme ( k 4- xni ) fin. ÿ k fin. 
( li-f nk ) j mais par la formule C du n.” ip , à 

caufe 
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calife de k confiant, on a , en faifant k-]~lnk=z^, I 
ai = â g\ |i-(-ni=ifin. J kf, fc= 4 g ;( Jt- 1 - 1 nk ) 

tin. (Jl-f nk)= 

— (i« — 1) k Gn/ i*k rof.nl -t- k (in. k * 6». ( n k — J II) 
i — coC k 

7= — ( " — v ) k cof. nk -f- l k cofcc. ' k fin. 
( ,: k — \ k) fans confiante, puifque n=o rend 
cette intégrale =0; donc en ajoutant ia valeur de 
T , on aura pour la furfacc propofée du derni- 
fcgtutnt du polygone cviloid.il , compole d’un 
nombre n de trapèzes cycloïdaux , J k cofec. J k 
fin. (ni — jlj — (nk — { k) cof. n k -f- \ n 
fi»- i — 5 fin. 1 n k ; donc en fuppofant nk=i 80% 
la furface entière & totale du polygone cycloïdal 
fera 2 n k -f- « fin. k à caufe de cof 1 80" = — x , 
& fin. 180*' r= fin. 5(50“ = 0 , d’où l’on conclut, 
en faifant k infini , que la furface de la cydoïde 
efi triple de celle de l'on cercle générateur, ce qui 
s’accorde encore avec la Géométrie. 

4 y- Les fuites dont les terme, contiennent des 
puifi'ar.ces ou des produits fembiablcs de tan- 
gentes , corangcntcs , fêtantes & cofécantes, ne 
font pas aulfi faciles à fommer que celles que nous 
venons de confidérer , ou pour mieux dire leur 
sommation efi abfolumenc impoffible, cependant 
potre méthode s’étend A ces fortes de fuites en 
fuppofant la différence de l'arc a fiez petite pour 
quon pttifle négliger certaines puiffances de la 
tangente de cette différence. 

Ln effet, prenant les différences de log. cof. r, 
fie log. fin. j, de log. tang. ( 45" -f j,) & de log. 
rang. on aura d'abord, 

* (log. cof. ,) =Jog.cof.(î ± 4 ,) — log. cof. {= 
log. (col. a , cof. { fin. 4 , lin. , ) — log. cof. r as 
Jcg. ( 1 rang. 4 , tang. ; ) -f- log. cof. 4 En a jou- 

tant {x fouflrayant en même teins log. cof. a r cof. r. 

-If log.fiu^je^log.fin. (,±;i{) — log. fi n . , — 
log. ( cof. 4 ; fin. , ± fin. a j cof. , ) — log. fin. r = 
— 'ang- 4 g cot.g) -f log. cof. 4 , , e n ajou- 
tant \ Imtfl rayant en même tems log. (cof. *{ fin. f). 

4 log. tang ( 45 « + 1 , ) = log. tang. ( 45» -f h 
±ï*l)-log. rang. ( 4 Î’ + il) 

Jo“. f ljn 8 («s , 4 -it)±.t--uig si; \ , 

e V i-t-tMg. iS f iai,^| 41 *+ f.) J Io =' ,an S- 

(4S- + i g)=e log. ( '±Â ln S-i*«°'-' 4 t'Ux) \ 
\ H-tanç. iAft»n S .( 4 s*-t-* t ) ) 

f *°g- rang. I g = log. tang. ( J t ± { 4 ,) _ 
log. tang. J 1 = log. ( f-É.M \ __ 

log. tang. | g = log. ( "** » V Or 

6 S * 0 \ t + sang.iittang.i; ;• ur 

par la théorie des logarithmes, (vovrg Loga- 
rithmes), on a log. (r rç tang ! 4 j [;)n g. j J = 
s- rang * 1 rang. ; tang. 1 4 , tang/ , J rang.' 4, 

rang.' { — 4 tang. » a - tang/ ,:£... .&c. 

X-O". ( I ffc rang. 4 , cot. — . 4 ; (an j, A , cof { 
AUMmatijucs, Tome III, //Partie. 
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• * tang.* 4 j cot/g!fc 4 tang/ e,cot/ ; - ) tang’ a { 
rang/ 1 ±... ,4e. 

Log. ( ■_±ra»>-t4 t co t . (4i <’yç,-) v __ 

- \ > +«“l!-ï 4 (UUg.( 4 i»-|- Ç{) J "»• 

(t ± tang. 4 4 ,001.(45'’ + 1 ,) )— log. (1 tang. 4 , 

tang.(45“ -f , { ) ) ==± tang. 4 4 g (cot.(y5*+ ég) 
+ rang- ( 45 *+ il)) — t rang . 1 {4 1 (cot.* (45* 
+ ï g ) — rang. ’ ( 45” + I g) ) =t î rang. •; «[ 

(cof f 45 « + i 0+ tang.’ (4Î*+ îï) )- 

3: &C. 

Log. f tÈ^±IS 2 h\i \ -log. (, ± ^g. 
V >+ «ng.i 4 ttaitg.it J lo ° — ,an 6 

4 r cot.J j)— log. ( 1 qr tang. ( 4 { tang. J-g) =s 
rt tang. j i g (cot. A g -f- tang. i t ) — J iang/4 g 
( ; ot ‘ ■ J — rang.* y g) ± ÿ tang/ i 4 { (cot/ U 

+ rang/J g)—. ....±&c. 

Donc en fubfiituant , négligeant tous les termes 
affectés des plus hautes phifianccs de tang. 4 { & 
de tang. J 4 g que le quarré , faifant attention que 
par les n." S , 9 & t 4> cor. (45" + 1 1 ) -f tang. 

(45 + ï g) = «f.'Ti* +ft * 

fiM'sV+t) ~ ^?T = 1 fcc ’ 11 œt -' ( 4 Î* + 1 g) 

— rang - 1 ( 44 "+ ;g)= 

r°f/(«t ° 4 - i t ) T >-* <♦! ” -I- 1 1 ) 4 cof. ( so" + ; J 
<“■*(41”+ i I ) cof* Ut’+ifj lin/ ( 90*4- i )** 

~ = àrr i ,~~ 4 fin.gfec.*g; cot-I g -f tang. [ t 

= fin! h cof.Tt ~ dî = 1 C0ftC ' * * & cot.* 4 ç 

— tare/ t : — L=JtLlii ♦ ™ f - c 

s ll fc.'ètrf'ig *T?r 

— 4 cof. g cofec/ { , & tranfpofant on aura 


rang, g = 


— 4 log. cof ; -s- log. cof, 4 ( 


rang/ r , cot. î= .4 log. fin, t- log. cof 4, ^ 

. 

i tang. 4 { cot/ î ; fcc. 1 = a lo S- »ng. ( 4/ a- g ,1 
±iung. i i; 

± tang. ( 4 , fin., fec .. ,. cofcc * lo B- »"«. if . 

± » rang, i 4 < 

± tang. 4 4 , co f. , cofcc.! (i 

Cela pofé on fait que , tang . 1 , = fin. • , ■ 
(t— fin.*{;~ 1 cot.*,=coC* ,(t— cof. 1 ' > 
fin.ffcc.* g= fin., (1— fin/ 1 & cof. { cofcc.- , 

77 cof. f ft col. ,) , élevant chacun de ces 

binômes à I* puifTince — i , on aura 
tang.» ge= tin/ z -(-fin/ 4. fin/, 4. fin.» , . g-f. 

COL* <=cof/,-f col/ , + cof/ , J- cof.» ,4. . . ac , 
fin.gfec,* lin. j 4 lin/ î+fin/ j+cof/, i-, ..étç. 

cof. f cofcc. *{ — cof. , + Col/fS-Ccl. +cof/, . . ,&c. 

Mais , par le n.” 18, chaque puiffante de finut 
& do cofmus d.cn arc pouvant être exprimée en 
Jinut ou cofinusdes multiples de cm arc, li sus 
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nomme A, B, C , D , &c. lesfommes des coef- 
ficient des termes fcmblables dans les développe- 
ment de la valeur de tang.* j , & de celle de cot.’ j, 
& A', B , C , 73', 8cc. celles des Cuéfficicns «les 
termes auffl fcmblablts dans ceuï de la valeur de 
lin. { fer.’ i , & de celle de cof. {cofec.’lj ces 
valeurs deviennent é’ idelmncM 
tang.* i== A — B cof. i q-f- Ccéf. 4 q— 73 col. 6 q 

-f &c- 

eot. 1 i = A + B cof. a ( + C cof. 4 { + Dcol. <q 

+ &c. 

fin. ( f« \t = A fin. q — B fin. j q + C fin. 5 1 

— 79 lin. q -f- . . . . s & c - 

cof. i cofcc. 1 » = A' cof. { + B cof. jq C cof. 5 « 
-f D col. 71 + .Sc. 

Donc eh fubflitiam dans les expreflions de 
tang. 7 , de Cot. q , de fec. q & de cofcc. q que notts 
èvüns déjà trouvée , elles deviennent 

*-4 fog. ctf. ,• + log. Cof 4r , J, a , 

tang. ; — ' ’ ■ " ■ - 1 — “ -s- » A ,an 3- < 

îfc j Ù rang. •* q cof. 1 q :£ î C tang. 4 q cof. 4 q 2: 
5 73 tang. û qc<ff. 6 q^qp 

à log fin. ; — log cof. A ; 


z iz { A tang. A i 

rt i B tang. 4 ,cof. 1 g ± ■ C tang. 4 qcof. 4 i± 

{- D tang. 4 jcof. 6 g ±. . • • &&• 

fcc. , = A t i flh . { 

±»Ul'g. J4j ^ 

rtB’ tang. J a q fin. ; q^ C' tang. \ A q fin. S i — 
D' tang. } A q fin. 7 q &C- 

cofec. q = ± A tang. * A q cof. q ± 

B’ tang. ; A I cof. 5 5 ± C’ rang, j A g cof. 5 g ± 

73' tang. J A qcof. 7 q± 

4t. Pour intégrer ces équations , on remarquera 
que A q étant confiant , & chacun des angles dont 

les finit ou coftnus qui forment les termes qui 
compofcnt leurs féconds membres étant un mul- 
tiple de q , la différence de chaque angle fera auffi 
un multiple de Ai; ainfi, appliquant à chaque 
terni a les formules A ou B du n.“ 15, on aura, 
pour intégrales générales , 

„ — log.cof.td-flog.cnf 4f 

M. . . ./tang.i= j. , jn g. '~ t _ 

mf\Am g.A t + 1 

Ciang 4;fin.(4f + at) Ptang.aqfin. (<q + 4q ) 


Ces quatre formules donneront toujours une 
valeur, au moins approchée, pour la (onime des 
fuites dont il s’agit maintenant ; on aura foin 
d’ajourer il chacune une confiante dans l’applica- 
tion qu’on en fera. 

42. Soit donc les deux fuite; tang. ( a rfc q. ) -f- 
tang. ( a ± z ç) -|- tang. j <p ) -f tang.(i 
’ « q> 


*f- -t- tang. (a T/ _ v ... 

cot. (arfcKpj-j-cot. (a±3<pj +cot. (ai41>) 

-f c ot. (adznq 1), dont on demande les 

fommes, 7 étant fuppofé très-petit; on aura, en 
prenant l’intégrale de rang. ( a rt (n -f t ) 9) & 
celle de cot. ( adr ( n -f 1 )<p) où l’on fuppolcra , 
comme au n.” }t, j±(n-j- 1)4= 1,4 = 4 1, 
par le moyen des formule. M & N du n." pré- 
cédent , & nommant •» la fournie de la première , 
& »' celle de la féconde. 
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On en déterminant les confiantes C & C' * en 
fsifant aticniion que n=o donne • = o & • es o. 
For. cof (« 4 : ?)~-Iog. cof. 4‘^^)~^wIog. cof. 9 


♦ = 


nA rang. 9 


+ liJïg. 9 


“• T^rl (ût{<<*±{»« + 1)1*) — M4 « *»♦)) 
+ (an+i)»*)— <“»•(*«***) 

— &c. 

iog lit).(<i + (« + 1) 9)— l9g.fin.(j+9j— n log.cof> 
+ rang. 9 

’izînA tang. 9 ♦ 

'+~^f (fi“-(a«±(»«+i)*J— : «n.(z<±»)) 

+ 75^1 ±(* « +0 *)— 4 )) 


+ î 


Oimt 


♦ in. j 9 


(fin. (6 s±(jn -f 1)5 f)— fin. (6 a ± }♦)) 


&c. 


Et plus fun pic ment en téduilânt les ternes des 
féconds membres par le n.* J 5 ; 

) 

tang. f 6 ^ tuf. .;£(<i + 1)9 J 
^ ( o A tang. ♦ 

, . Il rang. 9 (in. n 9 ( cof. a a 4: ( " 1 ) 29) 


2 fin. 9 


^ftan g 9 fin. 2 n 9 cof, ( + a jr ( « 4 1Î29) 

"** 2 fi». 2 9 

_j_ P tang. » fiB. » n Ç cof ( « a 4 t " 4- I ) | 9 ) 


2 fin. ï 9 


.&C. 


♦' -f- 


/ JÜüd 

î- ^ fi».( 


« ±(» 4-1 )») \ 

fi».(»±9) cel> 9 J 


lang. 9 log. 

± | * A rang. 9 

I B tang. 9 fin, n 9 cof ( a a 4 ( it 4 1 ) 9 ) 
afin. 9 

C ta»g. 9 fin. 2 -ne cof. { 4» 4 (n q- 1 ) t 9) 

* ’ « fin. 2 » 

t P tang . 9 fin, i nfcof (ta j; ( n + 1 ) ; 9) 

2 fin j 9 

Zt &C. 

4?. Soit encore les deux fuites fec. (ai±9) -f- 
ifcc.'a^i») + fcc.(*± 59} + (cc.(o'±.a 9 ) 

4- 4 -ÜC.(*dàif)t & cofcc. (a±o) -f 

cofec. ( a±ia) -f- cofec. ( a zi: 3 9 ) -j- cofec. 
(a*49 )+.... . . cofec. ia zi a ® dont on de- 
mande les ftxnmes , 9 étant' également fuppofc 
très- petit , o’n aura , cn prenant l’intégrale de 
fut. cizin 4 i)„& celle de cofec./» rt (n 4- ï/9, 
-où l’on fera ia même fuppofîtion qu’au n.” 31 , 
par ie moyen dqs formules O & P du n." 41 & 
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nonrtnant ♦* îa femme de la première , & *" celle 
celle de la fteonde ; 

log. rang. ( 43* 4 s U 9) 

♦ = 1 

± 1 tang. j 9 

of tang. {» cof. adb(n -f( 9) 

"" a fin. J 9 

ü tang. ;9Cof.(s«:fcffl4-^) 59 ) 

1 fin. J f 

r_rang l ; 9 cof. (4a±(u + ;)49) 
afin.*? 

i?'rang.f9cof . ( 7a ±;(„4-a) 7 9^ .. 
a fin . I 9 

+ &£. 4 C. 

=2 log ~ upg - ( * J ~ P*r) ? > 

zt: i"tâng. J 9 T * 

A tan g. ( 9 fin, »±( b 4 r)9 
+ t- fit?- ï 9 

J'ang.;9fin.(;a±:( a 4-l)49^ 
i’fin. i 9 

.. C'»»ng-{9fin.(5fldr(>»4-;)r9) 


afin. 1 9 

jyBçg 1 Î9 Cn.( 7 » ± („ 4 - 1 ) 7 4) 


+ &c. +C 

On en déterminant les confiantes C & C'e n fai- 
fjnt attention , comme au n.” précédent , que 
n= o donne ♦ =0 & *’ — o. 

*• 1 rap e-Ur-f ^4± (>i 4-()9) 

~ ° g ' »ng. (45‘4 (u±' 9) • 

, — 1 tang. jf ) 

— (cof.(a± • 9) - cof.(a±(«+ 1 9)) 
x un.y9 

+ B T 3: < ( cof -( i a * I cof.( 3 a ±( n+ ; ; 3 9) 

1 lin. ±9 

— ^T7r ( coC -(^ 5 ♦)-«£( 5»±(»+()4*» 

2 lin. ; * r 

+ On. ng. t f (cof.( 7 a±; 9)— cof.(7a±(n+ 1)79)) 

— & c. 

Jog. tang. * 9. ±. (îii) 9 — log. (( « ± ; 9 ) 
♦" = — 1 m.h f . t- ■ ■ — 

± 1 qing. s * 

2 Un. i 9 

4- Di ♦)— fin.(}4.±; 9)} 

Cij 
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-f £^i. , (fia.(V±(«+t)54)— fin.(54±;*)) 
1 lin. J • 

4. g j fü id i (fin. (-a ±(-i+ ï) 7 ♦)-fi«-(7 « * s »)) 
1 lin. : 4 


+ 

Et pins Amplement e 
féconds membres par l< 

• -1- 1 1 1 

n réduifant les termes des 
s n * 15. 

'tang.(45"+ {adrf-^-'JsA 

W *— «-J— , 10 g*V 

2iang. 

» 4 'tang. y * fin. {n 

v-tang. (45° — è a — î 9 )S 
4 fin. (a ±C-~) 4 

^ lin. J 9 

B’ tang. ) 4 fin. ) n 4 fin. (; a ± } 4 ) 

H- 

fin. ; 4 

C‘ tang. ; 9 fin. ; 714 fin. (5 atfc 5 9 ) 

"■ fin. \ 4 

V tang. ; 9 fin. 1 n 4 fin. (7 ad: (^-7^) 74 ) 

* lin. 

1 « 

» T * 

1 IniT 

Ç ung.({«±("-±i) 4 )\ 

*"=± 1 tang.y 9 ° à ’ 

A" tang.î 9 fin. 1 , n 

* — iim 

B * rang. \ 9 fin. \ n 

•+* - - 

tin. 

C'rang. \ «fin. * n 

- 4 - - - - - - 

tin. 

-4 U tang. -J 9 fin. \ n 
± 

\ tang.( ( « ± J 4) J 
4 C 0 f.(a±f-ii) 4 ) 
ï 4 

4 cof. (5 a±(^~ ) } 4 ) 

I 9 

®cof.(5a±(l±d) 5» 

ï 9 

1 4 cof. (7 a± (^1)74) 


44. H faut bien faire attention que le* loga- 
rithmes dont il s’agi» ici , font les logarithmes 
hyperboliques & naturels, St que par conl'éqttcnt , 
dans la pratique <te ces formules , fi l’on veut faire 
ufnge des logarithmes tabulaires , il faudra tou- 
jours réduire ce* derniers aux logarithmes natu- 
rels , en ks divifant par le modtile o, 45557448 
( Koyri Module) ou ce qui revient au même , 
en lés multipliant par le nombre 1 , 50158509 , 
logarithme naturel de 10. 

Il neferoit pas difficile de trouver des formules 
pour fommer les Alites dont les termes font des 
plus hautes puiffitnees de tangentes, de co-tan- 
gentes , de fècamei & de co-iécantes d’ares qui 
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fuivent notre progreffion , ou des produirs Am* 
blahles de ces puiflances; m i, elles firohnt fi 
compliquées mtc nous n’avons pas cru devoir 
nous en occupP. Nous nous ! ornons , qitanr-à-prc- 
fem, à faire rematqucr I nfage bien fintple qu'on 
peut faite de nos formules , loti dans la Géomé- 
trie, foir dans la navigation; quoique nous ne 
publions les appliquer qu'à un t>è -pair nombre 
d'exemples , eiles ne l'ont pas moins un moyen 
de plus pour obtenir à la rigueur, ce qu’on n'ob- 
tient exaélemem que par le calcul inlinitélimal 
& une démonfiration auffi de plus , de l’excellence 
& de la (implicite de ce dernier calcul. 

45. Nous avons vu, n.” 59, l’application que 
nous avons faite des Aumnles du n.‘ 19 à la qua- 
drature d’un fegmeni * poligone régulier , inlcric 
au cercle & à celle d’un fegment de poligone cy- 
cloïdal correfpondant, d'oii nous avons conclu les 
furfàces entières de ces poligones & celles de 
ces deux courbes. On peut auffi , par le moyen 
des formules des n.“* 41 & 45 , obtenir les lur- 
fices des fegmens , des poligones cifioïdaux & 
conchoïdaux , correfpondans à ceux des poligones 
réguliers, inlcrits dans les cercles, dont fun eft 
décrit fur l’axe de la citlbîde & le termine à fon 
afymptore, & l'autre, fur l’axe de la conchoïde, 
dont l'afymptote parte par le centre. Koyrj Cis- 
soîon & Conchoïde. 


En effet , on fait que ■ par la conllruélion de 
la cilfoïdc de Diodes , chaque abfciflc cil moyenne 
proportionnelle entre l’ordonnée de la courbe & 
l'ordonnée correfpondante du cercle (kôy* { A *s- 
cisse & Ordonnée ; donc par tout ce que nous 
avons dit jufqu’ici en nommant 5 l’arc de cercle 
qui répond à chaque abfcirte ou à chaque ordonnée» 
chaque cdtè du ira père qu’on confidère, aura 


pour expreffion - — ’°‘ ; donc chaque trapèze 
fin î 

dèiigné par n , aura auffi pour expreffion générale 

„ . / (l-cof. »/c i 1 , l-Cof.(lt-l)AT ) 1 \ 

& particulière { ~ + fin J 

cof. n K), en 


(cof. fa— I) K ■ 


». (ji— 1 ) K 
nommant K 

chacun des petits arcs de cercles égaux , compris 
dans chaque trapèze ; aittlij le terme à intégrer 
pour avoir la fitrlacc du dcmi-fegtnent du poly- 
gone cycloîdal fera, par le n.* jo. 


r( 


r — cof.(».fri ) K)> + (i — cof.nK)» 


fin. (« 4 - 1 ) 


lin. n K 


(c of.n K — cof.(n-f 1 ) N ) , ce terme dégagé par 
les n* 8,9, 14, 15 & i< 5 , fe réduira à des 
exprclfions de coiécamcs & de cocangcntcs, qui 
s’intégreront aifément par nos formules. 

De même , par ta conrtruclton de la conchoïde 
de Nicomède , fi on nomme p la dirtanec du 
pôle de cette courbe au centre du cercle , décrit 
fur fon axe, la partie de l’ordonnée, comporte 
entre la circonférence & la courbe , eft en nom- 
mant {l’arc correfpondant tang. {5 donc l'ordow 
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née entière a pour exptelFion fin. t -f p tan». { ; 
donc aulfi charpie trapèze , défigné par n, aura, 
pour cxprellion générale & particulière, en donnant 
il k la même vaïeflr que ct-delfiis & par la mime 
raifon J ( fin. n k + fin. (n — t ) k + p tang. n k 
•f- p tang. (n — i ) Jfc (col. (n — i ) i— cof. ni), 
amli le terme à intégrer , pour avoir la furfacedu 
demi-fegtnent du poligone conchoidal , fera par 
le mime n.° jo j (fin. ( zi -f- l ) lt -j- fin. n 
+ p tang. (n-t-i) i-f-p tang. n k) cof. a k 
— cof. ( n -f- i) k) ce terme dégagé comme pour 
la cilfoide , fe réduira a des cxprctlions de fécantcs , 
qui s'intégreront également fans difficulté par nos 
formules. 

Nous n’entrerons point dans le détail de ces 
calculs, qui n’ont d'autre difficulté que leur lon- 
gueur t il fuffit d'avoir mis nos leélcurs dans la 
voie de les faire -, ils trouveront , en foppofant k 
infiniment petit , que la lurfacc d'un demi-fcgmcnt 

cifiVidal cil — — — ■ i fin. n è -f- ( fin. 1 nkSi que 
Celle d'un demi-fegment conchoidal efl p log. 
tang. ( 45“ -f ; n k ) — p fin. n f — f fin. 1 ^ d oit 

ils concluront avec nous que la fuiface entière de 
le cilToide, cil triple de celle dn cercle décrit fur 
fon axe , & que celle tic la cortchoïde cfl infinie. 

4 6. Il nous relie à faire voir comment on peut 
fc fervir de nos formules dans U navigation 'pour 
le calcul des latitudes ciuilfanics & la cocllruèlion 
des cartes réduites , dont l’ufàge cfl fi ciacl St fi 
commode pour la rédtiélion des roules. ( Voyc{ 
la punit d< la navigation aux mots Cartes, La- 
titudes CROISSANTES 6 ROUTE. 

On fait , par rôtis les traités de navigation , que 
pour calculer des augmentations qu'on doit donner 
aux parties du méridien, relativement h celles 
qu’on donne aux parallèles dans les cartes rédui- 
tes, on doit concevoir le méridien partagé en 
parties très-petites; & qu'dh multipliant chacune 
de ces parties par la fécamc de la latitude, on 
aura la valeur que cette partie doit avoir fur la 
carte réduite : donc , pour avoir i’étendue qu’on 
doit donner aux méridiens pour marquer une cer- 
taine latitude, il faut prendre la fortune de toutes 
les fécantes, en fuivant la progreffion arithmétique 
jnfqu’ati degré de latitude dont il s'agit, pour le 
nombre de parties on d'arcs, dans lequel onfup- 
çofe la divilion du méridicn»& multiplier cette 
lomme par l'une de ces parties ; ainfi , en nom- 
mant « l'une de ces parties , St n e la latitude , 
fcc. A4*fcra l’expreifion de la niefure de cette par- 
tie ou de l'intervalle des deux parallèles qqi la 
terminent. ( Voyti la partie de la Marine , aux 
articles cités , & le traité de navigation de M. Bc- 
xom , pag. ai ) ; donc la fomme de cette exprellion 
fêta le nombre des parties de latitudes croiflantes , 
ou l'étendue qu’on doit donner aux méridiens , 
pour marquer une certaine latitude no", or , pour 
avoir cette lomme, il faut prendre 1 intégrale de 
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* fcc. ( n 4 - i ) y qu'on trouve toute calculée Sc 
toute complète au n.“ 45 , en fàilànt dans la for- 
mule qui l'exprime sr — 0 , St obfcrvant que 9 
étant fuppofé nés - petit = 1 tang. ( • ; on pourra 
donc facilement conftruire , au moyen de cette 
formule , tics tables de latitudes ctoilTantes ou des 
cartes réduites. 

11 cfl aifé de voir que plus 9 fera petit, plus la for- 
mule fera exacte. Si on le fuppofcprefqucinfinimcnt 
petit , comme d'une cftiarte ou d une quinte , 
la formule deviendra , en négligeant ce qui 
doit être négligé, St (g rappellant que tang. 45.* 
= !,«»"' = s/fcc. n æ log. (rang. 45.“ -j- y ■') 
= log. cot. ( 45.* — |/ts), c’eft-S dire que la 
latitude croiflamc cfl égale au logarithme de la 
cotangente de la moitié du complément de la lati- 
tude iimplc. Ce réfultat cft.précifément celui que 
donne le calcul intégral ( voycj le premier volume 
de la quatrième partie du cours tic mathématiques 
de M. Bezout , i l’ufage de la marine, pag. 1 17, ) 
ce qui confirme la bonté St l'exactitude de nos 
formules. 

Les principes & les réfultats que nous avons 
expofés, St les conférences que nous en av ons 
titées exigent qu'on fou bien inflruit de tous les 
élément qu’ils fuppofent ; ainfi , ceux qui voudront 
les lire avec fruit, doivent auparavant , ou à inc- 
lure qu'ils avanceront, s’infiruire ou l'crappelter 
de tous les articles que nous avons cités , ou aux- 
quels nous avons renvoyé , fur-tout de quelques- 
uns, St principalement de l’article différences, ou 
fon auteur, connu dans le momie favant par le» 
recherche» les plus profondes & les plus utiles, 
a développé, daine manière aufli Iimplc que facile, 
U doctrine générale du calcul infinitéumal. 

( Ctt article efi en entier Je M- os LACKArr , 
Avocat en Parlement. ) 

S 1 RIU 5 , A fi anomie , ou la canicule, efl une 
étoile de la première grandetlr, la plus brillante 
du ciel, qui cfl placée dans ta gueule du chi’Jh. 
On croit que le nom de Strias vient d'Ofiris, divi- 
nité Egyptienne, ou du Nil qu’on appelle» aufli 
Strie , &. dont le débordement paroiiVoit avoir , 
avec le lever de cette étoile , une correfpondauce 
remarquable. 

Les Ai a lies la nomment ajehirt , fiera , cVinbrr, 
aliemtni , lalaps , les Grecs ««« , «••»!•* v«t , St les 
Latins canicula. Voy. Canicule , Chien , 
Etoile. (O) 

SITUATION, f. f. en Géométrie £■ enA/gibrr , 
fignific la-polition refpcêlivc des lignes, litr- 
faces , Cee. 

Leibnitz parle dans les a été s de Lcipfick d’une 
efpéce particulière d’analyfe , qu'il appelle analyfe 
Je Jituat'on , fur laquelle on pourrait établir une 
forte de calcul. 

Il efl vcrtain que Panalyfe de fin ition cfl une 
choie qui manque à l'algèbre ordinaire. C v fl le 
défaut dé cette analyfe , qui tait qu'un ptoMèmc 
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parolt fouvcnt avoir plus de foluiiom qu’il n’en 
doit avoir dans les citconAanccs limitées où ou 
le comit ère. Par exemple , qu’on propofe de me- 
ner par l'angle C , fi g. 1 1. Alg. d'un quarré A B CD 
line ligne FC C» , qui foit terminée par les .eûtes 
AD Si AB prolongés , St qui foit égale à une ligne 
donnée L M. Il cA certain que ce problème ainli 
prépaie n’a que deux (blutions, & qu'on ne peut 
mener par le point C plus de deux lignes E CH, 
C CF qui fan f.t lient à «la queAion. Cependant fl 
on réduit ce problème en équation en prenant A G 
pour inconnue, on trouvera qu’il monte au qua- 
rt ième degré. Voye{ réplication de C Algèbre h 
la Géométrie de M ■ GtiMlée, fi le neuvième livre 
de feSions coniques de M. de l’Hôpital , d'où il 
s’enfuit que le problème a quatre folutions’, & il 
en a quatre en effet', parce qu’on peut faire pafl'cr 
par le point C deux lignes CO , CÇ, dont les 
parties (fP , QR , terminées par les côtés AD St 
A I) ( prolongés ou non ) l’oient égales à la ligne 
donnée LM; ce qui différée rie les lignes O P St 
Ç R d'avec les lignes GF, EH, c cA que les 
extrémités de ces deux-ci le trouvent fur les côtés 
A D & A B ptolongtt vert H Ce vert F, au lieu 
que OP a une de les extrémités fur AD non pro- 
longé, & l’aune fur AB prolonge' vers 0 ; St de 
même OU a l’une de fes extrémités fur A B non 
prolongée, & l'autre fur AD prolongée vers Q. Le 
calcul algébrique ne peut exprimer autre chofe 
que la condition que les exerémités C, F, E, H, 
(oient fur AD St AB prolongées ou non; St voilà 
pourquoi le calcul donne quatre folutions du pro- 
blème. Il cA vrai que cette abondance de l’algèbre 
qui donne ce qu’on ne lui demande pas > cA admi- 
rable & avantageufe à pliifieur? égards, mais auAi 
elle fait fonvcni qu’un problème qui n’a réelle- 
ment qu’une folutton en prenant fon énoncé à la 
rigueur , fc trouve renfermé dans une équation de 
plitfieurs dimcnAons, par-là ne peut en quelque 
manière être réfolu. Il ferait à fonhaiier que I on 
•Voûtât moyen de faire entrer la JUi/at-cn dans le 
calcul des problèmes ; cela les Amplifierait extrê- 
mement pour la plupart ; mais l’état & la nature 
de l’analyfe algébrique ne paroiffent pas le per- 
mettre. Verye; fur cela mon Traité de dynamque, 
J'econde édition , article 176 ; voye\ autb C article 
Équation vers la fin. • 

Dans le tome VIII des Mémoires de l'acade- 
mie de Pétersbourg, on trouve un mémoire de 
M. Euler, qui a pour titre , Solutio probltmatit ad 
Geometriam fuis pertinentit , c’c(l-à-r:irc , Joîution 
d'un problème qui a rapport il la Géométrie des 
fituafoni. Mais on ne voit dans ce mémoire rien 
qui ait rapport à fanai) le de fituat’on dont nous 
parlons ; il s’agit feulement de (avoir quel chemin 
on doit paffer pour traverfcr des ponts difpofés 
fur une rivière qui fetpente, & les traverler de 
matnère qu’on tic pâlie jamais deux fois fur le 
même. (O) 

SIX , ( Arithmétique ) nombre pair compote de 
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deux & de quatre , ou de deux fois trois., on de 
trois fois deux , ou de cinq & un. Deux St quatre 
font fia; trois & trois font fix; deux St deux font 
quatre , fit deux font fix , cinq St un font fix. Six fe 
marque de cette manière en c rii rires arabes 6 , en 
chiffres romain VI, & en chiffre, françois de 
compte St de finance, de Ia forte vj. Le Gendre. 
(D.J.) 

SIXIEME, f. in. ( Arithmétique ) c’cA la partie 
d'un tout di'.ifé en lîx parties égalés ; en fait de 
(radions ou nombre rompu , de quelque tout que 
ce foit , un fixiime de cette manière j , St trois 
fixicmes , cinq fixiiemes, S/c. ainfi i , J, S/c. un 
fixiime vaut un demi-tiers-, ainfi, deux Jixicmet 
lotit un tiers, trois fixicmes la tnuitij on un tiers 
St demi-tiers ; quatre fixicmes font deux tiers ; 
cinq fixicmes font deux tiers St tm demi-tiers , ou 
la moitié St un tiers v & fix fixicmes font mois 
tiers qui eA le tout v le fixiime de vingt fols eft 
trois fols quatre deniers. Le Cendre. 

S O B 

SOBlESKt (Eut de ) , Aflron. feuttem SobieJ- 
e'tanum , conAellation introduite par Hévélitis, 
pour raffcmhlcr des étoiles qui font entre l’aigle, 
antinoüs St le ferpentaire , près du capricorne ; il 
y a fept étoiles principales , dont plufieurs font de 
la quatrième grandeur. Hévélitis, qui étoit de 
Dantzkk, é eu- à-dire , prefque Polonois , voulut 
confacrer le nom de jean III, roi de Pologne, 
de la mai fon de Sobietki , qui avoir délivré la ville 
de Vienne, adiégée par les Turcs, St de qui il 
efpéroit aulli des îecours , après le funcAc incendie 
qui lui avoit fait perdre fes inArumens & fes 
livres. ( D. L. ) 

SOIXANTE, ( Arithmét .) nombre pair com- 
pofé de fix dixaincé. Ejp chiffre commun ou arabe; 
fioixante s'écrit 60; en chiffre romain de ccttc 
manière LX ; St en chiffre françois de compte St de 
finance lx. On dit fioixante 8t un ,Joixanee-At\\x , 
fioixarue-uoh , & ainfi de fuite jufqu'à quatre-vingt. 
lrfion. 

SOIXANTIEME, f. m. (Arithmét.) en ma- 
tière de fraéîion* ou nombres rompus , un foixait- 
tième s'écrit ainfi On dit aufii un Joirautc-unicme, 
un fioixante St dcuycme , un fioixa U fi fo firme , 
Src. St ces différentes fraéüons fe marquent de 
même que celle d -défias; avec celte différence 
néanmoins que l’on met un I , un 1 , un q au lieu 
du zéro qui fuit le fi : ce qui fe pratique de cette 
manière , ù , fie. On dit encore fie. 

Jrfim, 

SOLAIRE, adj. ( Afimn. ) fc dit de ce qui a 
rapport au foUiff Vby. Soleil. 

Syflême folâtre , eA l’ordre St la difpofition des 
différent corps cclcllcs qui font leurs révolutions 
autour du folcii comme centre de kur mouvement: 
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te? corps cékflcs font les planètes du premier & 
dtifecond orJtc, & les comètes. 

X-’annèe fulaire cft compofée de 464 jours 
4 heures 49 minutes, par uppofition â l'année 
lunaire , qui n’tfl que de 554 jours. 

Solaire , f. f. cil le nom que donne Bouguer 
à lu courbe que décrivent les rayons de lumière en 
traveifant latmofphèrc. Koy. Rtrn action. 
Taylor a donné dans fon livre methodus incremtn- 
ton.m dirtcla Cr inve fa , la manière de trouver 
cette courbe j Bouguer, dans la differtation fur 
la manière dobfctvcr en merwb, -tuteur des allies, 
qui roupilla le prix de l'académie en 1719, a 
donné auffi l'équation de cette courbe par une 
méthode particulière , plus claire que celle de 
Taprtor, & il montre dans cette dilTtrtation l’ufage 
qti on en peut faire pour connoitrc la hauteur des 
àflrcs. (O) 

SOLEIL , f. m. en Aflrommie , ell le grand aflre 
qui éclaire le monde , & qui , par fa préfeuce , 
conflituc le jour, l'oyez Jouit. 

On mer ordinairement le foleil au nombre des 
planètes ; mais on devroit plutôt le mettre au 
nombre des étoiles fixes. Poyf{ Etoile , PLA- 
NÈTE. 

Suivant le fyfiémc de Copernic ,qui efl à-pré- 
fent généralement reçu , & même démontré , le 
/vieil cil le centre du fyfléme des planètes St des 
comètes 4 autour duquel toutes les planètes & les 
comètes , & entr’autres notre rerie, font leurs 
révolutions en des temps différons, limant leurs 
différentes diflances au foleil-, il eil au foyer de 
tous les orbites elliptiques des planètes & des 
comètes. 

i! ell 1 4844/12 fois plus grand que toute la terre, 
fon diamètre étant de 419414 lieues, 111 fois plus 
grand que celui de la tctîfc-, mais comme la den- 
iitc du foleil n’cll qtte le quart de celle de la terre , 
fa ma Ife ou fa pdanteur réelle cil feulement 4 4 18 r 4 
fois plus grolîb que celle de la terre. Le foleil 
érant mille fois plus pefant que jupiter , qui ell 
la plus grofie de toutes les planètes , il n’el) pas 
étonnant qu'il les retienne toutes par fa force 
attraélive. 

Le diamètre apparent du foleil varie depuis 
trente-une minutes & trente-une fécondés , jufqu'li 
41' 56’, à raifon de l’excentricité, ou de la dif- 
tance entre le centre & le foyer de l’orbite de la 
terre , qui cil de 1680 parties , dont la moyenne 
dillanee efl iococo ; {'équation de l’orbite du 
foleil cil de i? 55' 51"; le lieu de fon apogée 
pour 1780 ell de 4 f p J 10' 49' 4 & la longimdc 
moyenne du foleil , au commencement de la même 
année 9’ to* 44' 4'. 

La parallaxe du foleil efl de huit fécondes & 
demie, fuivant les dernières obfcrvatkms de 1769. 
K. {Tassages far U foleil \ doit ilréfultcqncfadif- 
nmcc moyenne à la terre , ell de 44447480 
lieues , elle augmente & diminue de 477246. 
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On voit afïcî que le foleil ell la fourre du feu 
& le réfervoit de la lumière 4 mais il ci) difficile 
de dérider fi le fluide lumineux forme la fubf- 
tance toute entière , ou s'il ne fait que couvrir fa 
futfece; il fcmble, par la manière dont les tacites 
Au fo'.eil changent de ligure fans changer de place, 
quil y a dans le foleil un noyau folidc & opaque, 
environné d’une couche de fluide, & dont les 
éminences étant fticccfl’vemenr couvertes ou décou- 
vertes , forment les différentes apparences de fes 
taches, il y a lieu de croire que toutes les étoiles 
fixes font i cet égard fcmblablcs au foleil 4 voilà 
pourquoi l’on en a vu dîfparoître totalement , ou 
diminuer de lumière. Voyt[ Etoile. 

Lcfolcil étant i'objcUc plus frappant de la nature, 
fon mouvement fert à mefurer tous le» autres , les 
apnées, les jours, les heures, les minutes fe comp- 
ptent par les. révolutions annuelle? ou diurnes du 
foleil. Voy<{ Temps. Le, points équinoiiaux que 
le foleil marque dans le clef , en traverfant l’équa- 
teur , ferrent à compter les longitudes & les afoen- 
fions droites ; la trace qu’il nous marque par fa révo- 
lution , ell l’èe liptique à laquelle on rapporte toutes 
les autres orbites planétaires. Les allronornes obfcr- 
vent fans ccffe des hauteurs carre/ oodantes du Ji- 
laèl ;>our avoir l'heure de leurs obiervationv 4 ils 
fe fervent de fon diamètre pour évaluer les partie» 
de leurs micromitret : Ici éctipfes de fJeil leur 
fervent à trouver les longitudes géographiques , St 
les lieux de la lune au temps de fes éctipi'e,. Les 
pajfagcs Je vénus fur le foleil , fervenr à trouver 
la parallaxe du foleil , & de -là toutes paral- 
laxes des planètes. On rapporte au centre du 
foleil toutes les obfervations faites fur les planètes 
& les comètes. ( Koyrt Oppositions, Longi- 
tudes.) Sa dillanee fett d'échelle pour mefurer 
toutes les autres diflances , leur rapport étant 
donné par la loi de Kepler. feyr( la table ait 
mot Planète. 

Pour obforvcr le foltil , les aftronomes fe fer- 
vent d’un morceau de glace paffé fur la fumée 
d’une chandelle ou d’une lampe , qu’on recouvre 
d'une autre glace femblablc4 cela peut tenir lieu 
A' ieliofcopet oa d’oculaires colorés : on a fait suffi 
des hèliolcopes , compofés de quatre petites glaces , 
non polies parderrière, renfermées dans une boite 
de cuivre bien noircie 4 elles font placées de ma- 
nière que la lumière du foleil n’arrive à l'œil qu’a- 
près quatre réflexions, qui fuffifent pour affotblir 
l’image du foleU Ht rendre là lumière fupportable 
à l’ceil : fans cés paécautions , les artronomes cour- 
roient rifque de perdre les yeux. Galliléc & Caflini 
font morts aveugles 4 mais Jofeph de Lille , âgé 
de 80 ans , lifoit continuellement & fans lunettes , 
ce qui prouve l’utilité des précautions que notis 
venons d’indiquer. 

Les taches du foleil prouvent qn’il y a un mou- 
vement de rotation autour de fon axe , fetnblabie 
à celui de U terre qui mefurc le jour naturel « 
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mais feulement plus lent. La durée de Cette rota- 
tion efl de i<j jours jo heures , voy<{ Taches , 
Rotation. 

Outre ce mouvement du folcil autour de l’on 
axe , il y en a encore d’autres , mai; moins fcnlibles, 
fttivant la théorie de l'attraélion : car les planètes 
pèfent vers le folcil, tk le folcil vêts les planètes; 
tle lotte que 11 le folcil, qui efl confidérablctnent 
plus gros que toutes les planètes prifes cnfcmble, 
attiie It-s planètes fi lui, les planètes doivent au Ht 
attirer le folcil & le déranger du lieu qu'il occupe; 
il cllvtaiquece dérangement n’c-ft pas fort con- 
lidérable, mais il l'cft pour en tenir compte dans 
les tables du loleil. Il y a S' par l'aélion de jupi- 
ter, par celle de la lune , autant par l'aclion 
de venus. 

A l’égard du mouvement annuel que le folcil 
paroit avoir autour de la terre , les Aflrono- 
mes ont reconnu que c’ert le mouvement annuel 
dclaterrequioccafionneccttc apparence. Un nbfcr- 
vatcur qui feroit dans le folcil, verroit la terre 
fe mouvoir d’occidcnr en orient , par la même 
raifon que nous voyons le folcil le mouvoir au- 
tour de la terre ; & tous les phénomènes qui 
réfultcm de ce changement annuel dans quelque 
corps que ce puifle être, paroitront les mime ,'dc 
l'un comme de l'autre. Voyn Système ut: Cri- 

PERK IC. 

Frf n le folcil doit avoir un mouvement de 
itarflation , ou un déplacement réel dont on com- 
mence à s'appcrccvoir , fit dont on a vu la preuve 
au mot Rotation. 

La figure du folcil doit être celle d'un fpltc- 
roïde plus élevé fous foti équateur que fous fes 
pôles. En ellèt,lc folcil a un mouvement autour 
de fort ave, fit par conféqtient la matière folaire 
doit faire des efforts ponr s'éloigner des centres 
des cercles dans lelqucls elle femeut, avec d'au- 
tant plus de force que les circonférence; font 
plus grandes. Or l’équateur efl le plus grand cercle, 
& la autres qui font vers les polos , sont toujours 
en diminuant. Donc la matière Iblaite tend à 
«'éloigner du centre de l’équateur avec plus do 
force , que des centres des cercles parallè-les. Par 
conféqucnt elle s’éloignera do centre, plus fous 
l'équateur que fous aucun des cercles parallèles ; 
& ainfi le diaiuètte du folcil qui pafle par l'équa- 
teur , fera plus grand que celui qui pafle par les 
pôles, c'tfl-à-dire, que la figure du Jolcil n’eil 
pas parfaitement fphériqtic, trais fphéroîdc. 

Cependant la différence des axes du folcil doit 
être fort petite, comme Maupcrrttis l’a fait soir 
dans fon Vifccurs fur Ir. fgure des ajlrcs , & cela, 
parce que la force centrifuge des parties dit folcil 
efl beaucoup n oins grande que leur pdtinicur vers 
le foie:!. Ceft pour cette raifon que nous n’apper- 
cevons point cette inégalité entre les deux diamè- 
tres du folcil ; au contraire, j’ai cru appercevoir 
que le diamètre du nord au fud droit plus grand 
de i que le diawéiie de l’équgteur. Peut - être 
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cela vient-il de la décompofition des rayon; , plu* 1 
tôt que de la figure alongéc du folcil. 

Bougucr avoit déjà trouvé une différence dans 
les diamètres du folcil. Mcm.dc tAc, 1748. (D. /.) 

^ SOLIDE , f. m. en Géométrie , efl une portion 
détendue qui a les trois dimenûons , c’efl-fi-dirc, 
longueur, largeur, fit profondeur. Voyc{ Dimen- 
sion. 

Ainfi , comme tous les corps ont les trois dinicn- 
ftons , folidc & corps font fout ent employés comme 
(ynonymes. Voyc^^v r 1 ace fi Ligne". 

Les folida réguliers font ceux qui font terminés 
par des furfaccs régulières fit égales. 

Sous cette elaffe font compris le tétrahè'drc , 
I héxalièdre ou cttlie , l’oélabèdrc , le dodécahcdrc, 
fit l'icofahcdre. Voyc\ cct mots ,6/ Régulier, & c. 

Les f Aides irréguliers font tous ceux auxquels 
on ne peur pas Appliquer là définiuon des folidc $ 
réguliers. Tels font le cylindre, le cône, le prifme, 
la pyramide, la paralléiipidc, lie. Voyc\ Cylin- 
dre. Cône , le. 

La cubarurc d’un folidc efl la mefure de l’cfp.vco 
qui efl rénfermé parce folidc. Voyct Cubatl rb 
6 1 Solidité. 

L’n angle fol 'de efl compofé de trois angles plans , 
ou davantage, qui fe rencontrent en un point. 
Voy c{ Angle ; ou autrement un angle folidc 
comme B , ( Phneht géomét.fg. 30.) cil l'incli- 
nai on de plus de deux lignes, A B, BC, B F, 
qui fe rencontrent au même point B, fit qui font 
"dans des plans différens. 

Ainfi le, angles folides , pour être égaux , doi- 
vent être contenus fous un nombre égal de plan» 
égaux , de plans difpofés de la même manière. 

La fomme de tous les angles plans qui compo- 
fent un angle folidc ,0(1 toujours moindre que 
: autrement ils conflitucroicnt le plan d un 
cercle, St non pas ut» folidc. Voyc{ Angle. 

Ftpsrcs fo'idcsfembittbles , voyc{ Semblable. 

Lieu folidc , voyr; Lieu. 

Les nombres fondes , font ceux qui rai fient de 
la multiplication d'un nombre pian par un autre 
nombre quelconque. 

Ainfi ,18 efl tin nombre folidc , formé du non> 
hrc plan 6 , multiplié par 5 , ou de 5 multiplié 
par 2. Voy ci Nombre. (£) 

Solide HYpritBOLiQcE aigu, efl un folide 
formé par la révolution de l’atc d'une hyperbole 
équilütérc autour de fon afymptctc. Par cette ré- 
volution , il fe forme une eftvéce de fufeju infi- 
niment long, & cependant Toniccili qui lui a 
donné' ce nom, a*démontré év idemment qu’il efl 
égal fi un Jolidt ou corp’s fini. (O) 

SOLIDE, adj. ( Alg .) problème folidc efl un 
problème où l’équation monte au troilîcmc dîgré; 
on l’appelle problème fvlidc , parce que l'inconnue 
j- «fl çjç^ceàlfi u#i(ieuie jmilîancc, laquelle re- 
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Ï réfeme un produit de trois dimenfiom. Voyt\ 

llMENSIONS. ( 0 ) 

SOL I DITE , f. f. en Cto met ru- , efl la quantité 
d’efpace contenue fous un corps fulide. Koye{ Cu- 
it atl-rh. 

Ou a la foliJitdà’m cube, d’un prifmc, d’un 
cylindre ou d'un parallélipipédc , en multipliant 
la bafe par la hauteur. Voyeq Cube, Prisme, 
Cylindre , C/c. 

La foltJite d'une pyramide ou d’un cône, Ce 
détermine en multipliant ou la bafe entière par la 
troiliéme partie de la hauteur, ou la hauteur en- 
tière par la troiliéme partie de la baie. Voyt{ 
Pyramide & Cône. 

Trouver la fohdtti de tout corps irrégulier. Met- 
tez le corps dans un vafe prifmatique tiroir, vêtiez 
de l'eau dans le vafe jufqii’i ce que le corps foit 
entièrement couvert, & obfervez la hauteur de 
l'eau dam le vafe; ôtez le corps St obfervez de 
nouveau la hauteur de l’eau , le corps fera égal en 
folidite à un prifmc dont la hauteur fetoit la diffé- 
rence de ces hauteurs , & la bafe celle même du 
vafe. 


SOLITAIRE, ( Afron.) conffellation méridio- 
nale , introduite par M. le Monnier ; Ion nom 
eff celui d'un oifeau d’Amérique; elle efl limée 
entre les conffcllations de la balance, du feorpion 
& de ritidic, & M. le Monnier a donné des 
polirions exarles de il étoiles qui la compofent, 
( Mcm. de l’Acad. 1776. ) Ces étoiles font de la 
6 e , 7 ', 8' St 9® grandeur, comme on le voit 
dans la planche gravée qui accompagne ce mé- 
moire. La lune pafle tous les mois près de cetio 
conffellation , en forte qu’il droit utile d’en bien 
délign-r les étoiles. Celle de rroifième grandeur, 
qui eff englobée dans cette nouvelle conffellation , 
appartient au feorpion telle cil marquée y dans nos 
catalogues & dans nos canes. ( D. L. ) 

SOLSTICE , f. m. en Aftrcnomie, eff le temps 
, où le foicil eff dans un des points folfliciau* , 
c’eff-à-dire, où il eff il la plus grande diftancc de 
l’cuuateur, qui ell d’environ 15 degrés J ; on l'ap- 
pelle ainli cuafî à foie farte , parce que le loleil 
quand il cil proche du fclfiice , paroît , durant 
tjuelqncs jours , avoir à-peu- près la même hauteur 
méridienne; & que les jours avant St après le 
fuljiice , font fcnlihlcmant de la mime grandeur , 
tomme (i le foicil rviioit dans le mime parallèle 
à l’équateur. Cela vient de ce que la portion de 
1 écliptique que le foicil décrit alors pendant quel- 
ques jours , efl prefquc parallèle à ,l 'équateur. 
C’cfl de quoi on fc convaincra facilement en jetant 
les yeux fur un globe. 


_ II y a deux folflicet chaque année, le folfiee 
dété, St le folfltct d’hiver. Le premier arrive 
quand Icfoleil ell dans le tropique du cancer, ce 
quOombc au 11 juin, auquel temps les jours font 
les "plus longs de l’année , tlans nos régions l'cpten- 
tiionales. 

Matkcmattquet. Temt III, I.‘ Fa:üe. 
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Le foljlice d’hiver arrive quand le foicil entre 
dans le premier degré du capricorne , ce qui a lieu 
vers le 11 de décembre; il commence alors k 
revenir vers nous , St les jours font les plus courts 
de l’année. 

Les points des folfices fort ceux où fc trouve 
le Loleil dans les temps des foljttet, c’efl-à-dire, 
le premier degré du cancer & du capricorne. 

Le Colurt des folfieet ell celui qui paffe par ces 
deux points* 

Le cercle du haut filftict eff le tropique. 

SOLUTION , f. f. tu Mathématique , eff la 
réponfe i une queftion , ou la réfolution de quel- 
que problème propofe. Voye\ Résolution , 
Problème , (ic. 

SOMMATION. (Aiulyfe ) C’eft l’opération par 
laquelle on cherche la fomrue de plufierfrs termes 
dont la loi ejt donnée. Quand certe fomme cft 
indéfinie, elle dépend prefquc toujours du calcul 
intégral, en différences finies, foit x le nombre 
des termes , dont on veut trouver la fomme , & 
f ( x ) celui de ces termes, qui occupe le rane x; 
pour avoir la fomme de x termes , il faut Intégrer 
v (x -j- t ) , voyer Différences finies. C'elt-à- 
dire que , fi on dé-ligne cette fomme indéterminée 
par F(x) ,on jFi = îi(j+ l)(xefl le ligne 
d'intégration. ) 

Il peut arriver que ♦ ( x ) foit donnée par une 
équation entre * (x -f i)...»(x-fir); alors il 
faut mettre, dans cette équation, pour f ( x -j- 1 ) 
fa valeur F( x - f 1) — Ffx ) , & ainfi de fuite ; & 
enfin , pour « (x -f n ) , fa valeur F( x -f n ) — F 
(x -j- n — 1) , & F (x) dépendra d’une équation en 
différences finies du degré n. 

Si » (x) étoit donnée par une équation en diffé- 
rences infiniment petites, F (x) dépendroit d'une 
équation en différences infiniment petites & finies. 
Koyf{ S érie, Intégrale. 

SOMME, f. f. en Mathématique , lignifie la 
quantité qui réfulte de l’addition de deux ou plu- 
fieurs grandeurs , nombres , ou quantités jointes 
enftmblc. Voyc\ Addition. 

On l'appelle quelquefois total, & en algèbre on 
l’exprime quelquefois par ta letire f, qui lignifie 
fomme. 

La fomme d’une équation eff l’affcroblage de 
tous les termes d’une équation ; lorfque le nombre 
abfoiu , on terme tout connu , étant tranfporté 
d’un côté à l’autre avec un ligne contraire , le tout 
devient égal à zéro ; en forte que zéro ell un des 
membres de l’équation, comme dans cet oxetnple, 
x* -f- 5 x— q =c. Defcartes appelle x* -f. 5 x — 5 , 
la fomme de l’équation propofee , & t’eff foui 
cette forme que l’on contidèrc ordinairement les 
équations. Voyt{ Éq dation. { 0 ) 

SOMMER , v. a. ( Anilyfe ) C’eff prendre .'a 
fomme de plufieurs termes d'une fuite. Vo ei 
Sommation. 

H 


v 
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SOMMER , v. a< 0 . (Arithmétique ) c’eft ajouter, 
joindre plufuurs fommesou nombres , pour con- 
noirre à comb'en ils peuvent monter cnfemble ; il 

Î t a plu? d fùreié à fommtr avec la plume, qu'avec 
e jerton. Irfon. Voyt{ Somme ( D. J.) 

SOMMET , f. m. ( Gc m. ) c’efl en général le 
point le plus élevé d’un co" ps ou d'une figure, 
comme d’un triangle , d’ur e pyramide , Oc. Le 
fornmet d’un angle eft le point où viennent fe réu- 
nir les deux lignes qui forment cer (mgle. On dit 
que deux angles font oppofés au fommet , quand 
lun eft formé par le prolongement des côtés de 
I autre. Le fommet d'une figure eft le fommet & 
l'angle oppofé à la bafe. 

Sommet d’une courte, eft proprement l’extré- 
mité de l'axe d'une courbe qui a deux parties 
égales & fcmblablcs également , & femblablement 
fituées par rapport à ion axe. 

Sommet, en général eft le point où unceourbe 
eft coupée par fon axe ou fon diamètre. A inû, une 
courbe a autant de fommits fur le même axe ou le 
même diamètre , qu’il y a de points où elle eft 
coupée par cet axe ou ce diamètre. (O) 

SOMMET du Ciel , en Aflrologic , étoit le point 
tulminent de l'écliptique, oppofé au fond du ciel, 
l'un & l’autre étant dans le méridien. 

SOTH 1 AQIIE, odj. ( Afflon. ) La période fo- 
ihiaqae ott caniculaire de 14^0 ans, eft celle qui , 
fuis ant les anciens , ramenoit les failons aux mêmes 
jours de l’année civile des Egyptiens, qui étoit 
de 465 jours. Voyn Période. 

SON , Koyrj le Diâiormaire de P hyfiq ut. 
SOUCHE ( Hyd- ) eft le tuvau qui s’élève au 
milieu d’une badine •& d’où fort le jet; on le 
fonde à plomb fur la conduite S du même dia- 
mètre , & il eft terminé par un ajutage de cuivre 
fondé, & qui fcdé'iffe pour nettoyer les ordures 
qui empêchent la fortie de l’eau. ( K ) . 

SOIFFLUKE, f. f. ( D tapir, que. ) On appelle 
ainfî dans le verre, St en particulier dans les 
vitres, certains défauts où la matière du verre a 
pris dans la fulion une ligure courbe au lieu d’une 
figure plane. 

Recherches fur Vif et des fouflhtrct du verre par 
rapport à la réfraction de la lumière. 

Ces recherches ont été Occafiornées par un mé- 
tnoitc envoyé à l'académie royale des fcicnces de 
Pari., dans lequel l’auteur prétendoit prouver que 
la matière renfermée entre ces foujflures, & qu’on 
croit beaucoup plus rare que l’air, a_cependam 
une force tifraélivc qu’on n’attvndroir pas de fon 
peu de denfité, & que cette matière , moins denfe 
que l'air, & h plus furre raifon que le verre, 
téfraéle les rajons en les approchant de la per- 
pendiculaire; au lieu que , misant toutes les loix 
admîtes jufqu’ki par les opticiens > elle paioitroit 
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devoir les écarter de la même perpendiculaire; 
Nous allons examiner cette queftion par le calcul, 
en fuppofant que ABCD . (pl. I. <f Optique , fig. l 
tr j, J eft un verre plan des deux côtés, ou une 
vitre ordinaire , à travers laquelle la lumière 
pafte , & an-dedans de laquelle il y a une faufflurt 
EF concave ou convexe , comme dans l'une de 
ces deux figures. 

Soir A la matière renfermée entre les furfaccs B 
& C ,D St E (fig. 1 ) ; & a la matière renfermée 
enrre les furfaccs CD , P le rapport du finus d’in- 
cidence au finus de réfraélion, en partant de l’air 
dans la matière A,p le rapport qu'il y auroit 
entre le finus d’incidence St celui de réfraélion , fi 
la lumière pafioit de l’air dans la matière a ; enfin 
r ‘ , r*‘, r 1 '*, r 1 ', les rayons des furfaccs, l U 
difiance A B de l’objet & H la diftanec focale ER, 

on&itque-^e=(P-i}(i- f f 7 + pnl - 

7T;)-Hp-0 (jïT ~ ' Tuî ) — 

Si r' & r" = oo , c‘eft-à-dire, fi les deux fur- 
faces B St E font planes , & fi de plus * eft infinie 

ou cenféc telle , on aura y = (P — 0 ( — 7“ 

+;â)+(p-o (th-tït.) ou i = 

(P— J-) ( — TTî+pnx)* 

P P 

DoacdR = (dp—dPI -j, en fuppofant -<* 
‘JL 1 J * 

rit T ,.iii — y 

D’où réfultent les conféquenccs fuivantes : i.“ fi 
■ii eft pofitif , il faudra que P — pfoit pofitif, c’efi- 
i-dirc, P>p, pour que R foir pofitif, c’cfl-à- 
dire , pour que le foyer foit du côté de R , & fi y 
eft négatif, il faudra au contraire que P foit <£.p > 
pour que R foil pofitif. 

l." R étant pofitif, dR pourra être négatif, 
quand même P (croit > ou <j> , pourvu que dans 
le premier cas dp foit ^>df & dans le fécond 
dp<(dP; fuppofiiion qui n’a rien de contra- 
dirloite :car P pourroit être >011 <^p , tandis que 
dP feioit < ou ~>dp; du moins c'eft à l’expér 
ricnce fetile a 00:1s éclairer fur ce point : car il 
pourroit y avoir telle matière plus réfringente que 
telle autre pour les rayons moyens, & dans la- 
quelle pourtant la différence de réfrangibilité 
leroit môindre. 

Donc fi au milieu d’un verre plan ABCD, il 
y a f fig. 1. ) une Joufflu re E F, St que cette fattf- 
flurc foit biconvexe, alors ccmme r'" eft négatif, 
j I’cft aufli; donc pour que le foyer foit pofitif, 
ç’efl-à-dire , pour que les rayons parallèles fo: tera 


Digitized b.y Google 



S O Ü 

«mvcrgens , il faudra que P foit-e^p, c’cfl-idire, 
que le; rayons s'approchent de la perpendiculaire 
en paflant du verre dam la fiufilure; ce qui feroit 
d’autant plus fingulier que la matière de la fiuf- 
flure paroit plus rare que l'air ntjme, & à plus 
forte raifon que le verre. Mais il ne faut pas fe 
hiter de tirer cette conféqucnce avant de s'être 
alluré fi la figure £ F de la matière qui renferme 
la fiufilure. ell biconvexe, ou en général telle 

que — py- + 7 TTT foit négatif ; car fi elle étoit 

politise , par exemple, fi la figure de la fi u filtre 
étoit biconcave, comme dans la fig. 5 , ou en gé- 
néral fi -nr étoit > -^rr , alors fi pourroit être 
pofidf , fans que p fût > P. . 

D’ailleurs, fi les furfacesdu verre AS , CD , 
ne font pas exactement planes , ce dont il ell fort 
difficile de s'aflurer , alors il faudra ajouter à la 

valeur de i la quantité (P — 1) ( p ph J > & 

il devient encore plus difficile da décider fi P — p 
ell négatif. 

Si la figure de la fiufilure cft telle que les rayons 
fortent divergent , alors , comme j~ ell négatif, il 
faudra , pour plus de commodité & pour traiter R 

comme pofitif , écrire = ( P — p) X 7 , le 

d R 

fécond membre étant pofitif, & on aura-jp =3 
(~dP+dp)X-3rOU 

D'où il cil aifé de conclure , t .* que fi R cfi $ô- 
fitifdt d R pofitif, on aura, en fc plaçant à une 
allez grande diflance du foyer, une lumière cir- 
culaire blanche au-dedans , & entourée au-dehors 
d’un cercle coloré, dont l’extérieur fera rouge 5 t 
l’intérieur violet. 

l.* Que ce fera le contraire , fi R cil pofitif St 
JR négatif. 

y.” Que fi les rayons font tlivergens_, & que 
JR foit pofitif, le violet fe trouvera à l’extérieur 
& le rouge! l'intérieur, 8c au contraire fi d fi cil 
négatif. 

En général, fi étant regardé comme pofitif , fi 
JP — dp ell du même ligne que P — p, JR fera 
négatif, c'efl-à-dire le rayer des rayons violets 
plus proche du verre que celui des rayons rouges 
at au contraire ; donc fi les rayons fortent diver- 
gent , le cercle violet fera intérieur & le rouge 
extérieur , 8c s’ils fortent convergcns , le cercle 
violet fêta extérieur & le rouge intérieur, ou au 
contraire félon qu'on recevra l’image en-deçi ou 
au-delà du foyer. 

• Mais encore une fois , ces conféqucnces fuppo- 
fent que les futfaccs À B , CDfoient planes, ce 
qu’il n’ell pas facile de vérifier. Si elles font fenlî- 
blcmem courbes, comme elles le paroilfent louvcnt 
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& la vue (impie , il fera facile d’avoir égard à cette 
circonflancc dans les formules précédentes, & de 
déterminer les phénomènes qui doivent en réful- 
ter. (O) 

SOUPAPE, f. f. ( HyJ. ), ell un couvercle de 
tuyau fait de manière qu’il s’ouvre d’un côté, 8c 
que de l’autre, plus il cfi preflé , plus il bouche 
exaélement l’ouverntre : de forte que la foupape 
laide entrer un fluide dans un tnvau,& l’empêche 
de retourner, ou bien le biffe fortir 8c l’empêche 
de rentrer. Voyn Pompe. 

SOUPENTE , f. f. ( Mtch. ) pi .'ce de bois qui , 
retenue à plomb par le haut, ell fufpcndue pour 
fontenir le treuil & la roue d’une machine. Telles 
font les fiupenies d’une grue , retenue par la grande 
morfe , pour en porter le treuil & la roue à tam- 
bour. Dans les moulins à eau , ces fiupenies fe 
haiilîcni & fe baillent avec des coins 8t des crans, 
félon la crùe & décrûc des eaux, pour en faire 
tourner les roues par le moyen des aUuchons. 

SOURD, ad j. en terme tP Arithmétique , lignifie 
un nombre qui ne peut être exprimé, ou bien un 
nombre qui n'a point de mefure commune avec 
l’unité. Voyes Nombre. 

C’eft ce qu on appelle autrement nombre irrtt- 
t’onel on incommertJurMe . Vayt\ Irrationel Sr 
Incommensurable. 

Quand il s'agit d'extraire la racine propofée d’un 
nombre ou d'une quantité quelconque, fi cetto 
quantité n’eft pas une puifTance parfaite de la ra- 
cine que l’on demande, c’efl-à-dire, fi l’on de- 
mande une racine quarrée , St que la quantité 
propofée ne foit pas un quarté \ n c’efl une ra- 
cine cube , & que la quantité ne foit pas un 
cube, (fe. alors il cil impoffiblc d’affigner en 
nombres entiers ou en fraélions , la racine exaéle 
de ce nombre propofé. Voy. Racine, Qu ar né, St. 

Quand cela arrive , les mathématiciens ont cou- 
tume de marquer la racine demandée de ces nom- 
bres ou quantités , en les faifant précéder du figne 

radical j/ : ainfi y / 1 fignific laracine quarréede 1} 

3 

& 16 lignifie la racine cubique de 16. Ces 

racines font appcllées proprement des racines 
fiurits , à caufe qu'il efi impoffiblc de les expri- 
mer en nombres, exaâement , car l’on ne fauroit 
afligner de nombre entier ou fraélionnairc , qui 
multiplié par lui-même produife 1 ; ou bien un 
nombre , qui miîltiplié cubiqucmcnt puifle ja- 
mais produire 16. 

Il v a auffi un autre moyen fort en ufage au- 
jourd’hui d’exprimer les racines, fans fc fervir 
des fignes radicaux j on a recours aux expofan-. 
Ainfi, comme r' , x' , x' , (fc. fignifient le quarré, 

le cube , 8c la cinquième puifiancc de x ; de même 
1 

aufii t , x; lignifient b racine quarrée, 
cube, fiv. de*. 

H ij. 
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La raifon en eA afiez év i dente ; car pu Lfqnc y * 
efi un moyen proportionnel géométrique entre r 
& i , pareillement [ eA un moyen proportionnel 
arithmétique entre o & 1 ; c’ril pourquoi, comme 
i efl l'expolant du quarrè de x, ‘ fera l'expolant 
de fa racine quarréc, tfc. Voye\ Exposant. 

Mais quoique ces racines Jourdes foient inexpri- 
mables en nombres , elles font néaninuins l'uf- 
ccptibles des opérations arithmétiques, telles que 
l'addition , la foufiradioo , la multiplication, S'e. 
I n algcbritle ne doit pas ignorer avec quelle faci- 
lité on peut les fuumettreà ces opérations. 

Les quantités Jour Je s font litnples ou compofécs. 

Les (impies font exprimées par un fcul terme, 

comme y a. 

Les compofées font formées par une combi- 
naifon quelconque des funples irrationcls : comme 


1 / 3 + V y-V 1 » V 7 + y~' 

cette dernière lignifie la racine cubique du nombre, 
qui eA le réfultar de l’addition de 7 à la racine 
quarréc de 1. 

Réduire les quantités rationellcs à la forme de 
racines Jourdts quelconques propofées. Elevez la 
quantité rationelle au degré marqué par l’expofant 
de la puiÛ'ancedc l'irraiïonclle ou fourji , & C n- 
fnitc mettez au-devant le ligne radical de la quan- 
tité fourde propofée. Ainli, pour réduire a= 10 

à la forme de y 15 =i, quarrez «=10; St le 
faifânt précéder du ligne radical, en aura de cette 

manière y' aa—\Z ico, qui cfl la forme de la 
quantité Jourde demandée. 

De même s'il falloit donner à 5 la forme de 

4 i 

\Z il-, il faudrait élever 5 4 fa quatrième puif- 
lance , & mettant au-devant le Agnc radical , on 
4 

auroit y 81 ou 81 ?, qui. a la même forme que 

i/ïï: 


Er par ce moyen, une Ample fraélion fourde, 
dont le Agne radical n’affcéle que l'un de fes ter- 
mes, peut être changée en un autre, dont le nu- 
mérateur St le dénominateur l'oient affeélés du 


Agne radical. Ainft, y 1 fe réduit à r/— _ & 
Y *î 


Z revient 4 ï/ ~ , ou le Agnc radial affecte 

. y'T ‘ 4 

le numérateur St le dénominateur. 


Réduire les irrationnels Amples , qui onr des 
Agnes radicaux ditférens, 4 d'autres qui aient un 
Agnc radical commun. Multipliez les expofam l‘un 
par l’autre, St élevez mutuellement la puiffance 
de l'un au degré de l’expofam de l’autre : jinii 


* 4 

pouf réduire y aa Sc y b b 4 un figue radial 

Z 

commun; multipliez l'expofant 1 du radical y a a 

4 

par l’expofant 4 <hi radial y b b , 8c élevez en 

1 

même tetns la puiffance jj du radical y aa au 

• 1 

quatrième degré , & vous aurez y a* =y a a : 
pareillement multipliant l’expoîant 4 du radical 

y b b par l’expofant 1 du radical y aa, vous 

4 

élèverez la puiffance b b du radial y b b au fc- 

S 4 

cond degré, ce qui donnera y b* — y b b ; ainli 

V 4 * 

y a a St y bp fe trouvent transformés en J/ a* 

> 

St y M qui ont 1 m ligne radial commun. 

Pour réduire les irrationcls aux plus petits ter- 
mes poAibles , divifez la quantité fourde par quel- 
qu’une des puiffanccs des nombres naturels 1 , 1, 
5, 4, (ic. de même degré que l’expofant du ra- 
dical , pourvu que cela puilfe fe faire fans aucun 
relie , en employant toujours la plus liante puif- 
fance polfiblc: mettez enfuite la racine de cette 
puiffance au-devant du quotient ou de l'irrationcl 
ainli divifé, vous aurez une nouvelle quantité 
fourde, de même valeur que la première - , mais en 

termes plus Amples. Ainft 1/ 1 6aa b, en divifant 
par i6aa,&. fàifant précéder la racine 4 a, fera 

réduite 4 celle-ci 40 y b; & |/ I Z s’abaiffera à 
iy 5. de même |/ c b 1 r s’abaiffe 4 b y cr. 

Cette réduélion efi d’un grand ufage par-tonf 
où l’on peut la faire : mais fi on ne peut pas trou- 
ver , pour un divlfeur, des quarrés, des cubes, 
des quarrés quarrés, cherchez tous les dîvifeurs de 
la puiffance de l’irrationclle propofée , 8t voyez 
enfuite fi quelqu'un d'eux cA un quarré, un cube,. 
6 c. ou une puiffance telle que le Agne radial 
l’indique: fi l’on en peut trouver quelqu’un , que 
l’on s’en ferve de la même manière que ci-dcAus, 
pour dégager en partie du Agne radical la quan- 
tité irrattonelle : fi l'on propofe , par exemple, la 

quantité (/ s.88 ; jwrmi fes dîvifeurs on trouvera 
4,9, 16, 3 6 & 144; par lefqucls divifant z88, 
on a les quotiens 7Z,. jz, 18, 8 St z; c’cA pour- 
quoi au lieu de y z88 , on peut mertre z y yi , 
ou 3 y 3Z, ou 4 y 18, ou 6 y 8, ou enfin 
i z y z ; St l’on peut faire la même chofe en 
algèbre ; mais pour connaître le calcul entier des 
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Irrationnels , voyf{ 1 'algchrc de Kerfey & un grand 
nombre d’autres ouvrages fur le mime fujct. (£) 

SOUS-CONTRAIRE , adj. (Gr'om.) lorf<|tie 
deux triangles femblables font placés de façon 
qu’ils ont un angle commun. Voyc{ ( pi. de Gcom. 
fig.a 4), au fommet, fans que leurs bafes foient 
parallèles: on dit qu’ils ont une pofition fou s- 
contrairt. Voye\ Anti-parai.lele , au mat Pa- 
rallèle. 

Si le cône Câline B VD efl tellement coupé par 
le plan CA , que l’angle en C foit égal à 1 angle 
en V , le cône efl dit alors être coupé d’une ma- 
nière Jous-contraire il la bafe BD. ( E ) 

SOUS-DOUBLE, adj. [Math.) on dit qu’une 
quantité efl fous-double , ou en raifort fous-double 
d’une autre quantité, quand la première efl conte- 
nue deux fois dans la féconde : aintî ; efl fous- 
double de 6 , comme 6 efl double de 5. Voye; 
Raison (i Double. (£) 

SOUS- DOUBLÉ, adj. [Math.) deux grandeurs 
font en raifon fous-doublet de deux autres , quand 
elles font dans le rapport ou la raifon des racines 
quarrées de ces deux autres. 

SOUS-MULTIPLE, adj. en Mathtjat. &e. 
nne quantité fous-mu ’tiple etl celle qui cil conte- 
nue dans une antre un certain nombre de fois , 
& qui par confcqucnt étant répétée un certain 
nombre de fois, lui devient exactement égale. 

Ainfi, $ efl un fous-multiple de 21 : dans ce 
fcns , fous-multiple , revient au même que partie 
aliquote. Voyeç Aliquote. 

Une raifon Juus-muh pie efl celle qui efl entre la 
ejuantilt Jiut-multiple , & la quantité qui la contient i 
ainfi la raifon de 5 a 21 , dl fous-multiple. Vuyc; 
Raison. 

Dans ces deux cas fous-multiple efl l’oppoféde 
multiple : 11 , par exemple , efl mu ’tiple ne 3 , St 
la raifon de 2 1 à 5 , efl une raifon multiple. Voyc; 
Multiple. (£) 

SOUS-NORMALE, f.f. (Gcom.) efl fa même 
chofc que fotis-perpendiculairc. Voye q Sous-per- 
pendiculaire. 

SOUS-PERPENDICULAIRE, adj. en Ge'omi- 
trie ; la fous-perpendiculaire efl une portion de 
l’axe d’une coutbe interceptée entre l’extrémité 
de l’ordonnée & le point , où la perpendiculaire 
A U tangente, tirée de l’autre extrémité de l’or- 
donnée, coupe l’axe de cette courbe. KqyrqTAN- 
OKNTE. 

La fous -perpendiculaire efl donc une ligne qui 
détermine le point ou l’axe d’une courbe cft coupé 
par une perpendiculaire tirée fur une tangente, 
au point de contât!. 

Ainfi TM, planch. il analyfe , fig. 19, touchant 
h courbe en M , St MR étant perpendiculaire A 
TM, au point de contingence , la ligne P R com- 
jjrilé entre l’ordonnée PM & h perpendiculaire 
MR, s'appelle fous-perpendiculaire. La fous-per- 
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pendiculaire P R efl à la demi ordonnée PM, 
comme P M h P T, ou comme M R b TM; d'oùt 
on peur conclure que dans la parabole, la fous- 
perpcndiculatre efl fous-double du paramétre , Sc 

par confequent confiante ; car P R — ^ A p =» 


dans la parabole 


en nommant le para- 


mètre a , 


iX/f P 


"i^P —x’ 

En général , puifque la fouflangente efl -~- 


( voye ^ Soustangentk), on aura lafous-perpen-' 
diculaire — y 1 divifé par la fouflangente, ecll-à- 



SOUSTANGENTE , f. f. ( Caton.) la foujlan* 
gente d'une combe efl une portion de fou asc in- 
terceptée entre l’cxttêmité d’une ordonnée & l'in- 
tcrfeelion de la tangente avec l'axe -, cette ligne 
détermine le point on la tangente coupe l’axe 
prolongé. Voye; Courbe & Tanoente. 

Ainfi , dans la courbe A M , 6c. f planche d’anal., 
fig. 10), la ligne TP, comprifc emrc la demi- 
ordotmée PM, St la tangente TM, en efl la 
fouflangente. Si on mène la perpendiculaire M R 
à la tangente M T, on aura PR à PM, comme 
PM i P T, St PM S PT, comme MR à TM. 

11 efl aifé de voir que la fouflingente efl à l’or- 
donnée y, comme la différentielle </r de l'abfciffe 
efl A la différence dy de l’ordonnée , donc la 

fouflangente =*-£-;■ 


C’eft nnc loi que, dans tonte équation qui expri- 
me la valeur d’une fouflangente , IÎ cette valeur efl 
politise, le point d’interfeclion de l’axe St de la 
tangente , tombe du côté de l’ordonnée où efl 
l'origine des abfciffes. 

Au coniraire, fi la valeur de la fouflangente efl 
négative, le point d’interfeclion de l’axe St de h. 
tangente, tombe du côté de l'ordonnée, oppofé à 
celui où cft foriginc des abfciffes.. 

En général , dans tontes les courbes dont l’éqtta- 
rion efty~jr»> , m marquant un nombre quelcon- 
que entier ou rompu, pofttif ou négatif, fa fous- 
tangente efl égale i l'abfciffe multipliée par l'expo- 
fàntmde la puiffance de l’otdonnée. V’oye; Tan- 
sente. _ • 

Ainfi, dans la parabole ordinaire dont l’équa- 
tion cft x=yy , la fouflangente cft égale à x mul- 
tipliée par fexpofant 2 de y y; or x cil l’abfciffe 
donc la fouflangente cft égale au double de l'abfcîflc ; 
& d’ailleurs comme cette valeur vient avec le- 
ligne -f-, ou cft pofuivc clic doit être prife du 
côté de l’ordonnée où la parabole a fon (otnmct , 
au-deli duquel l’axe doit être prolongé. 

Pc même dans une des paraboles cubiques doqs 
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l’équation eft y — x \ , U valeur de la fouBangenU 
eft égale aux }- de l'abl'cUTe. 

SOl'STENDANTE, f. f. en Géométrie , tll 
«ne ligne droite oppoféc à un angle, & que l’on 
fuppote tirée entre les deux extrémités de l’arc qui 
inclure cet a"glc. Voye ( Anoi.e 6 Aac. 

Ce mot eft formé du latin fub , fous, & tendo, 
je tends. 

La fouflendante de l’angle répond! la corde de 
l’arc. Voyeq Corde. 

Dans tout triangle reélanglc, le quarré delà foui - 
tendante de l’angle droit, eft égal aux quarrés des 
fouflendantes des deux autres angles , par la 47* 
propofition d’Euclide. Cette mers cilleufe propriété 
du triangle a été découverte par Pythagore. Voyeq 
Hypotiiênuse.(E) 

SOCSTRACTION , f. f. en Arithmétique , la 
foujlraâion eft la fécondé règle , 011 pour mieux 
dire, la fécondé opération de l'arithmétique : elle 
conftfte ! ôter un nombre d’un attire nombre plus 
grand , & à trouver exactement l'excès de celui-ci 
fur celui- 1!. 

En un mot , la JhuJiraâion eft une opération par 
laquelle on trouve un nombre qui, ajouté au plus 
petit de deux nombres homogènes , 'fait avec lui 
nue fomme égale au plus grand de ces nombres. 
Voyt ^ Ajiittimétiçue. 

Y otei ce qu’il faut obferver dans cette opération. 

Pour fouflniire un plus petit nombre d'un plus 
grand. j.“ Ecrivez le plus petit nombre fous le 

Î tlus grand , les unités fous les unités , les dixaines 
pus les dixaines , 6e.cn général les quantités hotno- 

f ènes les unes fous les antres , ainfi que nous 
avons preferir pour Y addition. i. # Tirez une ligne 
fous les deux nombres. Souftraycz féparétnent 
les unités des unités, les dixaines des dixaines, 
les centaines des centaines ; en commençant à 
droite, & procédant vers la gauche, écrivez cha- 
que refle fous le caraélérc tur lequel vous ave* 
opéré, & qui vous l’a donné. 4,° St le chifre que 
vous avez à fouftrairc eft plus grand *quc celui 
dont il doit être fouftrait , empruntez une unité 
fur le chifrc qui fuit immédiatement en allant vers 
la gauche , cette unité empruntée vaudra 10; ajou- 
tez cette dixainc au plus petit caraélérc , & (ouf- 
trayez le plus grand de la fomme. S’il fc ren- 
contrait un lem immédiatement devant celui qui 
vous contraint d’emprunter , parce qu’il cfl trop 
petit ; l’emprunt fe ferait fur le chifre qui fuit 
inlmédiatemcnt ce {irv , en allant vers la gauche. 
Mais, fans emprunter fur les nombre» fui tans, ce 
qui caufe quelquefois de l ‘embarras , il vaut mieux 
ajouter une unité au nombre qui fuit immédiate- 
ment, & qui vaut toujours dix unités, par rapport 
au nombre qui le précède ; & dans la colonne fui- 
vante , fouftrairc une unité de plus dans la quan- 
tité que l’on fouftrait ; afin de détruire, par cctre 
dernière opération , l'augmentation que l'on a faite 
par la première, 
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Il n’y a point de nombre qu’on ne puilTe hier 
d'un plus grand , en obl’cr vant ces règles. Exemple. 

. », — , fo *- .* • 5 » 8840 } 4 Ç 9 . 

dou il faut fouftrairc 474386516}. 

le refte fera 434453S196. 

Car commençant par le premier caraélérc qui 
fe préfente ! droite , & ôtant 3 de neuf relie 6 , 
que j'écris ati-deftous de la ligne. Paftanr au fécond 
caractère , je trouve 6 que je ne peux ôter de 5 ; 
c’ell pourquoi j’emprunte fur le 4 qui fuit le plus 
immédiatement 5 , en allant vers la gauche , & qui 
marque dei centaines , une unité , ou dix dixaines. 
J’ajoute ces dix dixaines, aux 5 dixaines que 
j’avois , ce qui me produit 15 dixaines, d’où fouf- 
travantô dixaines , il m'en refte neuf, j’écris donc 
9 fous la ligne & fous les dixaines. J'en fuis aux 
centaines, je dis 1 & 1 que j’ai emprunté, font 
3 i } de 4 , refte t , que j’écris fous la ligne. 
J’avance & je dis , 5 ne fc peut ôter de } ; j’em- 
prunte , non fur le zéro , mais fur le 4 qui vient 
après le zéro , toujours en allant ver» la gauche. 

Cet t vaut cent mille ■, par conféquent fi on 
le fupnofe à la place du zéro , il vaudra 10 dixaines 
de mille. J’emprunte fur ces 10 dixaines de mille, 
une unité qui vaudra 10 mille, & par conlequent 
le zéro fc trouvera valoir 9 dixaines de mille : or, 
ces dix mille ajoutés! ttois mille que j'ai , pro- 
duifent 1} mille; de ces 13 mille, j’ôte 5 mille, 
refte 8 mille , que j'écris fous la ligne. Je dis 
enfuire 6 de 9 , refte } , que j'écris fous la ligne. 
J’arrive au 4 fur lequel j’ai emprunté une unité, 
& qui ne vaut par conféquent que trois; je ne 
dir.ii donc point S de 4, mais 8 de 3 : on achè- 
vera la JouJIraSion , en continuant d'opérer , comme 
nous avons fait jufqucs-l!. 

Si l’on propofoit d’ôter un nombre hétérogène,' 
d’un autre nombre hétérogène plus grand , on fui- 
vroit la même méthode , obfervant feulement que 
les unités que l’on emprunte, ne valent pas ta 
unités ; nuis autant qu’il en faut de la plus peiite 
cfpècc , pour contenir une unité de la plus grande. 
Exemple. 

liv. fois. d. 

45 16 6 

*7 » 9 9 * 

17 16 9 

Je ne peux ôter 9 deniers de 6 deniers. J’em- 
prunte 1 fol, fur les 16 qui précèdent les 6 de- 
niers. Ce fol vaut 1 1 deniers. Ces 1 1 deniers joints 
aux 6 deniers que j’ai déjà, font 18 deniers, d’oà 
j’ôte 9 deniers, & il me refte neuf deniers > j’é- 
cris donc 9 fous la ligne. Pareillement 19 fols do 
peuvent fc fouflraire des 15 fols reilans. J'em- 
prunte donc fur les 45 livres qui précèdent , une 
livre qui vaut jo fols. Ces *0 fois joints aux 1 5 
fols que j’ai, font 35 fols, d’où j'ôte 19 fols, 

& il me refte 16 fols que j'écris fous la ligne. Enfin 
jV-tc Z7 livres, de 44 livres qui me refltnt , & 
j écris U différence 17 fous la ligne. 
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Si le nombre b foullraire efl plu* grand que 
celui d'où i! faut le foullraire, il efl évident que 
I opération ifl impoflible. Dans ce cas , il faut ôter 
le plus petit nombre du plus grand , & écrire le 
rode ar ec un ligne négatif. Exemple foient 8 livres 
à payer avec 5 livres ; j’en paye 5 des 8 que je 
dois , avec les 5 que j’ai , & il en reftê 5 de dûes; 

} écris donc au-deuous de la ligne — • 5. 

La preuve de la fouflraBion fe fait en ajoutant 
le nombre fouflrait avec le relie •, où l’excès du 
plus grand nombre fur le plus petit avec le plus 
petit. S’ils font une fomme égale an plus grand, 
l’opération a été bien faite. Exemple. 

O a liv C d- 

9808405459 155 h 41 

4745865 x65 nomb.fouft. xt 17 xj nomb. fouit. 
5054558196 relie 154 14 oA relie 

5054558196 156 il 5; 

Soustraction en Algèbre , pour faire une 
fiujbaSion algébrique, quand il s’agit de monomes, 
on écrit ces quantités de fuite, en changeant fun- 

F lemcnt le figue de la grandeur à foullraire ; & 
on fait enfuite la réduélion , fi ces quantités font 
fcmblablcs : ainfi , pour ôter -+- c de b , on écrit 
b — c ; puifqne — efl le ligne de» la foujfradion : 
& pour ôter — b de a , on écrit a -j- b , en chan- 
geant le ligne — en -j-; en forte que la grandeur 
a cil augmentée par cette fouftraâion ; en effet, ôter 
des dettes , c'elt augmenter les facultés de quel— 

a u’un : foullraire des quantités négatives , efl donc 
onner aulfi des quantités politises. 

S'il efl quefiion de polinames , on difpofcra les 
termes de la grandeur à foullraire , fous ceux de 
la grandeur dont on fouflrait j c'efl-i-dire , les 
termes de l’une, fous les termes femblables de 
l’autre , en changeant Amplement tous les lignes 
de la grandeur à foullraire, en des lignes con- 
traires, c’eft - à - dire que l’on mettra — où il y 
aura -j- > & le ligne -}- où l’on verra le ligne — . 
Ainfi , pour retrancher le polimone — x aex -j- 
5 ex' -j- 4 a'm — 5 a'b {A) du polinome 7 ex' 

■ — 4 a’b 5 et'm — aex -J- bd, ( B ) on difpofera 

comme on le voit ici. * 

7 ex' — 4 a'b -j- 5 a'm — aex + bd ( B). 

— 5 car’ -j- 5 a'b — 4 a'm 4- X aex {A), 

4 ex' 4- a'b 4- <*' m 4" acz + W- 

Les termes du polinopte A , fous les termes 
du polinome B ; les termes fcmblablcs les uns 
fous les autres, en changeant tons les lignes du 
polinome A , en des lignes contraires. Cette pré- 
paration faire , on réduira les termes à leur plus 
limple exprelfton ; 3t cette réduction donnera 4 
ex' -j- n'i -f- a'm 4- aex -j- bd , qui efl la dilférence 
cherchée. 

Quand il n’y a point de termes fcmblablcs , 
on écrit limplemint la quantité à lo'iflraire, dont 
on change les lignes , i la faite du polinome , dont 
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on fait la fbuQra&on : ainfi , pour éfef Sx — » 
ex -j- ce de x a 4 — 5 b' , écrivez 1 a* — 5 4 1 — xM 
4- ici — ce; en changeant Amplement les figne* 
de la grandeur xx — x ex -(- ec , qui n’a aucuns 
termes femblables à ceux de la quantité x a* — 1 
b'. ( E ). 

SOCS-TRIPLE , adj. ( Matke'mat. ) deux quan- 
tités font en raifon /oui-triple , quand l’une cil 
contenue dans l’autre trois fois. Koyrg Raison, 
Ainfi x efl fous-triple de 6, ou en railon fous-tr.ple 
de 6 , de même que 6 efl triple de x, ou en railon 
triple de x. (£) 

SOUS-TRIPLÉE, adj. ( Mathcmat.) une rai- 
fon j'ouftripUe efl le rapport des racines cubiques; 
Voyei Raison. 

SOUSTYLA1RE, f. f .en Crwmonique , efl une 
ligne droite, fur laquelle le flyle ou gnomon 
d un cadran efl très-élevé , & à laquelle il répond 
perpendiculairement. 

Cette ligne efl la foélion on rencontre du plan 
du cadran , avec le plan d'un méridien ou cercle 
notoire qu’on fuppofe perpendiculaire au plan du 
cadran. Ce méridien efl toujours différent au méri- 
dien du lien , à moins que le plan du cadrah ne foit 
horizontal, ou qu’il ne foit dans la ligne qui joint 
le levant au couchant : ainfi , la méridienne d’un 
cadran diffère prcfque toujours de la Jbujfylaire ; 
car la méridienne d’un cadran efl la ligne défec- 
tion du plan du cadran avec le méridien du lieu. 
Le point où ces deux lignes fe rencontrent , efl le 
centre du cadran ; car le fommet du flyle repré- 
fente le centre delà terre, & par conféqucnt un 
point commun aux deux méridiens ; & le point 
de rencontre de la feuflylaire & de la méridienne 
efl encore un point commun aux deux méridiens, 
d'où il s’enfuit qu’une ligne menée par le fommet 
du flyle & par le point de rencontre des deux lignes 
dont il s'agit , feroit la ligne dé feélion ou de 
rencontre de deux méridiens ; & qu’ainfi cette 
ligne repréfénte l’axe de la terre , c’efl-i-dire lui 
dt parallèle. Or le point où le plan d’un cadran 
efl coupé par une ligne tirée du Commit du flyle 
parallèlement à l’axe de la terre, cil toujours le 
centre du cadran , &. le point de rencontre des 
lignes horaires. Donc le point de rencontre de 
la fouftylure & de la méridienne efl toujours le 
centre du cadran. 

Dans les cadrans polaires, équinoxiaux, horizon- 
taux, roéi idionaux « feptentrionaux , la ligne foufli- 
lairt efl la ligne méridienne , ou ligne de douze 
heures , ou l’mterfeélion du plan fur lequel le ca- 
dran efl tracé, avec celui du méridien du lieu, 
pfree que le méridien du lieu fe confond alors 
avec le méridien du plan, ffojrq Cadran. (O) 

S P A 

SPARS1LES , adj. pl. ( Ajlronomie.) Les étoiles 
fparjilts , fpoiades ou informes, font celles qui 
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*ie font point comprifes dans les grande? conflel- 
iations, auxquelles les aflronomcs ont donné dej 
noms ; les modernes ont fait plulieurs confiella- 
«ions moindres pour raffembler ces étoiles. Voye{ 
CoNSTELLATlOW. ( D. L.) 

SPÉCIEUSE , ( Alg. ) Arithmétique fpécieufe , 
efl cette cfpece d’Atithmdtique qui enfeigne A cal- 
culer les quantités exprimées par les lettres de 
l'ai pli abet, que les premiers algébrillcs appelaient 
/peu k , t/ptets, apparemment parce que ces let- 
tres fervent à exprimer généralement roules les 
quantités. & en marqueur ainfilefpèce générale, 
pour ainli dire. On appelle cette arithmétique 
fpécieufe , pour la diflinguer de celle où les quan- 
tités font exprimées par des nombres , qu'on ap- 
pelle Arithmétique numéraire. Voye\ Arithmé- 
tique. 

L'Arithmétique fpe'cieufe, cil ce que nous appe- 
lons communément Algèbre. Voyc{ A Eütan E. (O) 

SPÉCIFIQUE ( P e fauteur ),(.(. Méck. Quand 
deux corps foliées ou fluides ont différent poids 
fous même volume, ils font dits avoir différentes 
pefantrurs Jpéciflques , & on dit alors que cespr/ju- 
teurs fpècifiques font entre elles comme leurs poids. 
Ainfi.ce mot cfl relatif & indique l'état relatif de 
deux corps confidérés comme pefans. Néanmoins 
on confidère quelquefois la pefanteur fpe'tifique , 
comme une quantité abfolue ; & alors c'clt le poids 
du corps fous un volume déterminé, par exemple 
fous un pied cube. 

C’efl à cette différence de pefanteur /pacifique 
quel! due la furnatation des corps foliées fur les 
fluides , furnaration qui a lieu toutes les fois que 
le folide cfl moins pefant fpécifiqucment que le 
fluide dans lequel il cfl plongé. Dans ce cas, s’il 
y a équilibre , le poids au corps eji égal au poids 
du volume de fluide déplacé ; de plus, le centre de 
gravité du corpe 6' celui de la partie plongée , con- 
Jidérée ccmme homogène, doivent être dans la même 
ligne verticale. Ce théorème peut fe démontrer de 
la manière fui van te : 

Par un point N du corps pris dans la partie 
fubmergée ( PI. hyd. flg. ioq ) , il faut élever une 
verticale qui rencontre le niveau du fluide en M, 
& par Af mener une perpendiculaire MP fur une 
ligne donnée de polition dan? le plan de niveau. 
Soient maintenant^ P—x, P M=y, M , 
par le point M , il faut faire palier deux plans ver- 
ticaux dirigés , l’un Élisant PM, l’autre parallèle 
b A P. Ces plans couperont la patrie fubmergée 
du corps fuivant deux combes, paffant par N , 
dont je fuppofe que les normales en ce point 
rencontrent le plan de niveau en T & V. Cela 
pofé, fi on achève le rcdangle MTV R, & fi 
on mené N R, cens: ligne fera perpendiculaire à 
la furfacc du corps, au même point N. Il faut 
jrtnére fur M T & Af V les lignes inliniment peti- 
te . M r — tf x Ht Ms dy , achever le rcdangle 
Mrsm à. en faire la baie d'un prifme vertical qui 
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aura pour tine de fes arrêtes M N, St qui compren- 
dra entre fes faces une partie de lafutface du corps 

= d* La preflion qui s’exerce fur cette 

furface fuivant N R, fera donc N R Jxdy fl* 
pefanteur fpéciflque du fluide = I )j il faut mener 
la ligne M R St décotnpofer la preflion , fuivant 
NU, en deux autres; l’une, fuivant MN, qui 
fora { dx dy; l’autre, parallèle à MR , qui fera 
MRdx dy : il faut encore décompofer cette der- 
nière force en deux autres ; l’une parallèle h MT 
St — MTdxdy, l’autre parallèle i M V 8t = 

MVdxdy, mais MTx=.{ M V — {-^ 

{f & d indiquent des différences parcielle» , rela- 
tivement A x St y.) la preffton élémentaire du 
fluide en N eft donc décompofée en trois autres 
parallèles aux crois coordonnées x , y , { ; l’une 
i {d y , la féconde — i djffx , la troifième 
— idxdy. Mais fi i { dy = dyf{t {- .... 

i— — , intégrale qui s’évanouit aux deux points 

où la liane MT, prolongée convenablement, 
coupe la furface du corps. Donc la résiliante dos 
forces repréfenaées par { i { dy cfl nulle pour 
toute tranche comprile entre deux plans verticaux , 
parallèles h MT Si infiniment près ; ainfi , cette 
réfultante efl nulle pour tout le corps. On démon- 
treroit de mime que la réfultante des forces repré- 
sentées par ;d {dx cfl aufii nulle. Quant aux 
troifiémes forces, on a évidemment f{dxdy=m 
au volume du corps ^ donc la troifième force cfl 
égale au poids du volume de fluide déplacé. 
Maintenant la diflance de la réfultante des forces 

{dx dy , au plan des x & t, efl & 

û diflance au plan des y St j efl Ces 

cxprcflïons expriment aufli les diftanecs ai» mêmes 
plans du centre de gravité de la partie fubmergée , 
confidérée comme homogène. Donc la réfultame 
des forces ; Jxdy, qu’on appelle plus commu- 
nément la poujje’e verticale du fluide , paffe par le 
centre d c gravité de la partie fubmergée, confi- 
fidéi ée ccmme homogène. 

Corollaire. Si la pefanteur fpécifiquc du 
corps étoit plus grande que celle du fluide, le 
corps ne potirroit pas fupnager St s’enfonceroit en- 
tièrement dan? le fluide ; mais on démontreroit , 
comme ci-deflùs, que la nonffée verticale, ou, 
ce qui rev ient au même , l’effort du fluide pour 
faire monter le corps, efl égal au poids du volume 
de fluide déplacé., Voye{, au furplus, le Dtdion- 
uaire de Phyfique. 

SPECTRE coloré. Voye{ le Didionnaire de 
Phyflque.- 

SPHERE, f. f. en Ctoni- cfl un corps folide 
contenu tous une lcule furfacc, St qui a dans le 

milieu 
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nîlien un point qu’on appelle centre , d’on rou- 
ées les lignes tirées à la furface , font égales. P'ojrrj 
foj.IDC , Oc, 

On peur fuppofer qne la fphere cft en-endrée 
par la résolution d’un dcmi-cerde A B C ( PI. 
de Gcomc'trie ,fig. z;S), atitourdc fon diamètre AC, 
qu’on appelle r.infi l’axe de la fphere ; St les points 
A 8 i C qui font les extrémités de l’axe, font 
nommés les pôles de la fphere. 

Proprie’t/s de la fphere. I.° Une fphere cft égale 
* une pyramide dont la bafe cft égale A la fur- 
face de la Jphcre , & la hauteur an ravon de la 
fphere. 

1° Une fphlre cft A un cylindre circonlcrit 
autour d’elle, comme tdlàp Voyej Cylindre. 

Le cube du diamètre d’une fphere eft au 
folide que contient la fphere, A-pcu- près comme 
300 A i<7. On peut donc par-ia mefurcr à-peu- 
près la folùüté d’une fphere. 

4.° la furface d'une fphere eft quadruple de 
faire d'un cercle décrit avec le rayon. 

Le diamètre d’une fphere étant donne, trouver 
fa furface & fa folidité. i.“ Trouve* la circon- 
férence du cercle , décrit par le rayon de la fphere . 
Voy rj Circonférence. 

Multipliez ce que vous avez trouvé par le dia- 
mètre , le produit fera la furface de la fphere ; 
Multipliez la furface par la (même partie du dia- 
mètre, le produit fera la folidiré de la fphere, 

Ainfi,cn fuppofam que le diamètre de la fphere 
cft 56 , la circonférence fera 175 , qui multipliée 
par le diamètre , produira p8co qui eft la furface 
de la fphere : cette fui lace multiplfée par la lixième 
partie du diamètre , donnera 91466 , qui eft la 
Folidité. 

Pour ce qui regarde les fegmens & les feéleurs 
des fpheres , voycj Segment 0 Secteur. 

Projection de la fphere. Voye; Projection. 

Sphère d'aélivilé d’un corps eft un efpacc déter- 
miné Se étendu tout autour de lui , au-delà du- 
quel les émanations qui fortem du corps, nom 
plus d’aélion fenlible. Voye; Athmospiière. 

Ainfi , nous difons que la venu de l’aimant a 
de certaines btfrnes au-delà defqucllcs cette pierre 
ne peut point attirer une aiguille; mais par-tout 
où l’aiguille eft placée , pourvu quelle pttifîc être 
mife en mouvement par l'aimant, on dit qu’elle 
eft dans la fphere d’activité de l’aimant. Voye\ 
Aimant. 

SPHERE , en Aflrontmie , eft cet orbe ou éten- 
due ronde & concave du ciel , qui entoure notre 
globe , & auquel les corps cclcrtes , le foleil , les 
étoiles , les planètes & les comètes fetnblent être 
attachés. On, l’appelle attfli la fphere du monde, 
& elle cft l’objet de l’Aflronomic fphérique. 

Cette fphere eft fnppofée renfermer les étoiles 
fixes; ce qui la fait quelquefois nommer la fphere 
des étoiles fixes. Le diamètre du globe de la 

Aittlhemaiyrtcs. Tome 111 , 1 ‘ Partie. 
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terre cft ft petir, quand on le compare au diamè • 
tre de la fphere du inonde , que le centre de U 
fphere ne foufre point de changement ffcnftble , 
quoique l’obfcTvateur fe place lottvcnt dans les 
dilférens points de la terre : mais en tout temps 
& A tous les points de la furface de la terre , 
les hanitans ont les mêmes apparences de la fphere ; 
c’eft-A-dirc , que les étoiles fixes parodient occuper 
le même point dans la fut lace de la fphere , voyf{ 
Parallèle. Notre manière de juger de la fituaiion 
des aflres eft de concevoir des lignes droites tirées 
de l'œil ou du centre de la terre a travers le centre 
de ladre, & qüi continuent encore jufqua ce 
quelles coupent cette fphere; les points où les lianes 
le terminent , font les lieux apparens de ces aftrcs. 

Pour déterminer mieux les lieux que ces corps 
occupent dans la fphere, on a imaginé .dilférens 
cercles fur fa furface , Se qu’on appelle, par cette 
raifon, cercles de la fphere. Nous en as ons expli- 
qué la génération au mot Afiwnomie. Voy. fig. 1. 

Il y en a quelques-uns qu’on appelle grands 
cercles, comme l’écliptique, le méridien, l'équa- 
teur , 6c. Ics_ autres , petits cercles , comme les tro- 
piques , les "parallèles. Oc. Koycq chacun de ces 
cercles fous fon nom particulier. 

Les ccfttcs qu’on a imaginés dans la fphire 
céltllc fe rappoitent naturellement A la furface de 
la terre , où on les conçoit tracés directement fous 
ceux de la fphere Se dans les mêmes plans , de 
manière que fi les plans des cercles de la terre 
étoient continués juiqu’A ta fphere, ils co-incide- 
roient avec les cercles refpeelifs qui y font placés : 
c’eft ainfi que nous avons fur la terre un horizon , 
un méridien , un équateur, Oc. 

Comme l’équateur qui eft dans le ciel divile 
la fphere tn deux parties égales, l'mc feptentrio- 
nale, l’autre méridionale ; de mèinflmfti l'équateur 
qui cft fur la furface de la terre, la disife en deux 
parties égales : & tomme les méridiens qui font 
dans la fphere , partent par les pôles du monde , 
il en eft de mè-mc de ceux qui tom fur la terre. 

SPHÙREfc dit auflî de la difpolition des'ccrcles , 
par rapport aux différens pays de la terre. 

La fphere droite cft celle dans laquelle l'équa- 
teur eft droit fur l’horizon ou coupe l’hotizon du 
lieu A angles droits, comme dans la fig. ;; des 
planches ü’Afironomie , où l’équateur TV cft per- 
pendiculaire à 1 horizon HO. Dr.ru cette fituation, 
tous les cercles PA, parallèle? à l’équateur, doi- 
sent^coupcr directement I horizon , Tant s'incliner 
d’un côté plus que de l’autre. Réciproquement 
I horizon coupe ('équateur , St tous les cerclés 
parallèles à l'équateur en deux portions égales. 
Telle eft la fphere droite , St voici les effets. Les 
jours y font égaux aux nuits , & durant toute 
l’année il y a douze heures de jour & autant de 
nuit. Le foleil y defeendant directement fous 
l’horizon , s’en éloigné plu* vite que s’il s'y plon- 
geoir obliquement ; ainfi le crépafculc cil le plu* 
court. 
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La fphère parallèle cfl celle flans laquelle réqna- 
ttur efl parallèle il l'horizon , fig. 54: elle a lieu 
pour (liai', points de la terre , qui font les pôles , 
& le pôle P concourt avec le zénit Z dans la 
fphirt parallèle. Si le pôle étoit habitable , on 
verroit l’horizon H O dans l’équateur EQ, puifquc 
le pôle & le zénit y étant la même choies à 90 
degrés de- 14 , on trouve également l’horizon & 
l’équateur qui fe confondent , ou deviennent pa- 
rallèles l’»n il l’autre ; ce qui fait donner 4 cette 
difpofition du monde le nont de fphère parallèle. 
En voici les fuites. Le foleil cil fix mois cn-dc \4 
de 1 équateur sers le pôle arélique, & (îx mois 
au-delà. Or l’équateur cil l’horizon de l'obfervateur 
fuppnfé fous le pôle , il devroit donc voir le foleil 
tourner fix mots de fuite autour de lui , dans des 
parallèles comme TR, s'élever peu-à-peu durant 
trois mois jufqu’à la hauteur de 15 ; degrés , & pen- 
dant trois autres mois t'abailTcr par des cercles 
difpofés en forme de ligne fpirale, jufqu’à ce que 
décrivant un parallèle qui commence à le détacher 
de l’équateur, en deflbus de £ Q ou HO , il aban- 
donne auin l’horizon. 

La fphirt oblique cil celle dans laquelle l’équa- 
tcur coupe l'horizon obliquement, fig. 31 & 52. 
Dans sette pofuion, l’hori/on & l’équfteur E Q 
fe coupent obliquement , faifam un angle aigu d'un 
cdté , & obtus de l’autte ; de forte que les révo- 
lutions diurne; de la fphère fe font obliquement 
par rapporta l’horizon. L’un des pôles du monde 
efl to»|ours élevé su-tkffusde l’horizon , & tou- 
jours vilïble ; mais l’autre efl perpétuellement 
«ui-dcfibus & ini ifible , & la hauteur de l'un cil 
toujours épate à l’abailfement de l'autre. Le xénit 
cil entre 1 équateur & le pôle. Il en cfl de meme 
du nadir, N. • 

Sphère arntflaire , ou artificielle efl nn infini- 
ment , fig. 1 des plancha d’JjIron. qui repréfente 
les différent cercles de la Jphire dan» leur ordre 
naturel , & qui fert à donner une idée de lïtfage 
& de la pcûtion de chacun d’aux , & à réfoudre 
diffèrent problèmes qui y ont rapport. 

On l’appelle ainfi , parce quelle cfl compofée 
d'un nombre de bandes , ou anneaux de cuivre ou 
de carton, appcllés armitla , à caufe de lareflèm- 
hiance qu’ils ont avec des bracelets ou anneaux. 

On diflingue la fphère d'avec le globe , fig. 11, 
en ce que quoique le globe ait tous les cercles 
de la Jphire tracés fur fa furface , iL n'efl cepen- 
dant pas coupé en bandes ou anneaux pour repré- 
fenter les cercles purement & Amplement ni iis 
il offre aufli les efpaces intermédiaires quife trou- 
vent entre les cercles. Vay. Globe. 

Tout ce que nous voyons dans le ciel marche 
pour nous, tomme étant vu dans une fphère 
concave. Ln globe convexe, & qu’on ne voir 
que par dehors , n’étant pas naturellement propre 
à nous peindre certe concaviré , on coullruifu la 
Jphire évidée 2 où l’on peut voir intérieurement 
tous les puiofc. 
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H y a des fphèret armitlairet de deux fortes , 
fuivant l’endroit où la terre y efl placée; c’cft 
pourquoi on les diflingue en fphi'e de Ptoléméc 
& fphère de Copernic : dans la première , la terre 
occupe le centre, & dans la dernière, c’efl le 
foleil qu’on mei au centre, la terre cfl fur la cir- 
conférence d’un cercle, luisant la place que cette 
planète remplit dans le fyflème folaire. Voyeq 
Système. 

Mais la fphère de Ptolétnée cfl celle dont oti 
fe fert communément, & qui efl représentée , PI. 
ajlronomiques , fig. t. On y voit les noms de tous 
les cercles & de tous les points qu’on a coutume 
d’y confidérer , & au milieu fur l’axe de la fphère , 
il y a une boule qui repréfente la terre. Tous les 
problèmes qui ont rapport aux phénomènes du 
foleil & de la terre peuvent fe réfoudre au moyen 
de ccttc fphère, à-peu-prés comme nous l’avons 
fajt par le moyen du Globe. 

La fphère de Copernic diffère , à plufîeurs égards, 
de celle de Ptolémée. Le foleil y occupe le cen- 
tre , & autour de cet alite font placées , à diffé- 
rentes dirtances, les planètes, au nombre defquellcs 
efl la terre. Cet infiniment cfl de peu d’ufage. 

Il y a des fphèret mouvantes , ou , par le 
moyen d’une horloge , on fait tourner toute la 
fphère en vingt-quatre heures, à l’exception du 
méridien & de Vbori/on, quelquefois mime lu 
foleil Si le; planètes : telle efl celle de Paffement , 
à V’ criailles ; mais ces machines fort compliquée* 
ne font d’aucune utilité. 

Sïiièile fe dit quelquefois de l'ancienne difpo- 
fition des cercles de la fphère , par rapport au* 
étoiles, ainfi 1 Vn appelle fphère d’Eudoxe, celle 
quiavoit lieu il ou ijcc ans avant J. C. Afcm. 
de r Acad. 1755 , temps où le point équinoxial 
répondoit aux étoiles au taureau. 

On dit aufli fphirt perjlque , fphère indienne; 
pour defigner les noms Si les figures de conflel- 
larions que les anciens Orientaux cmplovoicnt dans 
leurs globes. Voy r{ Scaliger fur Maniliui. 

SPHÉRICITÉ , f. f. efl la qualité qui conflituo 
la figure fphérique , ou ce qui fait qua quelque 
corps cfl rond ou fphcriqne. Kfîyr; Sim ERL\ 

La fphiriciti des cailloux , des fruits , des graines 
£ t.& tics gouttes d’eau , de vif-argent , t/c. St de» 
bulles d'air dans l’eau , trc. vient , fuiv ant Hooke , 
du peu de convenance de leurs parties avec celle» 
du fluide environnant ; ce fluide, félon lu: , le» 
empêche de fe mêler & les contraint de prendra 
une forme ronde en les preffant également dé- 
route» parts. Koyt( Gol tte. 

Les Newtoniens expliquent cette fphtricitt poy 
leur grand principe de battra élion , fuivant lequel 
les parties de la même goutte fluide, 6c. fe ran- 
gent naturellement le plus proche mt centre de 
cette goutte qu’il efl polljble , ce qui occalionna 
ncceflai renient une figure ronde. I ayc{ ArrfLax^ 
■non & Cohéuon. 'OJ. 
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ÉTHÉRIQUE, adj. ( Gtcm . 6- AJbon.), fe dit 
fn général de tout ce qui a rapport 4 la fphère , 
ou qni lui appartient. Cn angle fphérique dl l’in- 
dinaifon mutuelle de deux plans qui coupent une 
fpherc. Voyeq Plan & Angle. 

Ainli l’inclinaifon de» deux plans CAF 8c 
CEF, PL de Trigonométrie , fig. il, forme 
l'angle fphérique ACE. loyrj Sphère. 

La mefure d’un angle fphérique ACE, efl un 
arc de grand cercle A b , décrit du fommet C , 
comme pôle, 8 c compris entre les côtés CA 8c 
CE. 

D’où II s’enfuit que puifrrue l’inclinaifon du 

Î ilan CEF au plan CAFeti par-tout la même, 
es angles qui font aux interfcCliens oppofées C 
8 c F, Tont égaux. 

Si un cercle de la fphère AEBF coupe un 
antre cercle CEDF, fig. 19, les angles adjacent 
AEC Sc AF. D , fout égaux à deux droits; St les 
angles oppofés AEC 8c DEP, font égaux entre 
enx. Ainli , tous les angles fphériques , comme 
A E C , A E D , D E B , S E C , Crc. faits autorir du 
même point E , font égaux , pris enfemblc 4 quatre 
JWgles droits. 

Un triangle fphérique dl un triangle compris 
entre trois arcs de grands cercles d’une fphère, 
qui fe coupent l’un 1 autre. Voyeq Triangle. 

Propriétés des triangles fphériques. t.° Si , dans 
deux triangles fphériques, ABC 8c abc, PL 
de Trigonométrie , fig. to & II, l’angle A— a, 
BA=ba ,8c CAmnca; les angles B, b, St les côtés 
qui renferment les angles, feront refpeéli ventent 
égaux , & par confcquent les triangles entiers 
feront égaux, c’cft- 4 *dire , BC—bc, B~b, 
dk C— c. 

De plus , fi dans deux triangles fphériques 
A ~ a , C — c , & A C r=: ac , alors B = b , 
A B = a b , 8c bc = B C. Enfin , fi dans deux 
triangles fphériques AB ab , A C = ac , Bc 
BC=bc; donc A fera égal a, B~b 8c C=c. 
Les démonfiraiiom de ces propriétés font les 
mêmes que celles des propriétés fcmblables qui 
fe rencontrent dans les triangles plans ; car les 
propolitions fur l’égalité des triangles reélilignes , 
s étendent 4 tous les autres, 8 /c. pourvu que leurs 
côtés foient fcmblables. Foye{ Triangle fphi- 
rique ifoeele. 

i." Dans un triangle AB C ,fig. 11, les angles 
i U bafe B 8c Cfont égaux; Ôt li, dans un triansle 
fphérique , les angles “B St C à la bafe B C font 
égiux , le triangle efl ifoeele. 

5.° Dans tont triangle fphérique., chaque côté 
efi moindre qu'un demi-cercle; deux côtés quel- 
conques , pris cnfemhlc , font plus grands que 
Je troifième ; les trois côtés , pris enfemble , 
font moindres que. la circonférence d'un grand 
cercle , le plus grand côté ell toujours oppolé au 
plus grand angle, fit le moindre côté au moindre 

Single. 
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4,* SI, dans un triangle fphérique B AC, fig. 

1 5 , deux côtés A B St B C, pris enfemble , font 
égauxà un demi-cctcle, la bafe A C étant continuée 
en D , l’angle externe B C D fera égal i l’angle 
interne oppofé B A C. 

Tsi deux côtés, pris enfemble , font moindres oa 
plus grands qu’un demi -cercle, l'angle externe 
B C E> fera moindre ou plus grand que l’angle 
interne oppofé A , 8c la converfe de tourcs ces 
propolitions cil vraie ; lavoir , fi l’angle B C D 
dl égal ou plus grand , ou moindre que A , 
les ciîfcli A B St B C font égaux , ou plus grandi, 
ou moindres qu'un demi-cercle. 

Si, dans un triangle fphérique ABC , 
fig. 11, deux côté* A B Sc B C font égaux 4 un 
duini-ccrclc , les angles 4 la bafe A 8c C font 
égaux 4 deux angles droits ; fi Ici cQtés font plus 
grands qu’un demi -cercle, les angles font plus 
grands que deux droits ; & fi les côtés fonr moin- 
dres , les angles font moindres , & récipro- 
quement. 

6. ’ Dans tout triangle fphérique , chaque anglo 
efl moindre que deirx droits, & les trois enfemble 
font moindres que lix angles droits , & plus grand* 
que deux. 

7. * Si, dans un triangle fphérique BAC, les 
côtés// fl & fl C font des quarts-de-cerdc , les 
angles 4 la bafe A 8t C feront des angles droits; 
fi "angle A compris entre les côtés AB 8c A C , 
efi un angle droit, BC fera un qttart-de cercle; 
li A cil un angle obtus, fl C fera plut grand qu’un 

3 nart-de-ccrcle ; & s’il efl aigu , B C fera moindre, 
t réciproquement. 

8.° Si, dans un triangle fphérique retlangle, 
le côté BC,fig. 14, adjacent 4 l’angle droit fl, 
efl un quart -de- cercle , l’angle A fera un angle 
droit; n fl fl dl plus grand qu’un quart-de-crrcle, 
l’angle A fera obtus; & li fl D efl moindre qu’un 
quart-de-ccrclc, l’angle A fera aigu, 8c récipro- 
quement. 

9.* Si, dans un triangle fphérique rectangle, 
chaque côté efl plus grand ou plus petit qu’un 
qnatt-de cercle, l'hypothénufo fera moindre qu’un 
quai t- de -cercle, & réciproquement. 

to*. Si, dans un triangle fphérique ABC, 
fig. 15, rcélangle feulement cn fl .un côté C fl 
eit plus grand qu’un quart-de-cercle , 8c l’autre 
côté AB moindre , l’hypothénufo A B fera plus ■ 
grande qu’un qua^t- de- cercle, & réciproque- 
ment. 

u.* Si, dans un triangle fphérique obliquan- 
te ABC, fig. 16, les deux angles 4 la h.ife A 
8c B , font obtus ou aigus , la perpendiculaire 
CD, qu’on biffera tomber du troilième angle 
C fur le côté oppofé A fl , tombera dans ' le 
triangle; fi l’un d’eux A dl obtus , & l’autre B 
aigu, la perpendiculaire tombera hors du triangle. 

, 11.* Si, dans un triangle fphérique ABC, 

tous les angles A , B & C , font aigus , les côtés 
font chacun moindres qu’un quart-de-cercle, Ainli, 

lij 
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** dans lin triangle Jphiriquc obliquangle un côté 
«d plus grand qu’un quatt-de-ccrcle, il y a un 
a nglc obtus, favoir, celui qui eft opcofé 1 ce 

Si, dans un triangle fpkt'riqut^A C B , 
«eux angles /i & B font obtus. & Je troifidrne 
C aigu , les côtés AC & C B , oppofés aux 
Côk's obtus, font plus grands qu’un quart-dc- 
cercle; ainli, fi les deux côtés font moindres 
qu un quart - de - cercle, les deux angles font 
aigus. 

14. ° Si, dans un triangle fphtriqut, tous les 
côtés font plus grands qu’un quaft-de-ccrcft , oti 
bien s’il y en a deux plus grands, & un qui fou 
é’al à un quart 'de-cercle, tous les angles font 
«brus. 

15. ” Si, dans tin triangle fphtriqut obli- 
quanglc, deux côté, font moindres qu'un quart* 
de-terclc, & le froiliéme plus grand, l’angle 
oppofé au plus grand fera obtus , St les autres 
aigus. 

Sur la réfolution des triangles fphcriquts , voycr 
Triangle. 

Les propriétés des triangles fphcriquts font 
démontrées avec beaucoup d’élégance & de lim- 
plicité, dans un petit Tiailé qui cfl imprimé à la 

c l e ' ^ ua, “ ad vercm Aftonomiam , de 
jM. Kcill. M. Deprrciutx, de l’académie royale 
des Sciences de Pari- & de ceile de Berlin, a 
donné au public, en 1741, un Traité de Tri- 
gonom.'mt fphtriqut , /*— a.* imprimé à Paris 
chez Guérin ; l’auteur démontre, dans cet ou- 
vrage, les propriété, des triangles fphcriquts , en 
regardant leurs angles comme les angles formés 


par les plans qui fe coupent au centre de la fphère, 
& les côtés des triangles fphcriquts , comme les 
angles que foi ment enu elles les lignes tirées du 
centre de la fphère aux extrémités du trianole; 
c’efl-à-dire, quil fubflit’ie aux triangles fphtnquts 
des pyramides qui ont leur fomtixt au centre de 
la fphère. L’académie rur ale des Sciences avant 
fait examiner cet ouvngc par dis Commiflaircs 
quelle nomma à cet effét.a jugé que, quoique 
1 idée de M. D. parcieux ne fuit pas abfolument 
nom elle, & qu elle l’ait obligé de charger quelques- 
unes d;. fes démonllrations d’un allé/ grand détail 
elle lui avoir donné moyen d'en éclaircir & d’en 
. qmplifitr un plus grand" nombre d autres, & que 
7 cet ouvrage rc |iomoit manquer d'étre fort utile. 
Le plus tomp'et eft celui de M. Cagnoli, (O) 

Laflronomi t fphtriqut cfl la partie de l’aflro- 
nomte qui coniidère l'univers dans l’état où l'œil 
1 ap;n rç. tf. 1- vq Astronomie. 

L’a Ibonnmie fphtriqut comprend tous les phé- 
nomène- S- les apparences des deux & des corps 
cil elle , telles que nous les apperetvons, fans en 
chercher 1 -. niions St la théorie; en quoi elle cfl 
di'lingti e d'avec l’aflronomie théorique, qui con- 
fidé . Il fini, tire réelle de l’univers, St les caufes 
de fes phénomènes. 
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Dans l’aflronomie fphtriqut , on Conçoit fe 
monde comme une lurface fphtriqut concave, 
au centre de laquelle cfl la terre, autour de la- 
quelle le monde vifible tourne avec les étoiles & 
les planètes, qui font regardées comme attachée» 
à fa circonférence , & c’cfl fur cette foppo- 
firion qu’on détermine tous les autres phéno- 
mènes, 

L’aflronomic théorique nous apprend , par 
les loix de l’optique, 6c. à corriger ces appa- 
rences, St à réduire le tout à un fyflémc plus 
exact. 

Compas fphtriqut. Voyn Compas. 

Géométrie fphtriqut , eft la doctrine de la 
fphère, St particulièrement des cercles qui font 
décrits fur fa ftirfacc , avec la méthode de les 
tracer fur un plan, St d’en mefurer les arcs & les 
angles quand on les a tracés. 

La trigonométrie fphtriqut cfl l’art de ré- 
foudre les triangles fphcriquts , c’eft - il - dire , trois 
thofe, étant données dans un rriangle fphtriqut , 
trouver tout le refle. Par exemple, deux côtés Se 
un angle étant donnés, trouver les deux autres 
angles 8t le troifième côté. Voyt{ Trianole Sr 
Trigonométrie. 

Sphériques, (Ctom.) c’cft proprement la 
doctrine des propriétés de la fphère, confltlérée 
comme un corps géométrique , St particulière- 
ment des différent cercles qui font décrits fur fa 
furface. Voyt\ SPHÈRE. 

C’eft fur cette matière que le mathématicien 
Théodofe a écrit les livres qui nous relient 
encore de lui, St qu’on appelle tes fphcriquts de 
Théodofe. 


Voici les principales propofîtions, ou les prin- 
cipaux théorèmes de- fphcriquts. 

I.* Si on coupe une fphère, de quelque ma- 
nière que ce foit , le plan de la l'eétion fera un 
cercle dont le centre cfl dans un diamètre de la 
fphère. 

D’où il fuit, l“. que le diamètre HJ (PI. J* 
Trigorwm. fip. 17 ) , d'un cercle qui paire par le 
centre C, efl égal au diamètre A B du cercle 
générateur de la fphère , & le diamètre d'un 
cercle , comme FE , qui ne parte pas le cen- 
tre, efl égal à quelque coide du cercle géné- 
rateur. 

i.* Que , comme le diamètre cfl 1 a plus grande 
de toutes les cordes , un cercle qui parte par le 
centre cfl un grand cercle de la fphère, St tous 
les autres font plus petits. 

Que tous les grands cercles de la fphère 
font égaux les uns aux autres. 

4. ° Que, fi un grand cercle de la fphère parte 
par quelque point donné de la fphère , comme A , 
il doit paifer aufli par le point diamétralement 
oppofè , comme B. 

5. * Que, fi deux grands cercle- fe coupent 
mutuellement l’uu l'autre , la ligue de ludion sû 
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ton d iamètre de la fphère , & que, par conféqtient, 
deux grands cercles fe coupent 1 un l’autre dans 
des point, diamétralement oppofes. * 

< 5 .* Qu'un grand cercle de la fphère la divife en 
deux parties ou hémifphcres égaux. 

l.* Tous les grands cercles de la fphère fe 
coupent l'un l'autre en deux parties égales , & 
réciproquement tous les cercles qui fe coupent en 
deux parties égales, font de grands cercles de la 
fphère. 

).* Un arc d’un grand cercle de la fphère , 
compris entre un autre arc H I L (fig. 18 ), & fes 
polc< A & B , cil tin quarr-de-cerclc. 

Celui qui cft compris entre un moindre cercle 
DEF, & un de fes pôles A , cfl plus grand qu’un 
quart-de-cercle; & celiti qui cil compris entre le 
même, & l'autre pôle B , eli plus petit qu'un 
quart-de-ctrcle. 

4. 0 Si un grand cercle d’une fphère pafle par 
les pôles d'un autre, cet autre pâlie par les pôles 
de celui-ci ; & fi un grand cercle palfe par les 
pôles d'un autre, ils fe coupent l'un l'autre à 
angles droits, & récipr oquctTK nr . 

Î-* Si un grand cercle AF BD pafle par les 
pôle. A & B d’un plus petit cercle DEF, il 
le divife en parties égales, & le coupe à angles 
droits. • 

< 5 .“ Si deux grands cercles A£BF,SiCEDF, 
(fs- >?) , fo coupent l’un l'autre aux pôles E tk F, 
d un autre grand eerde AC BD, ccl autre naftera 
par les pôles H & h , I Si i , des cercles À EBF 
& CE b F. 

7 ° Si deux grands cercles AEBF & CEDF, en 
Coupent chacun un autre mutuellement , l’angle 
d'obliquité A CG fera égal à la diflance des pôles 
ni. 

8. ° Tous cercles de la fphère, comme G E Si 
LK ( fig. 20), également diflans de fon centre C, 
font égaux ; & plus ils font éloignés du cenrre, 
plus ils fonr petits; ninrt, comme de routes les 
cordes parallèles il n'y en a que deux qui foient 
également éloignées du centre, de toits les cercles 
parallèles au même grand cercle, il n’y en a que 
deux qui foient égaux. 

9. * Si les arcs EH & KH, G J & IL, 
compris entre un grand cercle I HM St les Cer- 
cles plus petits GNE & LOK, font égaux, les 
cercles (ont égaux. 

lc.° Si les arcs F H & CI, du même grand j 
cercle A I B H , compris entre deux cercles 
GNE & IMH, font égaux, les cercles font 1 
parallèles. 

J!.“ Un arc d’un cercle parallèle IG [fig it), ! 
cfl ftmhlable à un arc d'un grand cercle A E , Ci 
chacun d’eux eft compris cnrre les mêmes gands 
cercles CAF Si CEF. 

Ainfi, les arcs A E Si IG ont la même raifon 
à leur circonférence, & par conféqucnt conuen- , 
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nent le même nombre de degrés; & l’arc IG , eft 
plus petit que l’arc AE. 

IX.” L’arc d'un grand cercle cft la ligne la plus 
courre qu’on puifle tirer d'un point de la furface 
d’une fphère À un autre point de la même fur- 
face. 

Dc-là il s’enfuit que la vraie diflance de deux 
lieux fur la furface de la terre, eft un arc d'un 
grand cercle compris entre ces lieux. Faycq Navi- 
gation 6 I OkieTE. (£) 

SPHEROI DE , f. m. en Géométrie , cft le nom 

u’Architnedc a donné à un folide qui approche 

e la figure d’une fphère, quoiqu'il ne foie pas 
exactement rond , mais oblong, parce qu'il a un 
diamètre plus grand que l'autre, Sc qu'il eft en- 
gendré par la révolution d’une dcmi-cllipfe fur 
fon axe. Ce mot vient de •'**¥*, fphère , St Un, 
figure. 

Quand il cfl engendré par la révolution d’une 
dcuii-ellipfe fur fon plus grand axe, on l'appelle 
J'phéroide oblong ou alongé ; Oit quand il eft engendré 
par la révolution d'une ellipfe fur fon petit axe, 
on l’appelle fphéroide applati. 

Pour ce qui regarde'lcs dimenfions folides d’un 
fphéroide alongé , il eft ics deux tiers de fon cylindre 
circonfcrit. 

Un J'phéroide alongé cft à une fphère décrite 
fur fon grand axe, comme le quarré du petit 
axe cft au quarré du giaml ; Sc un fphéroide 
applati eft à une fphère décrite fur le petit axe, 
comme le quarré du grand axe cft au quarré du 
petit. 

On appelle aujourd'hui allez généralement fphe- 
roide , tout folide engendré par la révolution d une 
courbe ovale autour de fon axe, foir que cette 
courbe ovale foir une ellipfe ou non. { O) 

SPHÉROMETRE, infiniment d’optique deftiné 
à mefurer la courbure des verres. Jl eft compofè de 
deux fnppoils Si d’une vis placée dans le milieu ; 
cette vis porte une alidade de 1 [ pouces de lon- 
gueur, qui marque, fur les divilions du cadran, 
ta rdo' partie d'un qua-t-dAignc : on peut mime 
y diliinguer le lier, d'une de ces divili,ns, & 
par-là juger de l'élévation de la vis jufqtt’à la 
partie d'une ligne. En plaçant un verre fur 
la vis & fur les deux (upporfs, on cil étonné d'en- 
tendre le bruit quelle fait lorsqu'on l'incline, quoi 
qu'il ne s en faille que de la 4 ; i-V partie d une 
ligne que le verre ne touche dans les trois points. 
On fe fert dune glace b;. n plana pour mettre tes 
ttoi- nippon-, en ligne droite, & lorfqu'cnfuite on 
y place un obj-.li! , on voir, avec la plus grande 
p/écifïon , la quantité de la 1 arbitre ; d'uù l'on 
peur conclure fon foyer; par exemple dans une 
lunette de troi pieds St qui a trois pouces de 
largeur ,*ta courbure eli d'un tiers, de ligne ; l’on 
pourra doue , avec le Jphé-vmétre , trouver le foyer 
à un 1440' près, c’ell-i-dirc, à un tiers de ligne 
près. La première idée de cet inflrument vint do 
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^eù M. tic la Roue , miroitier dans la me de la 
Verrerie , rrif-habile en oprique. M. l'abbé Boit- 
rfot en avoit fait exécuter un avec lequel il déter- 
mina les fia rayons de cour bure d'une lunette de 
Dollond , tels que je les ai rapportés au mot 
ejchwmatiquc. (JD. Z. ) 

SPIRALE, f. f. (Ge'om.) cfl en général une 
ligne courbe, qui va toujours en s’éloignant de 
fon centre, & en failant autour de#c centre plu- 
fieurs révolutions. 

On appelle plus proprement & plus particu- 
liérement fpirale en Géométrie, une ligne courbe 
dont Arcbimede etl l’inventeur, St qu’on nomme 
pour cette raifon fpirale d'Archimède. 

En voici la génération. On fuppofe le rayon 
d’un cercle divil'é en amant de parties que fa 
circonférence, par exemple, en 560. Le rayon 
f‘e ment fur la circonlér.ence , & la parcourt 
tome entière. Pendant ce même tenu, un point 
qui part du centre du cercle, fe meut fur le 
rayon, St le parcourt tout entier; de forte que 
les parties qu’il parcourt à chaque jnflnnt fur le 
rayon, font proportionnelles à celles que le rayon 
parcourt dans le même inllant fur la circonférence, 
c'ert .T-direque, tandis que h: rayon parcourt, par 
or.cmplc, un degré de la circonférence, le point 
qtii le meut fur le rayon, en parcourt la }<5o' 
partie. Il cfl évident que le mouvement de ce point 
elt compofé ; & fi l'on fuppofe qu'il laide une 
rrace, c cil In courbe qu'Archimede a nommée J'pi- 
ralc , dont le ccnrre eu le même que celui du cer- 
cle, St dont les ordonnées ou rayons font les diffé- 
rentes longueurs du rayon du cercle, prifesdepujs 
le centre, St à l'vxtrémité defquelles le point mo- 
bile sert trouvé à chaque inflant; par conféqnent 
les ordonnées de cette courbe concourent toutes 
en un point, & elles font entr’ellcs comme les 
parties de la circonférence du cercle correfpon- 
danies , qui ont été parcourues par le ravon, 
& qu’on peut apporter arcs de révolution. 
Vayt\ la fig. 59 de Geome't. la courbe CMmm 
crt une fpirale. LorRjuc le ravon CA , a fait 
line révolution , 8c que le point mobile parti 
de C, efl arriv é en A , on peut fuppofer que ce 
point continue à fc mouvoir, & le rayon à tof§x 
ntr , ce qui produira une continuation de 1a fpi- 
rale , & on voit que cette courbe peut être con- 
tinuée par ce moyen , aulli loin qu’on voudra. Voy. 
fie- 40. 

Archimède, inventeur de la fpirale , en l'exa- 
minant, èn trouva les tangentes, ou, ce qui re- 
vient au même, les fous-tangentes, & enfuirc les 
efpaces. Il démontra qu'à la lin de la première 
révolution de la fpirale , la fous-tangente cil égale 
à la circonférence du cercle circonfcrit, qui eft 
alors le même que celui fur lequel on a Lris les 
arcs de la révolution ; qu’à la tin de la féconde 
révolution, la fous-tangente eft double de la cir- 
Covféicwcc du cercle circonfcrit, triple à la fin de 
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la troifième révolution , St toujours ainfi de fuitrtt 
^Quant aux efpaces, qui font toujours compris 
entre le ravon qui termine une révolution, & l arc 
fpiral qui s’y termine aurti, pris depuis le centre» 
Archimcde a prouvé que l'efpace fpiral de la pre- 
mière révolution, eft A l'efpace de fon cercle cir- 
confcrit , comme 1 à } ; que l’efpace de la fécondé 
révolution cil au cercle circonfcrit, comme 7 k 
11; celui de la troifième, comme 19 à 17, £ -c. 
Ce font là les deux plus confidérables découvertes 
du traité d'Archimcdc. Nous avons fes propre* 
démonftrations : elles font fi longues & fi difficiles, 
que, comme on le peut voir par un partage latin, 
rapporte dans la préface des infiniment petits de 
M. de l'Hôpital, Bouillattd avoue qu'il ne les a 
jamais bien entendues , & que Viette , par cette 
même raifon , les a injullemcnt foupçonnées de 
paralogifmc ; mais , par le fecours des nouvelles 
méthodes, les démotiftratiot» de ces propriétés do 
la fpirale , ont été fort Amplifiées & étendues à 
d’autres propriétés plus générales. En effet, l’cf- 

f irit de la géométrie moderne eft d'élever toujours 
es vérités, foit anciennes, foit nouvelles, à la 
plus grande univcrfalité qu’il fe pnirte. Dans 1 a 
fpirale d'Archimedc, les ordonnées ou rayons font 
comme les arcs de rév olution : on a rendu la géné- 
ration de cette courbe plus univerfclle , en fup- 
“pofant que les rayons y fuffent, comme telle puif- 
lance qu’on voudroit de ces arcs, c’eft-à-dirc, 
comme leurs quarrés, leurs cubes, 6 t. ou même 
leurs racines quarrées , cubiques fSre. car les Géo- 
mètres favent que les racines font des puiffances 
mifes en f raflions. Ceux qui fouhaitent un plus 

f yand détail fur l'univerûilité de cette hypothèfe, 
e trouveront daus rhiftoirc de l’académie royale 
des Sciences, ann. 1704, p. 57 6/uiv. 

Spirale logarithmique , ou logijlique- Vo)'C* 

Looâmthmiqujî. ( O ) 

SPJRIQL'ÉS , ligves, (Grosi.) cfpcces de 
courbes inventées par Perféus, & qu’il ne faut pas 
confondre avec les fpirale». M. Montucla a trouvé 
dans Procnlus ce que c’ctoit que les lignes fpiri- 
ques. Ce commentateur les décrit allez clairement. 
Il nous apprend que c’étoient des courbes qui fe 
formoient en coupant le folidc fait par la citcon- 
volution d’un cercle autour d'une corde, ou d’une 
tangente, 01I d’une ligne extérieure. De là nairtoit 
un corps en forme d’anneau ouvert ou fermé, ou 
en forme de bourlet ; ce corps étant coupé par un 
plan, donnoit , foivant les citconflances , des 
courbes d'une forme fort fingulière , tantôt alon- 
gées en forme d’clliplc , tantôt applatics & ren- 
trantes dans leur milieu , tantôt fe coupant en 
forme de noeud ou de lacet. Pctféiis confidéra ces 
coutbes, St crut avoir fait une découverte fi in - 
téreffantc, qu’il facriliaà fon bon génie. Montit- 
da, hlfl. de Matkîm. tome /. 

SPORADES, f. f. pl. tn Agronomie , eft un nom 
que les anciens dounoient aux étoiles qui ne fai - 
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loîcnt partie d'aucune conücllation. Voye\ Seab.- 
*ILES , lNI'ORMES. 

S T A 

STABILITÉ , f. f. ( Mich. ) Quand un corps 
tfl abandonné à lui-même fur un plan horizontal 
'ou fur un ftuide, SI en équilibre; fi, venant à en 
être un peu écarté , il peut reprendre le même 
équilibre, fur-le-champ , ou après quelques ofcil- 
lations, il cil dit avoir de la Habilité. S il fc ren- 
vetfe , pour prendte un autre équilibre, il eft dit 
n'avoir point de Habilité. 

Exemple. Un cône droit , appttvé par fa bafe 
fur un plan horizontal a de la Habilité, ou ce qui 
revient au même, a un équilibre fiable; car, fi 
on l’écarte de cet équilibre , non-feulement un 
peu, mais même jufqu’à ce que fa bafe faffe, 
avec le plan horizontal , un angle extrêmement 
peu différent de celui qui a pour tangente le rayon 
de la bafe du cône , divité par le quart de fa 
hauteur, il reprendra fon premier équilibre. 

Mais fi on appuie ce cône par fa pointe, pour 
le mettre en équilibre , il n’y aura point de fiabi- 
lité ; car un dérangement quelconque fuflira pour 
le faire culbuter St pour lui faire prendre un 
autre équilibre. 

Il cil cffcmicl que les vaiffeaux aient une très- 
grande fiabilité , pour qu'ils ne foitnt pas txpofés 
à verfer par les coups de vent & par le choc des 
vagues. Un fati-ftiit À cette condition, en faifant 
en fotte, dans l'arrimage, que le centre de gra- 
nité de la maffe entière foit le plus bas pofiible. 

STATION, en G t'omit rie, te. efi un lieu qu’on 
choifit pour faire une obl'ervation , prendre un 
angle ou antre chofc feniblable. 

Ôn ne peut mefurer une hauteur on une dif- 
tancc inaccclfible, qu'on ne faffe deux fierions dans 
deux endroits, dont la difianec efi connue. Quand 
on fait des cartes géométriques de provinces , 6c. 
on fixe les flattons fur plufieurs éminences du 
pavs, & de- la on prend les angles aux différente» 
i ifies , villages , 6c. 

Dans l’arpentage, on mtfure la difianec qu'il y 
a d'une fiatton à une autre ; dt on prend I angle 
que l’endroit oit on fe trouve ferme avec la potion 
luisante, Vayt\ Arpentage. (E) < 

Station , eit dfironomie , eft la pofition ou 
l’apparence d’une planète au même point du zo- 
diaque lorfquc fon mouvement paroit nul. Comme 
la terre, doù nous appercevons le mouvement 
des planètes , eft placée hors du centre de leurs 
otbites, les planètes, vues de la terre, ont un 
cours irrégulier ; quelquefois on les voit aller en 
avant, c’tfi-à-dire, d’occident en orient, c’cfi ce 
qu’on appelle être dire rit t ; quelquefois on les 
v oit aller en arriére, c’eft-i-dire , d’orient en occi- 
dent, c’etl ce qu’on appelle éi'e rétrogrades , & dans 
ritUctvaile elles font iuiionnaitcs. Voye j Ri.rst.u- 
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gradation , où nous avons expliqué la caul'c 

des fiatiom. • 

STATIQUE, f. f. ( Orde tncyelop. entend, rai - 
fon , philof.ou feience , fcience de la nature , Mar 
thématiq. Malhem. mixtes, Méckaraq. Statique), 
eft une partie de la méchanique, qui a pour objet 
les loix de t'équilibre des corps ou des puiffance» 
qui agiffent les unes fur les autres. 

La méchanique en général a pour objet les loi» 
de l’équilibre & du mouvement des corps , mais 
on donne particulièrement le nom de méchanique 
à la partie qui traite du mouvement , St celui de 
fiatique à la partie qui traite de l’équilibre; ce nom 
vient du latin flore , s’arrêter , être en repos, 
parce que l'effet de l’équilibre eft de produire le 
repos, quoiqu’il y ait dans le corps en équilibre 
une tendance au mouvement. 

La fiatique fc divife en deux parties , l’une qui 
conferv e le nom de fiatique . a pour objet les loix 
de l'équilibre des folides. C’eft dans cette partie 
qu’on traite des différentes machines fimples ou 
composes , comme la poulie , le levier , le plan 
incliné , 6t. l’autre partie, qu’on appelle hydrofia- 
tique , a pour objet les loix de 1 équilibre des 
fluides. 


Ceux qui voudront connoftre ce qu'on a écrit 
de mieux fur la fiatique , St fur l ' hyU ofiatiq.e , 
pourront confulter la première partie de ia Me- 
chanique de M. l'Abbé Bolfut , St la première 
partie de fon Hydrodynamique. 


STÉRÉOGR APH1E, f. f. eft l’art de dcffinef 
la forme ou la figure des folides fur un plan. Voye j 
Solide. 

Ce mot eft formé du grec yt«» ,fn!ide , & rTttttt 9 
je décris. La fiiréographit eft une branche de la 
pcrfpeétivc, ou plutôt c’eft la pcrfpective même 
des corps folides; c’eft pourquoi on en peut voir 
les régies aux mots Perspective, 6 Scénogra- 
phie. Voye\ aujji Sté&£oor aphique , è Pro- 
jection. (O) 

STÉRÉOCRAPIflQUE, adj. (Perfp t a.) pro- 

jeélion fiéréographique de la fphère , cil celle dans 
laquelle on fuppofe que l’ail eft placé fur la fur- 
face de la fphère. Voyc{ Proj ccrioix , où nom 
avons rapporté les principales propriétés de celle-ci, 

La projection fiéréographique eft la projcélion 
des cercles de la fphère , fur le plan de quelque 
grand cercle , l'oeil étant placé au pôle de ce cercle. 
Cette projcélion a deux avantages ; I.” Les projec- 
tions de tous les cercles de la fphère , y font des 
cercles, ou des lignes droites, ce qui rend ces pro- 
jeélions faciles à tracer, z.* Les degrés des cercles 
de la fphère, qui font égaux, font à la vérité iné- 
gaux dans la projcélion , maïs ils ne font pas A 
beaucoup près fi inégaux que dans la projection 
orthographique; c’eft ce qui fait qu’on fc fert par 
préférence de cette projctjion pour les mapemon- 
des , ou cartes qui repréfement le globe tetielUs 
en entier. 
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Voici la méthode & la pratique de cette projec- 
lion, dans tous les cas principaux, c’ell-à-dire , 
fur les plans du méridien, de l'équateur, & de 
l'horizon. 

Projtffion fléréopraphique fur le plan du mcri- 
tüen ; loir Z Q N E (PI. de perfpeâ. fig. Il) , le 
méridien', 7 . & N les pôles, comme anffi le z nit 
&. le nadir -, E Q l’équinoxial ou l'équateur; Z N 
le colure des équinoxes , Si le premier cercle ver- 
tical; Z if N, 7 . 50 AT, Z 45 N, &r. font les 
cercles horaires ou méridiens. Pour décrire ces 
ceicles, trouvez d’abord les point; 15, 50, 45, 

, &c. dans l’équinoxial, pour cela, il ne faudra 
que trouver les tangentes des moitiés des angles 
de 15 degrés , de p , de 45 , 6c. dans le grand 
cercle Z E N Q , Si les porter depuis Y, jufqn'atix 
points 15, 50, 45 , lie. ou bien, ce qui abrégera 
encore l’opération , on divifera le grand demi-cercle 
en 180 degrés , en commençant au point 
JV , 90 de chaque côté, enfiiite par le point Z , 
& parles points de 15, de }0, de 45 degrés, Bre, 
en tirera des lignes droites qui couperont la ligne 
YÇ>, aux points 15, p, 45, été, Ces points 
étant trouvé; , il ne s'agira plus que de décrire 
par ces points, & par les points 7 . & N , des 
arcs de cercle Z 1Ç A 1 , 7 . p AT, Z 45 N , qui 
repréfenterom les méridiens , ce qu’on exécutera 
facilement par les méthodes connues de géomé- 
trie, pour tracer un cercle par trois points donnés. 
Si on ne veut pas le fervir de ces méthodes pour 
décrire ces cercles, on pourra en employer d'au- 
tres qui feront encore plu; fimplcs : par exemple, 
pour tracer le méridien Z 1 5 AT, on tirera du 
point Z au point 15, une ligne droite, & fur 
cette ligne droite, on élévera au point Z une per- 
pendiculaire qui ira couper la ligne YE, pro- 
longée en quelque point ; la dillance entre ee 
point de rencontre & le poinr 1 ç , fera le diamètre 
du cercle Z 1 5 N , dont on trouvera par confé- 
qnent le centre, en divifant cette dillance en deux 
parries égales. On peut aulfi avoir les centres d'une 
outre manière : par exemple, pour avoir le centre 
du cercle Z 45 N, on tirera par le point Y, & 
par le point de 45 degrés du quart-de-cercle H Q, 
ttne ligne droite ou diamètre, qu’on prolongera 
jufqu'au qnart-dc-cercle Z E ; enfuite par le point 
Z , & par les points d’interfeéliom de ce diamètre, 
avec les deux quarrs-de-cerde N Q, Z E , on 
tirera deux lignes droites qui iront couper la ligne 
Ç Y E , prolongée , s’il cft néccflaire en deux 
points , & la dillance de ces points donnera le 
diamètre; de— là , il efl facile de conclure, par 
Jes principes de la Géométrie, que le diamètre 
du cercle Z 45 N efî égal à la moitié de la fomme 
de la tangente de la moitié de 45 degrés, & de 
la rangente du complément de cette moitié au 
quart-de-cercle ; «ne la dillance du point Y au 
centre du cercle Z 44 N , cft égale il la tangente 
du complément de 45 degrés , c’efl-à-dire , à la 
parqngcntc de 45 degrés, & que la dillattec du 
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point 4Ç fi ce même centre, ert épie à fa-fécaura 1 
du complément de 45 degrés, ccll-à dite, à I* 
cofécante de 4Ç degrés , & ainli des autre- , 1 e qui 
fournit encore de nottjellcs méthode pour ! ter- 
miner lçs centres des projetions des différons méri- 
diens ; car , pour déterminer par exemple le méri- 
dien Z 45 N , il n’y a qu’à prendre depuis le 
point 45, vers E , une ligne égale à la coléeantQ 
de 45 degrés, ou à la demi-fomme des tangentes 
de la moitié ,dc 45 degrés , & du complément 
de cette moitié; ou bien on prendra depuis lu 
point Y vers E , une ligne égale à la cotangente 
de 45 degrés. 

Dam cette même projeélion les arcs de cercle 
G , ?5 , & rr , rs , fonr les tropiques feptenrrional 
& niér.dioral , qui fe projetteront aulft par des 
arcs de cercle. Pour tracer ces cercles , par exem- 
ple 25 > 5 » °n prendra d’abord fur le dcmi-ccrclo 
EZQ, les arcs È Q , Q fs de i; degrés & demi, 
enfuite par le poinr E , & par le point 25 qui eti 
cil le plu; éloigné', on tirera une ligne qui coupera 
la ligne Z N en un point , & par ce point , & 
les deux points fs , on décrira un arc de cerdo 
qui représentera le tropique du cancer. On peut 
aulfi ,’y prendre de la minière fuivame, pour 
décrire le tropique «p a Q ; on portera de y vers 
o une ligne y o , égale à la tangente de la moitié 
de a; degrés }o', & du point 0 vers le point Z , 
on portera une ligne égale à la cofécante de 15“ 
50', en prenant pour linus total le ravon du tropi- 
que. On pourra décrire par une méthode fem- 
blable, tou, les autres cercles parallèles à l'équa- 
teur. 

Dans cette projeélion « 5 , Y s cfl l’écliptique 
elle eil rcprélcntée par une ligne droire & on la 
divifera en degrés , comme ort a divifé la projec- 
tion £ Ç de l'équateur, on nommera ces degrés 
par les lignes dit zodiaque , en comptant jo°. pour 
chaque ligne. 

ProjelHun flére'ograpfiique fur le plan de f équi- 
noxial ou équateur : loit S C (fg- i$.) le méridien 
& le colure dos l'oliliccs ; E N le colure équi- 
noxial , & le cercle Jiorairc de 6 heure; ; P le 
pôle feptcnrrional ; Q, fs , le tropique fepten- 
trional; E fs N, la*tnoiiiéfcptcmrionale de l’éclip- 
tique. Pour en trouver le centre , on dis ifera d'abord 
la ligne P C en 90 degrés, comme on a divifé 
dans lafig. 11. la ligne Y Q ; on prendra enfuite 
la portion P fs. Oc 66 degrés St demi , & on 
portera depuis 25 vers S , une ligne égale à la 
l'écanre de 1} degrés & demi , enfuite d'un rayon 
égal à cette lécante, on décrira un cercle qui palTe 
par le point fs ; ou bien on portera depuis le 
point P , vers S , une ligne égale à la tangente 
de z; degrés & demi; & de l'extrètniré de cette 
ligne , comme centre, on décrira un arc de ccrc'e 
qui paife par les points N , E. Le pôle a de l'éclip- 
tique eli à l’intcrfcclion du cercle polaire & du 
méridien, parce que c’eft le lieu p *p où doivent 
• pâlie* 
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paffer tons les cercles de longitude; & E Z N fera | 
l'horizon du lieu, par exempte , de Paris. Pour 
la décrire, prenez depuis P jufqu’à Z la tangenre 
de la demi- lari tude; alors, la tangente de la cola- 
tititde , urife depuis P jufqu'è O , ou fa fécante de- 
puis Z juiou a O , donne le centre du cercle qui 
doit reprélcmer l'horizon , & fon poie qui repré- 
fente lu zénith .fera éloigné du pôle P d’une quan- 
tité égale a la tangente de la demi-colatitude. 

, Tracer tous les autres cercles dans cette projec- 
tion : i.* pour les cercles de longitude qui doivent 
tous palier par a , & par les différens degrés de 
l'écliptique ; prenez la tangente de 66 degrés jo 
minutes , depuis a vers x fur le méridien , ce qui 
donnera un point par lequel une perpendiculaire 
étant tirée au méridien, elle contiendra les centtes 
de tous les cercles de longitude, & les diilances de 
ces centres au rayon P C, feront les tangentes des 
degrés de leurs diilances au méridien SPC, i.”On 
décrit tous les paraléllcs de déclinaifon, en pre- 
nant les tangentes de leurs demi-diilances au polo 
P , Si décrivant du point P & de ces demi dif- 
tanecs , comme rayons, des cercles concentriques. 
j.° Tous les cercles azimuthaux ou verticaux doi- 
vent palfcr par le zénith h : puis donc que le zénith 
de Paris cil éloigné de P de 41° 50 , prenez-en la 
cofécante , ( ou la fêtante de 48 degrés yo mi- 
nutes) depuis h vers C, &. cela donnera le point X, 
qui ell le centre de l’azimuth oriental & oecidental, 
c’efl-à-dire £ A IV. a.“ Les cetcles de hauteur ou 
almieantarats , font des cercles plu; petits, dont les 
pôles ne font point dans le plan de la projeélion; 
ainii, le cercle Oe ifl un Cercle de hauteur, élevé 
de 50 degrés au-dv (Tus de l'horizon. 5.° Tous les 
cercles horaires (ont des lignes droites , tirées du 
centre P à l’extrémité du grand cercle S NX E. 

PmjcSionficicograptiqut fur le phn Je V horizon. 
D’abord décrivez uqTtrelcqui repréfemo l’hori- 
zon ; partagez le en quatre parties par deux diamè- 
tres : Z (Jig. 14,) fera le zénith du lieu; tzyti 
fera le méridien; 6^6 fera le premier vertical ou 
azimuth d’orient & d occident; laite Z P égal à la 
tangenre de la moitié de 41“ 10; P fera le pôle 
du monde: faites j Æ=i la tangente de la moitié 
de 48" 50' , & tous aurez le teiclc équinoxial 
6 a 6 . _ 

Dans certe projeélion , les almieantarats font 
tous parallèles au cercle de projeélion , & les a/i- 
mutaux font tous des lignes droites qui pallem par 
Z , centre du cercle de projeelion. Les parallèles 
de déclinaifon font tons de petits cercles parallèles 
au cercle équinoxial ; & on trouve leurs imerftc- 
tionsavec le métidien, en prenant la tangente de 
leurs dcnii-ditiani.es du zénith , vers le midi ou 
yers le nord, ou des deux côtés depuis Z: leurs 
centres fe trouvent en coupant en deux la di dance 
qui cil entre ces deux points: car le milieu fera le 
centre du parallèles 

Pour ce qui regarde les cercles horaires , faites 

MatAtmatiqucs, lumtlll, I' Parue. 


Zr = à la tangente de 48* 40'; ou Pc =à la fé- 
canrc de 48" 50' , tirez par le point C une perpen- 
diculaire au méridien 1 1ZC prolongé; enfuiteti 
vous prenez ZC pour rayon, & que fur la ligne 
CT vous portiez les tangentes de 15“, j a” , 4 ; " , 
l/c. d’un & d’autre côté, vous aurez les centres de 
chacun des cercles horaires , 7 & y , 8 , 4 , fiv. 

Remarquez, que dans toute projeélion fie're'ogra- 
phique , tous les diamètres font divifés en degrés, 
par les tangentes des demi-angles corrctpondans; 
ainfi , dans la fig.'lt. on a divifé YQ en degrés , 
aux points ty , 10, 4y , C/c. en portant depuis Ü 
les tangentes des moitiés de ty degr.de jo degr. 
de j y degr. C/c. tic c’eft-là le fondement de la pro- 
jeélion des cercles horaires de la fphère , fur un 
plan donné. Voyc\ Gnomoniçüe, C/c. 

Comme dans la projeélion ficreagraphique tous 
les cercles fe projettent par des lignes dioites, ou 
par d’autres cercles , on fe fert beaucoup de cette 
forte de projeélion, 11 faut toujours imaginer dans 
ces forte^de projcélions, crac l’œil ell éloigrédu 
plan , ti’im-j quantité égale au rayon du grand 
cercle de la projeelion , St que la moitié de la 
fphère projettée ell ati-deflous dit papier, en forte 
quefon centre Ce confonde avec le centre du grand j. 
cercle de projeélion. Au relie , cette cfpice de 
projeélion, malgré tous frs avantages, a un in- 
convénient, c’eil que l'on ne peut pas s’y fervir 
d’une même échelle pour trouver les diilances des 
lieux : car par exemple, dans la fig. il , les points 
1 y , jo, 4y , C/c. font inégalement éloignés tes uns 
des autres fur la projuélion ; cependant les points 
de la fphère dont ces lieux font la projection , 
font tous à ty degrés les uns des autres. 11 en ell 
de môme de tous les autres points de la projeélion: 
car leurs diilances le projettent par des arcs de 
dilférens cercles , & dans lefquels les degrés l’ont 
repréfentés par des divilions inégales. Ainfi , dans 
une mappemonde qui n’elt pas à I'hosizon de 
Paris , il faut bien fe garder de le fervir d'un* 
échelle pour trouver la ditlance de Paris aux dif- 
rentes villes de l’Europe ; on ne peur fe fervir 
d’échelle pour m.furcr ces diilances , que dans les 
mappemondes dont Paris occupe le centre, c’clt- 
à-dire, dans celles dont la projeélion cil fur l’ho- 
rizon de Paris; encore faudra-t-il fe fervir d'une 
échelle dont les divilions foient inégales, comme 
le font celles de la ligne YQ, figure 11, & 
cctie échelle ne pourra donner qtie les diilances 
de Paris a routes les autres villes, & non pas la 
différence de ces autres villes entr’elles. ( O) 

STÉRÉOMÉTRIE , f. f. ( Ceom.) ell une partie 
de la géométrie , qui enfeigno la manière de tnc- 
furer les corps folidcs, c’eli-à-dirc, de trouver ta 
folidité ou le contenu des corps ; comme des 
globes , des cylindres , des enh s , des vatès , des 
vaiffeaux, 6 rc. foyzj Solide fir Solidité. 

Ce mot ell formé du grec rr ,,.c JutiJe , Sc f» 7 ,„ 
mefurc. Yayt{-ea U méthode tous les articles des 
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diflérem corps , comme Globe, Cylindre, 6t. 
Vo) f{ auu jauge* (E) 

STEREOTOMIE, f. f. Ccfl l’arr de couper 
Jcs pierres pour les difôrcns ufages auxquels elles 
peu v cm £rre employées dans l'an, lu le dure. Voy. 
le DtSiorjiatre aArchtteBure. 
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SUBLIME, adj. (Math. Tranfe.) géométrie/û- 
Wirnc ou tranfeendame, cft le nom qu'on donne 
particulièrement à la géométrie inlmitélimalc, ou 
de< infinimcns j'v tir . Géométrie, Trans- 
cendant, OinÉRr.' rir.L, 6 t. (O) 

Ces cr.prcffions \ ie II liMcni d. jour en jour. Le 
goiir des mathématiques cil fi répandu , que des 
recherches de géométrie neferoicm plus regardées 
maintenant comme iranfcerdantes , & for-tout 
comme fublimes, préciféniem parce qu’on y em- 
ploierait les calculs différentiel & imég^l. 

SUBSTITUTION, f. f. m Algèbre , confifle 
a mettre à la plare d’une quantité qui eïl dans une 

# équation, quelqu’auire quantité qui lui cfl égale, 
quoique cxptiukc d’une manière différente. Sup- 
putons, par exemple, que l’on ait ces deux équa- 
tions ar ■- =yy a è* rr=i -)" c > l’on aura par J'utfti - 
tutianab -f- ac —yy > en métrant dans la ptemiére 
équation , en la place de x , là valeur i -f c. hoyr; 
Équation. ( E ) 

Substitutions, {Calcul intégral.) Méthode 
des fubj union. Cette méthode confifle en général 
à fubfiittier dans une équation différentielle pro- 
poféc A la place des variables qui y entrent, d au- 
tres variables égaies à des fondions des premières, 
& telles qu’après la fuljlitution ,. la propofce de- 
vienne d’une forme donnée, 6 pour laquelle on 
ait une méthode particulière d’intégrer. 

Cette méthode a été employée, r.“ par pluficurs 
Géomètres, St paiticnlièretrcnt par JM. d’Ahm- 
hert, pour rappellcr au* Iraflions rationnelles des 
fondions d’une lèule variable tr r qui conrenoir des 
radicaux, & cela clt poti.blc toutes les fois que 
la fonélion propolte eft ia fomme des fondions 

qui ne contiennent que fous un radical 

quelconque, ou n-f- fix-J-cx 1 fou? le radical 

dans le premier cas, on fera ~~ — t"; & , 

dans le fécond, a -f èx-f- e x'= ; >\/c -f- (j’.Si on 
Touloit recheicli.i vu général dans quel, cas les 
fondions fous le ligne étant plus compofées , on 
peut rappellcr la Ion*' on propefée aux factions 
rationnelles; on commencera par examiner li, en 
Li ant q=e=x”, la propofce coniiem d : nouveaux 
lldicaix , quel que fou m , poumt qu’il loir en- 
ta , enfoite , û cela a lieu, on fuppofera a se 
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- S ou, C le contraire arrive, r=i 
• +* j+«y .. ’ ’ ' 

jr— ‘~r — , & d faudra que la fonélion qui 

multiplie d z foit a iffi de cette forme; ainft, en 
fuppofant x ou { égal à une fuite infinie, & par 
conféquent la fonélion propofce à une autre, il 
faudra que toutes deux puiffent à-la-fois être fup- 
pojécs r veut rentes, ce qui n’arrivera pas toujours. 
Je ne crois même pas qu'on pniffe, par ce moyen,-' 
rappel 1er aux fractions rationnelles la rectification 
des frétions conique 1 ; celui que j’ai indiqué à 
l 'article Quadrature , ert plus général. On 
pourra aulfi rappellcr des fonélions irrationnelles 
a des fonélions rationnelles, fi on peut faire ici 

d\~ dy , & le coéfieicnt de de 

égal à une fonélion 1" * ■ '" y y étant 

‘■,'4-Ljt 

des fonélions de y, telles que Y Y' en foit une 
fonélion rarionncllc. Voyez le premier volume du 
Calcul in'cgrcl de M. Euler. 

z.” La méthode des fubjlituùons a encore été 
employée par M.d'Alvntben pour trouver la forme 
des diifércniiellcs, dont 1 intégration dc'p.nd de la 
reéUlication tles fcclions coniques. L’utthté de ce 
travail eff très-grande, quoiqu’on ne fâche pas 
rectifier ces courbes, parce qu’on a, A très -peu 
près, la mefurc de leurs arcs, & qu’on peut eu 
déduire immédiatement les intégrales approchées 
des autres fonélions, fans avoir befoin d'une nou- 
velle approximation. Voyez le premier volume 
du Calcul intégral de M. de Bougainville, & le 
quatrième volume des Opufcules de M. d’Alem- 
lserr. 

J.“ C’efl par la méthode des fubftitutioru qu’off 
a trouvé les cas connus d’jglégration pour l'équa- 
tion de Ricati, l’intégration aies équations homo- 
gènes, celle des équations linéaires du premier 
ordre, quelque, cas particuliers de celles du fécond. 
Voyez les Œuvres ae Jean Bernoulli, 8t les atti* - 
eles Ricati, Homogènes, Linéaires. 

4 -* On s’eft encore fervi des Jûbjtituùons pour 
rappellcr à ces ditfé-vcns cas des équations qui 
pat ni fient s’en éloigner, pour féparcr différentes 
équations particulières pour trouver des cas 
d’intégration pour beaucoup d’autres. 

Plu* les formes de» fonélions propoftey font 
générales, le* f .lftitut ont frmples, & la lonèliom 
qui en réfulte dune forme éloignée de celle de 
la propofée , plus la méthode a de mérite 4 d’élé- 
gance. 11 n’y a aucune règle générale qui puiffe 
ferv ira déterminer 1 ts fuiftitutioiu convenables dans 
les différentes citconflanees. Souvent il paroil au 
! premier loup-d œil que ce choix efl l’effet d’une 
forte de divination réfervéo aux grands maîtres 
mai? , en examinant avec attention , on trouver* 
toujours quelle chai ne d'idées les a conduits. Ainfi , 
quand le pere Cal foi reprodaoù va analyffet moq 
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’demes de preferire des op étalions dont ils ne <K- 
foii.ni pas Us taifon» , il prouvait , fans le favoir , 
qu'il ne voyoit dans leurs livres que le miebanilinc 
du calcul . & que l'cfprir de méthode lui av oit 
échappe. Voyc; , fur cc lit jet, les redeviens qui le 
trouvent dans l'ouvinge de M. F.ttler, fur les ifo- 
perirrétres 1745, & les ouvres de M. d’Alembctr, 
fur-tout courte tni regarde les différences partielles. 

( AL D. C. ) 

SUBSTITUTIONS, { ci’ ad Je, probabilité,). 

11 parait difficile de reluftr à la puill’arce lésif- 
lativc le droit de changer les loix des fuccellions -, 
autrement il fatidtuit loutenir, i.* que ces loix 
font abfoiument al hirraircs , jmifqu’il feroirabftirde 
de reftifer à la puiflànce légùlame le droit de dé- 
truire les leii qui font contraires A la raifon. 
a.” Que ces loix font utiles, quelle; qu'elles pitilïent 
être , pourvu qu'elles foiert permanentes ; puif- 
qu'en fuppofmr les loix arbitraires, c'cftâ-dirc , 
n'avant d'autre motif que l'utilité générale, & non 
la juHicc, il (croit ahfitrde de tef.ikr A la pttifTance 
légillative le droit de détruire ries loix nuiliblcs. 
5.” Parce qu’il faudrait regarder te droit qui ré- 
lulte de ces loix, comme dcpentlans de la volonté 
commune des I tommes qui ixilloicr.t au moment 
où elles ont été faites , S lui fuppefer une auto- 
rité- fupétieitre à celle de la volonté commune des 
hommes qui exiftent: ce qt-i feroit abfurde, à moins 
de fuppolér ces loix les premières qui aient été 
jamais faites fur les fuccellions. 

Audi les Jurifconfulles qui ontcontcdéce droit, 
l'ont plutôt tefitfé à tel corps Icgillllif 3t particu- 
lier, auxquels ils fttppofoicnt que la nature n'avoit 
Conrii qu'une autorité limitée, & qui étoir aftrcint 
à conferver les loix antéticurcs à l'on inflimtion. 
Il eft vrai- qu'une conllitution ou il n'y aurait au- 
cun moyen de reformer les mamaifes lois , ceflê- 
roit par cela feul d'étre une conflituiion légitime ; 
mais les Jurilconfultcs n’ont pas toujours eu allez 
de lumières pour en fenrir les raifons ; & d’ail- 
leurs , attachés par état aux tribunaux , l’efprit & 
l’intérêt de corps ott de métier , a dit les rendre 
favorables A la perpétuité des loix. 

Mais , fuppofant même qu'il cxillc tire auroriié 
qui puifl'c changer les loix civiles , & en parti- 
culier, ces loix fur les fuccellions ; tomes les 
fois qu'il rélù'ue-a de ce changement la lélïon 
d'un droit acquis par les anciennes loix, la juflice 
exige qtic ce droit loit évalué & rcntp ! acé par 
une valeur qui lui foit égale. 

Il fan donc examiner dans quel cas il peut exifter 
des droits de ccttc tTpùcc, & enfui te le calcul des 
probabilités enfeignera les moyens de les évaluer. 

Nous fuppoftrons qu'il n’y a qu’un être cvifuc.t 
qui pli idc avoir des droits, & qu’il n’y a de droits 
que ceux qui font allurés par la loi', rie manière 
, qu'aucune volonté particulié-re n'en pu idc priver; 
ce qui redreint les droits , & par confisquent les 
dédemutagenvens A ceux qui peuvent donner les 
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fuhfttuthn, & les donations éventuelles. Snppo- 
fons en effet qu'il foit queftiondu droit rlVincife , 

& que la loi , en abrogeant cc droit , fubttitoAr 
un partage égal , il eft clair que, dans le cas de 
la coutume ou de la loi ancienne, le pere pou- 
vant vendre fes biens, & en partager lé produit 
en argent ou en billet à fer enfans, & pouvant, 
après la loi nouvelle, ditjpofer de cc même pro- 
duit en faveur de l'aîné feul ; la loi ne produit 
aucun changement que d’une manière fubordonnée 
A la volonré «lu pere. & ne change par conféquent 
rien aux droits acquis des enfans. 

Nous ne parlerons donc ici que du feul cas 
où la loi détruirait des fubfti/ucion, établies , parce 
tnie le cas des donations éventuelles fe calculerait 
facilement , d'après les mêmes principes. 

il faudrait d abord borner le droit de fubflim- 
t ion aux individus appelles actuellement vivant , 
de manière que le bien devienne libre entre les 
mains du dernier d’emr’cux , ou A la mort , li , 
luisant la règle de la Jibfîtutwn , il a dù palier A 
des perfonnes nées depuis la promulgatiou de la 
loi. 

!»• Etablir que le polTefTcur aéluèl acquerrait 
la liberté dedifpofer, en rembourfam aux appelés 
A la fubfiitution , la valeur de leurs droits. Soit 

donc P le poffeflcur, S, S ' , S " , S" les 

appcllés, en fuppofani que S foit le premier. S' 
le fécond, S" le troisième-, foit V la valeur de 
la Jubilitutioa , & r une quantité telle que la va- 
leur aeî utile de V , A toucher an hout d’un an 
foit Vr , il eft clair i.* que ft , p" , p” , p*« 
expriment la probabilité q îe S furvivra A P au 
bout d’t an , de 1 , de 5 , la valeur aèlucile 
de V pour S’ fera 

V.(g r + pV-f- p‘ r',-. -J-pVr") quantité 

qu'il faudra divifer par r> pour avoir la valeur 
moyenne qui réfi Ire de lnypothèfe que l’époque 
de la vie peut arriver également A tous les n-o- 
tljcns de chaque année. 

Si S n’efl pas appel lé néceflaircment ( cc qui 
a lieu li S n'tft pas le fils ainé dt P , & que P 
par conféquent puifle avoir un enfant qui foit 

anpcllé avant S ) , p', p', ... . p -n expriment 
alors la probabilité que S furvivra dan. la pre- 
mière année , dans la lèconde & dan; la troilicme 
aux enfans que P pourrait avoir. Mais le bien 
ne devient libre fur la rire de P' que dans le cas 
où il fitrvit A S" , à S ', A J 1 '; donc appelant 

P.\ P" » P." » P'", ,l5 probabilités qui! leur fur- 
vivra dans la bt entière , dans la fécondé, dans la 
iroihémc , dans la i f année, nous aurons, pour 
la valeur du droit de S' 

77 [p (P.’ r + P.' r ' • • • + P,' n ' n +T^(^p 

-f r. l—p—p’+ r'i—p —p'—p- f- t£V-)) 

/. • 1 » _ , 

+ p‘ 'P.'+T ,' r +P."' r< '"+ i-ri't-p-p* 
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*f r . 1 — p — P— p" y P . i— />'...)/ 

-f P” ( P. +P.‘ P," r' +P,", r* .. -f/V .. 

+— r (f ■ » -ï-r.-r."- • • + /> ri?-)) ] 

formule qu'il cil facile de continuer, ou en or- 
donnant par rapport A r. 

r -ï • [p-'p, r -£ ( p . p' +p' ■ p ; + p/K ... 
- f- (p‘ ■ P." + p‘. p," 4 p" p,' + p' 4 - p,") r» 
( +p'+P ~+p' p," 4 P 1 ’. p.*+p .’4 p." 4 P'' T ) r» 

+ l~r(p . i — p’ 4 p' 4/ . i — p '—p'r 4- 

P ~f~P 4 P I — p,'— p / — p/V-f- 

P + p‘+p"+p". (l — p,' — p'—p' — p/’r 1 ...).] 
Et cette fonction exprime ce que P doit donner A S . 
Pour avoir ce que P doit donner A S' , on formera 
une fondîon femblablc en fuppofant feulement 
que lesp , p', p", repréfenrem la probabilité que 
furvivra A P & S ' , ainli qu'à ceux qui , raillant 
deux, attroient droit A la lubditution dans la t", 
[a a' , la année , A p\ p', p ‘‘ . . . les probabi- 
lités que S' furvivra A S" S". . .dans la i" , la I e , 
la 5 e année , St ainli de fuite pour les autres. 
Toutes les quantités ci-deffm font données par les 
tables de mortalité, excepté celle qui dépendra de 
la probabilité qu‘nn homme mm i> nn non marié, 
t. un Age donné, n’aura pas d’eufans, ou que les 
tnf.ins qu'il aura feront morts à un âge donné, 
quantité que l'on rrouveroit facilement d’après les 
mêmes tables de mortalité, St des tables pour la 
fécondité des mariages , & le rapport des céliba- 
taires ou hommes mariés *, mais jufqti’ici ces deux 
dernières cfpèces de râbles font très défs ductiles , 
parce que l’on n'y a point marqué l’Age des époux 
dont on cherche A déterminer la fécondité 
moyenne, & qu’on a mis feulement en gros St 
non pour chaque Age, le rapport des célibataires 
aux gens mariés. 

On pourroit peut être craindre que le poflcfTcur 
ne fût jamais tenté de payer le dédotnmag ment; 
& nu ainli une loi, telle que nous 1 indiquons , 
n accélérera point la dellinclion de- fubjli lutians. 
Mai,, i.” il cil ailé de voir, en fuivant la mé- 
thode d'évaluation que nous avons expofée , qu’il 
exille un grand nombre tic circonflaiicos ou ce 
dédommagement (croit ttés-foiblc & au-dclTous du 
tort que reçoit le propriétaire de la g.ne attachée 
aux fulfbtuuont ; que d'ailleurs un pure (croit feu- 
lement tenu de dédommager les collatéraux , & 
d’aflurer A lés cnl'ans nés appelles A la f.bjitu- 
tions, la valeur de leurs dtoits après lui. l.° Que 
les créanciers pourroient faire vendre les biens 
liibflintés , en le chargeant du dédommagement. 
(M.D. C.) 

Succession , f. f. ( en A 'Jlronotnit ) la fuccejft o« 
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des (ignés, cil l’ordre dans lequel ils fe fnivcnf, 
fit fuivant lequel ic folc-il y entre fucceflivcmenr. 
On appelle aulfi cette fuccejjion , ordre dos ftgncs , 
8 t en latin conftqucr.ta. 

Quand une planète c(l direde , on dit qu’elle 
va fuivant l’ordtc fit la fuccejjion des (ignés, on 
m confequentia , c’c(t-A-dire , a‘ j 4 r.es en Taurui, 
&c. Quand elle cil rétrograde, on dit quelle va 
contre l’ordre St la fuccejjion des lignes , ou tti 
anteceJentia , c'efl-A-dire , de gemini en taurut , 
enfuite en aria , fitc. Voy rq Rétrograda- 
tions. ( O ). 

SUCUIÆ , f AJbvn. ) nom des hyades ; la 
plus belle étoile des .hvades eft Aioebara!» , 
appclléc aulll futger.s fucularum , ou l’œil du tau- 
reau. 


SL’D ou midi, cfité du ciel vers lequel fc trouve 
le foleil dans le milieu du jour. Côté du pôle 
antarStque. 

SUITE, f. f. ( Alg. ) Voyei Série. 

SUPÉRATION, (Aflron.) dittérencc entre les 
momemens de deux planètes , qu’on appelloit auili 
autrefois Elongation. ( 0 {anam .) 

SUPERFICIE , f. f. en Ge'om. cil la mémo chofe 
que fin face : ainli , l’on dit la fuperpeie d’un cercle , 
d'un triangle , pour dire fa furface ou fon aire. 
Voye^ Aire & Surface. ( £ ) 

SUPER PATIENT, adj. ( Arhhmét. & Ge'om. ) 
forte tic rapport. On dit que deux nombres ou 
deux lignes font fupapatienta , lorfqu’iine des deux 
contient l'autre un certain nombre de lé i- avec un 
relie , fit que ce relie efl une de les aliquotes. 

SUPERPOSITION, f. f. (Grbm.) manière de 
démontrer qui confillc A appliquer une figure fur 
une autre. Voy<\ fur cela l'article Géométrie. 

Supplément tPun arc, en termes de Géomé- 
trie , on de T rigonométrie , cli le nombre de degrés 
qui manquent. à un arc pour faire le demi-cercle 
entier, ou ifc degrés, atnft que complément efl ce 
qui marque à un arc pour faire un quart de cercle. 
Voyeq Complément. 

Ainli , le fupplémcnt d’un arc ou angle de }0 
degrés efl de t 50 degrés , 8t fon complément cil 6o 
degrés. (E ) 

SUPPUTATION, f.f. (And.) c’efl l’aéUon 
d'ellimcr ou de compter en général différentes 
quantités , comme l'argent , le temps , les poids , 
les tnefures , 6c. Kqy<{ Calcul. 

SUPPUTER, v. ad. ( Arithmét .) adion de 
compter, cal. nier, on d'examiner par voie d'arith- 
métique, en additionnant, foum.iyant , multi- 
pliant, ou chutant certaines femmes ou nombres. 

( D. J. ) 

SURFACE, f. f. en Géométrie , c’ed une gran- 
deur qui n'a que deux dimenlions, longueur fit 
lareeitr fans aucune épaifléiu. Voye\ DistENJieiN 
fi Géométrie. 
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Dans les corps, la furface efl tout cc qui fe 

I iréfente il l'oeil. On conftdèrc la furface comme 
a limite ou la partie extérieure d'un folide. Quand 
on parle Simplement d’un efurface , (ans avoir egard 
an corps on au folire auquel elle apptu lient, on 
l'appelle ordinairement figu e. Voye\ Figure. 

Une fu fr.ee rectiligne et! celle qui clt coniprifc 
entre les lignes droites. 

La curviligne eft comprifc entre des lignes 
courbes. Voye{ Courbe. 

Cne furface plar.e cil la mime chofe qu’un plan. 
Voyei Plan. 

L'e/Ve d'une furface cil l’étendue ou le contenu 
de cette furface. Voyc{ Aire fi- Mesure -, & fa 
quajratu.e conlifle a déterminer celte aire. Koycç 

Quadrature. 

Pour lamcfuredc < furfacesàer différentes efpèces 
de corps , comme les fphércs , les cubes , les paial- 
lélipiptdes , les pyramides , les prifmcs , les cènes. 
C/c. Vuyci Sphère, Cube, 6c. 

On trouve fur ie compas de proportion la ligne 
des furfaces , que l'on appelle communément ligne 
des plans. Poytj Compas de proportion. 

Nous ne finirons point cet article , fans faire 
remarquer que l’on s’expofe à des paralogifmes 
très * grofliers , en confidérant les lignes comme 
étant compofées d’un nombre infini de points 
égaux les Jiirfaces comme réfultanies d’un nombre 
infini de lignes, & les folides comme engendrés 
par un nombre infini de furfaces, ain.fi qu'on le 
fait dans la Méthode des indicielles. Forrp Indi- 
visible. et Ce point de vue efl très-faux , dit 
« M. Stone dans l’édition de 17g 5 de fon diéiion- 
»> traire de Mathéwar. au mot fmerfieies, fit peut 
«conduire à une multitude d'abfurdités, lorfqu’on 
« s’applique il rechcrclier les rapports des furfaces 
« de. corps , fie. Car fi l’on conçoit une pvrami.le 
h ou un c6nc comme deux folides, dont l’un foit 
» ccmpofé d’un nombre infini de quarrés également 
« diflincls, & l’autre d’un nombre infini de cercles 
«également dif’ans , parallèles .1 leurs bafes rcfpcc- 
>» lives. Si cioiflânt cominucllcmcnt comme les 
«quarrés des nombres naturels , il s’enfuivra que 
«les fuface s des deux pyramides, ou de deux 
«cônes quelconques de même lufe fi; de même 
« hauteur lerom égales , cc que l’on fait être ircs- 
« faux pour peu que l’on ait de teinture de Géo- 
«métrie ; & la ration pour laquelle on rire qttcl- 
»» quefois une condufion vraie de cette fauffe idée, 
«quand on cherche les rapports des furfaces planes 
«ou foliées , compris entre les mêmes parallèles, 
«c’efl que le nombre infini de parallélogrammes, 
«dont une figure plane peut être compofce , fit 
«de parallélépipèdes infiniment petits qui contti- 
« ruent un folide , font tous d’une même hauteur 
» infiniment petite -, ils font donc entr’eux comme 
«leurs bafes : c’c II pourquoi l'on petit, en ce cas, 
«prendre ces bafes comme les parallélogrammes 
>s ou les parallclipipcdcs corrcfuondans ; fit il ntn 
y. réfulicra aucune erreur. « Mais cela n’arrivc 
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qne par accident, c’c-ll-à-diie , qu'à caufe de l’éga- 
lité des hauteurs. ( E ) 

Une courbe étanr donnée par l’équation entre 
des coordonnées x S, y perpendiculaires entre 
elles, multipliez l'ordonnée v par la difTércncielIc 
dx de 1'abfdlfe, fit I intégrale fydx , piife de ma- 
nière qu’elle s’évanouilfc quanti x = b donnera la 
furface du quadrilatère mixtiligne , formé par les 
deux ordonnées conefpontlantes à l'abfcilfc x fit 
a l’abfcifTe b , par la portion de l’axe, x — à 
comprifc entre ces deux ordonnées , fit par l’arc 
de courbe eorrefpondam. 

Si ce quadrilatère tourne amour de l’axe des 
x fit fait une révolution complète , onatui la fur- 
face engendrée par fon côté curviligne, en inté- 
grant la différentielle 1 n y Jx t/ 1 •W.r* 

a x 1 

de manière qu’elle s’évanouilfe quand x — b ( n 
exprime le rapport de la circonférence au dia- 
mètre. ) 

En p'enant l’équation précédente pour celle 
d’un polygone, cc polygone fera inlcrit dans la 
combe , fi; la diflarce de deux angles conféctitrfi , 
efliméc fuivam l’abfcitlc fera = fia ( Acft la carac- 
térillique des différences finies. ) L’intégrale 

I (jr-j - ^ ) Ax prife de manière quelle s’éva- 

nouiffe quand x—b donnera la furface tlu poly- 
gone , pourvu que les ahfei.Tcs /< fit x corrtlpon- 
dent à des angles du polygone. ( * indique I inté- 
gration en différences finies. ) 

Exemple. 


Soit y = — & A x=: a, on aura Ay- 
S 


la quantité à intégrer cfl flonc - 


<(* + *) +‘—r 


ainfi la furface cherchée cfl 
( y — a )ar ( jr 4* a ) — f f> — aï /• ( £■+■ a ï 

Voy. Différence. 


+ 
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line furface étanr dorrcc par l’éqttation crue, 
trois coordonnées x , y , {, perpendiculaires crtre 
elles , on peut propoter tic déterminer la |>ortion 
de ©• tte furface , compiifc dans le périme rrc d’une 
combe à double courbure, dont on connoittoit 
la projefilion fur le plan B des xfiy. 

Dans cc cas , il faut mener du point A de 
la furface une perpendiculaire fur le plan B 
qui fera — ? , fit correfpondra aux cooidon- 
nées primitives x St y; il Lut mener par le 
même point A deux plans perpendiculaires au 
même plan B , le premier parallèle à i axe for, 
le fécond parallèle à l’axe des y. Ces plans cou- 
peront la Jurface luivart des combes, pour cha- 
cune defquciles il faudra m-.ner la tiotin.dc att 
point A. Ce; normales doivent généralement ren- 
contrer le plan il. Si, par les points de rencontre. 


Digitized by Google 





78 SUR 


on mène de» parallèles aux plans des courbe» réci- 
proquement , leur intcrfcClion fera le point ou la 
perpendiculaire h la jurface , menée eu point A 
rencontre le plan D. 

Maintenant foit dqsxpdx qdy, l’équation 
différentielle de la Jiirf ne ; dx dy \/ 1 -f p' 
fera l’élément de celte J'eirftee , puilque, parce qui 
aient d’étre dit, la perpendiculaire au point ad de 
Ufurface eft { (/ 1 -f- p' -f- q\ 

Soit jr* — Xy + Jf= o l’équation de la projeétion 
que je fuppofe courbe orale pour plus de limplkité, 
il faut prendre l'intégrale d xf d y {/ t -f r' 
relatiment à y, de manière qu’elle s’évanouifle quand 
y devient l’une des valeurs , donnée par l’équa- 
tion de la projection , & qu’elle foit complète , 
quand x dttient l’autre valeur. Soit P dx cette 
intégrale, il faut intégrer P J x, de manière que 
(intégrale s’évanouine quand x — b tk foit com- 
plète quand xuueb' (b & b' corref'pondem aux 
point- où les tangente» de la projection font paral- 
lèle» à l’axe des y ; cette intégrale ainli déter- 
minée fera la furfaee demandée. 


Exemple. 


Soit î v g = ; (a-f mx -f ny) ,&(x — /)• 

-f- (i — y y =. A 1 , on aura p — m\/ *"A m *+"y 
• s y 

& V 1 — r — i — . L’élément de la Jurface 

fera dxiy 1 / [ 1 -J- a - (m’ -f- n’ ) -j- " 1 (m‘-j- n*) 

P P 

+ J (m’ + «*)], ou dxdy 

y [ +3 + nr-j-nj]- donc Pdxz= 


2 J x / n* [ p . ... 

HTK “T?" + ^ + 

y— (7=7?) ’• - irr y 


+ a + n *~f m x — b \/ .4’ — ( x —/)’)’ , il fau- 
dra prendre /Pdx , de manière que l’intégrale 
s’évanouilfe quand i—f—k, & foit complète 
quand x=f- j- h. 

Cctrc intégrale fera réductible aux fraétions ra- 
tienncllcs par deux tramfoi mations , quand on aura 

' ^ + a + "»/+«*. Voyei 

Voûte. 


SL R SOLIDE, ad/. er. jlritAmdtëque ,cfl la cm- 
quiéitie puilfancc d’un nombre, ou la quattième 
multiplication d’un nombre cooffdéré comme ra- 
pine buy,i Puissance (f Racine. 
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Le nombre 1 , par exemple , conltdéré comme 
une racine, & multiplié par lui même , produit 4, 
qui cft le quatré ou la Iccondc puilfance de 1 ? 
& 4 multiplié par 1 donnent 8 , 1a troilièmc 
puilfancc , ou le cube de a-, enfuite 8 multiplié 
par a, pioduit id,!a quattième puiftânce,ou 
le quarré quarré de r, & multiplié encore une 
fois par 1 , pioduit ?» , la cinquième puilfancc , 
ou bien \c lu -fil'Je de 1. 

lin problème J'urfolide ell celui qui ne peut être 
réfolu que par des courbes plus élevées que les 
ferlions coniques. Eby r; Problème , Equation 
Sr Construction-. CA. (£) 

SL SPENSION. f. f. en Mechanique , le point 
de fufpenfion d’une balance eft le point ou la ba- 
lance ell arrêtée & fufpenduc. Les points de fuf- 
penfion des poids de la balance font les points où 
font attachés ces poids. Le point de fufpenfion 
d'une balance a bras égaux cft le point de milieu 
de ta btlance. Il n’en elt pas de même de la ba- 
lance romaine, dont le point Ae fufpenfion eft Ion 
près d'une de ces extrémités, Voycq Appui, B a» 
lance , Levier , Peson , Romaine. { O ) 
SYDÉRAL , Voye{ Sidéral. 

SYNCHRONE , ad;. Ce trot cft d'ufage en 
Mechanique ô en Phyfijue , pour marquer les mou- 
vemens ou effets qui le font dans le même tems. 
On peut dire en ce fens, que des vibrations ou 
des chûtes qui fe l’ont dans le même tems ou 
dans des tems égaux, l'ont fynchrnnes ; cependant 
les mots A'tfochr^ne ou de ta stochror.e font plus 
ulirés pour marq.er d.s effets qui fe font en tenu 
égal , éi le mot de fynciro’ ie pour marquer des 
clias qui le font, non - feulement dan» un tems 
égal , mais dans le même tenu ; ce mot venant 
tlî yji in, tems , & de ré», e femble. 

M. Jean Bernoulli a nommé ccuebe fynchrone y 
une courbe telle qu'un corps p-.fant parti du cen- 
tre C, fig. it7 illtri. & décrivant MKCeflivemcnt 
les courbes C M, Cm, &c. arrive aux différons 
points D, m, M , de cette courbe dans le même 
rems, & dans le plus court rem» poffibte i vaye j 
les aâe . « Je Leipfi k , en-, te 11157, & le premier io- 
lume des <Suv.es de M. Bernoulli, imprimées à 
Laujinne , en 4 vol. in- 4“. 174;. (O ) 

SYNCHRONISME, f. m. ( Méchax. ) terme 
dontonfefen pour cxprim.r l’égalité ou I identité 
des tuus dans lcfqu.ls deux ou piwieurs chofes fe 
font. 

Ce mot eft formé du grec ni,, avec, & de 
, tems , & ainli les viorafions d une pendule 
le faifant toutes en teins égal, on peut exprimer 
cette propriété par le mot tic Jynchronifme tfes vi- 
brations ; cependant elle s’appelle plus proprement 
ifocho-dfme o 1 1 utichrvn'fne , quoique certains 
auteurs confondent ces deux ternies. Voye\ Syn- 
chrone, I soc 11 a o n e 0 Tautocurone. f O) 
Svnouioue, ( A 'r. ) Ou appelloit fynode dans 
I axe tenue Aji.cmomie , U conjznC'.nei de deux ou dï 
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Yjufïeuts étoiles ou planètes dans le même lieu du 
ciel. Ce mot croit formé du grec ntifi , ajfem- 
i.Ve , & il vient de »v> , avec , Se W , voit ou 
chemin. On dit encore le moi» Jynodiqut , ou la 
révolution fyrwJique de la lune , pour désigner l'in- 
tenalle entre deux conjonclions fucceflives de la 
lune au folcil. foyr{ Révolution. 

SYNTHESE, f. f. ( Mathe'm. ) ce mot efl formé 
de la prépoflticn grecque tu, avec , & du mot 
aulli grec 5 t,« , pojieion ; ainft , il lignifie compoli- 
tion, & dan» ce feus efl oppofé au mot décompo- 
sition en grec Voyc{ Analyse. 

Cela pofé , quand on combine cntr'clles pln- 
fcttrs fnbdanccs limples pour obtenir un réfultat 
cempofé , on procède par fynthéfe , ou par com- 
polition; quand, le réfultat étant donné, on le 
décompofe dans fes élémens , on procède , par 
analyfe, ou décompolition. 

Quand on fe propofe de réfoudre un problème 
de Mathématiques, on raflcmblc & combine les 
prqpofitions ftmples néccITaires pour obtenir la fo- 
lution ou réfultat ; ainli , on procède réellement 

fynthife , quelque (ôit d’ailleurs la méthode : 
li un mathématicien à qui on communiqucrcit la 
folution veut connaître les proportions limples qui 
ont été combinées , il doit employer la méthode 
d aralyfe ou de décompolition. De cette manière , 
il doutera , dans un ordre renverfé, les propo- 
rtions qui ont été combinées , ou qui ont pu être 
combinées pour mener à la folution.' 

Ee-s mots JyntMfe & analyfe s'emploient en Ma- 
thématiques dans un fens un peu différent de celui 
que nous venons de leur donner. Ce qui vient prin- 
cipalement de ce que l'analyfc proprement dite n’a 
prifque point lieu en Mathématiques, & feu plus 
a fansfaire la curiolité , qu'aux vrais progrès tic la 
fcience. Mais comme la fuite des ^opolitions , 
fermée par i'analy fleou dccompolitutr , s II la même , 
quoique dans un ordre renverfé , que celle du 
fvnthètide ou compofiteur , on donne le nom 
d’analyfle au CMïipolitair , quand il développe la 
fuite ou la liailon de, propolitions qui I ont conduit 
à la folution de fon ptobléme , c'ciUVdire , la 
marche qu’il a luivi. On lui confervc le non) de 
fvnihélifle , on ( pour parler fuitam l’ufage ) on 
dit qu’il procède per fynthtfe , quanti il démontré 
Ibn réfultat , de m«mere à ne pa- laiffet appercevoit 
la chaîne des proportions qui l'ont conduit à ce 
ce réfultat. 

Exemple. 

Soient les deux équations x* — y 1 = /"’ Se xy 
r=- où f & g font des lignes données , il faut 
trouver géométriquement les valeurs de x & dey. 

Solution fyntictique. 

Prenez KL =*/.’ { Flaeu&c géoméc. (g. 241 ), 
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par une des extrémités, mener la perpendiculaire 

A K=z iy- ; du point L comme centre , & du 

ravon AL-, décrivez un arc qui coupe en Hr 
K L prolongée ) prenez le milieu F de cet arc» 
abaiffez la perpendiculaire 1 F fur II L ; fur cette 
ligne H L , comme diamètre , décrivez une demi- 
circonférence , qui coupera A K en B; menez 
B L ; prenez DL=JF\ des points I Se D menez 
les perpendiculaires I M Se DE fur B L; ML 
fera 1a valeur de x , & £ I fera celle de y. 

DÎMOKSTteATto te. 


ML (x) = & EL {y) = -, donc 




v» — ÎLi:* t TL' 

y — TT/, 


TL 

par la trigonométrie , 
K T. 


-IF') = 


Ht- KO 


TU 

HL KO _ K ,,_ n 

mener - — T • 


K. T. 

Z.” xy= TU IL . IF, & par la trigonomé- 

KOHl.AK KL- AK g‘ 
trie, = — — — * 

C.Q.F.D. 


1 B O 


Ce problème efl réfolu par fynthift ( ce mot 
étant pris dans le Cens que les mathématiciens lui 
donnent ordiraitement) , parce que nous démon- 
trons notre conftruèlion d'une minière qui ne 
laide pas voir la marche qui nous y a conduit. 


Solution analytique. 


Nos deux équations font x 1 — y' — f* Se xy 

—.fi* 

' i multipliez la féconde par 1 \/ — 1 ; Ajou- 
tez la à la première & extrayez la racine, vous 
aurez x — V f' -F g V-<- Retran- 

chez an lieu d'ajouter, vous aurez x — y j/ — j 
= j//’— e’ÿ/^û'.donc lx— t//’ + g’y/-ï 

— f tites — p' cof. q>, St 

g ! = p'f'i', I angle <p fera donné & vous aurez 

1 î, 

— =(cof.« +fin. i)'+(cof.»-Cn.«V/— 1)‘ 

P £ 

& 1 p \f—, — (cof. î -f fin. ♦ ) ‘ — 

(cof. ♦-fin. elAn / ; donc x = p cof. & y =t 

P fin. * . Voyn Sinus. Ces valeurs comparées 

fit. î- 

entre elle* donnent/ =x— —-7» mats x' — y* 

cof.— 

» 


r 


U 

y 

r 

•» 


V 

1 
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ï=/’;donc x' (i — 


* = /cor. 



= /*•, 


<01. o 


donc 


Soi \ K L—f, AKtzz S~ , l'angle AL K fera 
= 9; décrivez l'arc AH-, prenez le milieu & 
menez la perpendiculaire IF, vous aurez cof. — 

— ^2 ^ cof- 9= a~L' ^ onc fublliluant , 

Décrivez fur HI, comme 

Val. kl 

diamètre, une demi-circonfércnce qui coupe A K 

en B , vous aurez B L = 1/ A L . KL: donc 
K l l L 1 

,== — jj — = ML en menant la pcrpcndktt- 

I M fur M L. 


2 X 

jir_ - LU ’LL 

2 1 L ~ AL 


g' »t _ AK.BL_ rlF.lt 
Kl. il L~ “ lit — a l7‘ 
IF. KL _ , 

— — — — EL, en prenant 


V Lzxz 1 F & menant la perpendiculaire E D. 

( r ) 


SYNTHÉTIQUE , adj. ( Ge'om- ) qit' a rapport 
a la fvnthèfe , méthode Jynthetique. Foyer Syn- 
tii tr.se. 


SYRRS, Voye\ StRtus. 

S\ S I EME , en terme d* Afi anomie , cfl la fuppo— 
fition d'un certain arrangement des ditréientcs 
parties qui compilant l'univers ; d'après laquelle 
nvpothèfe les Aftronomes expliquent tous les 
phénomènes ou apparences des corps célefles. 

11 v a dans 1 alhonomie tto'njyjle'mes principaux 
fur lelquels les philofophes ont été partages : le 
fyficme de Ptolémée , celui de Copernic , & celui 
de Tvcho-Btahé; c’ell celui de Copernic qui cil 
le véritable. 

Le fyfiême du monde , ou la difpofition des 
corps ce! viles & des orbites planétaires , eil un 
des objets qui ont été les plus diieutés par les 
Ailronotnes, Si qui métitoienr le plus de l’être: 
D;gni res efi ecntemplatione ut Jiiamus in quo rerum 
fiat u firme tpigenimam J'ortiti an velocijfimamfejem : 
ciica nos Deus otrmta an nos agat. Scn. Qu,cfi. nat. 
Vit. Z. 

Niais la queiHon n'étoir pas difficile pourde véri- 
tables Fhjlicicn» ; elle ne ldi que par la difficulté 
que les efprits ont li louvent à s'élever an-dvftus 
de leurs anciens préjugés; lefcrupule mal entendu 
des Théologiens a au J 11 retardé long-temps lepros 
près de la vérité ; ma», depuis environ un liéele, 
»l n'y a pas eu d’aili onotne , un peu diflingué, qui 
fe foit relufeà févidence du jyficme de Copernic: 
Bodiemo cempore prajiantiÿimi qui que philojophotun 


S* afhvr.omorum Copemica adjlipulantur ; fe 3 a ef 
keec giaaes ; vtneimus fuÿ'ragiis melioribus : caeerit 
prni fala ohjlit fuperjiltlo , aut m.vts a CUanlibus. 
( Kepler ). 

C'eil donc celui-là que nous appellerons le fyf- 
time du monde , & nous ne parlerons de- autres , 
que parce qne l’hifloire des progrès de l'dpçit 
eil toujours liée avec l'hilloirc de les erreurs. 

Le fy filme du monde comprend les planète* 
principales, les fatcllites & les comètes. Les pla- 
nètes principales font, I.* le fol.il , ou la terre 
à la place du foleildans le fyllémc de Copernic^ 
i.* tnotcure; vénus; 4." mars; 5." jupiter ; 
6.° faiume : on y doit ajouter acluellemcnt la 
planète de Uerfchel. Leurs élémens particuliers , 
ou les détails de chacune, fe trouvent à leurs arti- 
cles refpeélifs, & au mot planète, il ne s’agit ici 
que de leur difpolition générale. La luneed réputée 
un (. «tellite , par rapport à la terre , St comme 
elle a des inégalités d* une cfpèce toute diirérente , 
elle a fait feule la matière d'un long article. La 
théorie des fatcllites de jupiter & de faturne , St 
celle des comètes ont été aulfi expliquées dans leur 
lieu. 

Mais , avant que de parler de la véritablefltuation 
des orbites planétaires, qui, pour être connue, 
exigeoit des obfcrvaiions & des réflexions appro- 
fondies, nous parlerons de ce qu'il y a de plus 
apparent, déplus fimplc à concevoir, & d’abord 
de l’hypothéfc ancienne , imaginée pour repréfen- 
ter le mouvement annuel du foleil : c’efl le fyf- 
tême fuivant lequel Ptolémée & plufieurs ancien* 
aflronumci expliquoient la difpolition générale du 
monde. 

SyfUme de Ptoltmee. Les anciens philofophe* 
qui connoilfoicnt très-peu les circonflances du 
mouvement des planètes , n'avoient pas des moyens 
lùrs pour connoître la véritable difpolition de leur* 
orbites , St ils varièrent beaucoup fur ce fujer. 
Pithagore & quelques-uns de fes difciples fuppo- 
fèrent d'abord la terre immobile au centre du 
monde , comme chacun cft porté à le croire, avant 
que d'avoir dil'cuté les preuve* du contraire ; m us 
dans la fuite, y lutteurs difciples de Pithagore s'é- 
cartèrent de ce fentiment , lirent de la terre une 
planète & placèrent le foleil immobile au centre 
du monde. Platon lit revivre le jyficme de l'immo- 
bilité de la terre; Eudoxe, Caiippns, Arillore,' 
Archimède , Hipparqtte , Soligèncs , Ct- cron , 
Vitrine, Pline, Macrobeik Ptolémée fuivirent cc 
femiinem( Ricctoli y citmagefiunl , Tom.lt, p. 176). 
On peut voir dans Pline ( Lib. 11, c. ItJ , & 
dansCinforinns ( de die notait , cap. 1 ; ) , la ma- 
nière dont Pitltagore appliquoit les intervalles de* 
ton, a ceux des dillanccx des planètes à ta terre. 

Ptolémée, qui écrivit environ l’an 140 de J-C. 
ou vers les dernières années de Pline le N.itura- 
lifle, eft celui qui a donné fon nom à ce J'yjlême , 
parce que fou Aititagejh efl Le feul livre détail lé 
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fcni nous fo!l parvenu de l'ancienne aflronotnic: 
il effaie de promer dans deux chapitres de cet 
Om rage ( Lib. i , c. 5 St 7 ) , que la terre cil véri- 
tablement immobile au centre du monde, St il 
place les autre -^planètes autour d’clic dans l'ordre 
lu. tant: la lune , mercure, vénus, le foleil , mars , 
jupiter & faturne ; il n’y at oit guère de motif 
pour placer mercure St vénus au-deubus du foleil , 
plutôt qu’au-dtlTus -, niait on mettoit le foleil au 
milieu , ou entre les planètes, qui ne s’en état toi.nt 
jamais que jufqu'i un certain point , (mtreute St 
vénus ) , Sc celles qui lui paroillbiem oppolècs 
{Ptol. Lib. tx, c. I ). Pour ce qui tft de l’ordre 
des trois autres planètes, il penia quelles dévoient 
être d'autant plus près de nous , qu elles tournoient 

F lus vite : cette foi étoit du moins indiquée par 
exemple de la lune, qui , tournant beaucoup plus 
vite que le foleil , étoit plus près de nous , puif- 
quelle éclipfott fi Couvent le foleil : les anciens 
voyoie-nr antti nue faturne étoit la moins lumineufe 
de toutes les planètes*. Ce qui la fiùloil prélumcr 
lapins éloignée, en même teins qu'elle étoit ia plus 
Jemc de toutes. C’cft à cela qtie fc réduifent les 
neuf raifons apportées par le P. Riccioli, en faveur 
de cette partie du fyflimc de Ptolémée. 

Le Jyfilme de Ptolémée eft repréfemé dans la 
figure loties planches d'aftronomie , d'après le 
du-ncmième livre de Ton Al nu g cite ; chaque pla- 
nète y eft marquée fur fon orbite par le figne qui 
lui convient ; en forte que cette ligure n’a betoin 
d'aucune explication. 

Platon ai oit changé quelque chofe au fyflimc 
de Pithagore ; plulieurs autres difenr qu'il mettoit 
mercure & vénus au-delà du foleil ( Plut, de PI je. 
PAU. Lib. 11 , ch. 1 ■; , Macrobe , Som. Scip. Lib. 1 , 
c. 19 J; fa raifon, dit-il , étoit que vénus & mer- 
cure n'avoicm jamais éclipfé le foleil , ce qui de- 
voir arriver fi ces planètes étoient , anlfi-bicn que 
la lune, plus balles que le foleil. Ce Jyfleme fm 
Contenu parThéon, dans fon commentaire fur 
i’Alniagefte ( Lis . ix , c. 7; , & enfuire par Gcber 
( Aflronomicr , Lib. vu , c. I ) ; c’cll le feul entre 
les auteurs Arabes , qui fc foit écarté du Jyj fe’me 
de Ptolémée, dont les ouvrages formoiem toute 
l'allronomie de ce temps-là. 

Syfltmc des Egyptiens. Les premiers obfcrvatcurs 
remarquèrent ceitainenveni que vénus ne s'écurtoit 
jamais du foleil que d'environ 4V 1 ; mais il étoit 
naturel de croire que, fi elle eut tourné, comme 
le foleil , amour de 1a terre , elle aiiroic paru ire- 
fotivcm oppoféc au loteil, ou éloignée tic lui de 
de x8c. d , comme les autres planètes : aulii les 
Egyptiens imaginèrent que vénus devoit tourner 
autour du foleil, comme dans un épicyclc , au 
moyen de quoi ils expliquoient trè,-bicn pour- 
quoi elle paroifioit plus ou moins brillante dans 
certains icnip. , fans jamais ccfier d'accompagner 
le foleil; St ilen étoit de mime de mercure. C'cft 
Jiacrobe qui raconte avec éloge ce l'cmiincnt des 
idathcmeuçuet. Tome III , h' Partie, 
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anciens Egyptiens { Simm. Scip. Lib. t , c. 19 ) > 
mais ce qu'il ajoute , que prcfquc tout le monde 
adnptoit le fyflémc qu il vient d’expliquer : Per- 
fuofio ijla cemvaluit 6- ab omnibus partie hic otdo 
in ufum recepius efl , fe rapporte , ce me fcmble, 
au J yflème de Ptolémée. 

Ëicéron, en faifant parler Scipion fur le fyflimc 
du monde , paiolt dire aullî que les orbites de 
ténus St de mercure accompagnent & fuivent le 
foleil : Hune ut comités fcjuuiiur venants aller, aller 
mercurii eufus ( Somn. Scip J Le P. Riccioli ( Al- 
mag. i, 49}), avoir d’abord penfé que Cicéron 
& Platon aioicnt fuppofé , aiec les Egyptiens, 
que mercure St. vénus tournent autour du foleil ; 
mais il dit tnfuitef 11 , 191)1 qti’apiès avoir mieux 
examiné la chofe, il croit que Cieéton St Platon 
n'ont point fi.it tourner vénus autour du foleil. 

Macrobe dit que Platon mettoit le foleil immé- 
diatement au-dvlfus de ta lune, mais que Cicéron 
avec Archimède & les Caldéens le plagoient au- 
deflus de mercure & de vénus. 

Vitruve dit furmelletnent que mercure St venus 
entourent le foleil St tournent autour de fon cen- 
tre, ce qui produit leurs Hâtions & leurs rétrogra- 
dations apparentes ( An hit. Lit. tx , c. 4 ) ; en 
forte qu’on peut le regarder comme un des anciens 
qui ont foutenu ce fyftime des Egyptiens. 

Martianus Capella , auteur que l’on croit avoir 
vécu dans le cinquième fiècle , développe encore 
mieux ce fyflimc, Sl il y a un chapitre exprès de 
ces mélanges , dont voici le titre : Quoi tellus fit 
centrum omnibus planetis. Il explique tiès-bicn , 
dans ce chapitre, que les otbites de vénus St de- 
m.rcure n’environnent point la terre, mais feule- 
ment le foleil qui eft au centre de leur cercle ; que 
ces planètes (ont quelquefois au-delà du foleil , 
quelquefois cn-deçà ; que , dans le premier cas, 
mercure eft moins éloigné de nous que vénus , 
que dans l'aime il ell plus loin de nous : f Mar- 
ti uni Minci felicis Capella Ctutnginienfit , viri pro- 
confiions Jatyncnn, in juo de uupt.is Philologie 
fir Mercurii , Lib ri dtio , de feptem artibut Ibe- 
ralibus , Libn flngulares, Lugil. Bat. 1599. 

Le vénérable B-.-dc , vers l'an 710 , St Argoli , 
en tô}4i adoptèrent également e c fyflimc : il fut 
le piincipc des belles idées de Copernic , dont — 

nous allons rendre compte. 

Llivpoihèfe des Egvpiiens eft repréfentéc tlans 
la ligure 15 : clic faiisfaifoit aux inégalités les 
plus remarquables de mercure St de vénus , St fai- 
foit difparoitrc les épityc tes qu’on employoit pont 
expliquer les rétrogradations : à l'égard de n a s , 
jupiter & faturne, il relloit à expliquer des iné- 
galités pareilles, St qui dévoient paroitre bien 
étranges, foit dans le fyflime de Ptolémée , foit 
dans celui des Egyptien-. Toutes les lois que ces 
planètes approchent de leur conjonction auc le 
foleil, ou quelles font dans la mime région du 
ciel, clics ont un mouvement prompt & tierce! % 
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c'eft-à-dire, vers l’orient , elles paroilfent alors pe- I 
fîtes & fort éloignée» de nous ; lorfqu’clles font | 
©ppofées au foltil , on à iSo 1 * de cci aflre , elles 
font pins grofles & plus brillantes ; elles paroilfent 
reculer vers l’occident, & leur mouvement propre 
paroi t rétrograde. 

Dans les temps intermédiaires, elles font fla- 
tionnaires , paroilfent immobiles dans le ciel & 
d’une grandeur moyenne. Ces inégalités revenant 
toujours les mêmes, toutes les fois que les pla- 
nètes paroilfent à même diflance du folcil, & 
toutes les années dans faturne, il fembloit à quel- 
ques pbilofophcs que les afpccls & les rayons du 
foltil avoient une force ou influence qui produi- 
foit dans les planètes toutes ces alternatives , qui 
étoieni en effet toujours les mêmes quand les pla- 
nètes ctoient à même afpecl , à même élongation 
ou diflance appatentc , par rapport au folcil : c’dl 
ce qu’ils appelaient la fécondé inégalité , la pre- 
mière étant de même efpèce nue celle du folcil Si 
n’ayant lieu toute feule que dans les oppofltions. 
Ils expliquoient cette lcconde inégalité par un 
épicycfe , porté fur un cercle excentrique : c’cft 
l’ablurde complication de ce Jyjfimt qui donna 
lieu à celui de Copernic. 

Syflcmt de Copernic. C’eft celui dans lequel on 
fait tourner la terre & toutes les planètes autour 
du folcil ; il cfl reprèfemé dans la ligure 1 6. On 
ne devroit point l’appeller fyJUme } ainfi que l’hy- 
pothèfe de Piolémée, puilque cdl l'ordre véri- 
table de l’univers, démontré aujourd’hui d’une 
manière inconleflabic. 

Quoique ce f y fié me porte le nom de Copernic, 
les anciens en om eu quelque idée. Cicéton dit 
que Nicétas de Syracufe, au rapport de Théo- 

Î ihrafle , avoit penfé que le ciel , le folcil , la lune , 
es étoiles ne tournoient point chaque jour autour 
delà terre, mais que la terre feule tournant fur 
fon axe avec une très-grande vltefle, faifoit pa- 
xoitre tout le relie en mouvement. Plutarque ra- 
conte aufli que Philolaüs le pithagoricien vouloir 
que la terre eût un mouvement annuel autour du 
folcil , dans un cercle oblique, tel que celui 
qu’on alttibuoit au foleil. Héraclidc de Pont Si 
Ecphamus pithagoricien attribuoiem à la terre un 
mouvement fur fon axe , fcmblable à celui d’une 
roue. Héraclite, & les autres pirhagoriciens foute- 
iloient que chaque étoile étoil un monde , qui 
avoit, tomme le nôtre, une terre , une aitnofphérc 
& une étendue immenl'e de matière éthérée. Arif- 
lotc ( de ctrlo , Lit. xi , cap. ij), dit aufli que 
Us pnilofophcs d’Italie, appcllés Pichagoriciens , 
plaçoicm le feu au milieu de I univers , & mettoient 
la terre au nombre des planètes qui tournoient 
autour du folcil , comme leur centre commun. 

Diogène Laérce , dans la vie de Philolaüs , dit 
que les uns lui attribuoient la première idée du 
mouvement de la «erre , fit que les autres l’attri- 
huoieui à fiicétas : Plulplaûs avoit été difciple 
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dePithagore & vivoit environ 450 ans avant J. C ; 
d’abord à Métaponte, enfuite à Héraeléc, ( Plut. 
Je tern/n Socrates.) 

On peut ajouter à ces idées def plus anciens 
pbilofophcs , les pairages 00 S énerve explique , de 
la manière la plus philofophique , les rétrogra- 
dations des planètes ( qucrjl. tuf. Lib. 7 , cap. l Ç 

& x.6. ) .... 

Le Cardinal Cufa , qui écrivoit long - temps 
avant Copernic , regarde» comme unechofe mam- 
fefle le mouvement de la terre. 

Des autorités fi pofuives donnèrent de la con- 
fiance à Copernic & lui firent adopter d’abord 
le mouvement diurne ou le mouvement de rota- 
tion de la terre fur fon axe : ce (impie mouve- 
ment rctranchoit de la phyfique des millions de 
mouvemens à chaque jour, la limplicité de cette 
hypothèlè fuflifoit pour la rendre vrjifemblable , 
& c'eft une véritable démonflration pour celui 
qui veut s’affranchir des préjugés de Ion enfance. 

En effet, quand on voit cette concavité immcnle 
de tout le ciel, remplie d’une multitude d’étoiles 
qui font toutes à des diftances prodigieufe-s de 
nous, des planètes & des comètes qui ont toutes 
des mouvemens contraires à ce mouvement de 
tous les jours; quand on réfléchit à la petitefle 
de la terre, en comparaifon de toutes ces énormes 
diflance! , il devient impofliblc de^ s imaginer que 
tout cela puifle tourner à-la-fois d'un mouvement 
commun , régulier & confiant en 14 heures de 
temps , autour d’un atome , tel que la terre ; 
non-feulement le mouvement diurne de tous les 
aftrcs, en vingt-quatre heures de temps autour de 
la terre , eft une chofe peu vraifemblable ; j’ofe 
dire quelle cfl abfurde, & qu’il faut être aveuglé, 
par le préjugé ou l’ignorance , pour pouvoir le 
prêter à cette idée : toutes ces planètes qui font 
i des diflanecs li différentes , dont tes mouvemens 
propres font fi différens les uns des autres : tou- 
tes ces comètes qui fcmblcnt n'avoir prefque aucune 
reflemblance avec les corps célcflcs : toutes ces 
étoiles fixes que les lunettes nous font voir par 
millions dans toutes les parties du ciel ; tous ces 
corps , dis- je, qui n’ont aucun rapport les uns 
avec les autres , qui différent tous entr’eux autant 

ne le ciel & la terre , qui font indépendans l’un 

e l'aurre , & à des diftances que l'imagination a 
peine à concevoir , fe réuniraient donc pour tour- 
ner chaque jour tout enfemble , fit comme tout 
d’une pièce, autour d’un axe ou efticu , lequel 
même change de place ; cette égalité dans le 
mouvement de tant de corps , fi inégaux d'ailleurs 
à tous égards ,dcvoitfeule indiquer aux philofopbes 
qu’il n’y avoit rien de réel dans ces mouvemens; 
& quand on y réfléchit , elle prouve la rotation 
de la «erre d’une manière qui ne laide point de 
foupçon , & à laquelle il n'y a point de réplique. 

Enfin , depuis qu'à l’aide des lunettes nous 
voyons , fans aucune cfpice d'incertitude , le fo- 
Ujl Sx jupiter tourner fur leur aie, connue on 
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1 » dit au mot Rotation- , il dl encore plu» diffi- 
cile de révoquer en doute la rotation de U 
terre. 

Le P. Riccioli ( Almag. T. i, p. ci,) n’oppofe 
rien à tout cela , li ce n’ert les partages de l‘Ecri- 
turc Sainte, où il efV dit que le foleil fe lève & 
fe couche. Nous verrons bientôt qu'il n'y a rien 
dans cette façon de parler qui ne foit facile à 
expliquer ; & il feroit ridicule de prétendre que 
les Ecrivains facrés eulîent pu s'expliquer autre- 
ment. Riccioli propofe ryargumens contre le mou- 
vement de la terre, & il en réfute 49 , qu'il fuppofe 
que l'on peut faire en faveur de fyfléme de Copernic. 
De toutes les preuves qu’il produit contre le mou- 
vement de la terre , les feules qui me paroiflent 
mériter quelque coniîdération , le réditifent toutes 
à l’argument de Ptolémée ( Almag. Lib- 1 , c. 7), 

Î ucBuchanam a exprimé en vers dans le premier 
.ivre de fon poème de fpkena. Les oifeaux dans 
les airs verroient la terre St les rochers fuir fous 
leurs pieds ; ils verroient leurs nids , leurs petits, 
& peut-être leurs femelles, entraînés par le mou- 
vement diurne de la terre, vers l'occident ; la tour- 
terelle n’oferoit jamais s'éloigner de la furfàcc de 
la terre , par la crainte de perdre fa demeure. On 
peut ajouter qu’une pierre ou un boulet de canon, 
jertés en l’air , ne retomberoieni point au même 
endroit; mais il y a long-temps qu’on a répondu 
à cette objeélion. Le mouvement de la terre fe 
communique b l'air , aux oifeaux , à la pierre , au 
boulet; celui-ci conicrve l'imprcllion ou le mou- 
vement qu’il a reçu , avant de quitter la terre , 
tout comme une pierre qu’on fai rte tomber du 
haut du mût , tombe au pied malgré le mou- 
vement. Ceux qui font fur le rivage, lui voient 
décrire une diagonale, en accompagnant le mit 
qui cil en mouvement-, mais ceux qui font dans 
le vailTeati , la voient defeendre le long du mit, 
comme s'il étoit en repos. Un boulet de canon 
qui feroit lancé bie*#erpendiculairemcnt vers le 
zénit, retomberoit d»n, la bouche du canon ; 
quoique , pendant le tems que le boulet étoit en 
1 air , le canon ait avancé vers l’orient avec la 
terre de pluficurs lieues ( il doit faire ftx lieues 
& un quat t par minute fous l’équateur ) -, la raifon 
en eft évidente-, ce boulet, en s'élevant en l'air, 
n’a rien perdu de la vltcflc que le mouvement de 
la terre lui a communiqué. Ces deux impartions 
ne font point contraires, il peut faire une lieue 
vers le haut , pendant qu’il en rail lix vers l’orient ; 
fon mouvement dans i'cfpace abfolu cft la diagonale 
du parallélogramme , dont un côté a une lieue & 
l’autre lix-, il retombera par fa pefanteur naturelle , 
en fuivjni une autre diagonale , St il retrouvera 
le canon qui n'a point ccfle d’être fitué , auflï- 
bien que le boulet fur la ligne qui va du centre 
de la terre , jufqu’au Commet de la ligne où il a 
été lancé. 

Le petit charriot de Steiz que l’on trouve dans 
plulieurs cabinets de phyfique , rend cette expli- 
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cation éridente ; le charriot, en roulant fur le 
pavé, fait partir en l’air, par un rcflbrt , une 
petite balle; mais la balle, au lieu de s'élever per- 
pendiculairement & de retomber de même , avance 
obliquement -, St quoiqu'on l’air elle accompagne 
le charriot , elle retombe dans la même coquille ou 
dans le même trou d’où elle étoit partie , comme 
ii le charriot n'cùt pas changé de place. 

Le mouvement diurne de la terre fur fon axe 
une fois admis , il devenoit plus facile d'admettre 
un fécond mouvement de la terredans l’écliptique: 
celui-ci étoit indiqué par les phénomènes des ré- 
trogradations des planètes qui deviennent de pures 
apparences, quand on admet le mouvement de 
la terre, comme nous l’avons fait voir au mot 
Rétrogradation, ék qui font des bizarreries in- 
croyables dans chaque planète , lorlqu’on fuppofe la 
terre immobile. 

_ C’crt un phénomène obfervé dès le temps 
d'Hipparquc dans toutes les planètes , qu'aprés 
avoir paru fe mouvoir d’occident en orient , fuî- 
vant 1 ordre des fignes , elles s’arrêtent pcti-àpcu 
& rétrogradent. La rétrogradation de faturne dur* 
environ 140 jours,, celles de jupiter 110; celle 
de mars, 70 jours, celle de vénus, 4; ; ces rétro- 
gradations rev iennent toutes les fois que les pla- 
nètes fe trouvent en conjonêlion avec le foleil , 
c ell-â-dire , quelles dépendent du mouvement 
annuel du foleil: pour les expliquer dans le fyfléme 
de Ptolémée, il lalloic faire mouvoir chaque pla- 
nète dans un cpicycle , par un mouvement qui 
dépendait de la longueur de l’année, &qui éroit 
différent pour chaque planète -, tome cette com- 
plication difparoit dam le fyfléme de Copernic ; 
ainli, cet allronome devoit être bien plus porté à 
l'admettre que les anciens Pithagoriciens , qui n« 
connoiiToicnt pas ces inégalités des planètes, & 
ce fut en effet la première raifon qu’eut Copernic 
de chercher d'autres hypothèfcs que celle de Pto- 
léméc, pour expliquer les mouvement planétaires, 
nous entrerons dans le détail de l’explication des 
phénomènes dans le fyfléme de Copernic , après que 
nous aurons parlé àu fyfléme de Tycho. 

Syfle'me de Tycho. Nous ne parlons du fyfléme 
de Tycho qu’aprés avoir parlé de celui de Co- 
pernic , pour fuivre Tordre des temps & celui 
des ouvrages qui ont été faits là-deffus : il cil vrai 
que le fyfléme de Tycho a du rapport avec celui 
de Ptolémée , ptiifque Tun & l’aurrc adoptent le 
mouvement du foleil & fuppofent la terre fixe ; 
mais il a encore plus de rapport avec 1 e fyfléme 
de Copernic, puilquc dans tous les deux les cinq 
planètes tournent autour du foleil , & que Tycho 
s'cfl conformé à cet égard aux démonftrations de 
Copernic , fans lequel il ne fc feroit point élevé 
aufli haut. 

Le fyfléme de Tycho cfl repréfenté dans la fig. 
17 que j’ai tirée de l’ouvrage de Tycho fur ? a 
comète de IÇ77, imprimé à U fuiic de Tes lettre* 

L .'j • 
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afttonomiquci , & qui eft intitulé : Tychomt Braie 
Déni Je mundt atherei recentionbus phenomenit , 
liber fecundus. Voici le titre faftuctix qu'il donne 
à cette ligure : Nova munJani jyfleniatis hypoty- 
pojts ab a litote nuper adinventa, qua tum vêtus lU-s 
ptoltmaica redunduntia Sr inconcinnitas tum ttiam 
recens copernicana in motu terra pkyfica abfurditxs 
excluduntar , omaiaque appjrentiis cctleflibus aptif- 
fime conefpoadent. , 

La terre T cft placée au centre de la figure ; 
elle cft environnée d’abotd par l'orbite de la lune, 
enfnite par celle du foleil. Autour du folci! S , 
comme centre, font décrit! cinq autre! cercle! 
pour repréfenter les orbites de mercure , de vénus , 
de mars, de jupiter 8tde faturne ;& le foleil accom- 
pagné de toutes ces orbites , cft liippofé tourner au- 
tour de la terre T, qui ell cependant beaucoup plus 
prés de lui que les orbites de jupiter & de faturne. 
Je n'ai point tepréfenté dans cette figure les fatcl- 
lites de jupiter & de faturne , de même que je 
n'ai point obfervé les proportions qui ont lieu 
dans ées grandeurs des orbites , pour ne pas faire 
une trop grande figure. 

Le Jÿfléme de Tvcho-Brahé avoit été déjà fon- 
tenu , du moins en partie , par les Egyptiens. 
Tycho ayant reconnu comme eux que vénus fit 
tucrcutc tournoient évidemment autour du foleil, 
jugea qu'il en devoir être de même des trois autres 
planètes ; la conclulion étoit allez naturelle, elle 
rendoit uniforme les hypothèfcs de toutes les pla- 
nètes , & fupprimoit tous les épicycics de la 
l'cconde inégalité, par le fcul mouvement du 
foleil. 

Tycho-Brahé avoit une raifon de plus pour 
fomenir ce fyfléme : Copernic avoit démontré , 
ço ans avant lui , que l’on expliquoit de la ma- 
nière la plus naturelle & la plus fimple, les 
phénomènes bizarres & lingulkrs des Hâtions St 
i étrogradations de toutes les planètes, en les fai- 
fant tourner routes autour du foleil. Tvcho-Brahé 
étoir trop éclairé pour ne pas voir la beauté , la 
iimplkité, St, par conféqucnt , la vérité de ce 
f y firme -, mais fon rcfpeél pour quelques partages de 
1 Écriture qu’on intcrprécoir mal , f'cmpcdioit d’a- 
dopter le mouvement de la terre ; enfin , il avoit 
peine à concevoir ce déplacement de notre globe : 
accoutumé avec le vulgaire à le conlidérer comme 
Ja bafe éternelle Si le fondement immobile de 
toute Habilité : c’eft en effet i cela que fc rédtii- 
fent toutes les railons qu’il en donne dans fes 
prommrafmcs , Tom. 1 , p. 66 1 ; il confcrva 
donc tout ce qu’il put du fyfléme de Copernic , 
c’efi-à-dirc , le mouvement de tontes les planètes 
autour du foleil ; mais il fit tourner le foleil lai- 
jnime, accompagné de toutes ces planète;, autour 
de la terre- Tycho ne vouloir pas cependant qu'on 
crût qu’il n’avott fait que retourner le Jyjléme de 
Copernic pour former le lien : voici i quelle 
occ.ifion il «lit l’avoir imaginé , c'efl dans une lettre 
du zt février 1589 qu'il écrivoir b Rothmann. 
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t Epi fl. aflron. p. 149 ), il obfecva foignenfemenf» 
en 1581, mars en oppofnion , il jugea qu’il étoit 
plus ptès de nous que le foleil , St dès-lors les 
hypothèfcs de Ptolétnée ne pouvoient plus avoir 
liur, car, foirant Ptolétnée , mars devoir être plus 
loin que le foleil. D’un autre côté , Tycho ctut 
remarquer que le; comètes obfcrvées en oppofition , 
par rapport an foleil , n’étoient point aneclées du 
mouvement annuel de la terre, comme cela devoir 
arriver tlans fe fyfléme de Copernic; cela lui fit 
rejetter Thvpothèlc de Copernic, & dé.-lors il ne 
rcila plus d’autre moyen d'expliquer la proximité 
de mars à la terre , fi ce n'cft par le fyfléme qu'il 
conçut alors, c'eft- à-dire, en rç8z. 

Ces deux motifs allégués par Tycho n’avoient 
rien de folide ; d'un côté , il lui étoit impolfiblc de 
juger de la dirtance de mars; de l'autre , il e(l bien 
prouvé que les comètes font affectées par le mou- 
vement de la terre ; mais , fi elles tournoknt au- 
tour du foleil , dans le fyfléme de Tycho-Brahé, 
les mêmes apparences anroient lieu. Un des prin- 
cipaux argumens de Tycho étoit tiré de la dirtance 
énorme à laquelle doivent fe trouver les étoiles 
dans le fyfléme de Copernic , pour que l'orbe 
annuel de la terre y paroiffe absolument infenfi- 
blc, comme nous I avons dit au mot Etoile ; 
il n'cft pas vraifemblable, dir-il << que l'efpace 
» compris depuis le foleil jufqu’à faturne, foit yco 
« fois plus petit que la di (lance des étoiles fixes , 
«fans qu’il y ait d'autres aflres darts l'intervalle ; 
»» c'eft cependant ce qu’il faut fuppofer : d’ailleurs 
«les étoiles de la troifième grandeur, dont le 
«diamètre apparent eft d’une inimité, feroient 
«égales à l'orbe annuel de la terre tout entier; fi 
«elles ont feulement une parallaxe annuelle d'une 
« demi-minute , que ce fera-ce des étoile; de la pre- 
ss mière grandeur , qui ont jufqtt'à 1 ou ; minutes 
ss de diamètre apparent! >s 

Les objections de Tycho n'auroient peut-être 
pas eu lieu dans ce fièdeijfc il auroir appris que 
les comètes, par des oibit«*be.vuconp plus grandes 
que celle de faturne, rempliffent une partie de 
cet efpace immenfe dont le ude lui paroilfoit incon- 
cevable; ilatiroitfu , parla découverte des lunettes, 
que le diamètre apparentdcs étoiles de la pre- 
mière grandeur n'cft pas d'une fécondé , & qu’ainft 
on n’cft point obligé de les fuppofer d’une gran- 
deur fi prodigku*e ; mais quand il faudroit ad- 
mettre un intervalle immenfe , vide d’étoiles & 
de planètes, fit convenir que les étoiles fixes que 
nous appercevons , font incomparablement plus 
1 çroffes que le foleil , je ne vois pas qu'il en ré- 
j lultàt rien contre le fyfléme de Copernic ; les étoiles 
| plus rapprochées , & plus perircs dan; le fyfléme 
! de Tycho , font une enofe trop indifférente pour 
j former une preuve en fa faveur, puilque nous 
n’avons d’aiileurs aucune idée de leur grandeur 
réelle, non plus que de leur dillance. 

Tvcho demande encore, dans la même lettre , 
comment on peut concevoir le mouvement da 
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ftavaUiHifriie de t’axe de ta terre , & comment un 
linit & trime corn, peut avoir ainii deux inouvc- 
îren; différons , l’un qui tranfporte le centre du 
globe, & l’autre qui change la polition de fon 
axe. A cela je réponds que te parailélifmc de 
l’axe de la tcrt c r.’cfl point un nom cmeftr parti- 
culier, comme le fuppofe Tycho, qui en fait tou- 
jours ce qu'il appelle un troifièinc mouvement de 
la terre; ccd une fituation de l’axe qui ne change 
point , parce qu’il n’y a aucune caufe qui le fane 
changer ; il fi.fiit que l'axe ait été dirigé une fois 
vers un point du ciel , pour qu’il continue d’y 
être toujours dirigé , quoique la terre ait un mou- 
vement annuel, luivant une certaine diicflion. 

Tycho croyoit trouver dam les comètes une 
objection très-forte contre \ejyfiime de Copernic, 
en difant qu’elles n’étoicm point affeélées par le 
mouvement annuel do la terre : Cornent» infuper 
calitus corfpeélus & in Jolis oppo/ico vetfantes , 
metui terra non reJJi etnoxios , qiumvis non in 
tantum d fient ut ptani is evar.ej'çat , peut in fixit 
fit Jidtrilus : copemicansm yu>yue afiumptiontm in 
mmu te ra eoÙaleftere ( Fptflolst afiron. p. 149. ) 
Il pnroit même que, dans lu temps où Tycho 
fongea, en t^Sa, a foi mer une hypothèfc pour ex- 
pliquer la proximité de mars à la terre , la raifon 
qui lui fit rejetter le jyfieme de Copernic , fut que 
les comète* ne paroiiioiem point a ficelées par des 
inégalités apparentes, telles qu’il devoir y en avoir 
fi la terre avoit eu un mouv ement annuel. Cette 
raifon émit grave afiùrémem ; fi elle eût été vraie, 
elle tût été fans réplique ; mais Tycho avoit ob- 
fervé peu de comètes ; on peut citer aujour- 
d’hui celle de 168 r , dont la route fut fi com- 
pliquée is. fi bizarre en appatence, que Caflini en 
fit deux comètes différentes, tandis qu’elle devient 
une courbe exaéle & régulière, quand on tient 
compte du mouvement de la terre. On a vu des 
comètes dont la route tortneufe efl repréfentéc, 
avec la dernière précifion , par une feule courbe 
décrite autour du foleil 4 combinée avec le mou- 
vement de la terre, comme on l’a dit au mot 
Comete. SI Copernic en eut vu de fcmblables , 
il eût changé probablement de langage , & ce qui 
fut pour lui une raifon de rejetter le Jyfiime 
de Copernic , en eût été au contraire la plus forte 
démonllration. 

Tycho étoit obligé, pour faire tourner les pla- 
nètes amour du foleil , d'imaginer une efpècc de 
force centralcou de tendance vers cet afire : ti Quel 
” e(l , je vous prie, écrit-il à Rothmagn, la matière tc- 
»nace, par laquelle certains corps, comme le fcréc 
»» l’aimant, s'unifient St fecherchcntmutuellement , 
»s malgré les corps même interpofés ? Si cela a lieu 
>J dans les corps tcrtcflres inanimés, pourquoi ne 
>»l'iinagineroit-on pas dans les corps célefics,que 
” les Platoniciens ont regardé comme étant, pour 
•’ ainii dire, animés ou doués d’une vertu divine? 
»> Liiez attentivement Pline i la fin du 16' chapitre 
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»defon fécond I.ivtcfurlacaufc des rétrogradation* 
>> des trois planètes fupcricurc* : ce qu il en dit , 
»> quoiqu’obfcur Éx même abfutde , mérite quelqu’at- 
» tendon , & fait voir que, parmi les plus grands 
» Mathématiciens , & ceux même qui ont placé la 
» terre immobile au centre du inonde, il y en a 
» eu qui n’ont point employé les épicycles , mais 
ss ont cru que ces apparences, par une certaine 
ss caufe occulte , pouvoient fe rapporter au foleil 
ss & s’expliquer par leur dépendance , fans qu’il y 
ss eût, entre le foleil & les planètes, aucune ma- 
rs tière capable de les unir cnfcmble.ss 

Tycho concevoir donc une cettaine force entre 
les planètes & le (oleil ; or cette force' s’étend juf- 
qit’à fatume , c’cft-à-dirc, bien au-delà de la terre. 
Comment donc imaginer que la force du foleil , 
capable de retenir des planètes plus greffes que 
la terre & à de plus grandes diflanccs , ne_ puiffe 
cependant rien fur celle-ci ; & qu’au contraire le 
foleil armé de ce vafte cortège, & étendant fa 
force jufqu’aux extrémités de cc Jyfiime immenfe , 
foit cependant forcé de tourner fans ceffe autour 
d'une terre plus petite Si moins éloignée que les 
planètes fur lefquelles il étend fon aélion r j’ofe 
dire que c’ell dans le Jyfiime de Tycho-Brahé une 
véritable abfurdité. 

En matière de phyfique , on ne fauroit donner 
une démonfiration rigoureufe St prccife , comme 
dans la géométrie pure. Si un homme, placé for- 
tuitement St pour ia première fois dans un bateau 
& fur un fleuve, s’éroit perfuadé d’avance forte- 
ment, par quelque mot.f de prévention, que ce 
vaiffeau efl immobile , 0:1 auroit beau lui montrer 
la terre, les arbres & le rivage en mouvement, 
lui dire que tout cela ne lauroit être emporté à- 
la-fois du mime fens, que le mouvement fettl de 
fon navire efl la caufe de toutes ces apparences , 
& fuffit pour expliquer tous les tnouvemen, qu’il 
apperçoit ; s’il ne la jamais éprouvé lui-même en 
deiccndam à terre , s’il n’a point vu avancer le 
navire , s’il a oul-dirc cent fois le contraire , il 
pourra vous répondre que peut - être vous avez 
raifon ; mais qu’il n’a jamais éprouvé fi cela eÛ 
bien vrai. Tel cil le cas du pbyficien qui vou- 
droit démontrer au peuple le mouvement de la 
terre; il lui fera voir des milliers d’étoiles qui 
paroi lient toutes avancer du mémo fens , quoi- 
qu’elles foient à des dillances prodigioufes les unes 
des autres; il lui dira qu’on ne peut morne ima- 
giner une caufe commune pour tant de corps ifo- 
Fés & indépendans les uns des autre, ,_ capable de 
les entraîner à-la-fois, de lotir faire faire un tour 
entier tous les jours autour dit ne petite maffe de 
terre, que l’un n’appercevroit pas fi j’on étoir 
placé vers une étoile : le phylicien lui dira encore 
qu’un feul mouvement de rotation dans le petit 
globe de la terre, qui n'a 1451 lieues de rayon , 
luffu pour caufer cette infinité de mouvetnens 
apparens. Tout cela ne fauroit comaincr^ceun 
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qui n’ont pas affez de phvftque pour fecouer an 
peu cci préjugés ; ce n crf pas une démonllrarion 
proprement dite , on n’en fauroit favoir en phy- 
tique ; mais ic phytîcien ne les exige pas , & il lui 
fuffit d’avoir une Ibule de raifons à propofer , tandis 
qu'on ne fauroit lui faire une feule objeélion phy- 
fique contre le mouvement de la terre. 

, Au relie, on doit regarder comme des démonf- 
trations directes & politises du mouvement de la 
ferre , le phénomène de V aberration des étoiles , 
la figure applatie de la terre, l’accourcifTement des 
pendules fous l’équateur , St tous les phénomènes 
qui prouvent l’attraeiion générale des corps celeltes , 
parce que cette loi ne fauroit fublillcr fans le 
mouvement de la terre , qui cil le premier fon- 
dement de toute agronomie céleflc: ainli , l'on peut 
dire qu’un traité d’allronomie efl lui-mème l’alrem- 
blage de mille preuves différentes du mouvement 
de la terre ; l'enchaînement de toutes les parties 
de cette fcience fe trouveroit rompu & leur cohé- 
rence défunte, fi l'on cefToil d’admettre ce mou- 
vement. 

Le P. Riccioli emploie plus de zco pages 
in-fal. dans 1e fécond volume de fon Almagefie, 
à differter fur 1c fyflime de Copernic ; il propofe 
77 argumens contre le mouvement de la terre , 
fans compter tes témoignages facrés qui y font 
' préfentés dans toute leur force ; St il n’y a rien 
de remarquable parmi ces argumens qui ne loit 
renfermé dans ce que nous venons de dire. Nous 
n’in lifterons pas beaucoup fur les partages de l'Ecri- 
ture , où il femblc que I on affirme le mouvement 
du foleil. Il nous paroir trop étrange qu’on en 
ait fait une objection férietife contre le fyflime 
de Copernic : auroit-on prétendu que les Ecrivains 
facrés duffent bannir les expreffions reçues dans 
lafociété, St par lcfquclles on fe Tait entendre 
de tout le monde. 'Les alironomes dilent comme 
les autres, le foleil fc lève, St le foleil fe couche: 
ils le dironr éternellement, fans prétendre mécon- 
noître le véritable état de la narure St l'immobilité 
dufolcil. Dieu même convenant jfarmi les hommes , 
le diroir avec eux, St Jol'tté ne pouvoir dire 
autrement, il me femble qu’il y a de la flupi- 
diré h prétendre qu’un général d’armée, tel que 
Joftté ( dans le moment qu’il s’agifloit de ntani- 
fefter à fes foldats la gloire 8t la puiffancc de 
Dieu par une v iétoire ) , dut leur faire une leçon 
d’aflronomie , St quitrant U langage que fes’ loi- 
dais pouvoient entendre , dire à la terre de s’ar- 
rêter -, il auroit fallu en même temps leur apprendre 
en détail pour quoi cette Angularité d’expreflion j 
St jamais dizrcfbon n’cùi été plus hors de place: 
ainfi , dans le cas même où I on prétendroit que 
Jofoé , comme prophète , auroit été inilruit par 
la toute-puiffance de Dieu de ce qu’on igroroit 
de fon temps , St fur-roui dans fon pays , il n’aiiroit 
pas pu s’exprimer autrement qu’il n a fait : il en 
cil de même des autres partages de l'Ecriture , où 
les qpteurs facrés ont du néctiüircuiem parler 
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Mffltne l'on parle , St comme nous parlons nous» 
même dans nos Livres d’artronomie, quand nom 
dilons le lever, le coucher , 1e mouvement , l’iné- 
galité du foleil. Il n'y a qu'une manière de s’ex- 
primer ; il ne réfulre donc rien de ces textes con- 
tre 1e fflflrme de Copernic. 

Au refie , Saint Augttrtin & Saint Thomas 
n’étoienr point d’avisque Ton gènàl les Phitufophes 
fous prétexte de défendre le fens littéral de 
l’Ecriture v St la cour de Rome a même retranché 
de l’index l’article qui renfermoit les Livres ou 
le mouvement de la terre efl fomenu : mais on 
a été trop long-temps à en venir là. 

Fontcncllc remarque dans les Mandat , que 
Copernic mourut le jour même qu’on lui apporta 
le premier exemplaire imprimé de fon Livre : il 
femblc, dit-il que Copernic voulut éviter les con- 
tradictions qu’alloir fubir fon fyflime. Galilée fut 
mis à l’inquifuion , St fon opinion du mouvement 
de la terre , condamnée comme hérétique les 
inquiftteurs , dans le décret qu'ils rendirent contre 
lui , n’épargnèrent pas le nom de Copernic , qui 
l’avolt renouvcllé depuis te cardinal de Cufa, ni 
celui de Diégue de Zuniga , qui l’avoit enfeignée 
dans fes commentaires fur Job , ni celui du P. Fof- 
carini, carme Italien , qui venoit de prouver dans 
une favante lettre adreffée à fon général, que cett* 
opinion n’étoir point contraire à l'Ecriture. Galilée, 
nonobftantcett&cenfure, ayant continuéde dogma- 
rifer fur le mouvement de la terre , fut condamné de 
nouveau , obligé de fc rétracter publiquement , 
St d’abjurer fa prétendue erreur de bouche St par 
écrit, ce qu'il fit le il juin té; ; ; St avant 
promis , à genoux , la main fur les évangiles . 
qu’il ne diroir St ne feroir jamais rien de con- 
traire à cette ordonnance , il fut remené dans loi 
priions de l’inquifirion , d’où il fut bientôt élargi. 
Cet événement effraya fi fort Dcfcartes, très-fournis 
au faim ftège , qu’il l’empêcha de publier fon 
rraité du monde qui étoit prêt à voir le jour. 
Voyei tous ces détails dans la vie de Dcfcartes 
par Baillct. Cet auteur accufe le P. Scheincr jé- 
fuitc, d'avoir dénoncé Galilée à l’inquilîtion fur 
fon opinion du mouvement de la terre. Ce pere, 
en effet, étoit mécontent de Galilée au fujet de 
la découverte des taches du foleil que Galilée lui 
difouroit ; mais cette dénonciation n’eût pas été 
fomfanrc pour occaftonner cette perfécution. Tout 
cela n’a point empêché des auteurs très-ortho- 
doxes de foutenir le fyflime de Copernic : Gaffendi 
diflinguc fort à ce fujet deux Livres facrés ; l’un 
écrit qu’on appelle la bible, l’autre qu’on appelle 
la nature ou le monde; c’eft ce qu’il développe dans 
ce partage fingulier. « Dieu s’ert manifeflé lui- 
i j même par deux lumières , l’une celle de la révé- 
sslation , 8t l’autre celle de la démonftration ; or 
» les interprètes de la premièrefont les théologiens, 
ts 8c tes interprètes de (autre font les mathématiciens^ 
»ce font des derniers qu'il faut confultcr fur les 
» matières dont la coonoili'ancc cil fournil? à l'U- 
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«» prit , comme fur les points de foi on doit cott- 
« lui ter les premiers; & comme on reprocheroit 
»>aux mathématiciens de s’éloigner de ce qui eft 
»>de leur redort, s’ils prétendoient révoquer en 
» doute i ou rejetter les articles de foi, en vertu 
»dc quelques raifonnemens géométriques, autïï 
» doit-on convenir que les théologiens ne s’écartent 
« pas moins des limites qui leur font marquées , 
» quand ils fe hafardenr à prononcer fur quelque 
« point des feiences naturelles au-delfus de la 
«portée de ceux qui ne fonr pas verfés dans la 
» géométrie & dans l’optique, en fe fondant feu- 
*> Urnent fur quelque partage tle l’Ecriture-Saintc , 
>j laquelle n’a préfendu nous rien apprendre là- 
«deftus. »> 

Explication des pbe'nomtnes dans le f y filme de 
Copernic. Le mouvement diurne eft le premier 
qu’il s’agit d’expliquer, par le moyen de la révo- 
lution diurne de la terre autour de fon axe en 
24 heures. Suppofons que le cercle P RT U 
( Pt. afiron. fig. il},} repréfenre la terre , dont C 
ert le centre , & qu’au travers du point C parte 
fon axe perpendiculairement au plap de la figure , 
autour duquel elle fait fa révolution diurne ; foit 
P nn lieu quelconque de la terre , E IV l’horizon 
xifihlc de ce lieu, E le point eft de cet horizon, 
'IV le point oueft ; que te cercle abedef repré- 
sente la circonférence du ciel , le cercle S le So- 
leil , le demi-cercle P RT 1 ’hcmifphére que la 
terre préfeme au foleil, & qui en eft éclairé; & enfin 
le demi-cercle P HT , l’hémifphère de la terre non- 
éclairé. Nous fuppofons ici que le foleil éclaire 
tout une hémifphêrc à-la-fois : ce qui n’cft pas 
ligoureufement vrai ; mais à caufe de la grande 
diftance du foleil à la terre , la partie éclairée diffère 
fi peu d'un Itémifphère exaél , qu’on peut la prendre 
fenfiblcment pour telle. 

Suppofons préfentement que la terre dans cette 
fitnation vienne à fe mouvoir autour de fon axe, 
le lieu P avançant vers S, il eft évident que l’ob- 
fervatetir P commencera précifémcnt au premier 
inflanr de certe rotation à être éclairé par le foleil , 
& que cet allre paraîtra fe lever fur l’horizon de 
ce lieu. La terre continuant à fe mouvoir fur fon 
axe, rie forte que le point P qui étoit auparavant 
fous le point a , vienne fous le point à, l'horizon 
du lieu P fera pour lors fitué de manière que le 
fpeélateur placé en P verra le foleil conndéra- 
hlement élevé par rapport au point Eft de fon 
horizon; & tandis que, par la révolution diurne 
de la terre amour de fon axe , le lieu P pafte 
fous le pofilt b , & dc-là fous le point e, l’horizon 
du lieu P baiffera continuellement par rapport au 
foleil, de manière que le foleil paraîtra monter 
de plus en plus au-dertiis , jufqu’à ce que le point 
P vienne fous le point c , auquel cas te foleil pa- 
roltra être à fa plus grande hauteur pour ce jour-là, 
& il fera alors midi pour l’obfervatcur P qui eft 
arrivé en R. La tçrre continuant £1 relation , le 
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lieu P partira fous le point d , St le point oueft 
de l’horizon paroitra monter toujours de plus en 
plus , comme il eft représenté par l’horizon du 
point de la terre qui eft fous d. Enfin, quand le 
lieu P fera parvenu fous le point e , le foleil 
paraîtra en IV , c’efl-à-dire au point oueft de l’ho- 
rizon, & par conféquent paraîtra fccoucher. Quand 
le lieu P fera parvenu fous /, il fira minuit 
pour l’obfervatcur. Le point P étant retourné 
aii-deftousdu point a, l’obfervateur verra de nou- 
veau le foleil fe lever. La même chofe a lieu pour 
le lever & le coucher apparent des atirres corps 
cêleftcs : car le cercle qu’on a pris pour le foleil , 
peut rcprêfenter une planète ou unp étoile quel- 
conque. 

Si l’obfervatcur n’cft pas dans le plan même de 
l’équateur , non plus que le foleil , it finit une 
autre figure pour concevoir que le foleil doit , en 
vertu du mouvement tfe la terre, décrire un pa- 
rallèle à l’équateur. Soit B D A E , fig. 74 , le 
globe de la terre, B A l’axe de la terre dirigé 
vers le point P du ciel ; D E , le parallèle circu- 
laire qui décrit un point D de la terre par fon 
mouvement diurne ; F eft le point de la fphère 
célefte , qui répond verticalement au point D de 
la terre , G le point qui répond verticalement 
au point E ; la ligne CD F, qui eft la ligne du 
zénit , ou la verticale du point D , tourne avec 
ce point autour du centra C & de l’axe CP ; elle 
décrit , par ce mouvement , la furface d’un cône , 
dont le fommet eft au centre C de la terre , & 
dont la bafe s’étend de F en C ; le cercle célefte 
FGH, parallèle à l’équateur, eft la bafe du cône 
que décrit la ligne du zénit C D F; le cercle FGH 
n’cft pas dans le même plan que le parallèle ter- 
reftre D F, mais il lui correfpond eftentiellement, 
puil'que tous les points de ce parallèle célefte F G 
font éloignés du pèle célefte P du même nombre 
de degrés que le peint D eft éloigné du pôle A 
de la terra ; la ligne du zénit C Ù F rencontrera 
dans les 24 heures tous les points qui font à la 
même dillance du pôle P , c efl-à-dirc , tous les 
points qui font fur le parallèle FHG , & ils pa- 
raîtront tous à fon zénit; c’eft ainli qu’à Paris 
nous voyons fiicceftïvctnenr pafier au zénit, les 
conftellations de Caftiopée , d’Andromède , de 
Perlée, du Cocher, de la grande Ourfe & du 
Dragon , parce que notre verticale , ou la ligne 
de notre zénit, va les rencontrer tour- à- tour & 
fe placer fur ces différentes conftellations , qui 
font toutes à 41 degrés du pôle du monde P ou 
du point vers lequel eft dirigé l’axe CA de notre 
mouvement diurne. C’cft ainlt que, par la rotation 
de la terre , tous les aftres pareiftent décrire des 
parallèles à l’équateur. 

Le mouvement annuel du foleil s’explique avec 
la même facilité : quand la terre eft dn côté de la 
balance B, fig. 77, nous voyons répondre le 
foleil S au bélier A , c’eft-à-dire, dans le point 
oppofé; fi la terre avance du côté du lagitiaire 
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D , le foleil parolt répondre au Capricorne C , 
& ainti des autres lignes; ainfi la terre, parcou- 
rant l'on orbite en un an, le foleil paroitra la 
parcourir. 

Il eft plus difficile de comprendre comment le 
mouvement de la terre produit les phénomènes 
de l'obliquité de l'écliptique , les changemens de 
déclinaifon du (olcil 4 l'inégalité des uil'ons ; ce- 
pendant il ne faut fiippofer pour cela que |’in».li 
naifon & le pa r allc:ij-nc de l'axe de la terre , & 
c'ell ce qu'il s'agit d'expliquer. 

Le parallt'ljme de l’axe de la terre & les effets 
qui tn réfultent , ont été ttè--bien développés dans 
le Livre de IJeill , ou dans les infiitutio :s aftrtmo- 
miquts de M. le Monnjcr, & nous allons tianf- 
crire ici tout cct endroit , quoiqu’un peu long , 
parce qu'il ne nous a pas paru polfible de l'abréger , 
en s'expliquant clairement. 

Le pirallel'fme de l’axe'dc la terre doit arriver 
naturellement , fi la terre parcourant fon orbite, 
n'a d'autre mouvement propre que celui de la rota- 
tion amour de fon axe. Car l'oit une planète quel- 
conque, dont le centre parcoure une petite portion 
de Ion orbite , qu'on peut regarder ici comme 
une ligne droite A B , ftp. 75 aflron. cet aflrc étant 
en A , li l'on tire un diamètre C D incliné fous 
un cestain angle à la ligne AB; on coniptend 
que ii cerrc planète n’a d'autje mouvement que 
celui par lequel elle s’avance de A vers B, ton 
di.i mètre CD ne doit jamais avoir d'autre direction 

3 ne aile de la ligne Je , parallèle au premier 
iamètre DC : mais fi , outre ce mouvement de 
■ranffuion , on imagine que la planète en ait un 
aune de rotation autour de fon axe CD, quoiqu'il 
foit vrai de dire en ce cas que tous les autres dia- 
mètres de cette planète changent continuellement 
de direction , le vrai axe Ci? oit c J , cil néanmoins 
exempt de ce 1110m emcM de rotation, il ne fau- 
roit changer (a direction, mais il doit toujours 
demeurer parallèle à lui-méme en quelqu’cndroit 
qu’il fe trous e , puifquc les pôles C À D ne parti- 
cipent point au mous entent de rotation. 

Le partitif jint de Taxe le t Mire (4 fon inclinai- 
fon de 66° \ fur le plan de l’écliptique , efi la 
catilè de l'inégalité des jours & a dc la différence 
des fait'ons : luppofons en effet que l’œil regarde 
obliquement le p’an de l’orbite rie la terre , dont 
la projcélion , lelon les règles tic la pcrfpeélive , 
doit paroitre alors une ovale ou elliplè, au milieu 
de laquelle fe trouve le foleil en S : fi l'on mène 
par le centre de cet aftre la droite T S bb , 
/*' 76 , parallèle à la feclton commune de l’é- 
cliptique & de l'iqttatcur , & qui rencomre l’é- 
drpttquc en deux points Y & -éb; il ell clair 
que lorfquc la terre paroitra dans l’un de ces 
deux points, la ligne Y .îi£bqui joint les Centres 
de la terre & du foleil , fêta pour lors dans la 
fetiton commune des deux plans; cette ligne , 
dis- je, de même que la leélon commune des plans 
de i‘édipiique & de l'équateur nq doivent former 
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qu'une même ligne droite : elle fera donc en ce cas 

perpendiculaire it l’axe de la terre , puifquc c’eli 
une de celles qui fe froment dans le plan de l'é- 
quateur. Mais cette mime ligne droite étant aulii 
perpendiculaire au part du cercle, que nous avons 
dit être le terme de la lumière 4 de l'ombre , 
il fuit que l'axe de la terre fc trouvera pour lors 
dans le plan de ce cercle, & paffera par conféquent 
par les pôles; en forte qu'il divifera tous les pa- 
rallèle- a I équateur en deux parties égales. La terre 
étant donc au commcnc.mcnt dtxûr, 4 le foleil 
parcilTant pour lor- au commencement du Y dans 
la commune feclton des plans de l'écliptique & 
de l'équateur, cet alite par conféquent nous pa- 
roitra alor» dans l'éqttateiir célefic fan- aucune décli- 
naifon , loit au nord , foit au prdi , étant à égale 
dtllancc des pôles. Ainfi , le foleil paroitra die ire 
par Ion mouvement diurne le cercle équinoxial 
dont nous avons parlé ci-Heffus; de manière que, 
dans cette lituation , la lumière répandue fur la 
terre doit fc terminer également aux deux pôles 
A &l B , 4 le grand cercle où fc termine cette 
lumière, divifera en deux parties égales tous les 
petits cercle- ,-pa- allèles g l équarettr : mais parce 
que tous le» lieux tic la terre font emportés 
d'un mouvement uniforme par la rotation qui fe 
lait autour de Ion axe en 24 heures ; il s'enfuit 
qu’on y appcrccvra pour lors des jours égaux aux 
nuits , chaque point de la furface de la terre , de- 
meurant autant de temps dans les ténèbres , qu’ex- 
polé aux tajons qui émanent du foleil. 

Le mousement annuel de la terre fur fon or- 
bite détruit brenrdt cette uniformité; car celte pla- 
nète étant tranlportée depuis séb, nu, -s-v , julqu’cn 
X , il arrive pour lors que la fcclion des plans 
de l'équateur & de l'écliptique , qui relie, comme 
nous I avons dit, parallèle a elle- même , fans changer 
dedircèlion,nepaffeplus par lecentredufolcil, nuis 
s’en écarte peu-à-peu conlidérablement. Elle forme 
bien en X un angle droit avec la ligne S T If 
tirée du centre dit foleil au centre de la terre ; 
mais parce que cette ligne S T cil dans le pim 
de l'écliptique, 4 non pa- dans celui de l'équateur, 
l'angle B%S formé par l'axe B A de 1 a terre 4 
la ligne B % n'ell plus un angle droit , mais un 
angle aigu de 66° J ; c’cft-i-dirc , égal il l'incli- 
nation de cct axe fur le plan de l'écliptique. Fai- 
fant donc au centre un angle droit S%L , il efi 
clair que le terme de la lumière & de l'ombre 
paffera par le point L , & que l’arc B £ fera de 
a;' | , lavoir égal au complément à 9 “ de I angle 
1 ) Xét- Mai- fait tnt aulii l'angle droit B%E, il luit 
que la ligne %E fera dans le plan dcTéquateur; 
doit l’on voit que puifquc l’arc B E ell égal à 
L T, l'un & l’autre étant de 90" , & que l are 
B T de 66" ; leur ell comrnnn , les deux autres 
arcs T E , L B liront chacun de iq” J , & par 
conféquent égaux. Il faut faire maintenant E JH 
égal E T , 4 décrire par le» points T 4 M les 
deux parallèles à l'équateur T C , AIN qui üroi+ 

les 
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le$ dettt tropiques , dont l'inférieur MN(e nomme 
le tropique du capricorne 3t , & l‘»Utre TC, le tro- 
pique du cancer ou de l’ecre'viffe g>. Or , dans cette 
liruation de la rerre, le foleil ell à plomb ou per- 
pendiculairement élevé fur le point T, 4 c'eli 
le temps où il eft le plus éloigné de l'équateur, c’cfl- 
à dire dans la plus grande déclinaifon polfible vers 
le pôle boréal. Le cercle qu’il parolt pour lors 
décrire par fun mouvement diurne , fe trouve dans 
le ciel directement au - defliis du cercle TC de 
la terre , & le nomme par confcquent le Pvpique 
ce ’ejie du JJ ; mais la révolution diurne de la terre 
autour de fou axe immobile , cil caufe que tous 
les points , de la terre qui font fous ce même paral- 
lèle à l'équateur, doivent palier fuccclTncmcnt par 
ce point T, où l'œil apperçoit le foleil perpen- 
diculaire: ainli, le foleil paroltra pour lors à plomb 
ou vertical il tous les habirans de ce parallèle , 
fuccc Hivernent. Enfin, tant que la terre demeurera 
dans cette fuuation , il cil néccflaire que le cercle 
qui repréfeme le terme de la lumière & de l’om- 
bre , le trouve au-delà du pôle boréal B, étant 
parvenu jufqu’cn L ; St qu’au contraire, il foit 
écarté jufqti'cn F du pote aullral A , 4 cela pen- 
dant plulîciirs jours. Si l’on décrit donc enfin par 
le- points l Su F , deux parallèles à l'équateur , 
on aura les deux icrctes polaires, qu'on nomme 
ardique 4 antarSique , 4 c’efi toute cette répion 
de la terre comprife entre le pôle boréal 4 le 
cercle polaire arélique K L , qui aura pour lors 
tin jour perpétuel, malgré la rotation diurne de 
la terre autour de fon axe. Car le foleil répand 
alors toujours fa lumière , jufqu a ce cercle polaire 
qui cil tout entier au-delà du terme de la lumière 
4 de l’ombre, les rayons ne pouvant plus , mal- 
gré la rotation de la terre , s’étendre au-delà du 
cercle polaire aréiiquc. Au contraire, l'autre région 
oppofée de la terre , laquelle ell comprife dans 
l’efpaee F G entre le pôle aullral & le cercle po- 
laire artarélique, fe trouvera pour lors dans les 
ténèbres : on n’y verra plus le foleil , & le jour 
qu'on aura vu diminuer, ou qu’on a perdu peu- 
à-peu dans l'efpace de trois mois , aura été changé 
en une nuit continuelle.. On voit aulft que , dans les 
autres cercles parallèles compris entre l'équateur 
& le cercle polaùc aréiiquc ou autarcique, il fe 
trouve une partie d'autant plus grande de ces cercles 
•plongée dans la lumière ou dans la nuit , qu’ils 
font plus éloignés de l'équateur ou plus avancés 
vers les pôles. C’ell pourquoi , dans cette fuuation 
de la terre où l’on fuppofe que le foleil parolt 
au Q , il ell néccfiaire mie ions les habirans de 
l'hémifphère feptenirional , depuis i'équateur juf- 
qu’au cercle polaire , jcruilfcnt des plus longs jours, 
4 qu'ils n’aient que des nuits très-courtes , ce qui 
ell à leur égard la foilon qu’on numnie IVté. Au 
contraire , dans l'hémifphere méridional , les nuits 
y font alors fort longues , 4 les habitans s’y 
trouvent dans cette laiton qu’on nomme l'hiver, 
puifquc leurs jours font les plus courts. 

Ma thématiques. Tome 111 > 1.' Panée, 
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Suprofons que la terre s'avance fur fon orbite 
depuis X ~ X , jufqu'au TC, pendant lequel temps 
le foleil paroltra parcourir les fignes S> , Ci Sc 
lip , alors on verra cet allrc fe rapprocher peu-à-peu 
de l’équateur ; de manière que la terre étant en 
T, le foleil paroltra pour lors en vü?, 4 retrou- 
vera, pour la féconde fois, dans la commune 
feélion de l'écliptique & de i'équateur , puifqne 
cette ligne s’ell toujours avancée dans une fuuation 
parallèle. C’ell pourquoi le foleil doit alors paroitre 
dans le cercle équinoxial, ce qui doit donner encore 
les jours égaux aux nuits dans toute l'étendue de la 
furface de la terre , & cela précifément de la même 
manière qu’il cil arrivé torique la terre émit en 
■=Sr, ou que le foleil paroilfoit en T. Dan- ce ca , 
le terme de la lumière 4 de l'ombre palfcra envoie 
par les deux pôles , 4 l’on a pu remarquer , par 
ce que nous avons dit jutyu'ici , qu’il n’y a que 
le pôle feptenirional B , qui s’ell trouvé conti- 
nuellement éclairé du foleil pendant l’efpace de 
fix mois que la terre a employé à parcourir la 
moitié de fon orbite depuis eôe jufqu'en T ; 4 
qu’au contraire le pote méridional a été condamnent 
plongé dans l'ombre ou dans la nuit pendant le 
même intervalle de temps. 

Enfin , la terre venant à s'avancer félon la fuite 
des fignes T V 4 □ ; c'efl-à-dire , le foleil pa- 
rodiant parcourir les lignes -iv, n^4 +», il doit 
s’éloigner peu-à-peu de I’équateur , de manière que 
la terre étant parvenue en S , le foleil patoitra 
pour lors répondre au commencement du % dans , 
ta fphère des étoiles fixes. D'ailleurs l’axe de la 
terre n’ayant point changé fa direéüon, puifqu’il 
a confervé fon parallclifmc, la terre fe préfemera 
pour lors au foleil avec la même inclinaifon de 
fon axe, quelle s’y préfentoit fix mois aupara- J 
vant , lorsqu'elle étoit au commencement du sj , 
mais avec cette différence qu'au liev que la région 
renfermée dans le cercle K L , étoit éc'airée du 
foleil lorfque la terre étoit au point % de fon 
orbite , cette même région fe trouvera entièrement 
plongée dans l’otnbre, quand la terre fera en 
St enfin celle qui lui cil oppofée, ou qui ell ter- 
minée par le cercle F G , le trouvera éclairée du 
foleil dans route fon étendue , au lieu qu’elle étoit 
fix mois auparavant dans les ténèbres. 

De même tous les parallèles qui font entre 
I'équateur 4 le pôle feptenirional B , auront alors 
leur plus grande partie dans l’ombre , au conrraire 
de ce qu’on remarquait lix mois auparavant; au 
lieu que vers le pôle méridional A , plus de la 
moitié de la circonférence de ces cercles parallèles 
fera éclairée du foleil, là où fix mois auparavant 
on a pu remarquer que c’étoit la plus grande por- 
tion de la circonférence de ces mêmes cercles qui 
étoir plongée dans l’ombre. Enfin, le foleil paioi- 
rra pour lors à plomb , ou vertical pour les bas 
bilans du tropique MN, comme s’il avoit cflèc-. 
rivement defeendu à l’égard de U furface de Iq 
terre, depuis le parallèle ou tropique qui rcpon<( 
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! \ TC , jufqu'à l’autre tropique céleflc qui répond 
à Mtf, c'ell -à-dire félon l’arc CQN, de 47*. 
Ainfi , par Ici deux divcrfos manières dont la terre 
fe prefêrue au fbleil tout Ici lia mois , il en doit 
jréftiher cette règle générale-, favoir que dam le» 
c i«ttx de l’hérnifphère tcptcnrrional ou méridional , 
compris entre tes pôle' & les tropiques, le folcil 
tc oit paraître de 47” plus prés du zénit dans iin 

ms de l’année, que dans l'autre, ç’efl-à-dire , 
j* il doit (approcher du pôle , ou monter tons 
.es jours dans le méridien depuis le folliicc d'hiver 
Jufqu'à celui d’été, comme s’il ne parcourait autre 
chofe que l'arc de ce méridien, lequel cfl d’environ 
47“. It ne faut donc pas s'imaginer pour cela que 
c cil la terra qui tantôt s’élève , & tantôt s'abailic 
par un mouvement particulier ; au contraire ces 
cbanficmerv, n’arrivent que parce quelle ne s'élève, 
ni ne s’abailfe, mai* quelle le préftnte toujours 
de 1a mime manière par rapport an relie de l’nni- 
vers , ou plutôt à fégprd des étoile». Il n’y a qu’à 
l’égard du foleil qu’elle cil inclinée différemment , 
parce qu’elle parcourt chaque année ( Ton axe 
étant dans une inclinaifon confiante ) une orbite 
à l’entour de cet alire, & qu’elle doit par consé- 
quent lui préfenter ce même axe en différens fuis 
à inclure qu’elle fouine amour de lui. 

On peut finie une expérience allez (impie pour 
mieux comprendre ce que nous venons de dire: 
«Ile conlille à cxpofxr dans une chambre obfcurc 
un globe terreflre à une bougie ( qui dans ce 
tas repréfenrera le fulcil ) ; de manière que fon 
axe, au lieu d’ètre perpendiculaire au plan de 
l’horizon , qu’il finit regarder ici comme l'éclip- 
tique , il l'oit incliné de 66*; alors, tournant ce 
globe de manière qu'un do fcs pôles regarde le 
nord , & I autre le midi , & que la lumière de la 
bougie éclaire également l’un & l'autre polo ( il 
faut tâcher de eonferver exactement dans cette opé- 
ration le parjUtlifmt 011 la même pofiiion de l’axe)-, 
on le fera tourner ainfi autour de la bougie dans 
la circonférence d’un plan circulaire, parallèle à 
l’horizon -, or on pourra ohferver à loilir la ma- 
nier» dont le pôle, les parallèles, & l’équateur 
de ce globe feront éclairés ; car il fera -facile de 
remarquer les mémos phénomènes que nous venons 
d’ctnliquer. 

M. Pioche, auteur du Speéhcle de la Nature, 
prétend que l’axe dt la terre n’a pas toujours été 
incliné an plan de l’écliptique; qu’avant le déluge, 
il lut étoit perpendiculaire, & que les hommes 
jotiilfoi-nt alors dim printemps perpérucl ; que 
Dieu voulant les punir de leurs oéfordres & les 
détruire entièrement, Te contenta d’incliner quelque 
peu l'axe de la terre vers les étoiles du nord , que 
par ce moyen l’équilibre des parties de l'atmofplière 
fut rompu , que l.s vapeurs quelle contenost re- 
tombèrent avec impémonté fur le globe , & l’ipon- 
dètenr. On ne voit pas trop fur quelles raifous 
(I. Piuche , d’ailltn;- ennemi déclaré des fvflêmes , 
a appuyé celui-ci: aulfi a-t-il trouvé plufÜeur» ad- 
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verfaires ; un d'entrVux a fait imprimer dans le* 
mémoires de Trévoux de 174^ , plulicurs lettre» 
contre cette opinion. 

Il y a réellement dan* Taxe de la terre, en 
! vertu de l’aéijon de la lune & du foleil , un mou- 
1 écmem de hbrjticn ou de b.i lancement , mais ce 
1 mouvement eli très-peiit. Si c’cft celui qu’on appel le 
proprement nutation; la différence n’allam limais 
qu’à 18’, n’cmpèche pas que l'axe ne foit tou- 
jours frnfiblem.nl paiallclc a lui-mème. Copem-c , 
qui le premier imagina cette explication de» 
niions par le mouvement de la terre ( Je Ri- 
valutiomhus , Lit'. 1, e. Il ) 1 appelle ce parallc- 
t’fme de l'Sxe un troifièm* mouvement, ou mou- 
vement de dédinaifon , counaire au mouvement 
annuel : il arrive, dit-il, par ces deux tnouvemens 
égaux Üt qui fe contrarient mutuellement, que 
laxo de ta terre St fon équateur, font toujours 
dirigés de la même manière St vers le même côté 
du ciel. Mais Copernic aurait bien pu fe diipenfcr 
de nommer cela un troifième mouvement , la méca- 
nique nous fait voir plutôt que te poraùelijme de 
l’axe , n’eli que la négation d’un troifième mou- 
vement .- il en faudrait un en effet, pour que l'axe 
ceffit d'être parallèle à lui-mème, tomme nous 
lavons dit au mot Rotation. 

Plufictirs perfonoes ont repréfenté, par des 
machines ou planétaires, le mouvement annuel 
de la terre autour du foleil & le mouvement 
diurne fur fon axe, confiamment parallèle à lui- 
même. Vo Geocyciiqug 0 Loxocosme. Sur 
le déplacement du JyfUmt folairc. Voyt\ Rotation. 
( D. L.) 

SYZYGIES , f. f. pi. ( en /Ifiionomie ) c’c -11 un 
ternie dont on fe fert pour indiquer la conjonction 
St l’oppofition d’une planète avec le foleil. • Ce 
terme s'emploie fur-tout en parlant de la lune. 

Les érlipfes n’arrivent que dans lés Jyjygiee. 
La pefanteur de la lune eli diminuée par l udion 
du folcil , d’une partie qui efi i la pefanteur totale , 
comme 1 cli à 89, au lieu que dans les quadra- 
tures fa pefanteur augmente d une quantité qui cft. 
à la pefanteur totale, comme I eli à 178. 

Quand la lune eli dans Us fyiygirs, les apfidcs 
font rétrogrades; fcs nœuds fe meuvent plus vite 
contre l’ordre des lignes , enfnite leur mouvement fe 
ralentit. 

Quand tes nœuds arrivent dans la ligne des 
fyiïtiii , l’inclinaifon de l'orbite efi la plus pe- 
ine. 

Ces différentes inégalités ne font pas égales h 
chaque fy\ygie , mais toutes un peu plus grande» 
dans la conjonction que dans l'oppolition. 

C’efi à Newton que nous devons l’explication 
de toutes ces inégalités que les Allrononic- avoient 
obfcrvées , fans en pouvoir pénétrer là caufe. Il a 
fait voir qu'elles étoient la fuite de l'aéboix du 
foleil. Voyei Lcne. (O) 
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Ta D LES. f. f. (Mathe'm.) On entend par ce 
mot la fuite de tomes les valeurs particulières d'une 
fonclion , qu'on obtient en donnant à la variable 
prirttipale ou au* variables principales , s’il y en a 
plufteurs, routes les valcuts particulières renfer- 
mées dans la fuite la plus convenable à l'objet 
qu’on fe propofe. Voyn Fonction. 

Quand la fonétion n’a qu'une variable principale, 
on place ordinairement la fuite des valeurs de la 
variable prircipale dans une môme colohne verti- 
cale, & ii chacune de ces râleurs oh fait corref- 
pondre horizontalement la valeur de la fonction. 

E X B M F L E. 


Soit t (x) =c log. x St i , 1 , y , &c. la fuite des 
valeurs de z , on formera la tablt ainli ; 


X 

x 


log. X 

. o.oorcoo 






.. o.dcic6o 
. &c. 


Si la fonélion a deux variables principales, la 
table doit être b double entrée. On place , dans 
une colonne verticale, la fuite appartenante à 
d’une des variables principales , dans une ligne 
horizontale la fuite appartenante 6 l’autre variable, 
& il l'imcrfcèlion de deux lignes horizontales & 
verticales corrcfpondantcs à deux valeurs particu- 
lières des variables principales, la valeur de la 
fonclion. 

Exemple. 


Soit t (x, y) — yx; t, ?» 6, & les autres 
nombres triangulaires, la fuite appartenante à x; 
i , 4, 9, & les autres nombres quarrès , la fuite 
Appartenante à y , on formera 1a table ainli : 


iv 





l t. 4. 9. 1 6 &c. 

l l . 4. p. s (S &c. 

I *•.»*• *7- 4* 

6. 6. 14 . S4- ç6 St c. 

10 10. 40. ço. 160 &c. 


* &C. &C. &C. Sic. &c. &c. 


Si 1 a fonélion comcnoit un plus grand nombre 
de variables principales , les tables ne ponrroient 
pas fe former d’une manière fi lïmple , aulli font- 
elles peu en ufage dans les Mathématiques. Celles 
«jni font les plu» importantes pour la pratique de 
’AIlronomie St de la giodéfic , font les tables des 
jogarithir'cs des nombres , & les tables des loga- 
iiiimes des finus. 
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TABLE , (Aflron. ) monta me de la table , mois 
men/lr , conflellation méridionale , introduire par 
M. de la Caille; il a pris fon nom d'une mon- 
tas ne très-remarquable au Cap de Bonnc-tfpérance, 
où fon travail , fur lesétoilev fixes , a été fait ; il 
l'a mife au-deffous du grand nuage , pour faire 
ailufton à un nuage blanc qui vient couvrir cette 
montagne en forme de râpe , aux approches des 
grands vents de S. F. La principale étoile de cette 
conflellation cfl de 6* grandeur, elle avoit , en 
1740, 94” 15’ d’alcention droite, & 74" 59’ de 
déclinaifon «uftrale. 

T/iblei jvSTttoNoMiotîns. Suites des nombres 
qui indiquent le; fitua.'ions & les mouvemens des 
allres , ou qui fervent à les calculer. 

Les plus anciennes tables dont on ait conrroff- 
fance , font contenues dans tAbiiogefk de Ptolé- 
méc, on y trouve des tables de finus , des tablt s 
du mouvement du folcll , de b lune & des cinq 
planètes. 

Les tables des jfirsrt font celles dont les Aflro- 
nomes font le plus d’ufage ; les plus étendues fofic 
celles deRbétnfcus, publiées en r ( 5 1 g par Pirif- 
cttfet , contenues dans l’ouvrage , intitulé : Tke- 
faurut M atbema.it us j où l’dtl trouve, de dix én 
dix fécondes, les finus calculés jufqu’i tf chiffres, 
& les jg premières minutes de 10 en 10 fécondes 
jufqu'à 11 chiffes. 

Ces tables a voient été complétées par Voltntinus 
Otba, qui publia, en igp 6, dam f'ouvuge inti- 
tuté : Opus Pa/atimtm , les finus , cofimis & fé- 
cantev en dix chiffres , les cofécames & les cotan- 
tahgemcs i fept chiffres , le tout de dix en dix 
fécondes. 

Ces grandes tables font fort rares , mais orl «1 
a fan on grand nombre d'exrraws en petits volumes 
Au rtfte, on en fait bien moins d’ufage depuis 
l’invention des Logarithmes , dont les tiblcx 
font aujourd'hui l’infiruaient univerfe! de tous les 
calculs aflronomiques. 

Les tables de logarithmes dont les Maihémati- 
ciens font aéhiellement le plus d'ufage , font celles 
de Brigs , pour les nombres jufqu’i ICC 030 , 
Arithmetica logarrthmica rSl8, St celles d’L'Iacq 
dont voici ie titre : Ttigontimetria attificialis flve 
m^gnus canon trianpilorum logar. a J radium 
ICCOCOOOCOO (t ad dents /imputa feeunda , ab 
Adiano Ulaco Gaudano eonp.ru du s , Goudx l 5 ; J, 
in-fol. 

Les logarithmes de Bries & dUbcq , foit pour 
les nombres, foit pour les finus de dix en dit 
fécondes, ont été publié; S Londres en 1741, 
par Gardintr, avec » chiffres feulement : & réim- 
primés i Avignon en 1770. 

Enfin M. Jombert le jeune. Libraire à Paris, 
ena donné, en 178;, nne édition t'n-8.*trér-pnr- 
tarivc & très-bien exécutée, & qui ne coûte que 
9 liv. 

On cotifervc dans 1 a bibliothèque de l’académie 
des Satanés, un manuferit dam lequel Mouton a 
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calculé les logarithmes des fintis & des tangentes 
avec 1 1 chiffres pour toutes les (Icondcs des 4 
premiers degrés. 

M. Robert, curé de Sainte Geneviève à T oui , 
m'a envoyé, au mois" d'avril 17S4, un volume 
qui contient les finus pour toutes les fécondes du 
quart-dc-cercle ; & peu de rems après les tan- 
gentes. Mais , dans le même rems, j apprends par 
des lettres d’Angleterre, que M. Taylor, célèbre 
calculateur Anglois , qui a déjà donné un volume 
de Cables , efl occupé à publier les logarithmes des 
linus & des tangentes pour toutes les Iccondes, & 
le bureau des longitudes lui a fait un préfem de 
3 co louis pour contribuer aux fiais. 

Parmi les tables allronomiqucs , proprement 
dites, celles dont les Aftronomcs font le plus 
d’ufage, font les tabla du foleil ; la première table 
contient les ipoquet des longitudes moyennes du 
foleil pour le premier jour de janvier à midi 
moyen, lorfque l'année eft biffextile , ou pour le 
jour précédent quand l'année efl commune ; j'en ai 
expliqué la conflruélion , les fondement Sc les 
calculs dans le lixième livre de mon Aftronomie. 

La féconde efl pour le mouvement du foleil, 
de jour en jour, tout le long de l'année , à raifon 
de 59' 8’ par jour. 

La troilièmc préfente le même mouvement pour 
les heures, minutes &feconde<. 

La quatrième eft la table ici* équation de l'orbite 
pour le foleil, calculée pour chaque degré d'ano- 
malie moyenne, dans l'hypothèfe de Kepler, c'efl- 
à-dire , dans une cllipfc , dont l’excentricité eft 
o,oi68t -, cette équation eft ce qu'il faut ajouter à La 
longitude moyenne , ou en ôter pour avoir la lon- 
gitude vtaie. 

La cinquième efl la table des logarithmes des 
diflanccs du foleil à la terre , pour chaque degré 
d'anomalie -, ces diflanccs ne font autre chofc que 
les rayons vedeurs de la même elliple, calculés 
aufli dans l'hypothèfe de Kepler. 

Ce font- b les feuls. élément qu'on air employés 
dans les tabla du foleil de Kepler , de Bouliiaud , 
de Street , de la Hire , de Calfini , de Halley , &e. 
mais depuis que les calculs de l’attraclion ont fait 
connoltre les perturbations ou les dérangemens 
caufés dans le mouvement de la tcrTe par les at- 
tractions de la lune , de vénus , de jupiter, St le 
changcttKtnt des points équinoxiaux par l’effet d< 
b nutation , il a fallu ajouter quatre autres tables 
pour les inégalités de la longitude du foleil -, elles 
le trouvent dans les tables de Mayer , publiées à 
Londres, & dans celles de la Caille, qui font 
dans mon Agronomie ; ce font- là les feules tables 
du foleil dont les Allronontcs fafl'cnt ufage actuel- 
lement. 

Les tabla des planètes contiennent précifément 
la même chofe que les tables du foleil , quant aux 
cinq premiers articles ; & l'équation étant ajoutée 
à la longitude moyenne , donne la longitude vraie 
de la p'anète vue du foleil dans fou orbite. 
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On v ajoute la rédudion à r écliptique , St 1 on a 
la longitude vraie de la planète réduite à I éclip- 
tique : on ajoute aufli une réduélion femblahlc au 
logarithme de la diftancepour la réduire au plan de 
l'écliptique. Connoiffant pour le même inftant le 
lieu du foleil , on en conclut , par la réfolutton 
d’un feul triangle, la longitude géocentriquc de la 
planète , c’cft-à-dire , fa longitude vue de b terre , 
aufli réduite à l’écliptique. 

L’on ajoute aux tables des planètes celle de la 
latitude héliocentrique pour chaque degré de dif- 
tance au noeud ou d’argument de latitude ; St I on 
trouve enfuite , par la réfolution d'un fécond 
triangle, la btitude géocenttique, ou vue de la 
terre. 

Les plus anciennes tables que nous ayons du 
mouvement des planètes , font celles de Ptolémée, 

? |ui vivoit à Alexandrie l'an 14O de J.C. ; elles 
ont comprifcs dans fon Almagefte , livre oit l au- 
teur raffcmbla tout ce qui s'étoit fait avant lui , 
en y joignant fes propres obfervations. 

Alphonfe, roi de Caflille, fut le premier qui 
reéliua les Tables agronomiques de Ptolémée, vers 
l’an itfi, après un grand nombre d’obfervations 
faites par lui ou fous les yeux; les Tables Alphonfutes 
ont été imprimées à Venife en 1491 , à Paris en 
1545. V'oyei Alphonsines. 

Copernic , le premier reflaurateur de l’aftro- 
nomie, dans le xvi'fièclc, après trente ans d'ob- 
fervations & de calculs , publia de nouvq[les tables 
des mouvement céleftc-s en 1 543 , dans fon ouvrage 
de Revolutionibus orbium calefiium , qui a été 
réimprimé en 1566, 1593 8t 1617. 

Mais Tycho-Brahé furpaffa infiniment tous ceux 
ni l'avoiem précédé , par le nombre prodigieux 
'obfervations qu’il fit dans fon île d’Httene , fnr 
b fin du xvi c ftècle , & il fournit la matière d'une 
nouvelle fuite de tables plus parfaites en tout que 
les anciennes. Kepler , qui fit dans l’aftronumie de 
fi belles découvertes , par le fccotirs des obferva- 
lions de Tycho , efl aufli celui auquel nous devons 
les fameufes- Tables Rudolphtntt , qu’il fit imprimer 
à fes frais à Linlz , fur le Danube , dans 1 a haute 
Autriche, ( 1617, in-folio, 115 pages de tables ; 
& ut de préceptes. ) 

Kepler travailla à ce grand ouvrage pendant 
plufieurs années , en fe faifanr- même aider dans 
tes calculs ; il avoit fort à coeur de fuivre le projet 
de Tycho, qui , dès l’année 1564, s’étoit propofé 
de publier de nouvelles tables : on voit combien 
cette entreprife avoit cofué de peines à Kepler , 
dans une tertre qu'il écrivit à Eern-ggcr , lors 
même qu'il y mctioit la dernière main ; voici fes 
termes : Tabulas ex pâtre Tycheme Brake conteptas 
lotis a a annis utero gejji , format i;ue ut peàtentim 
forrnaretus ftxtus , 6 ecte me dolora partis oppri- 
mant , (lâpifi. J non. Ktpleri & Mat. Berneggeri 
mutuel , Argentoraù, 1671 , tr.-lü.) 
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la publication de ces tables fut une époque 
pour le renouvellement de l’aflroromie , elles 
furent réimprimées à Paris en i6ço , & elles 
donnèrent lieu à un grand nombre d’autres tables, 
publiées vers ce tcms-la, dans Id'quclles on s’ef- 
força d’en rendre la fotnte plus commode- Voici 
les principales Tables publiées par différées 
auteurs. 

Tabula sr.etuum caltÿium , Lansbergius > 
i6ai. 

Nouvelle théorie des planètes , avec les tablts 
ncktlitniKt & parviennes , Durci , lf>} 4 - 

Tabulas ntt dicta , Rcnerins, i< 5 } 9 , 164% 

Tabula harmonica , Eicbfladius , 1644. 

Urania propitia. Maria Cumtia , 1640. Cette 
mufe vit oit en Silcfie ; elle étoit femme d’un 
médecin , nommé Locwrn. 

JJmael Bouüiaud publia , en 1/544 * 4 Pâtis , fon 
grand ouvrage, intitulé : /ijbonomsa philolaica , 
dans lequel il y a 109 pages de tables , qu'il avoit 
dilpofées en partie fur fus propres obfervatiens ; 
il y donne auffi les fondemens fur Icfquels il les 
avoit calculées. 

Les tabltt carolints de Street parurent à Londres 
en 1661 , elles ont été réimprimées en 1704 à 
Nuremberg , & en 1710 1 Londres ; on les a em- 
ployées long-tons comme étant les plus parfaites. 

Celles de la Hire parurent en 1687 , & la fuite 
en 1701 , fous le titre de Tabula ajkoncmtca 
Ludovic i magni ; l’auteur les avoit alTujetties à fes 
propres obfervations ; elles étoienr en effet fupé- 
ricures i tout ce qui avoir précédé , & l’on sert efl 
fervi jufqn’au tors où celles de Catlini ont, été 
publiées avec fes Elément d’Ajhanomie , en 1740, 
*n deux volumes in-4.* ; celles-ci occupèrent b leur 
tour le premier rang. 

Les tablts de fiallcy parurent i Londres en 
1749, & je les ai fait réimprimer à Paris en 1749 
in- s.', elles étoient le tcfultat des obfervations 
faites par Flamflted, à l’obfervatoite royal de Green- 
wich, jufau’à l’année 1719 qu’il mourut, comme 
celles de Caffini font le ftuit des obfervations qui 
fe failoiem en même tems à l’obfervatoire royal de 
Paris. 

Enfin j’ai donné en 1771, dans la féconde édi- 
tion de mon Ajbonomie , de nouvelles tables des 
planètes que je crois les plus evaéles qui euffent 
encore paru , quoique je n'y aie point fait d’ufage 
des équations ou des inégalités produites par les 
attraélions réciproques des planètes les unes fur 
les autres. 

Ces tables des planètes ne donnent que la lon- 
gitude hélioceninqnc ; & , comme nous l’avons 
dit, pour en conclure la longitude géoccnt tique , 
il efl néce flatte de téloudit un triangle ou de 
calculer la juiallaxe annuelle -, on a également 
corflu it d«, tdltt de la parallaxe annuelle pour 
dilptt e de us calculs, elles font très-utiles à 
ceux qui calculent les èphcu. iidcs. Riccioli ,dans 
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fon Aflronomie rt'formt'e , a donné des tables de la 
plus grande parallaxe annuelle pour chaque pla- 
nète, en degrés & minutes-, pour faturne </ ju- 

S iter, elles (ont de 14 en 14* d’anomalie du foleil , 
: de 5 en , ou de 6 en 6 J d’anomalie de la 

planète. Pour mars & mercure elles font pour 
chaque ftgnc feulement de l’anomalie du foleil , & 
pour 1 , } ou 6’ 1 de celle de la planète ; pour 
vénus de 5 en y 1 de l’anomalie du foleil , « de 
ligne en ligne de celle de vénns ; il y a enfuite une 
table générale qui efl en degrés , minutes 8c fé- 
condés, calculée par Saint-Légicr, qui occupe 
douze pages in-folio , dans laquelle, pour chaque 
degré de ta plus grande équation, & pour chaque 
degré de la djflance il la conjonâion , l’on a 
l’équation actuelle ou la parallaxe du grand orbe, 
qu il appelle proflaphartfis orbis. 

On trouve encore des tables de la parallaxe du 
grand orbe , dans Longomonrantts Ajbonomia 
Danica ; dans Wing, Aflronomia Britannica; dans 
Renctius, Tabula mtdieea ; & Lans berge , Ta- 
bula perpétua. 

Les cables de la lune contiennent un bien plus 
grand nombre d’équqtioro -, on trouve, dans mon 
Aflronomie , celles de Mayer , qui font les meil- 
leures de toutes, j’en ai donné les fondemens au 
mot Lune. 

La table des éftmens des planètes efl celle qui 
contient les nombres fondamentaux des tables des 

P lanètes , comme la longitude moyenne, l’aphélie, 
excentticité , le nœud, i’inclinaifon ; on la trou- 
vera au mot PLANETE. 

La table des dimenflons des planètes contient 
leurs diamètres, leurs grandeurs, leurs diflances-, 
on trouve auffi cette table au mot Planete. 

Les tabltt des faillites de jnpiter font au nom- 
bre des plus importantes de l’Aftronomie. Les 
premières tables que l’on ait eues des fatellites île 
Jupiter, font celles que Caffini publia en 166 $ , 
avant Ion départ de. Bologne-, les dernières font 
celics de M. Wargemin ; il les publia d’abord en 
1746. Ces tables étoicm toutes dans la forme que 
Caffini avoit donnée à celles du premier fatcllitc 
pour pouvoir en calculer les éclipfes par la (impie 
addition de quelques nombres. Se M. Wargcntin 
augmenta encore la facilité du calcul. Je publiai 
ces tables , en 1749 , avec celles de Halley pour 
les planètes ; mais , en 1771 , j’en ai donné , dans 
mon Aflronomie , une nouvelle édition , corrigée 
par l’auteur fur de nouvelles obfervations & avec 
un foin tout nouveau; j’en ai parlé au mot Sa- 
tellites. 

Les tables des comètes fe réduifenc à trois tables 
principales-, la première efl la table des élémens 
de toutes les comètes qui ont été calculées jufqu’à 
ce jour , au nombre de foirante St douze ; elle fe 
tiouve au mot Comité. La féconde cil une table 
pour calculer les anomalies dans une orbite para- 
bolique : une feule table fuffit pour toutes les 
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pat aboie; , parce que , pour on même degré d’tmo- 
iralic \ tait . les carrés des rems fonr comme les 
cubes des di dances périhel e. Cent table fe trouve, 
avec lire rr*.-, grande étendue , dans le livre 
de mon Aftn'.omie , depuis un qnntr de jonr , 
jufqua ccm mille jours de dillance au périhélie, 
en fuppotnnt la comère de cent neuf jours, ou 
celle dont la diri.ince périhélie cft c’a le à la 
moyenne diflance de la teire au folcil. M. Pingré 
en a publié une nouvelle dans fon grand traire tic» 
comètes;M. de Lambre en prépare une plus étendue. 

La troiliéme table cii celle que Halley a calculée 
pour les ellipfes; elle conrienr les fegmens d'el- 
lipfes pour différenv degrés d’arbmafie excentri- 
««, avec les logatiihincs des finus verfes qui 
fervent il trouver l'anomalie vraie & la thdancc, 
pour une comète quelconque , dont l'excentricité 
& le grand axe font donnés. Hallcy y avoir ajouté 
tlccx tabla particulières pour les comètes de iA8q, 
& ïôSl p mais ces tables ne feront jamais d’un 
ufage afï'er commode pour dil'penfer les ailronomes 
de calculer chaque anomalie dont ils auront beftiin. 

La table de V équation du tems efl une table géné- 
rale pour toutes les opérations sic l’ Agronomie. 
Voy< j Equation nu tens". 

L'équation des haMeun correfponifantes foime 
auiii une des tables les plus tifuelles dam l'Aftro- 
notoie. Nous en avons expliqué ta condruefion & 
l’nfage au mot Hauteurs correspondan- 
tes. Sur les autres tables des aflronomes, foyer 
Réfraction , A*br* z.tion , Nutation , As- 

CENSION DROIT ES , DÉCLINAISONS, LEVERS 

& CouclIKRS , Figure de la tf.rrs^ Cata- 
logues D'ÉTOILE* , fitr. 

Le recueil de cables adronomiques le plus 
étendu & le plus complet que nous ayons , ed 
celui que l’académie de Eerlin a publié en i? 7 é 
en 5 volumes /n-8.° ; on y trouve toutes les tahUs 
dont les adrorome* peuvent avoir befoin dam 
tontes les parties de t'Aflroooniie. 

Le calcul des éclipfes cil l’objet d’un grand 
nombre de tables que les ailronotnes ont calculées; 
table de - épaéles allronot»îqnes , pour trouver les 
conjonéliom moyennes; table des parallaxes, table 
de la grandeur 8t de la durée des éclipfes de 
lune , £c. On les trouve dans le P. Ricci* It , Ajlro- 
petmia reformata ; dans les tables (le Callini ; le 
P. Pilg-f.ro a donné , dan. les Ep berne'' ides Je 
Ftcnvc en Autriche , de. tables pour calculer les 
projetions dans les éclipfes, & les diitienfion» 
des ellipfes qui repréfemeru les diifércns paral- 
lèle, de la terre. Les tables du nonagéfune , cal» 
culée» beaucoup plus en détail pour tous les degrés 
rie latitude par M. Lévéque, profieflcor d"Hy oro- 
graphie à Nantes, ont parti à Avignon en x vol. 
m S.” en 1777. 

La table des angles de pofîtion , celle de< am- 
plitudes St des arcs demi-diurnes ont été expli- 
quées, Se fe trouvent dans divers volumes de la 
(.'.onneijfjr.ee des tems. 
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La table dn hauteurs St des aTÎmofsr , pour 
Paris , fe trouve dans la Cotmifmet des terne de 
1 Tri a ; j’en ai publié de M. Trébucher , pour pin- 
fieurs autres latitudes , à la fin des tables du nona- 
géfltne, Avignon 5777. 

Le plus gros volume de table t qui ait paru 
jufqu’à préfenr , ed celui qtie le bureau des lo-iei- 
rodes d’Angleterre a fait calculer k grands frai-, 
èit publié en 1775 , pour trouver la correélion de 
la réfraction & de la parallaxe fur les diflancesde 
la jnne t.xsx étoile» obfervéc. en mer. Ces tables 
contiennent tico pages tn-foün , & font princi- 
palement importantes pour trouver la longitude 
en mer par le moyen de la lune. 

Les t:l!c< des longitudes de latitudes céledes , 
pour les différons degrés d'afeenfion droite 8c de 
déclination , fe trouvent , avec beaucoup d’érca- 
d»e , dans l'Hi faire oe'leflt de FUmfeei. Celles qui 
donnent t'afeenfiem droite 8t la déctiiuifon, & 
l’angle de pofirton pour chaque degré & minute 
de la longitude du folcil , fe trouvent dans le 
fepriéme volume des EpkimMdes que j'ai publié 
en !774 I & dans I e 8' > *7114 '' cites ont été cal- 
culée» par M. Guérin, mais elles ne font que pour 
lei degrés de l'écliptique. 

Les tables auxiliaires font celles qui fervent dans 
la plupart des calculs , comme les tabler de loga- 
rithmes , de parties proportionnelles, dimefpo- 
latiort, lots tables de logarithmes que M. Cadet 
vient de publier en 1785,0 Paris chez Jotribett, 
font les plus commodes. Pour les patties propor- 
tionnelles , il y a deux om rages modernes rrés- 
commodcs, J ftxteiumry table , Bernoulli, 17751; 
kj'exege/mal ttsble, Taylor, 1780, «-4." 

Les tables d’obferv tuions font les plu» impor- 
tantes de toutes, pour les aflronomes ; mars ce ne 
font pas de» tabler proprement dires , dam le fe ns 
de celles dont nous venons de parler , qui font 
plutôt d efli nées à faciliter les calculs qua leur 
Tenir de fondement. Les plus grands recueils 
d’obfervatiom font ceux rie Tvcbo-Brahé, Hévé- 
lius , Flatndeed , Halley , Bradley , Maskelyne , le 
Mormiér, Darqnter. 

Enfin , il n’y a aucun article de l’Adronomic 
qoî ne renferme des tables pim on moins étendues, 
Si l'explication de toutes ce» tables pourroir faire 
un varie traité d'Aflrcnotm-- pratique , ou plutôt 
de calcul aftrooumique. Auffi M. BernouHi , 
habile aftrotiomc de Berlin, avoir mis , dans les 
fnpphîtnern de l'Encyclopédie in-folto , un article 
T .vp ,:, es qui occupôit plus de 40 pages in-folio , 
les agronomes y trouveront une varie éruditinfiau 
fufet de tome» les efpèces de tables , des étoile» , 
des planètes, des réfbffliom , des parallaxes, bec. 
Mais ces détails notts femblcm d'une étendue qui 
feroit tout an plu» convenable dans un cours 
d'aftretraotnie , auquel on confacreroit pluficttr» 
volumes m- folio, il n'tioit donc pas poniblc de 
conferver ici cet article. (D. L.) 
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TABLEAU , f. m. ( VerfpeS.) c’eft une ftirfaee 
plane, que l'on fuppole perpendiculaire à l'ho- 
rizon. Voyei Perspective. 

On imagine toujours ce tableau placé à une cer- 
taine diflance entre l’œil & l'objet : on y repré- 
léntc l’objet par le moyen des rayons vifuels <jui 
tiennent de chacun des points de l’objet à un œil , 
en partant à travers le tahltcttu 

TACHES, n Ajhvnomie , ou maculai , endroits 
«Meurs qu’on remarque fur les furfaces Itimineiifes 
du folcil, de la lune, A même de quelques pla- 
nètes. En ce Ans, taches , maculer , t(l oppofé à 
Fjvcui.is , faruLt , qui etl le nom qu’on donne 
aux parties les plus claires. 

Les tacher du folcil font des endroits obfcurs 
d’une figure irrégulière & changeante qu’on cb- 
ferve fur la furface dil folcil telles furenr apper- 
eqes en ifit t , peu après la découverte des lunettes, 
Si obier vées en mime tems par Galilée , Scbcincr 
A Fabridus ; le premier ouvrage qui parut fur 
les tacku du foleil, efl celui de Fabricius , inti- 
tulé : Jok. Fabricii phryfti de maculis in foie ob- 
fervatis , & apportait earum cum Joie convcrjtone 
naratio , Wirtebcrg* , t6n , petit 1/1-4.“ 

L’épîtrc dédicatoirc efl datée du 1} juin; nuis 
dans ctt ouvrage, qui a 4) pages, il n’y en a que 
huit oit il foi t quellion des tacFes du foleil ; voici 
un extrait où j’ai renfermé, en peu de mots, tout 
ce que l’auteur dit fur ce lujct. 

s/Après que les lunettes ont été découvertes en 
Hollande, on a commencé à regatder la lune, 
enfuite jupirer & farutne , & Galilée y a trouvé 
des choies finguljércs. Pouffé par la mime curio- 
fité, je m’occupeis à regarsler le foleil , dont les 
bords me paroiffoie» avoir des inégalités rcmar- 
quables , que mon perc, David Fabricius , avoir 
déjà remarquées , comme je l’ai appris par fes 
lettres. Dans le rems que jo m’en occupou , j’ap- 
perçus une tache noirâtru fur le folcil , plus rate 
& plus pèle d’un tâté , St allez grande par rap- 
port au difque du foleil. Je crus d’abord que 
c’éioit un nuage; mais l'ayant regardé dix fois 
avec différentes lunettes , & ayant appelle mon 
père pour la lui faite voir , nous fûmes affurés 
ue ce n’étoit point rp nuage. Le foleil s'élevant 
c plus en plus, nous ne pouvions plus le re- 
garder y car , lors même qu’il cil i l’horizon , il 
afftéle ics yeux au point que , pendant plus de deux 
jours, la vue des objets efl altérée; c’efi pourquui 
j'averti* ceux qui voudroitnr faire de pareilles 1 
ohfervaiions , de commencer à recevoir la lumière 
d’une petite portion du foleil , afin que l’œil s’y 
accoutume pcq-A-peu , & p u : tic fupporter la lu- 
mière do dénué entier du foleil. 

Nous partîmes le refle de la journée & la nuit 
fuit ante avec une extrême impatience , & en rêvant 
fur ce que poqvpit être cette tache ; fi elle e fl 
dans le foleil, diloii-jc, je la rêverai fans doute; 
fi elle n'cfl pas dans le Meü> fou mouvement 
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nous la rendra invifible; enfin, je la revis dès le 
matin avec un plaifir incroyable ; mais elle avoit 
un peu changé de place , ce qui augmenta notre 
incertitude ; cependant nous imaginâmes de rece- 
voir les rayons du foleil par un petit trou dans 
une chambre obfcure, A fur un papier blanc, 8 c 
nous y vîmes très-bien celte tache en forme de 
nuage alongé : le mauvais tems nous empêcha de 
continuer ces obfervations pendant trois jours. 
Au bout de ce temps-là nous rimes la tache qui 
croit avancée obliquement vers l'occident. Nous 
en apperçumes une autre plus petite vers le bord 
du foreil ; celle-ci , dans l’efpace tic peu de jours , 
parvint jufqtt’au milieu. Enfin, il en furvint une 
troifième ; la première difparut d’abord , A les 
autres quelques jours après. Je flotrois entre f'cf- 
pérance A la crainte de ne pas les revoir ; mais , 
dix jours après, la première reparut à l’orienr. Je 
compris alors qu’elle faifoir une révolution , A 
depuis le commencement de l'année je me fuis con- 
firmé dans cette idée , & j'ai fait voir ces tacha k 
d’autres , qtti en font perfuadés comme moi. Ce- 
pendant j'avois un doute qui m'empêcha d'abord 
d'écrire à ccfujct , A qui me faifoit même repentir 
du tems que j'avois employé à ces obfervations. 
Je voyois que ces tacha ne conferroicnr pas en- 
rr’elles les mêmes tlillances, qu’elles changeoient 
de forme A de vireffe ; mais j’eus d’autant plus da 
plaifir lorfoue j’en eus fenti la raifon. Comme il efl 
vraifembttble , par ces obfcrvarions, que les tacher 
font fur le corps même du foleil , qui efl fphëriqua 
A folide , elles doivenr devenir plus petites A 
ralentir leur mouvement lorfqu’elles arrivent fui 
les bords du foleil. 

Nous invitons les amateurs des vérités phyfiques 
à profiter de l’ébauche que nous leur préfentons ; 
ils fottpçonneront fans doute que le foleil a un 
tnottvemenr de convcrfion , comme l’a dit Jor- 
danie Bruno ( * ) , A en dernic-r lieu Kepler , dan* 
fon livre fur les mouvemens de mars , car fans cela 
je ne fais ce que nous ferions do ces taches. Je ne 
fuis pas d'avis qu’elles foient des nuages , je ne 
penfe pas non plus comme ceux qui ont placé les 
comèrcs dans le foleil , comme des émiffaires def- 
r i nés à y revenir bientôt ; j'aime mieux me raire 
fur tout cela que de parler au hazard ; je fuis même 
tenté de regarder ce mouvement du foleil comme 
la catife des autres mouvemem cèle lies, fuivant les 
paroles d’Ariflote, qui dit, dans fes problèmes ; 
que le foleil efl le père A l’aureur tics mouve- 
mens. >s 

On voit , par ces partages du livre de Fabricius , 
qu’il éroitbicn peu avancé fur la naturelles racée» 
que le Itafârd lui avoir fuir appercevoir ; Galilée, qui 
les apperçut vers le mime tems, alla bien plu» 
loin, comm: il étoit naturel de l'attendre. Dans 


(“1 C Vf: celui qui fur biâlé comme convaincu Sir 
tbetfine ou 4'méugoii, en SSt». 
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la préface d’un livre, intitulé : Ifîoria dimoflraÿoni , 
hto.-r.o aile macehit Jolari , Rome , 16 1 5 , Galilée 
dit qu'étant 1 Rome, au mois d'avril i6u, il 
avoit fait voir les taches du foleil 4 plufiuirs per- 
fonnes dans le jardin quirinal du cardinal Bandini, 
& qu'il en avoit parlé quelques mois auparavant 4 
fes amis de Florence; ce qui remonte à-peu-près 
au commencement de rôti , ainlï que les premières 
obfcrvations de Fabricius , au lieu que l'anonyme, 
caché fous le nom d'ApclIes, (ou le P. Scheiner } 
ne cite que des obfervations du mois d’oélobrc 
idtt, quoiqu'il dife qu'au mois de mars il les 
avoit apperyues. 

On voit auffî , dans l'ouvrage de Galliléc , que 
Marc Yelfer, duumvir d’Ausbourg, avoit envoyé 
à Galilée, le 6 janvier tdiz, les trois lettres qui 
portoient le nom d 'Apelles, fur les saches du 
Foleil , en lui demandant fon avis à ce fujet ; Ga- 
lilée, qui craignoit les ennemis des nouveautés , 
n'ofoit qu ’4 peine s’expliquer , & encore moins 
faire imprimer fes idées fur les chofes qu'il n'a voit 
pas pat finement approfondies. Cependant on voit 
dans fa lettre 4 Vclfcr, du 4 mai 16 11, des rai- 
fonnemens folides contre ridée de Scheiner, qui 
ne croyoit pas pollïble que les taches fuffent dans 
le corps même du foleil , & qui les regardoit alors 
comme des planètes tournâmes autour du foleil 4 
une petite difiance , ainfi que mercure & venus. 
Galilée te réfute , quoiqu'en lui donnant bcauconp 
d’éloges, & le traitant de génie fublime. Il obferve 
que ces taches ne font pa* permanentes, quelles 
le condcnfent ou fe divifent , s'augmentent St fe 
diffipent ; il les compare 4 des fumées ou 4 des 
nuaecs; quelquefois, dit-il, il y en a beaucoup, 
quelques fois point du tout. Il penfe quelles font 
4 la litrface du foleil , qu'elles nom pas de hau- 
teur fcnlihlc , quelles décrivent toutes des cercles 
parallèles enrr'eux, quoiqu’il y en air quelques 
fois une trentaine 4 -la-tois ; que le foleil, en tour- 
nant chaque mois, les ramène à notre vue; qu'il 
y en a qui durent un ou deux jours , d’autres 50 
ou 40 & plus; quelles fc rétréciffent & fe rap- 
prochent les unes des autres fur les bords du 
lpleil , fans changer de longueur ou de difiance du 
nord au fud , & que ce rétréciflement eft celui des 
différentes parties d'un globe vu de loin. Galilée 
y parle des pôles de la rotation du foleil ; mais 
Ii n'avoit pas encore remarqué la différence de 
7 degré» qu'il y a entre ces pôles & ceux de l’éclip- 
tique , St il croyoit que l'écliptique étoit le plus 
grand cercle de leur converfion. 

Dans fa lettre du 14 aofit 1611, Galilée obferve 
nue les taches ne s’écartent pas de plut de JO* de 
1 équateur folairc , ce qui a été confirmé par la 
plupart des obfervations qu’on a faites, (Schei- 
ncr ,p. ^fig, Hévélius, p. 88.) quoique j'en aie 
vu 4 40° au mois de juillet 1780. 11 y donne auffî 
la manière d’obferver les taches , en recevant , 
fur un papier , l’image du foleil au travers d'une 
lunette; il attribue cette idée 4 un de fes élèves , 1 
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Bcr.eJettn Canetti : il ajoute aufli que les plu» belle* 
taches fe Voient fans infiniment , en faifant entrer 
par un petit trou , l’image du foleil dans une 
chambre obfcurcic , ce qu’il avoit fait fur-tout le 

10 août 1711. Il explique, par les taches du fo- 
leil , le prétendu palfage de mercure fur le foleil , 
dont il cft parlé dans la vie de Charlemagne. 

Dans fa troiftéme lettre, du 1" décembre ifin, 
Galilée répond aux argument par lefquels Scheiner 
fuurenoit que les taches croient éloignées du loleil. 

11 allure que toutes les taches font vifiblcs le même 
clpace de lems , un peu plus de 14 jours, ou 14 J, 
quoique Scheiner prétendit en avoir vu qui cm- 
ployoicnt 14 jours St d'autres i(S , 4 traverfer le 
difquc du foleil , St qu’il en voulût conclure 
qu'elles étoient éloignées du foleil. Galilée dit 
s en être alluré par plus de- cent deffins faits en 
grand St avec foin. 

Il allure que l’on voit quel pies fois, dans lu 
foleil , de petits endroits plus clair, que le refle , 
St dans Idqucls s’obfcrvc le même mouvement 
que dans les taches , ce qui était bien fufiifant 
pour dimontrer le mouvement de rotation du 
foleil , St par conféraient la caufe du mouvement 
des taches ; ainli , il ne manquoit dès-lors 4 la 
‘ théorie des tiches du foleil , qu'une fuite d'obfer- 
vations détaillées pour bien conflater la durée de 
la rotarion du foleil , St l'inclinaifon de fon 
équateur; c’eft ce que fit le P. Scheiner dans fon 
grand ouvrage, intitulé : Ro/a urfina , in-folio , 
iôjo. 

Le mouvement des taches du foleil efl d 'occi- 
dent en orient, mais il ne fe fait pas précifément 
dans le plan de l'orbite de la terre : ainfi , l’axe 
amour duquel tourne le foleil , n’efi pas perpen- 
diculaire 4 cet orbite. Si l’on fait paffer par le 
cercle du foleil une ligne parallèle 4 celle de l’or- 
bite terrefire , on trouve que cette ligne fait , avec 
l’axe du foleil , un angle de 7 degrés ou environ : 
ainfi, l'équateur du foleil, c'eft-a-dirc, le cercle 
qui cft également éloigné des deux extrémités de 
fon axe , ou de fes deux pôles , fait un angle de 
7 degrés avec l'équateur ; St fi on imagine la 
ligne où ces deux plans fe coupent , prolongée 
de part & d'autre jufqu ‘4 la circonférence de 
l'orbite terrefire, lorfque la terre arrivera dan* 
l'un ou l’autre de ces deux points diamétralement 
oppofés , la trace apparente des taches , obfervée 
fur le foleil , fera pour lors une ligne droite: ce 
qui efi évident , puifque l’œil fera alors dans le 
plan 011 fe fait leur vrai mouvement ; mais dans 
toute autre fituation de la terre fur fon orbite , 
l’équateur folairc fera tantôt élevé au-deflus de 
notre œil , & tantôt abaiffé, & pour lors la trace 
apparente des taches obfèrvées fur le foleil, fera 
une ligne courbe. 

11 y a des taches qui ne commencent à paroitre 
que vers le milieu du difque, St d’autres qui dif- 
paroificnr entièrement après s’ètre détruites peu- 
a-peu , 4 mefurc quelles fe fout avancées. Souvent 

plufieius 
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plufieurs taches fe ramalîcnt ou s'accumulent en 
une feule , & fouvent une mime tache fe réfout 
en une infinité d’autres extrêmement petite;. Quel- 
ques-unes, après avoir difparu long-tems , repa- 
roiflent au même endroit-, Caffini penfoit que la 
tache du mois de mai lyci , étoit encore la mime 
que celle du mois de mai 163c , (Me'm. Acad. 
1701,) c’efl-à-dire , quelle étoit au mime en- 
droit ; on n’en a guère vu <|ui aient paru plus 
long-tems que celle qui fut oofersée à la fin de 
1676 Si au commencement de 1677, elle d.ua 
pendant plus de 70 jouis, & parut dans chaque 
révolution. (CaHiri , Elemens tTAfton .) Depuis 
l'année léso, jufqu'cn 1070, il n'y a pas de 
mémoire qu’on en ait pu trouver plus d’une ou 
deux qui furent obfcr\ écs fort peu de tenis. Dc- 
uis le mois de décembre 1 6~-6 j ilqn’au moi. 
"avril 1 <184 , Flamflecd n’en vit joint \Philof 
tcanf. Abr. 1 . 1 79). Dcpui 1086 jufqu’en 1 :>Ü 54 , 
Caffini ne put en découviir. Amiens Me'm. A. 
717 J. On en a >u plus foutent dans le mois de 
mai. ( Mem. 170?. ) 

Four moi, depuis 1740 jufqii’à f’74, je ne me 
rappelle pas d’atoii jamais vu le folcil fans qu'il 
y eut des tich-s fut ton difque , & foment un 
grand ncuibie j c'cfl vers le milieu du moi; de 
Septembre l é; , que j'ai app rçu la plus gtofl’e & 
la plus noire que j’eufle jamais sue: elle avoit 
nne minute au msùn- de longueur, en forte qu'elle 
deioit être trois foi; plus large que la tetre en- 
tière j jtn ai su an if de três-gtolTes le 15 avril 
1764 & le 1 1 avril 176 1 ). 

Galilée, qui n'étoit point attaché au fyflémc de 
l'inc orruptibilité des deux , penfa que les taches du 
folcil étoiert une cfpè-.e de fumée, de nuage ott 
d’écume qui fe fotmoit à la furfacc du foleil , & 
qui nageoit fur tin océan de matière fubtile& fluide. 
Héséltus étoit auffi decet avis ( SeUnogr. p. 8t.), 
& il réfote fort au long, à cette occafion , lefyflême 
de l'incorruptibilité des rieux. 

Mais il me paroit évident que (i ces taches étoient 
auffi mobiles que le fuppofent Galilée & Hévélius, 
elles ne (‘croient point aufii régulières qu’elles le 
font dans leurs cours; d'ailleurs clics reparoi fle ru 
quelquefois précilément au même point où elles 
avoient difparu ; ainfi , je trouve beaucoup plus 
probable le fentiment de la Hire, ( HiJI. de VAcad. 
1700 , p. 1 1%, Mem. 4701 j p. t;8) ; il penfeque 
les taches du foleil ne fout que les éminences d’une 
matfe folide, opaque , irrégulière , qui nage dans 
la matière fluide du folcil , & s’y plonge quelque- 
fois en entier. Peut-être aufD ce corps opaque n’ell 
que 1a mafle du foleil recouverte communément 
par le fluide igné, St qui par leflux St le reflux de 
ce fluide, fe montre quelquefois à la furface , & 
fait voir quelques-unes de fes éminences. On 
explique par-là d'où vient que l’on voit ces taches 
fous tant de figures différentes pendant qu’elles 
parpiffent , & pourquoi, après avoir difparu pen- 
dant plqftcurs résolution, , elles reparoiflew de 

Maü.é-ruttiqoes. Tome 111 , 1.' Partie, 
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nouveau à la même place en'elles devroient avoir, 
fi elles enflent continué de fe montrer. On explique 
par-là cette nélndofité blanchâtre , dont les taches 
font toujours environnées, & qui font les parties 
du corps l'olide fur lequel il ne refle plus qu’une 
trgs- petite couche de fluide. La Hire penfoit , 
d’aprè quelques obfervaiicns, qu’il falloir admettre 
{.lutteurs de ccs corps opaques dans le foleil , ou 
fuppofer que la partie noire pouvoii fe divifer, 
& enfttite fe réunir: il me femble qu’on explique 
tout, en ftipp-, liant une feule mafle fol. < c, irrégulière» 
dont les éminences peuvent être découvertes ou 
recouveites parle fluide. Cela me ftmblc prouvé 
par de belles taches obfcrsé».-s en 1751, 1754, 
1777 & >778, qui me paroiflent avoir reparu au 
môme point phvlique du difque folâtre, quoi- 
qu'elles tuflent djfpant pendant plufïeiirs années ; 
luisant les obfcrsaiions & les calculs que j’ai 
donné, dans le» Me'm. de l’acad. pour 1776 & 
1778, où l’on peut ;oir un travail très-confidé- 
rahle fur le; tachis du foleil. 

Cependant M. Wilfon, proreflèurd’Aflronomie 
à Glafcow , ayant obferté plufluirs taches qui, en 
approchant à une minute du bord du folcil , per- 
doient leur nébulolité dans la partie tournée du 
cdtédti centre du loleil,cn conclut que les taches 
font des cavités on des gouffres dam lefquels fe 
précipite la madère lumineufc, fous la forme dé 
nébulofité; ( Philof tra-f. 1774 , p. 7!; mai; j’ai 
obiers é fouvent que ce phénomène r’a pas lieu; 
d’ailleurs il n ert jamais (Ter fenfiblc éit allez cer- 
tain pour pouvoir fervir de baf-- à un fsfléme, 
comme je rai fait soir -'ans lc< Mémoires de 177» 
St 1778. Cependant M. Wiifon m’a répondu dans 
les Tranlocltons de mît. 

On voit, dans le foleil, des parties quifemblent 
être plus luniin-ufes que le refle defon difque. Voy. 
Faccles. Kùker, Scheiner , tre. fuppofciti que ces 
facules font des éruptions de flammes ; c’efl pour- 
quoi ils repréfentent la r acc du foleil tomme cou- 
sertede volcan-, fia:. Mais avec de meilleurs télcf- 
copcs , on n’a jamais Htr ntt trouver de femhlable, 
quoiqu’on ait tensarqué quelquefois , même dans 
les macules ou ta. hes , des cndioit; plus brillant 
que le refle Les taches du folcil ont fait con- 
noltte que le foleil toumoit fur lui-même autour 
de deux points, qu’on doit appellcr les pôles du 
foleil , s-oyrq Rotat'On; le cercle du globe fo- 
lâtre , qui cfl à même diflance des deux pôles , 
s'appelle Véquat'ur folâtre , & c’cfl à cet équateur 
que nlnfieurs phvlicicns ont cru tlesoir rapporter 
tous les mousemens des corps céleftes ; c'cfl par le 
mouvement apparent des taches qu’on détet ruine 
lafiruarion de cet équateur , c'cfl-à-dire , Ion incli- 
naifon & fes nœud» fur l’écliptique. 

Nous avons parlé des taches de la lune aux mots 
Libration 5 - Sélénogr apiue , & des tachts 
des autres planètes au mot Rotation. 

Les fatellitcs même ont des tac h. s , à en juger 


Digitized by CjOOsIc 



9 % TAN 

f*T '** WMuitms qu’on apperçoit dans leur lu- 
mière , fur-iout dans les fatel lites de faturne, dont 
un dilparolt totalement, mais ces taches ne peu- 
vent sobfervcr, & les fatellites font trop petits 
pour qu on puifle y rien difiinguer, non plus que 
dans mercure & dans la planète de Herfthd. 
(D.L.) * . 

TAMBOUR , f. m. ( Mt'ck.) Deux rôties d'égale 
grandeur & ayant même atbre , placées il une dif- 
lance l'une de l'autre égale à-peu-près au quart de 
leur rayon, cous tries par des lattes comiguês , 
clouées à leur circonfércence , foiment ce qn’on 
appelle un tambour , dans la méchanique pratique ; 
le tamh ur s’applique t ès-fouvent à la grue ; ut} ou 
plufieurs hommes, introduits dans l’intérieur, le 
font tourner A monter le poids qu'on doit élever. 
Pour que l’homme agifle avec le plus davantage , 
il ne doit pas éloigner fon centre de gravité de la 
verticale qui pâlie par l’axe du tambour d’une 
quantité plus grande que le ftxième du rayon. 11 y 
a des provinces où on emploie des petits chiens , 
dans les cuifioes , pour faire tourner la broche 
par ce moyen. 

TANGENTE, f. f. ( Géométrie ) menez à la 
courbe M S ( plane. Géom. fig. 141 ) une fécante 
an m V qui la coupe en M St m , faites tourner 
ceffe fécante autour du point M jnfqu’à ce cme 
le, point m tombe fur le point M -, la ligne Mm V 
parvenue à fa dernière polirion M V’ rit une 
tangente. 

Si la courbe a une inflexion , fig. 141 , ou un 
rebroulTemcnr , fig. i 4î ; U ligne MV‘ pourra 
être en mêmotems tangente St fécante, & après 
avoir touché la courbe en M , aller la couper 

CD R. 

Dans les élémens de Géométrie on ne s’occupe 
guèrts que de la tangente au cercle. On y dé- 
montre que cette tangente efl perpendiculaire au 
rayon. Effeflivement , foit la ligne DE, fig. 244 
perpendiculaire en M au rayon M C de la cir- 
conférence MF G. Ce rayon étant perpendiculaire 
a V E fera la pins courre de tontes les lignes 
qui y aboutiffent du point C. Si donc on mène 
les lignes, D C St CE, ce s lignes étant plus 
grandes que MC, les points D & £ feront 
hors du cercle, & comme on peut dire la même 
chofe de tout autTe point , tous les points de la 
"j ne D M font bois du cercle excepté le point 
M , qui efl fur la circonférence même ; donc cette 
ligne efl tangente. 

,, S ' f un “>6mc point D on mène une tangente 
MD & une fécante D FC au cercle ; la tangente 
efl moyenne proportionnelle entre la fécante en- 
tière & fa partie extérieure; car fi on mène les 
& C A» ; les triangle» F D M & 
"*<' feront femblables , parce que l'angle 
V efl commun ; de plus les angles D M F' Se 
DG Ml ont, chacun, mefurés par la moitié de 
lare .F M, don DG- P M — D M: DF, 
i 
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La portion M E de la tangente au point Jl t 
extrémité de l'arc MI, comprife entre ce poinr 
M St le rayon prolongé qui paffe par le point 
/ , autre extrémité de cet arc , s'appelle tangente 
de l’arc M I ou de l’angle MCI mefuré par 
cet arc. Voye\ Sinus. 

Tangente t dei feâions coniques. 

Si du point M de la parabole AM , fig. 14Ç ; 
on mène deux lignçs, l’une EM a fon foyer, 
l'autre M V qui rencontre Cl directrice , perpen- 
diculairement en V, ces lignes font égales. Vojtq 
Conique et Paeaiolb. 

Cela pofé, je dis que la ligne M Y qui divife 
I l'angle V MF en deux parties égales efl tangents 
â la parabole au point M. Pour le démontrer, 
il fuflù de faire voir que tout point de la ligne 
M Y m autre que le point M , m par exemple , 
efl hors de la parabole relativement au foyer. 
Menez de ce point m les lignes mV, m K per- 
pendiculaires fur la directrice & m F ; m V = 
mF\ donc m K efl < m F ; donc le point m n'eft 
pas à la parabole ; donc l’inierfeélion de K ns 
avec la parabole efl de l'autre côté du point m 
relativement au point K- 

Si du point M de l'ellipfe , fig. 146 , on mène 
les lignes MF St M f aux foyers F,f, la fomme 
de ces lignes fera confiante & égale au grand arc. 
Voy r$ Conique. 

Cela pofé , je dis que la ligne M Y qui divifê 
en deux parties égales le fupplémcnr de l'angle 
F Mf efl tançinte , je fupptime U démcinfl ra- 
tion , parce quelle efl la meme à-peu-près que 
pour la parabole. 

Si du point M de l’hyperbole , fig. 147 , on 
mène les lignes MF St M f, aux foyers F , /, 
la différence de cts lignes efl confiante & égale 
à l’axe des foyers. Voy/{ Conique. 

Cela pofé , je dis que b ligne M Y qui dis ifc 
en deux parues égales l’angle FM f efl tangente , 
même démonftranon que pour l’ellipfe. 

Archimède a aufli déterminé la tangente de fa 
Ipiralc , par des moyens puifés dans l’ancienne 
Géométrie , fur quoi voyeg fit auvret , édition 
de Barrow. 

Ces courbes font à-penq>rès les feules dont 
on puifle ainfi trouver les tangentes ; pour les 
antres , il faut employer le calcul différentiel ou 
une méthode analogue , moyennant quoi le pro- 
blème n’a aucune d'fficulté, quand l'équation de 
la courbe efl donnée d’nne manière quelconque. 
Voye\ P Anatyfe des Infimmtns petits du marquis 
de l'Hôpital, qui ne taiffe prcfque rien à deurcr 
fur cette matière. 

Nous parlerons ici de deux cas feulement qui 
fe rencontrent le plus fouvent, celui ou l’équation 
de la courbe efl donnée entre des coordonnées 
parallèles à deux lignes données , St celui où les 


Digitized by Google 



TAN 

coordonnées font, la difance du point indéterminé 
de la courbe i un point fixe , & la diflance an- 
gulaire de ce point i une ligne donnée. 

Menez à l’aie APp { fig . 141 ) , les lignes MP 
& mp parallèles cntr’elles , & par le poinr M, MR 
parallèle )tAF; foii AP —x PM— y; Pp=zàx; 
ilm= A y (A efi la caraéléritliqnc des différences 
finies)-, prolongea la fécamc MV & la tangente 
MV" jofqu’i ce qu’elles rencontrent l’axe des x en O 
& en T, roua aurez évidemment la fous-fécamc 

P O —y ^ i donc quand le point m vient à tomber 
fur le point M, la fous-tangente PT —y 

Soit y* =s -A - — on aura^- on PT — 
— ) a _ * . Si les coordonnés éroient perpendi- 
culaires entr elles , cette courbe ferait la eiffoïde 
de Dioclès. 

Mener au point fixe P , fig. 148 , les ordonnée» 
PM,Pm; décrivez l’ablciffe circulaire ANn, 
qui ait pour centre le point P, & pour origine 
le point A , placé fur une ligne AP donnée de 
pofition ; menez la perpendiculaire MS fur Pm; 
& décrivez l'arc MR qui ait jour centre le point 
Pi prolongez la fécaore Mvlk la tangente MK* 
jufqu’à ce quelles rencontrent en O & T des per- 
pendiculaires menées fur Pm St PM; cela pofé, 
toit A P —P N —r, AN^xi PM=y, on 

aura.îni=:y (1 — cof.~) -f Ay , & MS— y 
"fin. ^ -, donc la fons-fécante PO— 


(r’-fréiy)fin.^ 

— . Donc quand le point m vient 

y (1— cof.“)+Ay 

i tomber fur le point M, la fous-tangente P 

Soit y=smx, on aura r ~j- ou PT=*~- , 

fi m = le rapport du rayon a la circonférence , 
cette courbe fera la fptrale d'Archimède. 

Tawcentes. ( Mtthtde invetje Jet) Les pro- 
blèmes tpie nous venons de réfoudre appartiennent 
i ia méthode directe des tangentes ; mais on peut 
jenverfer la qucflion , & demander l’équation de la 
courbe dont la fous-tangente ferait une fonâton 
connue des coordonnées , alors le problème appar- 
tiendra i la méthode inverfe des tangentes. Soient 
* & y ces coordonnées , qtic nous fnppoferons 
parallèles i deux lignes données ; la hm- tangente 
(p étant une fonâion quelconque, mais donnée, 
de x & y ) , on dura — ^ , ou dy —pdx , 
équation qu’il finit intégrer pour avoir celle de la 
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cotirhe, 8t réciproquement l’iiH^jfUiwixfe l’équa- 
tion dy~pdx fe réduit i trouver ia courbe ou 
les courbes dans lefqnelles la fous- tenante eft r -, 

C'efl pourquoi les premiers géomètres qui fe font 
occupés des équations différentielles ou premier 
ordre , ont appeUé méthode inverfe des tangentes , 
le calcul intégral de tes fones d’équation*. Nous en 
donner on ‘ quelques principes en las cur des com- 
ment ms. Pour remplir cet objet, nous établirons 
le théorème faisant. 

Soit V une fonélion finie de x & de y & dV — 
Adx -f fl Jy , on a ^ ^ ; A & d indiquent 

des différences partielles relatives à x & y. 

D r- te on s t r A t 1 o x. 

On a évidemment V— fAdx + Y — /fl Jy-f X; 
donc différenciant relativcmem à x , on a Adx 
= JX-f A/fldy = dX + f(B —B) dy=î 
<f X •f./'A B dy ; (B* vient de B , dans lequel on 
a changé * enx-f-dx); différentiant enfuite re- 
lativement iy , on a AAdx—ABJy , & enfin 

17=77 C.Q.F.Ù. 

Soit notre équation différentielle iy — pdx 
ou dy — pdxtxao, nous pouvons la regarder 
comme provenant de l'équation V — confiante , 
qui aurait été différenciée St divifée après la dif- 
férenciation par un faéleut y ; dans ce cas , on * 

JV=*dy-p*ix; donc- £ W ify) # 

équation en différences partiellès i laquelle fl 
futfit de fatisfairc, & on y parvient dans plufieurt 
cas. Un de ceux qui fe rencontrent le plus fou- 
vent , remarqué par Jean Bernoulli , efl celui où 
on aurait p—yX+ X'-, alors , faifànt y fonâton 

de x feul, on aura — = » X ; donc 

— i~- — Xix\ donc *ar fXdt ^ ^ e( j ^ 

bafe des logarithmes algébriques), & dV =3 
— tXix — [Xdx 

e dy — e dx (y X-j- X’) l'intégrale de 
notre équation eft donc confiante z=t je~~f Xi * 
-fX'dxi~* X d * ■ Vaye; le dernier mot QUADRA- 
TURE. 

Remarque. Quand une fois on a trouvé ut* ■ 
multiplicateur « qui rend tdy — p*Jx diffé- 
rentielle exaâe d’une fonélion finie V , il eft clair 

f u'on peut en trouver une infinité; car au lien 
e rtnSuipher dy — pd.r par « iirnplemem , on 

peut multiplie» pat 9*{f*dy — Qpdr). Cetie 
remarque cil d’un grand ufage dans le calcul inté- 
gral; car fouveht il eft très-difficile de trouver 
immédiatement » dans le cas où , fi on donne i 
l’équation différentielle la forme dy—p'dx 4 - 
y Jy — f dx — o, on peut trouver facilement Jts 
x N ij 
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multiplicateurs ?'&*', qui rendent «' J y — *' p'dx 
& 9' qdy — 9' p’ dx , différentielles et actes. Donc 
par cc qui vient d'étre remarqué , la première 
partie de l'équation différentielle fera intégrable 

fi on la multiplie par ?' '* (/<>' dy — 9’p'dx), 
& la fécondé li on la multiplie par 

9 *' {Jn qdy — t'p'dx). Par conféquent , fi on 
peut trouver des fondions 9 8t 9 qui rendent ces 
fadeurs identiques , on aura le multiplicateur, 
qui rend intégrable l’équation différentielle. 

, Exemple. 

On propofe d’intégrer l'équation différentielle 
dy + my~ +ax"‘ p yP dy -+ y e + ' Xdxxxo. 
Multipliant & divifant les deux premiers termes 
par x m , on peut mettre l'équation fous cette forme 


-Ifr") 


+ ax np y r (Jy+y £—dx)= O. 


Maintenant il ell clair que la première partie 
devient intégrable fi on la multiplie par 

7 9 (yx m ),&h fécondé fi on la multiplie par 


7 ^" .( 

7 ^ 7 p r " /■ 


/ 

mt- l g mut 

, expreflions 

qu’il faut tâcher de rendre identiques ; or , comme 
r Xi x 

l’exponentielle t aimp n’ert pas dans la pre- 
mière , il faut 1a faire évanouir dans la féconde ; 
ainft , il faut faire néceffairement 

y Q J » x mp ) yAii , & alors on aura 


y e 


> cc qui 


> p + * 7 h-. ou ' ,( ^ : 


féquation x m r (yx m ) = 
donne * ( yx m ) ■■ 

c*r- 

Multipliant donc par — , on aura pour 

/ Xix 

Vjp+'ixp 

I intégrale si ye aI — e , A efi 

la confiante introduite dans l’intégration. 

Del /quations homogènes. 

Si p efi une fonélion de p , l’équafion Jy=rpJ r 
tft homogène. L’intégrale de cette efpècc tl'équa- 
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lion dépend toujours des quadratures. Soit dyzââ 
d x p ( * ) , multipliant par x & retranchant y dx 

àchaquc membre, on a xdy — ydx =xrdi9 ( 

— ydx =xdx (| ) — &, diwfant par 

*’^(i)=T (♦(')-£ J-, donc V'- 

Hl) 


ni)-i . 

Exemple. 

On propofe de déterminer la courbe 1 coorJ 
données rectangles , dans laquelle la tangenre clt 
dans un rapport donné avec la refeéle , c’cfi-i-dtre 
avec la parrie de 1 axe comprife entre la rencontre 
de la tangente & l’origine des coordonnées. 

L’équation du- problème efi n ^ — * * y\ 

yx/dx'+dy* q _ 

— > « par conféquent n(y—p x)<= 

yV 1 -bp 1 i parce que J y = p dx ( n exprime le 
rapport donné. ) 

On tire de cette équation p on 9 ( -f) «— 

11/ . 


— n 

f r! 


?=&-»•) *(j) 


Cette 


,(}/(«’ 1) jr 4 ->* T jn') 

fraèlion peut être rendue rationnelle en faifanr 
(n* — I ) jr‘ -f fl 1 — J’ , & on a alors = 

_ î X 


?*? 


{ 4- n* 


(r^TT) > tl où on ,ire » en intégrant ; 

remettant pour { fa valeur & fuppofant qu’à r— # 
répond y =a b l’équation. 

'_5_ + V'V + EiT_. h 

\T*~ X * 

(ÿ=hï y' + pour celle de 

y 

la courbe cherchée. Vayt\ , fur les autres équa- 
tions qui fe rapportent i la méthode invcrle des 
tangentes, le calcul intégral de M. Euler. 

Outre les équations différentielles qui fe rap- 
portent à la méthode invcrle des tangentes ; il y 
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en a encore d'autres importantes i conférer , 
telles font certaines équations & plufieurs variables, 
& les équations d'un ordre fupérieur au premier. 

Méthode de M. dé Alentbert pour intégrer 
les équations linéaires. 

Soient les équations , 
dyz=(my + nv+p )dx 
dv=:(m y-j-n'v-f- p\) d x 
di = {m y+n v+p\)dx 
Ces équations s’appellent équations linéaires , parce 
que les variables & leurs différentielles y font à 
la première dinvenfion , en ne comptant pas la 
variable principale a,- ces équations font impor- 
tantes , & fe . rencontrent très -fouvent dans les 
recherches phyfïco- mathématiques. Pour les inté- 
grer , M. d Alembert multiplie la fécondé par un 
coefficient indéterminé pi , la rroifième par un 
coefficient indéterminé r , & les ajoute toutes trois 
enfembie , ce qui donne , 

dy -f- pidv -f- r d {=x [(nt-f-m'ft-f-m'r)y-f- 
(n + n'p + a r) v + (p +p> + p’ t) {J dx = 

. •. » + «V + ti'l ' 

~ P T U + P { ) dx; enfnire M. <f Alembert 


m + nt> + 

fuppofe ft : 


■ " +»>+«* v & f A p V+ p"» 

«t 4* ni 4 “ !n “ r m4- m' p 4 - rn'l 

ce qui lut donne trois valeurs de p. & autant de 
valeurs r; foient pi, p , pi le» valeurs depi; r, 
r , t" les valeurs de r, 8 t M, M', M' les trois 
valeurs eorrefpondafttcs de m -)- m pi -f- m" s , 
on aura d'abot^ d y -j- pi d v -J- r d\=. M dx 
(y 4 f * v 4 *l)> ce donne, en intégrant, 

J , 4l“ v + 'l = rfe , A eft la confiante , & e 
la bafe des logarithmes hyperboliques. Mettant 
au lieu de pi & r , pi & / & enfuite pi ' St r’ , on 
aura les deux autres équations intégrales y-f- piv -f- 

»‘l=A e M x -,y + pi‘ v + ,- { =Ae M ' x qui, 
combinées avec la première , donneront les valeurs 
de x,y, q. 

Quelques-unes des valeurs de pi , & par confé- 
quent de celles de r , pourroient devenir égaies , 
ou bien elles poumiient devenir imaginaires, ce 
qui rendroit le réfultat précédent indéterminé. 
Nous donnerons plus bas les moyens de faire 
ceffer cette indétermination. 

Au lieu d’employer la méthode de M. d'Alem- 
bert, on aurnit pu éliminer deux variables quel- 
conques , par exemple, { St v, & on atiroit eu , 
en fuppolant dx confiant, une équation du troi- 
lïéme ordre auffi linéaire, de la forme fuivante, 

d> i , a ddy , Hy , . 

77> + ~T7~ T - 77 - + gy — °\ °> e>g font 

des confiantes qu on connoit par l'élimination. Ce 
moyen n'efi pas le plus court , néanmoins comme 
cette detniere équation fe préfente fouveot ùntné- 
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diatement, nous allons donner la méthode pour 
l’intégrer. Suppcfez y= A e^ z ; fubfiituez & 
divifez par A e ^ 1 , votls trouverez M 1 4- aM'- J- 
b M-\- g=o. Il faut donc prendre pour M une des 
trois racines de cette équation-, ainli on falisfera 

i l'équation différentielle en faifnnr y ~ Ae ^ 1 
onyxsA e M * oay = A’e M ’ x , & par 
conféquent l’intégrale complète fera y ~Ae ^ 1 

4 A e M x -J - A' e^ 1 ; M, M', M‘ font les 
trois racines de l'équation M' -f- aM' -f iAf-f- 
g—° 

Pour déterminer les confiantes A, A, A’ on doit 
donner trois valeurs de y correfpondantes à trois 
valeurs de x auffi données. 

Exemples. 

Soient les trois valeurs dey; o, i, z, & les 
trois valeurs de x , auffi o, i , 1 , fi fuppofons , 

pour abréger un peu , e ^ ~p , e^ — ^ t M' 
— r» nous aurons A -f-A'-j- A‘=o Ap-f- A'q 
+ A r ~ l -dp'-\-A j*4-^’ , '‘— î, ce qui donnera 

* * * 

y = (r-r)(i-f-f) p — (p— r) (l— p— r) t +{ p-,) 

(P— »)(P — '•)(»— r), ’ 

Maintenant , fi q=p , c’cft-i-dirc , M' = M le 
dénominateur de y devient o; & on a , comme 
il eft aifé de s’en convaincre , y = s — -j- 

*’ <mr ^ ,erm ' ner cette fraélion il faut 

différencier fon numérateur &fon dénominateur re- 
lativement il q , divifer ta première différentielle par 
la fécondé, St faire enfuite q=p. Voy, fraélion in- 
déterminée, au mol 1 n'd£teb.miné , on aura, de 

cette manière , la valeur de qu’il falloit 
trouver , & fubfiituani , on aura y = 

* — I X 

* P (p— r)(l— r — ') — l( r— p)p +l(l~ p)r* 

(p — r)» 

enfin fi on a de plus r—p , la valeur dey devient 
encore ~ \ il faudra diffèrentier deux fois , & 

on trouvera y = * p * ~ * (î p— t -f (t— p) x). 
S'il y a deux racines imaginaires , par exemple, 

p St q , on a nécefTairement p = e“ 4 K — ‘ 

& { = e H A 1 , H St K étant des quan- 
tités réelles, alors il faut donner à la valeur de y 
la forme fuivante : 

* * x-i x-\ t-: i-i 

r’Ip — <j )4(r»— ) 

(P — » ) (P — ') (l — r) 
l (t—r—l)r* . 


Maintenant on a p q =a t " ;p - f ze cof.it. 
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y*yf( Stvtrs; fp — r) — r ) — H — lr* * 
cnf. K -f- r'-,p* — q* — it * \/ — 1 fin. JC x. 
Subftituant toutes cts valArs , on trouvera 

y - e H C,n.K!T~i)-t ‘ H fin. JC 

fin k K) 

coCJC + r* 

La méthode des coèfficiens indéterminés qu'on 
doit à M. d'Alembert, s’appliqueroit avec avan- 
tage k notre dernière équation , fi elle contenoit 
de plus un terme , fonction de x feul , c’eft- 4 - 


dire , fi elle étoit + ‘-g + % + gy=X, 

pour le prouver, foit dy=pdx, dp — qdx, la 
propofée deviendra dj -f- ép-f- a j)dx = 
X d x. Multipliant la fécondé des équations hypo- 
thériques par p., la propofée par » & les ajoutant 
toutes trois cnfcmblc > onady-f-,ui/p 4 -rda-j- 
{gry+{ b ’—i)f + { a '—p) l i)dx = 'Xdx, 


©udy-f-jxjp-f »rfq+*.(y + i^ r lp +7Tî) 


dx—rJCdx; fai Tant » = — — C. ce 

p g’ g’ 

qui donnera trois valeurs de “ & trois valeurs de », 
on aura [équation Jy -f- -f * rf y -f- f» (y-J- 

fxf + ’î) d x—'Xdx, qui efi celle de Bernoulli, 
multipliant par e* ’ * , & intégrant, on auray-f-up 

es: A c~ ,,x ^->e — ’* Xdx , & 

deux autres de mime forme , en changeant St > 
en leurs fécondé & troifième valeurs ; d'où on 
tirera y , & mime p (Je q fi on en a befoin. 

Le lecteur qui fera curieux de connoltre plu- 
fieurs méthodes pour iniégrer cette équatioq , 
pourra coofulter le troifième mot Intégrai, de 
ce dictionnaire,, & fur-tout le calcul intégral de 
M- Euler, fécond volume. 

Les équations linéaires font bien plus difficiles 
k intégrer quand les coèfficiens ne font pas conf- 
tans , mais (ont fondions de x , & on n'a pu encore 
y parvenir généralement. 

Pour donner une idée à nos lecteurs des recher- 
ches que les analyfies ont fait fur cette matière , 
nous rappellerons aux premières différences l’équa- 
tion du (écond ordre d dy 4- Pdydx -f Qydx' 
c=Xdx' dans laquelle P, Q , X font des fonc- 
tions données de i. 

Soit y=u{ , ce qni donne <fy= udq -j- idu; 
ddy— udd\-\- idudi -f- {ddu , fubfiituanr on 
a u !dd j -f- Pd{Jr -f- Çq d x 1 ) -j-js/Ju-f-nfudf 
-f- P^dudxzm Xdx' ; or comme il n’y a point 
encore d’équation fuppofée entre e & { , on peut 
faire dd{ -f P</{«fx-j- Qidx' = o , & on aura 

d ~ 7 T + 3 Î ($ + p ) Jx = Ce,te *i«* 
tion deviendra évidemment celle de Bernoulli , 
quand on aura trouvé j en x ,- la qiteflion fe ré- 
fluit donc k iniégrer là première, c'eil-i-dirc , 
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l’éqnation dd{ + Pd{dx -f- Qidx'axxo; potir 
y parvenir, foit i=e^ fiz , ce qui donne ... 
rf{=p</x.<^‘ t, J St dd{ z=.(dpdx-\- p* dz' ) 

t ■* d x , on aura ta transformée dp -Kp*+?RsK?) 
dx=o , équation qui s'intégre dans quelques cas. 

TAUGOURS , f. m. pl. ( Méchan. ) petits le- 
viers dont on fe lert pour tenir un effieu de char- 
rette bandé fur les brancards. (D. J.) 

TAUREAU, c’cft le nom du fécond ligne du 
zodiaque , & d'une confiellation qui lui a donné 
fon nom. Le taureau porte auffi différens noms , 
Ponitor europet , Amajiut pafiphacs , princept Ar- 
menti , Bubulum cap ut , ou tète de bœuf ; lo, 
Jnackit ( fille d’Inachus ) , Ifit , Oùromt plia , Ofi- 
ris, Ventrit fidus , & M. Dupuis préiend prouver 
que ce taureau étoit le premier des fignes , dans 
ce que nous appelions le règne fabuleux, St que 
c'eflfur lui que furent faites les fables de Bacchus 
aux cornes de bœuf ; c’efl par le taureau que com- 
mencent les voyages de Bacchus dans les dyonifia- 
ques de Nonnus la/lmn. t. IV, p. 505)5 il a donné 
lieu aux fables d'Oliris, d’io & d’Europe. C’efi le 
taureau que les Egyptiens adoroient fous le nom 
d'Apis; tes Juifs Tous l’image du veau d’or 5 le* 
Perles l’invoquent encore aujourd'hui dans toute» 
leurs prières , & il fut généralement adoré daos 
l'univers comme le génie dépofitaire de la force 
créatrice qui s’exerce tous les ans au printems , & 
comme fixant le départ des Iphères & le commen- 
cement des générations. Auiti le taureau équinoxial 
a été adoré chez tous les peuples du monde ( ibid. 
p. 451). Suivant les Grecs -, ccfl le taureau dont 
Jupiter prit la forme pour enlqter Europe, fille 
d’Agénor, roi des Phéniciens : on explique auffi 
cette fable en difanr que le taureau étoit I enfeigne 
ou le nom d’un vaifieau fur lequel Europe fut en- 
levée par des marchands Crétois. On a dit encore 
que c’etoit la vache donl Io avoit reçu la forme, 
& l’on a expliqué cette fable en dilant qu’l» ou 
ifis avoit enlèigné l'agriculture aux Egyptiens, & 
par reconnoiflanee avoit été déifiée fous la figure 
d'une vache, fymbole de l'agriculture. 

Le commencement de l'année végétative étoit 
annoncé par le lever héliaque du taureau St par 
le coucher héliaque de firius , comme il parolt par 
ces deux vers de Virgile, Ceorg. 1,117. 

Candidus autatit aperit cum comibut amum 

T aurai , & averfb cèdent canes ocadit afin. 


J’ai déjà differté fur la fignificatioti de ce par- 
fa ge. Voyt\ Chiïn. Mais il femble aéhtellemeltt 
qu'on doit l'entendre du taureau qui monte k re- 
bours ou qui tourne le dos au méridien , quand il 
fe lève 5 eda eft indiqué par Maniiius, qui dit 
averfûm Jurgcre tauntm , St emploie ptufieurs fois 
lamémeexprelfion, 1 . 1*4,//. 198, IV. 519^,140. 
Ot le chien difparoli 1 c (oit dam les rayons d» 
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foleit , k-peu-près quand te taureau en fort le ma- 
lin, à la fin d’avril ou au commencement de mai. 
Koyr{ le calendrier , page* 16} St 164. Ainfi , ce 
pauase qui a paru fi difficile à expliquer me parole 
aéhteïlemem mieux éclairci. 

L’écliptique paffe entre les deux étoiles { & 8 qui 
font les deux extrémités des cornes du taureau , 
comme Ovide nous l’apprend dans ces vers adreffés 
k phaéton par fon père, qui lui trace ta route le 
long de l'écliptique , 

Per tamert aJvtrfî graJieris comua tauri. 

Mtr ah. Il, 80. 

Les pleyades font un amas d’étoiles fituées fur 
le dos du taureau. Voye{ PleyauBS. 

Les brades font un autre aflcmblage d'étoiles , 
placées fur le from du taureau , voye\ Hyades. 

Suivant le caralogue de Ptoléinée , il y a qua- 
rante-quatre étoiles dans la confiellation du tau- 
reau ; mais il y en a cent quarante-uoe dans le 
catalogue anglois de Flamffeed. 

Taureau royal de Poniatowski, (a/Awt.) 
confiellation boréale, propofée aux afironomes en 
1774, par M. l’abbé Poezobut, aflronome du roi 
de Pologne , dans fes Objervations Je JVilna ; l'ef- 

C ce du ciel renfermé entre le ferpent, l’aigle, 
tête & l'épaule gauche d'Ophiucus préfente une 
dixaine d’étoiles allez belles, que l’on voit il la vue 
fimple, qui n’appattenoient à aucune confiellation, 
& auxquelles on n’avoit donné aucun nom ', il y 
en a une entr’autres de la quatrième grandeur, 
marquée W dans l’atlas de Doppelmaycr , qui pafl’e 
lé' 4j* de tems après B d'Ophiucus , 81 prefque 
fur k même parallèle , c’efl celle que M. Poczobut 
appelle * du taureau royal de Poniatowski; ces 
étoiles ont par leur configuration mutuelle une 
reffembtance marquée avec la tête du taureau zo- 
diacal; elles font peu éloignées de la confiellation 
introduite par Hésélius, fous le nom de l’rcu Je 
Sobicski , à l’honneur du roi de Pologne qui vi- 
voit alors, & qui s’ètoit dtflinzué parties exploits 
militaires : la proteélion que le roi Stanifias-Ati- 
gufie Poniatowski accorde aux fciences, & en par- 
odier ce qu’il a fait pour l'aflronomie en Pologne, 
méritoit encore davantage l’honneur qui lui eft déféré 
de voir fon nom placé dans le ciel à côté de celui 
d’un de fes ilbtflres prédéceffetirs. Al. Poczobut 
fc propofe d’obferver exaélement les polirions de 
Boutes Its étoiles qui compofent fa nouvelle conl- 
«cltation, même de celles qu'on n’apperçoil qu'avec 
des lunettes. (JJ. I.) 

TAUTOCHRONE, f. m. fe dit en Méckanique 
Ci en Pkyjique , des effets qui fe font dans le même 
tems , cefià-dire , qui commencent & qui finilfent 
en ttms égaux. 

Ce mot \icnl des mots grecs iJem , le 

même , & Jtrmr , tenu. 

Les tibiations d’un penduk, lorfqu’clles n’ont ] 
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pas beaucoup d’étendue , font fenffblement tauta- 
chrones, c'efl-i-dire, fe font en tems égaux. Koyr{ 
Vibration. 

TautochRONE , COURBE, fa Méckanique , 
eft une tourbe ACB, (pg. 118,) dont la pro- 
priété eft telle , que fi on laide tomber un corps 
pefant le long de la concavité de cette courbe, il 
arrivera toujours dans le même rems au point le 
plus bas A , de quelque point qu’il commence k 
partir, de forte que s’il met, par exemple, une 
fécondé k venir de B en A , il mettra pareillement 
une fécondé k venir de C en A , s’il ne commence 
k tomber que du point C , & de même une fécondé 
à venir de M en A , s’il ne commence à tomber 
que du point M , St ainfi de tous les antres points. 

On appelle encore courbe tautochrone , une 
courbe telle que fi un corps pefant part de A 
avec une vltcfle quelconque , il emploie toujours 
le même tems k remonter le long de l’arc AM , 
ou AC, ou AB, lequel arc fera d’autant plas 
grand, que la vitefle avec laquelle il efi parti de 
A efi plus grande. 

On nomme la première efpèce de tautochrones , 
tautoehronet en JefctnJanx , & la fécond» efpèce, 
tautochanei en montant. 

Huvghens a trouvé le premier que la cycloîde 
étoit la tautochrone dans le vuidc , foit en mon- 
tant , foit en defeendant , en fuppofant la pefan- 
teur uniforme. Voye\ fon horologium ofeidato- 
num. 

Neuton & Herman ont aufli trouvé les tauto- 
chrones dans le vuide, en fuppofant que la gravité 
tendit vers un point, & fût réglée fuivant une loi 
quelconque. 

Pour ce qui regarde les tautochrones dam les 
milieux réfifians, Neuton a aulfi fait voimoue la 
cycloîde étoit encore la tautochrone , foit en mon- 
tant foit en defeendant , lorfque le milieu réùlle 
en raifon de la fimple vitefle. Koyr; le // livre 
Jet principes mathématiques , prup. xxvj. & on 
pourroit démontrer ce que perforine, que je fâche, 
n'a encore f. it , que la cycloîde (croit aulfi la 
tautochrone dans un milieu dont la rélifiance feroit 
confiante. Il efi vrai que le point où les chûtes 
tautochrones fe tetminent , ne feroit pas alors ic 
point plus bas, ou le fommci de la cycloîde , 
mais un point placé entre le fommet de la cycloîde 
& fon origine. 

M. Euler efi le premier qui ait déterminé la t m- 
tochront dans un milieu réfiflant, comme le quarré 
de la vltefie. V. Ut mém. Je l’ac. Je Péterf. t. J V. 
Son mémoire efi du mois d'oclobre 1719; & dans 
les Rtrm. Je l'ae. Jet Sciences Je Paris , pour Vannée 
1753 ton trouve un mémoire de Jean Bernoulli, où 
il réfout le même problème par la même méthode. 
On n'attend pas de nous que nous entrions , fur 
ce fujet, dans un détail qui ne pourroit être k 
portée que des fculs géomètre . M. Euler a con- 
tinué cette matière dans Je JJ. vol. de fa mécha~ 
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nique , imprimée i Pélersbourg en V 7 \f, & on y 
trouve un grand nombre de très-beaux problème! 
fur ce fitjet. 

Enfin AI. Fontaine a donné, dans les me'm. de 
racad.de 1754 , un écrit fur cette matière , dam 
lequel il réfont ce problème par une méthode toute 
nouvelle, & au moyen de laquelle il découvre la 
tautochronc dans des hypothèfcs de réfifiance , où 
on ne peut la trouver par d’autres méthodes. Nous 
croyons devoir faifir cette occafion de faire con- 
noitre aux géomètres un fi excellent ouvrage , 
qu’on peut regarder comme un des plus beaux qui 
le trouvent parmi les mémoires de l’académie des 
Sciences de Paris. Ccfl ce que nous ne craignons 
point d’alfurer, après avoir lu ce manoire avec 
attention , fit nous pourrions nous appuver ici du 
témoignage que lui a rendu un géomètre célébré , 
qui a Travaillé fur cette matière lort long- teins, & 
avec beaucoup de fuccès. 

Lorfque le milieu ne réfifle point , ou s{uc la 
rélilbtnce efi confiante, la tautoehione efl affez 
facile à trouver, parce- qu’il ne s'agir alors que de 
trouver une courbe A M , telle que la fo-ce accé- 
lératrice qui meut le corps en chaque point M foir 
proportionnelle à l’arc AM; c’ell ce qu’on trouve 
démontré dans plulieurs ouvrages. Quelques géo- 
mètrts onr voulu appliquer ccrtc méthode A la 
recherche des tauiac'mnes dans des milieux ré- 
fillans , & fe font imaginés les avoir trouvées. Alais 
il faut prendre garde une quand le milieu efl ré- 
futant comme une ptiiffance ou une fonclion quel- 
conque delà vite (le , la force , accélératrice fe 
combine alors avec la réfifbtnce , qui efl plus ou 
moins grande , fclon que la vlrefie l’cfl plus ou 
moins. Ainft, pour un même point M, la force 
accélératrice efl differente , félon que le corps a 
plus ot^ioins de vireffe en ce point , c’efl-A dire , 
lclon qu’il elt tombé d'un point plus ou moins 
élevé. On ne fa.iroit donc fuppoitr alors qu’en 
général la force accélératrice M foir propor- 
tionnelle A l’arc AM. Nous avons cm devoir 
avertir de cette erreur , oit pourraient tomber det 
géomètres peu attentifs , en voulant réfoudre ce 
pro dème. (O) 

• Il cil t.ès-vrai, comme le dit M. d’Alcmbert, 
qu’on ne doit pas faire les forces accélératrices 

Œ rtionncllev aux arcs A parcourir , quand la 
vcc du milieu n’efl pas confiante-, mais la 
raifon qu’il en donne pourroir paraître abflraite A 
quelques leéletirs, ainft nous la déveloperons de la 
manière fuivanre. 

Sttppofons la réfifiance proportionnelle aux 
quarrés des v trèfles, nous aurons, par le principe 

des forces accélératrices, { — ne* ) di=du ; 

équation dans laquelle g efl la gravité , x l'abeille 
indéterminée verticale comptée du point le plus 
bas , i l'arc de la courbe cotrefpondant , u la vireffe, 
«le coefficient de la réfifiance fii t le tems. De plus , 
nous coDlidérons la tautochrone defeendante ; fai- 
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forts la force accélératrice proportionnelle A Tare 
qui relie A parcourir, & nous aurons gdx — nu Je 

— ~ , & comme ~dt- ) fe première équa- 
tion devient gdx — nu'ds=z — udu\ donc 


ud u : 


doncu‘= -j- (S' — s x ) , 


en 

nommant S l’arc entier parcouru qui correfpond A 
u = o; l’cxprcffion du tems fera donc 

-iL=a~ d J ; donc - 

l/m A » 1/ m t 

|/i- J» 

S* 

arc fin. — en nommant r la demi-circonffrence 

pour le rayon 1 ; car ce tems doit s’év anouir quand 
s=xS; donc le tems le long de l’arc entier =sr 

en fàifant x=e; donc cc tems efl indé- 

E codant de l’arc parcouru. Pou; quoi donc le prob- 
lème ncfl il pas réfolu .* C'efl que fi on mer pour 

u' fa valeur dans i'équarion — nu' s= jp ; 

on aura gdx =( i (S‘ — *’ ) + -j- ) i a pour 

l'équation de la courbe qui devrait être tauta- 
chror.e. Or cette équation re peut pas ê-rc cello 
qu’on demande , puifqu'elle contient l'arc S , dont 
elle devrait être indépendante. 

Le problème qu’on réfout, co fuppofam, dans 
ce cas , la force accélératrice proportionnelle A 
l'arc à parcourir nctit donc s énoncer ainfi. 

Trouver une famille de courbes dont les indi- 
vidus réfultenr de la vanarion d’un paramétra fie 
qui concourent toutes au point le plus bas , telles 
que les arcs égaux A ce paramètre , comptés juf-> 
qu’au point de concours , foient defecodus en 
rems égaux. 

Quand la réfifiance efl confiante, le problème 
efl réfolu; car en fàifant gJr — <1= —, (a cil la 

d S 

réfifiance ) on aura pour l’équation de la tauto~ 
chrone , l gmxz=iams -f- »* , ou S ne fe trouve 
pas , fit cetia équation donne 1 -(- am:~ . ... 

l/a'm' + igmx-, di= — i=-, & 
y a* m* + 1 g m x 

par conféquent dy = dx\/ > 

en nommant y l’ordonnée horizontale; on a ... 
Z gm dy = g'— 1 fil) i 




-t-lgmx)- — L~{a‘m'-t-ign>X/' 


doncy = T /z(x + iLp)=J_(, + ^‘)«. 
‘-T /* - ? + V ( fin. , *+ 7 f 


4 

— Arc 
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■— Arc fm. v ^ cn déterminant la confiante 

pour que y St x s’évanouiflcnt en mêmc-terns. 

' I.a tauiotlrone cft donc une cycloïde dont le 

perde générateur a pour rayon dont l’axe cfl 

vertical & éloigné de l’origine des coordonnée» de 

la quantité iéü y / 1 , dont le fommet cft 

plus bas que l’origine des coordonnées de la quan- 

- , a 1 eu 


tijé 


■» ' 


Fuifque cette équation contient 1 — “J St arc 

*‘ 

Cn. v > <> n conclura qu'il n’y auroit point de 
( autochtone fi a étoit phi' grand que 

Il cft clair que les arcs fynchrones , doivent fe 
fermincr à l’origine des coordonnées , St non au 
Commet de la cycloïde, comme on va le voir en- 
Çorepl.is clairement par la déteimination des tems. 
Encéliv croent , on a gdx — ads — — udu — 

ïi- 1 ; donc u' = en nommant S l’arc entier 

®i ' m 9 

Çui cft defeendu; donc di = — |/ m . donc 


o* 

( j “ Arc fin. Donc il fam faire 

j“0 pour avoir un tems indépendant de iî : ce 
tenu cn feroitbien encore indépendant, il eft vjni, 
fi on prenoit t dans un rapport donné avec S ,-'mais 
alors les arcs n’anroient aucune extrémité com- 
mune. Or la coïncidence d’origine cft une des con- 
ditions du problème. 

Cette explication fuffit pour faire comprendre 
qu’il ne faut pas fuppofer la force proportionnelle 
i l’arc qui relie à parcourir ? quand la réfiftance eft 
fonction de la vltdTcj mais comme ce problème 
eft des plus célèbres, nous croyons faire plailir 1 
nos lecicurs en tnrranr dans de plus grands détail» 
à cet égard. Ccft pourquoi nous leur ferons con- 
noitre d'abord la méthode de MM. Euler & Ber- 
noulli , qu'on lit dans les mémoires , déjà cités , de 
tes deux grands Géomètres; cnfuitecous donne- 
rons celle de M. Fontaine , méthode que M. Euler 
n'a pas dédaigné d’expliquer & de mettre il ta portée 
d’un plus grand nombre de leélcurs, dans un très- 
fcean mémoire inféré parmi ceux de Pétcrsbourg , 
pour l’année 1764. 


Méthode it MM. Euler tr Bernoulli. 


Soit a la réfiftance, & fuppofons que la tauto - 
tkrone eft defccndue •, on aura gdx — adi =: — udu; 
donc u’ =: IgX — îa J-|- 2. a s — Igx (X & S 
fonr les valeurs de x & t correfpondames 1 u=so)i 

Muihémaltfutt. Tenet lit t !.• l'artu , 
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mais <fr = — ~ l parce que t croiftant, s dimi- 


î, donc f = — / 


ds 


V r ~pc= 


r=-. L’inré- 


: a V 


I V i— / : g * — ;a» \ , 

grale doit s’évanouir quand x — X & r=S, clla 
doit être complète quand x St t — c\ & de plus 
indépendante de X St S. 11 eft clair qu'on fatisfcrl 

à cette condition , en faifant — =* la 

. y.gx-tus 


différentielle d’une fonéüon de - 

S ■+• ccnft. 


x g X—i aS 


OU 


use fonélion de 


** * — u» 


*e 


X—1*S 


y x g a' — 1 a 6 

que je repréfentc aiftfi, /^ ; £ x~L.\ y ) > car » 

dans ccca$,onaura t =tonft. — une autre fonéHot! 

que je repréfente ainfi, F ( Cette 

valeur de t devient F (r)— F(o) , en déterminant 
la confiante & complétant l'intégrale. Cette inté- 
grale complète fera» donc indépendante de X 
St S. Ainli, l’équation de la tautochronc eft... 

) ; mais cette 

équation doit atifli être indépendante de X St S. 
( Voye{ cc que nous avons dit plus haut.) Donc 


/( 


lgX ldi 


) ne peut être que y m ÿ 




1 ; ' r .fX-.aS» 

m étant une confiante abfolttequi ne doit contenir 
par conféquem ni X ni S. Dans ce cas , nous au- 
rons s-f conft.=l/m |/ igx-— la s , & l'équation 
de la tautochor.e lèra t'-=m(lgx — iat), quj 
cfl la même que nous avons trouvé ci-dtflus. Otw 
néglige la confiante , parce que t 8t x doivent s’év iW 
nouir en méme-tcins. • 

Soit i«‘ la rétiflaoce, & fuppofons que la uu- 
toi liront cft defeendtie par le corps , on aura 

udu — ku'Jt——gdx. Multipliant par ze 1 * 

& intégrant, (t cft la baie des logarithmes algé- 
briques) on a u' sxigt 1 *^ 1 (X—f e llci dx) 
(X cft la valeur de/e correfpondanre 

iueeao). On aura donc - 


dt\T 1 g— — 


V 


yir 


l'intégrale doit 


t — **» j 

I — Je dx 


s'évanouir quaml Je dxx= X, & devenu 

complète & indépendante de X quand x=o. 
Nous làtisferons à cette dernière condition en fui- 
vani un procédé analogue à celui que cous avout 
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employé dans l’hypothcfe ptécédeme. Ain(i , il 
faut fupfofer d'abord m + L -j t = 

1/T 


V * V r —x‘ X i «ionc O + t-^y = 


*/r dx , équation qui fera celle de la 
txutoehront quand on aura déterminé la confiante 
m. Pour y parvenir, mettons dans l’exprcflion 

différentiée du teins, pour / t fa valeur, & 

nous aurons itj/ ^ = 


\ yin / 5 

V |/-xT ^ 


donc 


t sacoafl. + Arc fin. m ~t~ à 


donc 


y Xi 

•-kS 

«onft. = — Arc fin. m + TE • ( $ e *^ * -ltc «»• 

yTcî 

tocr deicendu ); mais , quand t —S , fe~ 1 ^ s d x 
e= X; donc , puifqu'on a généralement . ........ 

• — tks 


„ — k s 


" + V- =l /^ 


l/r» 


— kS 


VXï 


= S:t; donc Tl/ ^ = Arc. fin. 


jpn + j 

— — , en nommant T le tems le long 

\TXb 

de l’arc S. Or ce tems doit être indépendant de X 
& l'équation de la tauiochront en doit être aulfi 

indépendante ; donc il faut faire *1+1=0, & 


on aura alors T J/ — * ; je fupprime le dou- 
ble ligne., parce que ce tems ne doit pas être 

négatif; 

L’équation différentielle de la tautoc/irone (ira 
donc —^— = ds(e^‘ — t ) & intégrant de ma- 
nière que x & t s’évanouiffent en même- tems, 
. . kr 

l'équation finie fera — l _ /> g,,; 

viendra celle d; la cycloïde. fi on fuppofei=o, 
comme on verra dans la fuite de cet article. 

Les detta hypothèfcî , que nous venons de con- 
fidérer , pomotent fc réunir en un fcul cas , en 
fuppofant tout de fuite la réfirtance = « + ku> y 


t a tr 

mai» non; les avons traité féparément pour la plu» 
grande facilité des leclcttrs, qui d’ailleurs vont fc» 
soir réunies par la méthode de M. Fontaine, que 
nous nous propofom d'expliquer & de génit a- 
lifer. 

Mais , avant tout , nous obfers'crons que fi fa 
méthode ci-dcffus ne peut donner la tauuchmne 
qu’en ftippofant la réullancc = a + iu’, c’eft 
qne cette itippofitimi cil la feule dans lac[itellcon 
pttifié avoir lexprcffton de la sîteffe. L'équation 
que donnent les forces accélératrices étant alors 
u du — t a + *it’ ) di +gdx=o, & devenant 
intégrable ou , pour parler plus corrcélcmcnr , 
féparable , relativement Jt u, fi on la multiplie par 

le~ ^ ‘ (k & a font ici fuppofées des fonc- 
tions quelconques de x ic de » ). ttfeéUvemcnt , o* 
a alors n’e ifkds - =l g(X — fe k.fkd$ 

(d x — ou X cft la valeur de l’intégrale 

fe ■»/“*( dx — iiL ^ quand u =o._ 

PaiTons à ta méthode de M. Fontaine. 

M. Fontaine fuppofe la réfillancc une fonéliota 
de la ilreffe. En conféquence , nommant facette 
réfiflance , le principe des forces accélératrices lui 
donne l’équation uduz t FVs + gd.r = o , dans 
laquelle » repréfente l’arc indéterminé parcouru 
ou qui. refie a parcourir, fai 1a m partie de l'arc X 
monté ou defeendtt , u& x repréfentent la viteffe 
& l’abfciffe verticale correfpondantes à s. Le fign# 
+ efi poui le cas où la tautachront efl montée, 
& le ngne — pour celui où elle cft defeendue; 
mais, la méthode étant la même dans les deux 
cas, nous ne nous occuperons que du dernier, 
pour fixer davantage les idées de nos leefeurs. 

Celapofé, M. Fontaine conftdère un arc entier 
defrendu S + A S infiniment peu différent du pre- 
mier, & prend dans ce nouvel arc l'indéterminé 
t + A s fynchrone à s , ç’eft-à-dirc, qui doit être 
ddeendu en même tems que i , ( A efi ici , comme 
on voit , une caraélérifliqtte de différentiation 
qu’on ne doit pas confondre avec lia caraelérifiiqtte 
ordinaire d. ) alors l’équation donnée par le priw- 
cipc des forces accélératrices fera , le long du 
fécond arc .y + A-î, (»-f i«)~ 

(K+ A K) t/(r + As ) + gdfx + Ar ) = o ; ce 
qui donnera, fi on en retranche la première, la 
nouvelle équation duAu + «<fA« — df A V — . 
PVa s + gJ&xxso , qui n’elt autre chofeque celle 
qui a lieu le long de l’arc S, différentiée relati- 
vement i la caranériftique A- 

Toute la méthode de M. Fontaine efi conterai* 
dans cette double différentiation, idée bien fimple 
& pourtant fi henreufi: , qu’elle va nous fournir 
la fotuiion du problème des uutoehroncs dans une 
multitude d’hypothèfes auxquelles on aurait olé 
à peine prnfer auparavant. Llle s’applique même 
à un problème plus général ; car on peut fuppofer 
que le tems le long de l’arc entier defeendu , ata 
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lien d’être confiant , comme dans le problème dont 
il s'agit ici , cft une fonèlion de cet arc ; atiffi 
cette méthode fit-elle la phn grande lenfation 
quand elle parut dans les Mém. Je l' Acad. des 
Sciences pour P année 17)4, comme M. Fontaine 
Fttnble nous le dire lui-même , dans le recueil de 
fes œuvres imprimé en 1770 , pour fervir de fuite 
aux mémoires de l'académie. 11 s'exprime ainfi : 
ii. Bernoulli vtnoit J envoyer à P académie fan mé- 
moire fur les tautochronqj, qui cft un chef-ét oeuvre, 
tout le monde en parloit; je donnât la méthode que 
voici j te en n'en parla plus . Ces exprefiions ne 
font pas mortelles ; mais il faut avouer que » fi 
l'orgueil , qui cft fument le partage de la médio- 
crité, indique quelquefois, rlans un homme, le 
fentiment de fes propres forces , c’étoic dans cette 
occalion. 

Il faut finir cette digreflion , où nous a conduit 
l'cxpofé de la méthode de M. Fontaine, reprendre 
fon équation, & lui donner la forme convenable 
pour en faire ufage. 

L’arc s qui refle à parcourir après un tems quel- 
conque, e(l une fonèlion de ce tems & de l’arc 
entier defeendu S; donc différenciant , relative- 
ment à la caraèlérifiiqtte A , on aura A s=N A S, 
2 V étant une certaine fonèlion du tems & de S. On 
fait le tems confiant dans cette différentiation , 
parce que A s exprime la différence de deux arcs 
synchrones- Pu i (que r cft une fonèlion du tems & 
de S, on peut dire réciproquement que le tems eft 
«ne fonèlion de s & de S. Ainfi , fubftituant , on 
pourra fuppoffir A im M A A, M étant la fonèlion 
de » & de S dans laquelle N fe change par la fubf- . 
titution, a s— o quand 1=0 & A» = Aif quand 
t=S; donc, dans la première fuppofition , 
IM ceo, 8t dans la féconde M== 1 ; foit t le 
terni employé à parcourir l'arc S — s , on aura 

Adt — o-, mais dc = — donc 

pdA‘ — d s A u — o } donc Au= ~~rï~ ~ 

.U 

u a S jj , en mettant pour 4 1 fa valeur. 

4i = S ; mais foit qu'on différemie x 

en fuppolânt que s devienne s -fiii, c'eft-i-dire, 
relativement à la caraclériftique d, foit qu'on le 
difiétentit^cn fuppofant que s devienne s -(- A», 
c’cft-à-dif™ relativement à la caraèlériftique A; 
les coêlfici.nts de ds , dans le premier cas, & dp 
Ai dans le fécond, feront indépendants de ds 

8t de ai; donc ainfi, i x=^.Ma.S; 

j j * 1 dM ix Md d x \ 

donc d-x^dstS^ , Tt + — — J- On a 
suffi * V a -j- £ S y en mettant 

du- d u ds * 9 

pour A a fi valcnr. Suhftituant toutes ces valeurs 

dans l'équation de M. Fontaine , 'qui cft 

dvAu-j-ud A « — it &V— VJ&s-\-fdiçx=rO, 
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& divifant par A S, elle devient...’. 

, d M i x dd M ud V j \f * 

ludu — +«* — —.iH- 

VdM-\-g {Miil * ixiM - =o-, mettant dan» 

cette équation pour ludufa valeur 1 Vds — lgdx, 

8t divifant par ds , elle deviendra 

( V liX \ — 4- a* 

V r Tu ) i< T“ rf»* ” 

- Md d x — d x d M 

+ 8 i-; =o- 

E X B M P L S. 

Soit V=a 4- bu ^ c u’ ; a ,i 1 c , font de» 
coêfficients confiants. On aura V — ?~sa-cu‘ • 

& l'équation fera a’ ^ — c ^-7^ V. 

. (Md d x — d x d M) . ad M c’a t 

+ 8- 375 L +— = a So,t l « 

coefficient de a* ou -j-jp — c — - = o , on aura 

g(M d dx — dxdM ) -f aJMdsxmo-, divifant 

par M‘ & intégrant, gj£ — -f- une con(- 

tante R multipliée par ds ; donc MR = 8j -, — «1 

. . „dM ddx „ „ ddM d'x , 
ce qui donne R — = g , St R-jjr=gjji^ 

donc 77s — <= ~ït ~ ° > donc TT 
( —j. -f A) is. Multipliant par c~“ ,ft inté. 

— Cl —es 

grant de nouveau , on a « £f es— A 1 + Bj 

Il s 

ou A* — B e‘ f Les confiantes A St B 

ii « 

ne font pas toutes deux arbitraires ; car mettant 
pour — fa valeur dans celle de M, on aura 

MRn=gB e f> — — a; M & doivent s’é. 

vanouir en même-rems -, donc ^ = g B — a. 

Cette équation , de condition , cfl la feule qui ait 
lieu néceffaircment entre A Ik B , parce que la 
confiante R , jufqu’l préfent indéterminée , fuffit 
pour rendre Af— I quand s=S. 

L'équation différentielle de la {autochtone fera 

donc -t— = g B e e ‘ -f- 4 — g B -, & inté- 
grant, l’équation finie fera gx=u~ (e c> — t) 

-f- (a — gB)s, en déterminant la nouvelle 
confiante , de manière que x & 1 s'évanouilfcnt 
en méme-tems. Soit x — A quand 1=/, on aura 

g h - 4 ( = f B l /f ~ ' ~ y ., ) j donc.. 

O ij 
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; donc 


* — i — t / 

Nous ferons remarquer à nos leélcurs que le 
coefficient b de la première puifTance de u ne fe 
trouve pas dans notre équation j de forte que la 
courbe qui eft tautockront dans l’hypothéic de 
réfiftancc V=a-j- eu', l’tll aufli quand V— a -f- 
tu-f. CB*. 

Si rco, la valeur de gz devient ~ , & par 

conféquent indéterminée -, ce fl pourquoi il faut dif- 
férencier deux fois , relativement ic, numérateur & 
dénominateur. ( V . f radions indéterminées au mot 
In DUTES. Ht né ) : car, lion ditféreniie une fois, 

on trouve - L ~ — *-7 — — , expref- 

Con qui devient encore - quand c=o; donc il 
fcut encore différentier une fois, alors on aura 

t- .»<**(*> — «/) . 


— -j . ; on aura donc, en 

• 

faifant c = 0 , /* gx=nf' a s -f ( gh — a f) x’j 
équation qui cil celle de la cytiotde. 

Si on veut appliquer le méthode de M. Fon- 
taine au cas où on auroit V—a -\-bu-\-cu'-\-fi/‘, 
on trouvera que /ne peut pas être quelconque, 
mais doit itte une fond ion de t telle que la 
vltsffc s’évanoui flê dans l'équation 

(y — > &<-■• & alors la ’tautockrone cil 
la même que fi f étoit O. 

Comme quelques-uns de nos leéleurs pourroient 
trouver la méthode de M. Fontaine un peu abf- 
traite, je vais leur en expliquer une moins géné- 
rale , mais plus facile , qui leur fera connoltrc , 
dans plu fleurs hypothéfes de réfiflancc, non-feu- 
lemcrt les courbes tautozhror.it , mais celles dont 
les arcs IbnL defeendus en tems proportionnels à 
des puiflaniTS de ces arcs. 

Pour y parvenir, fuppofons V=ku ln s m St 

, iz ~ht f it l'équation de la courbe cherchée. 
L’équation donnée par le principe des forces 

accélératrices , deviendra alors udu — k u in t m ds 

4gAs p dr — O, & fi on nomme v la hauteur 
dite à la vit. dé* u, ce qui donne u'=^igv , on 

aura Jv — ik( ig) ‘vV'iii+l/éis ao. 

Maintenant foit v = on aura la transformée 

fl \ — > + I 1 — X P 

sds-=c.( Je 

fais, pour abréger, îk.(ig) Or cette 
Iran loin ï£c fera homogéoe li on fiippof* .... 
«-j-n* — A-f i^o Sl 1 = oj ce qui 
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donne x= r ~^~ St l'équation de condition 

(p-\- l)n~p — m; alors on aura .' 

xd{ = ( b — k ('J) r ]df, donc, multi-i 

pliant par » , retranchant X{d» de part St d’autre , 
& divifam par j* , on aura - 

^î=H é( ‘ï r -*(;-/ * 

"zisiîii L 

Maintenant fi on fuppofe p & m pofitifs St 
rationnels , on aura log. 1 = conft. -f log. q ( ; ) , 
ou <f ( j- ) indique une fonélion de ■ qui n’ert 

pas divisible par j- , & qui , par conféquenf , ne 

s’évanouit pas en y faifant j = c. Or, s — S 
donne v = Oj donc aura , dans la mime fuppo- 
fition , i=o ft on fuppofe de plus p > m \ atnfi, 
on aura coofl. = log. S — log. q> ( o ) , & par con- 

fcquent ^ — © ( j ) ; donc J eft une fonélion 

»(•) 
x v 

de l ; donc — ou -7 cil une fonélion de r. ; donc 

« t 0 

enfin — ell aufli une fonélion de qtte je re*l 

•ï 

préfcnterai par F (■'). Maisdr^/ lg~- > 
donc dt \f l g — — . 


it 




„ t— : il 

d$y ig = — s 1 r 




donc 


» V *y- 


I — — x 

: S 1 (conft. — / ( - ) ) /indiquant 

une nouvelle fonélion de ' -, dont^. .j 

1 — » 

T\frg — 3 1 (/(t| — f(o))ennotumantr 

le tems le long de l’arc entier S ; St mettant pour x 

1 — p 

fa valeur, on a T ig=S j 
T ell donc proponioncl à une pui ance de S , 

dont l’cxpofaM ell - — - St en ell intlépcndant 

quand p—%, c’ell-à-dire , quand dz — hsdt , 
ou quand ir = li‘; m.-.is alors omuet-m 
ou m — t — l'nj la evcloïdc eÜ doue tautotluooe 

quand y=ku a * 1 n . 
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Noos renvoyons le leéleur , qui àeÜrefoit plas 
<Je détails fur celte matière , aux ouvrages déji 
cités , 1 deux Mémoires de M. de la Grange , im- 
primés parmi ceux de l’académie de Bcilin, l’un 
dam' le volume de l’année 1765 , & l’autre dans 
celui de 1770, A un Mémoire de M- d’Alcmbctl , 
Berlin, 1765-, à des lettres A M. de la Grande, du 
inème auteur , imprimées parmi les Mémoires de 
Berlin, 176} icnlîn A un Mémoire que nous avons 
lu dcjpuiv peu à l’académie des Sciences de Paris 3 

3 ui fera imprimé dans les Mémoires de cette aca- 
émie pour Vannée 1784. ( r ) 
TAUTOCHRONISME , f. m. (Meeh.) ci! la 
propriété par laquelle deux ou plufteurs effets 
font tautochroncs , ou la propriété par laquelle 
tint courbe eft tantochrone ; ainfi , on dit le tau- 
tochremifme des vibrations d’un |r ndult , le tautt- 
thronj'mc de la cycloidc, 6c. (O), 

TEL 

TÉLESCOPE, f. m.( 0 pt!j.& Afiron.) uJtf- 

topium , ce nom au commencement du dernier lïttle 
ne fignilioit qu’une lunette d'approche, un infttu- 
nent formé de différens verres ou lentilles ajullés 
dans un tube , pour voir les objets fort dillan;. 
Aujourd’hui, il le dit en France plus fpécialcmenc 
d’i n inrtrument fait avec deux miroirs', mais les 
étrangers comprennent fous le nom AeitLjîopium, 
pu ces deux clpcces d’inrtrumens, ou en générai 
lotit ce qui fert à voir des objets très-éioignés , 
foit di: eétcmcm au travers de plufieurs verres, 
foit par réflexion au moyen de plulieurs miroirs. 
Ce mot vient de , procul, & ,video. 

L’invention du telejcope eft une des plus belles 
& des plus utiles dont les derniers fiècfcs puilfent 
fe vanter; car c’crt parfon moyen que les merveilles 
du ciel nous ont été découvertes, & que l’artrono- 
ntie vfl montée à un degré de perfection dont les 
ficelés pillés n’ont pas pu feulement fe former une 
idée. Voyt\ Astkokomie. 

Quelques fa vans ont ctu que les anciens a voient 
eu f’ufagc des telefcopet, & que d’une tour fort 
élevée de la ville d’Alexandrie, on découvroit les 
vailTcatix qui en étoient éloignés de A 00 milles ; 
mais cela eft impoftiblc, puifque la rondeur de la 
terre empêche de voir de dcirus une tour, de cent 
cinquante piés, un objet limé fur l 'horizon Aune 
plus grande cliftancc que 11 ou 1 ; mille toifes , 
R que cette courbure eft de 747 piés pour un degré 
ou S 7 mille toifvs dcdiftancc, 

Jean-Baptifte Porta, noble napolitain, fi l’on en 
croît Wolfius , eft le premier qui ait fait un telef- 
tnpt, comme il parolt par ce partage de fa magie 
naturelle , imprimée en 1 s 49- 
»s Pourvu que vous fâchiez la manière de join- 
ts dre ou de bien ajufter les deux verres; (avoir, 
*) le concave St le convexe, vous verrez également 
w les objets proches & éloignés , plus grands & 
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«mime plus diftinâement qu’ils ne paroi fient au 
» naturel. C’eft par ce moyen que nous avons 
»>fou!a"é beaucoup de nos ntnis,qm nevoyoient 
>:lcs objets éloignés ou proches, que d*tine ma- 
ss nierc confufe , & que nous les avons aidés A voir 
sstrès-diftinélement les uns & les autres.» 

Ces paroles de Porta, prifes dans un certain fen* 
(que depuis la découverte du teiefoye on peut leur 
donner), pourroier.t bien taire, penfer qu’s! en eft 
rinventenr , comme le prétend Woltiu?. Mais il 
n’entendoit pas lui-mèin: les conféqucr.ces réfui— 
tzntcs de conftmclion que ces paroles indique- 
roient , fi cités r.v oient été écrites dan» le fen; qu’on 
leur donne aujourd'hui ; il traite de ccs lentilles 
convexes & concaves d'utre manière fi obfctite & 
fi confuf. , que Kepler, chargé de l’examiner par 
ordre exprès de i’cmpçrenr Rodolphe , déclara 

3 tic Porta étoit parfaitement inintelligible. On eft 
onc fort renté de croire qu’il n'inutsina point le 
ttlefcopt, & que ce qu’il dit lA-deftus avoit trait 
à autre chofe. 

Soixante ans après on préfenta au pr ince Mau- 
rice de Naftiu un te'rf ope de dotuc pouces de 
long, fait par un lunetier de Middelhourg ; mais 
1 coauteurs ne font point d’accord fur le nom de 
cet anifte. Sirturtts, dans Ton traité du telejeape , 
imprime en 1618, veut que ce foit Jean Lippcrlorv. 
Borci , dans un v oiunfie qu’il a compolé exprès 
fur l’inventeur du 1 élefope , & qu’il a publié en 
1655 , fait voir que c’eft Zacharie Janfcn , ou fui» 
vaut l'orthographe de Wolfius, Haufen. Voici de 
quelle manière xm raconte celte hiltoire de la dé- 
couverte du tclefcope pat Janlen. 

Des enftms en fe jouant dans la boutique.de leur 
père , lui firent , dit-on , remarquer que quand ils 
tutoient entre leurs doigts deux verres de lunettes, 
& qu’ils mettoient les verres l’un devant l’autre A 
quelque dirtance , ils voyoient ie coq de leur clo- 
cher beaucoup plus gros que de coutume , Sc 
comme s’il droit tout près if’eux , mais dans une 
(ituaiion renvcrféc. Le père frappé de cette (insu- 
larité, s’atifa d’ajiiftet deux verres fur une planche, 
en les y tenant debout, A l’aide de deux cercles de 
laiton, qti’on potivoit approcher ou éloigner A 
volonté. Avec ce feçours , on voyoit mieux & 
plus loin. Bien des curieux accoururent chez le 
lunetier; mais cette invention demeura quelque 
tems informe & fans milité. D’autres ouvriers de 
la même ville fitentufage A l’envidc cette décou- 
verte, & par la nouvelle forme qu’ils lui donnèrenr, 
il, s’en attribuèrent l’honneur. L’un d’eux, atten- 
tif A l’effet de la lumière , plaça les verres dans 
un tuyau noirci en dedans. Par-là , il détourna & 
abforba une infinité de ravons , qui en fe réilé- 
chiftâm de delfus toutes fortes d objets , ou de 
deffus les parois du tuyau, 6t n’arrivant pas au 
point de réunion, mais à côté, brouiltoicm ou 
abfoiboicnt la principale image- L’autre , cnché- 
iiffant encore (iir ces précautions , plaça les verre* 
dans de* tuy aux renirans & emboîtés l’un dans 
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l'aut e, tant pour varier les points de rue, en 
«longeant l’inflrumcm i volonté, félon les lsefoins 
de l’obfervateur , que pour rendre la machine por- 
tative, & commode par la diminution tic la lon- 
gueur quand on la voudrait iranlporter, ou qu’on 
ij en ferait pas ufage. 

Jean Lappuv, autre arrifle de la même ville, 
p'Il’c pour le rraifiémc qui ait travailléau télefeope . 
en ayant fut un en 1610, fur la fmiple relation de 
celui de Zacharie. 

En i éio, Jacques Métitis, frère d’Adrien Mé- 
fias, profcflc-tir de mathématiques A Tranccker , fe 
rendit à Middclbor.rg avec Drcbel, & y acheta 
des tiltfiopit des cnfins de Zachaiie, qui les ren- 
dirent publics. Cependant Adtien Menus attribue 
i fon frète l'honneur de la découverte du félefcope, 
& a fait donner Defcartcs dans cette erreur. 

Mais aucun de ceux qu’on vient de nommer 
n’ont fait des lunettes de plus d'un pié & demi de 
long. Galilée en Italie, & Simon Marius en Alle- 
magne , font les premiers qui aient fait de longs 
(clefcopcs , propres pour les ol>fcrvations aflrono- 
mîques. 

Rofli raconte que Galilée étant 4 V’enlfc apprit 
ljuc l'on avoir fait en Hollande une efpéce de 
verre optique , propre à rapprocher les objets : 
fur quoi s'érant mis j réfléchir fur la manière dont 
cela pouvoir fc faire, il railla deux morceaux de 
verre du mieux qu'il lui fur poflihlc , & les ajulta 
nui deux bouts d’nu tuyau d'orgue ; ce qui lui 
réuflii au point que peu après il fit voir à la noblciTe 
vénitienne, dans le clocher de S. Marc, les dé- 
voir. crics les plus lingulières. Kofli ajoute que, 
depuis ce t«ms-là , Galilée fe donna tout entier à 
|a pcrlcélion du télefeope, St que c'ell par-là qu’il 
fc rendit digne de l’honneur qu’on lui fait aflez 
généralement de l'en croire l’inventeur, <k d’ap- 
peller cct infiniment lt tube de Galilée. Ce fut par 
ce moyen que Galilée appareil t les fatcllites de 

{ ’upi’cr , les pluies de venus , les taches du fo- 
ci! , 6 c. 

Le P. Mzbil'on rapporte , dans fon voyage 
d’Allemagne, qu’il avoir vu à l’abbave de Scheir, 
dans le diucèfe de Frcifingnc , une hifloire fcho- 
laflique de Peins Comefior, à la tête de laquelle 
étoient les ti jures des arts libéraux , te que pour 
fignifier l’affranomic, Ptulétnce y éroit représenté, 
(pbfcrvant les étoiles avec une lunette, comme nos 
lunettes d'approche. Celui qui a écrit le mémoire 
fe nouimoit Chor.rr.Jut , & droit mort au commen- 
cement du xiij ficelé , comme D. Ma'iiilon l'a 
prouvé par la chronique de ce monallère , que 
Chonrad a voit continuée jufqu 'à ce tcms-là. Celle 
date cft d’amant plus remarquable, que les (impies 
lunettes qui feinblent avoir du être inventées les 
premières , ne l’ont été que plus de too ans aprè-s , 
comme on le peut v oir par une lettre très-cmieufe 
de Carlo Dati , florentin , que Spon a inférée 
dans fe» rtchtrehet J avouai, p. lt} , elle coa- 
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lient nn paflage remarquable d’une chronique de 
Barthelcmi de S. Concorde, de Pile, qui marque 
qu’en I ; il un religieux , nommé AUÿaniro Dtf- 
pir.a , faifoir des lunettes , & en donnoit libérale- 
ment, tandis que celui qui les avoit inventées Velu* 
fuit de les communiquer. Mtm. Je l açai, des infer. 
rom. IL 

Il y a deux remarques 4 faire fur ce récit du 
P. Mabillon-, la première, que ce favant a pu fe 
IaifTcr féduire par les apparences , & prendre pour 
lunette , ce qui n’en éiou pas une-, il feroit A de- 
fïrer qu*il en cùr copié le deffetn. i.* Qu’il fe 
pourrait très-bien faire que les figures des arts libé- 
raux culTenr été faites long-tcms aptes que le ma- 
nufcril avoit été écrit. Cela paraît d’autant plus 
vraifcmblablc , que fi on fitppofe que cett cfpèce 
de lunette ne rcpréfcmàt qu un tuyau , qui fervoit 
à regarder les litres , & à défendre l'oeil de la lu- 
miére des objets étrangers ; il feroit allez fingulier 
que les auteurs d’ailronomie n’en enflent point 
parlé. M. Ameillton a lu en 17S5 , 4 l'académie 
des inferiptipns , un mémoire où il réfurç ccue 
idée d’ancienneté pour la découverte des lunettes. 

An refle, ftifagc des verres convexes & conca- 
ves étant connu , & les principes d’optique dur lef- 
qucls font fondés les télefeopet, fa trouvant ren- 
fermés dans Euclide , il femblcroit que c’ell faute 
d’y avoir réfléchi , que le monde a été privé fi long- 
tems de cette admirable invention. Mais il falloir 
connoltrc la loi de la réfraélion, pour y être con- 
duit par la rhéorie, & on ne la connoiflbit pas 
encore. On ne doit donc pas s’étonner, fl nous 
devons cette decouverte uniquement au hafard , 8e 
fi nous en ignorons fauteur , pnifqu’il n’a dan» 
cette décpm'erte que le mérite du bonheur , 8c 
non celui de la fagacité. Telle eft la marche lente 
Stpéniblc de l’ctoit humain. Il faut qu’il fafle des 
eflorrs incroyables pour fortir des routes ordi- 
naires , ét s’élancer dans de» routes inconnues} 
encore n’ell-ce prefque jamais que le halard qui le 
tire des premieics pour le conduire dans les fé- 
conde . Cl l’on ne peut douter que nos connoif- 
fances actuelles , foit en phyfique , foit en mathé- 
matique , ne renferment un nombre infini de dé- „ 
couvertes , qui tiennent à une réflexion fi natu- 
relle, ou i un hafard fi Ample, que nos neveux 
ne pourront comprendre comment elles nous font 
échappées ; telle cfl la découverte des globes de 
Alontgolfier. 

Divers l'av-ans, tels que Galilée, Képler , Dcf? 
cartes, Grégorv, lluvgcns. Newton, 6c. ont 
contribué futeeflivesnem à porter le télefeope au 
point de pcrfcelion où il ell aujourd’hui. Képler 
commença à p.rLclionner la cpnflntélion origi- 
naire du téiejcope , ta propofant de fubllituer un 
oculaire convexe à un oculaire concave. C’trt ce 
qui parait par fa diopttique imprimée en 1 6 1 1 } 
car, dans cette dioptrique, il décrit un téiejcope 
compofé de deux verres convexes , auquel on 4 
donné depuis Je non) de télefeope altrpuouiique. 
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Tl y a différentes fortes de télefeopes , qui fe 
Hiflingucnt par le nombre & par la forme de leurs 
verres , & qui reçoivent leurs noms de leurs diffé- 
rens ufages. 

Tel efl le premier télefeopt ou le tilefemt hol- 
landois -, relui de Galilée , qui n'en diffère que 
par fa longeur: le téle/cepe célcftc ou agronomi- 
que, le ttUfape terrettre, & le télefeope aérien. Il 
y a encore , comme nous l’avons dit, le télefeopt 
compofé de miroirs, ou à réflexion, qui s'appelle 
plus particuliérement encore télefcnpe. Nous allons 
donner fuccelfivc-nu.nl la deferiprion de ces diffé- 
rens télefeope s , & expliquer les principes fur lef- 
quels font londés leurs effets , leurs avantages, & 
les caufes d’où naifient leurs différentes unper- 
feélions. 

Le télefeope de Galilée, ou allemand , efl com- 
pofé d’un tuyau dont on peut voir la flruéture à 
l'article Tube , dans lequel efl 4 l'un de fes bouts 
un verre objectif convexe, & à l’autre un verre 
oculaire concave. 

C’cii la plus ancienne de toutes les formes des 
télefeepes, & la feule qui leur ait été donnée par 
les inventeurs , ou qui ait été pratiquée avant 
iluygcns. 

Ccftrucion du télefeope de Galilée ou atlemir.d. 
Au Iront d’un tube efl ajuflé un verre objeélif, 
convexe d’nn côté ou de deux côtés, 8t qui efl 
un fcgnrcnt d’une fphèfe fort grande: à l'amie bout 
efl ajuflé de même un verre oculaire concave des 
deux côtes, mais formé d’un fcgtnenr d’une moin- 
dre fpbète, 4 placé 4 une telle diflancc de verre 
nbjeflif , que le foyer virtuel de ce verre ocu- 
laire réponde au même point que le foyer réel du 
verre convexe. Voye j Lunette Ce Foyer. 

Théorie du téle/ccpe de Galilée. Par le moyen 
de ce télejcrpe , tout le monde, excepté les myopes, 
ou ceux qui ont la vue courre, doivent voir dil- 
tinélctr.ent les objets dans leur filtration droite, 
naturelle, & groffrs 4 proporiion de la diflance du 
foyer virtuel du verre oculaire, 4 celle du foyer 
du verre objeélif. 

Mais pour que les myopes puiffent voir diflinc- 
tetnenr les objets au travers dnn ici infiniment , il 
faut rapprocher le verre oculaire du verre objeélif. 

Voici les caufes de ces différent effet'. 

1 ." Comme on ne regarde avec le tilejcopt que 
des objets éloignés, les rayons qui partent du 
mime point d'un objet tombent fur !-. serre objec- 
tif fous des lignes li peu divergentes cuti 'elles, 
qu’on peut regarder ces rayon; comme parallèles, 
& conféquemment par la réfraeiion qu’ils ftrbilTem 
dans ce serre convexe, il faut qu’ils deviennent 
convergeas, comme on l'a vu à l’article Foveu-, 
c’crt-à-tlire , qu’ils fc rapprochent , en tendant vers 
un certain point quife trouve par la conllruéiion , 
ainfl qu’on Va dit, au-delà dn verre oculaire. Or, 
par la fécondé réfraction qu’ils fubiliènc dans ce 
verre concave, il faut qu'ils deviennent de nou- 
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veau parallèles , & que, dans cette difpofition, ils 
entrent dans l'ail. Voye\ Rayon , Concavité, 
Convexité & Convergent. Et tour le monde, 
4 l’exception des myopes , voient dirtinclemcm les 
objets dont les rasons entrent parallèlement dans 
l’œil. Voy r{ Vision Ce Parallèle-, ce premier 
point ne bouffie point de difficulté. 

2 .” On fuppofe qu A ( PI. d’Optiej.pg. 41 .) cil 
le foyer du verre objeélif, è< que delà droite de 
l’objet vienne un rayon c A C , le plus éloigné 
de ceux qui partent par le tube: après la rifrac-» 
rion , ce rayon dev ient parallèle à l’axe B I, de 
conféquemment après une fccondc réfraction qu’il 
fubit en partant par le verre concave , il dev ient 
divergent comme M L, c’elt-4-dirc, qu’il s’éloigna 
du foyer virtuel: c’eft pourquoi, comme tons les 
rayons qui viennent de la même extrémité vert 
l’œil , p’acé dcriière le verre concave, fort pa- 
rallèles à M L, & que ceux qui parient du milieu 
de l’objet fort parallèles 4 F G, comme on l’a 
obfcrvé ci-dcffus , le centre do l’objet doit être vu 
dans l'axa G A ,ik l'extrémité droite doit étrevua 
du côté droit-, (avoir , dans la ligne L M , ou pa- 
rallèle 4 ce côté -, c’eft-4-dirc , que l'on doit voit 
l’objet droit ou debout , ce qui cft le lecond point 
que nous avions 4 prouver. 

}.• Comme toutes les lignes para'lcles h LM 
coopent l'axe fous le même angle , le demi-dia- 
mètre de l'objet doit être vn 4 travers le télefeope 
fous l’angle CM F ou MFI: les rayons FL Ht 
1 G entrant dans l'œil de la même manière que ff 
la prunelle fe mouvoir placée dan; le point F. Or 
li l’œil mtd étoit placé dans le [jouir À , il verroif 
le demi-diamètre de l’objet fous l'angle c Ab ori 
CAB ; mais comme on fnppnfe l’objet fort éloi- 
gné, fa diflancc AF ne Lit ; ien à cet égard, Se 
par conféquem l’œil fiud , ftr-il même dans le 
point F , verroit le demi-diamètre de l'objet fous 
un angle égal 4 l’angle A. Ainli, menant F iV 
parallèle 4 A c , le demi-diamètre ds l’objet vn der 
l’œil mtd cft 4 celui qui efl vn par le t t'.efecpe , 
comme 1 Ni IO , on comme /Ftli à B F; c'eft-à- 
dire, que le demi-diametre vu de l’œil nud, d! 
au demi-diamètre vu à travers le te/e/eppr, contint? 
la diflancc du foyer virtuel duveire oculaire, ovs 
FJ efl ila diflancc du foyer du verre objeélif, on 
AB, ce qui prouve le iroilième poinr. 

Enfin, comme les myopes ont U rétine rro|» 
éloignée du cryflallin , mie les rayons diver- 
gens fe ra demi, font dans l'œil 4 une pins grande 
diflancc que ne font les rayons parallèles. Se que 
ceux-ci deviennent diverger; , en rapprochant la 
verre oculaire du verre objeélif-, c'elbpar le moyen 
cle ce rapprochement qtte les myopes voient riif- 
tinélemem les objets 4 travers le téltfccpt j ce qui 
fair la preuve du quarrième point. 

D’où il fuir, 1 .° que pour voir l’objet mur en- 
tier, le demi-diamètre de la prunelle ne doit par* 
être plus petit que s'oli la düaocc des- rayent L tf 
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& G / , par conféqucnt plus la prunelle cfl dila- 
tée , plus grand doit érre le champ , ou l'étendue 
que Ion voit par cette efpèto de ttltfcope; St au 
contraire, plus la prunelle eft contraélée , plus cette 
étendue doit être petite. De forte que li l’on fort 
d’un lieu obfcur, ou que l’on terme l'œil quelque 
teins avant de l’appliquer an verre, la vue tm- 
braflera une plus grande étendue du premier coup- 
d'œil, quelle ne feta dans la fuite , 8t après que 
•a prunelle aura été contraélée de nouveau par 
l’augmentation de lumière. Koyr{ PiUhEU.E. 

i.° Puifque la diftancc des rayons ML & JG 
eH plus grande quand le il cil a une plus grande 
didancc du verre, il s’enfuit que plus on s’éloi- 

F nera du verre , moins il entrera de rayons dans 
«il ; par conféquent l'étendue que la vue tra- 
îna (le d’un coup-d’œil, augmentera à mefure que 
l’œil fera plus près du verre concave. 

Puifque le foyer d’un verre objeélif plan 
convexe, & le foyer virtuel d’un verre oculaire 
plan concave, font à la dildance du diamètre ; St 
que le foyer d’un verre objeélif convexe- des deux 
côtés, & le foyer virtuel d’un verre oculaire con- 
cave des deux côtés font à la diilance d’un demi- 
tliamètre ; li le verre objectif crt plan convexe , & 
le verre oculaire plan concave , le ttltfcope ali- 
mentera le diamètre de l’objet à proportion du 
iatuèrre de la concavité au diamètre de la con- 
vexité. 

Si le verre objeélif cft convexe des deux côtés , 
8t le verre oculaire concave des deux côtés , le 
u'itfcopt augmentera le diamètre de l’objet à pro- 
portion du demi-diamètre de la concavité , au 
efemi-diamètre de la convexité. Si le verre objec- 
tif eft plan convexe, & le verre oculaire concave 
des deux côtés , le demi-diamètre de l’objet au- 
gmentera à proportion du dcmi-difimètre de la 
concavité, au dian.ètie de la convexité-, St enfin 
fi le verre objeélif eft convexe des deux côtés , & 
Je verre oculaire plan concave , l’augmentation 
fe fera fuit ant la proportion du diamètre de la 
concavité au demi-diamètre de la convexité. 

4.“ Puifque la proportion dés lîcmi-diamétres eft 
la même que celle tics diamètres entiers, les u- 
trfrupes grofltrtent lc< objets de la même manière, 
foit que le verre objeélif foit plan convexe , St le 
verre oculaire plan concave, ou que l’un foit con- 
vexe des deux côtés, ôt l’autre concave des deux 
côtés. 

y° Plus le diamètre de h courbure du verre 
objeélif eft grand , & celui de l ‘oculaire petit , plus 
la proportion du diamètre de ! objet vu à travers 
un uûfcoçt eft petite, & par confequem plus le 
ttltfcope doit groftir l’ofcj.-r. 

7.° Puifque le demi-diamètre de l’objet s'ali- 
mente, fuivanr la proportion de l’angle OFJ , 
& que plus cet angle r fl grand, plus la partie de 
l’objet qu’on embrafte d’un cotip-d’œi! eft peti e , 
k tudütc que ce duni-dUtuitfc Ut a grorïj ou aug_ 
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fflefité, le téUJcopc reprèfentera une moindre pan- 

tic de l’objet. 

C’cll cette raifon qui a déterminé les mathéma- 
ticiens h chercher une autre cfpècc de ttlefcope , 
après avoir reconnu l’impcrfcélion du p-emier qui 
avoit été découvert par hafard ; leurs efforts n’ont 
point été infruéhiciLX , comme ii paroir par les 
effets du ttltfcope aflronomique, dont la defeription 
cfl ci-detTous. 

Si le demi-diamètre d’un verre oculaire cfl trop 
perit par rapport au demi-diamètre du verre 
objeélif; l’objet ne fera point vu alfez clairement 
A travers le ttlefcope; parce que le grand écart des 
rayons fait que les différens pinceaux qui rtpré- 
fumeni fur la rétine les différens points de l’objet » 
font en trop pair nombre. 

On a trouvé aulft que des verres objeélifs égaux , 
ne font point le même effet avec des verres ocu- 
laire; de même diamètre, quand ils font d’unj 
tranfparerce , on d’un poli différent. Un verra 
objeclif mains tranfparcnr, ou moins parfaitement 
raillé ou formé, demande un verre oculaire moins 
courbe, que ne demande un autre verre objeclif 
plus tranfparent & mieux poli. 

Ainfi , quoiqu’on ait l’expérience qu’une lunette 
cfl bonne , Unique la diftancedu foyer d'un verra 
objectif eft de lix pouces, & que le diamètre du 
verre oculaire plan concave, eft de trois quarts de 
pouce , ou que le diamètre d'un verre oculaire éga- 
lement concave des deux côtés tfl d’un pouce & 
demi: cependant l’ai tille ne doit jamais s attacher 
à ces fortes de combinai.ons , comme fi elles 
éroient fixes & invariables; il doit au contraire 
tfTayer des veries objectif,, & thoifir celui avec 
lequel on voit le plus clairement fit le plus dii* 
tinélement les objets. 

Hévélius recommande un verre ohjeélif conJ 
vexe des tleux cité; , fit dont le diamètre foit de 
quatre piés, niefute de Danrzick, de un verre ocu- 
laire concave des deux côtés, & dont le diamètre 
foit de quarte pouces & demi, le pif étant de dix 
pouces. Il obfetvc qu’un verre objoélf également 
convexe des deux côtés, & dont le diamètre eft 
de cinq pics, demande un verre oculaire de cinq 
pouces C. demi ; & ii ajoute que le meme verra 
oculaire peut fervir auiii à un verre objectif de 
huit ou de dix piés. 

Ainfi comme la diftarce du verre ohjeélif & du 
verre oculaire , tfl la différence entre la diilance du 
foyer du verre objeélif, & celle du foyer virtuel 
du verre oculaire ; la longueur du ttltfcope fe 
règle par la fouflraéliorv que l’on fait de I une à 
l’autre, cVfl-à-dire , que la longueur du t iltfcope 
efl la différence qu’il y a entre les diamètres du 
verre objeélif, & du vetre oculaire , fuppofé quo 
le premier foit plan convexe, & le fécond plan 
concave; on c'en la différence qu’il y a entre le* 
demi-diamètres du verre objectif & du verre ocu- 
laire ; fuppofé «que le premier foit convexe des 

deux côté, t 


Digitized by Google 



TEL 

deux cfttés, & que le fécond foit concave des deux 
côtés : ou c'ell la différence qu’il y a entre le 
demi-diamètre du verre objectif, &. le diamètre 
du verre oculaire , fuppofé que le premier foit 
convexe des deux côté» , St que le lecond foit 
plan concave ; ou enfin, c’cft la différence qu’il y 
a entre le diamètre du verre objectif, & le demi- 
diamètre du verre oculaire, fuppofé que le premier 
foit plan convexe; & que le lecond foit concave 
des deux côté». Par exemple , fi le diamètre de 
la courbure d’un verre objeélif convexe des deux 
eûtes efl de quatre piés, St que le diamètre d’un 
verre oculaire concave des deux côtés, foit de 
quatre pouces, la longueur du télefeope fera dun 
pié dix pouces. On m’emploie aujourd’hui les 
verres concaves que pour les lorgnettes d’opèra. 

Le télescope, ou la luttent aj Innomiqut, 
diffère du téltfcop t hollandois ou de Galilée, en 
ce que l'oculaire y ell convexe comme l’objcclif. 
Vo ye\ Convexité.. 

On lui a donné ce nom , parce qu’on ne s’en 
fert que pour les obfervations aflronomiques, à 
caufe qu'il renverfe les objets. On a vu plus haut 
que Kepler fut le premier qui en donna l’idée ; I 
& il paroit que le P. Scheiner fut le prunier qui 
«xécuta réellement ce télefeope. 

Corftruâion du télefeope agronomique. Le tube 
étant tait de la longueur nécefiaire, on ajufle dans 
un de fes bouts un verre objeélif, foit plan. con- 
vexe , foit convexe des deux côtés ; mais qui doit 
Être un fegment d’une grande fpbèrc : à l'autre 
bout on ajttflc de mémo un verre oculaire convexe 
des deux côtés, mais qui doit être le fegment d’une 
petite f phè'rc, & on le p'aco dans le tube de façon 
qu'il foit au-delà du verre objectif, précifément 
d'un efpace égal à la diflance de l'on propre 
foyer. 

Théorie dt télrfcope afboeooiique. Le télefeope 
étant ainli conftruit, l'œil plaie près du foyer du 
verre oculaire verra ditlir.ékment les objets, mais 
renverfés, 8; groffis dans le rapport de la ditlance 
du foyer du verre oculaire , à la ddtance du foyer 
du verre objectif. 

Car , i.° comme les objets qu’on voit par le 
t/lefcope font exriémcmcm éloignés , les ravons qui 
partent d'un point quelconque de l'objet, viennent 
frapper parallèlement le verre objectif, & par 
conféqucnt après la réfraction ils fe réunifient der- 
rière ce verre dans un point qui efl le foyer du 
verre oculaire. Depuis ce point , ils commencent 
à devenir divergens, & en s’écartant ainli, ils 
viennent frapper le verte oculaire, où ayant fiibi 
une aptre réfraction , ils entrent parallèlement dans 
l'œil. 

Ainfi, comme tout Te monde, excepté les myopes, 
voit diflincltmeni par des rayons parallèles, unré- 
lefcope dilpofé de la manière ci-delfits, doit repré- 
senter difhnélcment les objets éloignés. 

Suppofé le foyer commun des verres en F, 

Matfiet.-iaùqutt. Tonte III, T' Partie. 
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( /?£. 4 1 J'nptif ) St faites AB égal à B F; puisqu'un 
des rayons A C partant du côté droit c de l'objet, 
pafie par A , le ravon CE fera parallèle à l’axe 
AI, & conféquemment , après la réfraction qu'il 
aura fubi dans le verre oculaire , il tombera avec 
l’axe dans le foyer G. Comme l'œil ell placé con- 
tre cc foyer, St que tous les autres rayons, qui, 
avec E G , partent du même point de l'objet , fu- 
bifient une réfraélion, qui les envoie parallèle- 
ment de cc côté-là, le point qui fc trouve dans le 
côté droit de l'objet doit être vu dans la ligne 
droite G E. 

De même, il faut que le point du milieu de 
l’objet fc voie dans l’axe G JS , de forte que l’objet 
paroit renverfe. 

a." Il paroit par ce qo’on a déjà prouvé ci- 
dc-fTus , que le demi-diamètre de l'objet fêta vu à 
travers le télefeope fous ï angle EG I , & que l’œil 
nud, placé en A, le voit fous l’angle bAc. 
Supposez maintenant I F, égal à la ditlance dit 
foyer IG de l'oculaire. Comme les angles droits 
en / font égaux, il s’enfuit que l’angle EGF efl 
égal à E FI; or, en tirant la ligne FAI , parallèle 
à AC, vous aurez l'angle 1 FM, égal à B A C; 
par conféqucnt le demt-dinnètre de l’objet vu de 
l’œil mtd , efl à ce mime demi-diamètre vu par 
le télefeope, comme J/#fc II à IF.. Tirez la ligne 
k E , parallèle à FM; vous trouverez qu’/ûf 
efl à I E , comme I F efl à I K. Ainli , le detni- 
diamètre de l’objet vu à (a vue fimplc, elt au 
demi-diamètre vu à travers le télefeope , comme 
la diflance IF du foyer du verre oculaire, efl à 
la diflance Ik du foyer du verre objectif; cc qu'il 
falloir prouver. 

Il fuit de tout ccqtii vient d'ètre expofé, l.°quc 
fi ce télefeope ell moins propre pour repréfenter 
les corps tcrrcflrcs , puilque leur renverfement 
empêche fouvent de les reconnoltre; il n'en efl 
pas moins commode pour obfcrvcr les aflres , qu'il 
efl allez indifférent de voir droits ou renverfés. 

1.°’ Que fi entre le verre ôculaire & fon foyer 
C, il fc trouve un miroir plan de méral poli LN, 
de la longueur d’un pouce, & d’une ligure ovale, 
incliné fur l'aie fous un angle deaç degrés, les 
rayons F. P St MQ feront réfléchi; de manière 
que venant à fc joiÿre en g, ils formeront un 
angle PgQ, égal à fC Q ; & par conféqucnt l’œil 
étant placé- en g, il verra l’objet delà même gran- 
deur qu’au paiavant , mais dans une fituation droite 
ou rcdrdîée. Ainfi, en ajoutant un pareil miroir 
au télefeope afironomique , on le rend commode 
pour obfcrver les corps terreftres. Voycq Mi- 
nois. 

y.’ Comme le foyer d’un verre convexe des 
deux côtés clt éloigné d'un detni-diamétre de ce 
même verre, & que le foyer d’un verre pian 
convexe en efl éloigné d’un diamètre, fi cc verre 
objeélif efl convexe des deux côtés ainli que le 
verre oculaire, le télefeope grotlîra le diamètre 
de l'objet fuit ant la proportion qu'il y a du demi- 
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diamètre de la fphéricirédu vcnc oculaire, au demi- haut de ce mit jufqu'eo ba«. An Kant de ce mît" 
diamètre de celle du verre objectif - , mais fi le ef! une roulette ou poulie A, qui tourne fur fon - 

verre objectif efl plan convexe , il le groffiu fui- axe, & fur laquelle palfe une corde G C, deux fois 

vant la proportion qu’il y a du demi-dumèrre du plu» longue que le mit. Cette corde , de la grof» 

verre oculaire au diamètre du verre objcèlif. feur du petit doigt, ou â-peu-près , eft ce que l'on 
4** Ainfi, comme le demi-diamètre du verre appelle wtt corde J mt fin; elle cft garnie d'un 

oculaire a une plus grande proportion au demi- morceau de plomb H, (font le poids cfl égal au 

diamètre du verre objetlif, qui fon diamètre, verre objeèlif, St à tout l’équipage qui doit le 

un téUfcope grotfir davantage quand le verre ob- foutenir. 

jeâif eft plan convexe, que lorfqu'U ef» convexe Une latte, longue de deux piés, 8t formée de 
des deux côtés, parce que la lunette devient plus manière qu’cljc puilfc glifTcr librement, nvais fans 

longue. Par la même railon , un téujcope groiiit j cu ^ j e j on g canal , porte à Ton milieu un bras 

daxantage lorf^ue l'oculaire efl convexe des deux fc j )ois Ey qni f&fan d‘un pié du n*r, & qui 

côtés, que lorlqu il eft plan convexe* foutient à angles droits un autre bras F/d‘un pié 

V*. p r pi>ortion du demi-diamètre du verre & demi de long, qui tourne autour d'un axe paral- 
•Cul a ire au diamètre, ou au d cm i-diametre du verre |£| tt ^ l'horizon, 

objcèlif* diminue à mefurcquc le \crtc oculaire 
en un fegment d’une moindre fphère, 8t que le 
verre objeèlif eft le fegment d’une plus grande 
fphère. C’cft pourquoi un ti’tf ope grolfit d autant 
plus que le verre objcèlif cft un fegment d’une 
plus grande fphère, St le verre oculaire le fegment 
d’une moindre fphère. Cependant la proportion 
dit demi - diamètre du verre oculaire au verre 
objcèlif ne doit pas être trop petite , car fi clic 
l’étoit , la réfraélion ne pourroit pas fc faire de 
manière que les rayons, partant de chaque point 
de l’objet , entraftent dans l'œil féparénicni St en 
quantité fuffifante.ce qui par coniëquent rendroit 
la vition obfcure St corfutè. 


de gravicé commun du poids , 8c du verre objec- 
tif, 8t celui de la boule de cuivre. Pour que l’on 
ptiiffe d’en bas diriger l’objeèlif vers un altre, on 
arrache, à l’extrémité f, un fil LA, qui va 
jufqu’â l’obfervateur , 8c qui téunit les deux extré- 
mités de la lunette, l’objeèlif 8t L’oculaire. 

J. v On ajufte un verre oculaire Ç, dan» un 
cvlindre fort court , auquel on atrachc le bâton 
PS. A celui-ci pend un petit poids S, qui et», 
fufiifant pour le contrebalancer; en Ç on atta- 
che une poignée R , traverfée par un axe que 
l’aftronomc - tient à la main; & le bâton PA, 
tourné du côté du verre objcèlif, eft attaché au 
fil AL. Ce fil eft roulé fur une petite che- 
ville A , attachée au milieu du bâton, de forte 
qu’en la tournant, on augmente 8t on diminue, 
comme on veut , la longueur du fil. 

4.“ Afin que l’aftronome puifle tenir ferme le 
verre oculaire , il appuie fon bras fur un fup- 
ConjiruSian du tèlefieopt aérien. i.* On plante port X. 
perpendiculairement un mât AB (Jig. 46 , n.* 1.) Enfin pour écarter la foiblc lumière dont l’air 
de la longueur dont devroit être le tuyau du té- pourroit frapper l’œil , on couvre le verre ocu- 

l/Jcope. Avant de l’élever on l’apulanit d’un côté, (aire d’un cercle, rrouéau milieu, 8t ajuflé à un 

Ton y attache deux règles parallèles cmr’elles , S< bras mobile 8t flexible. 

éloignées l’une de l’autre d'un pouce & demi , de Le grand télrfcope de Httygens, qui a fait con- 
fort que l’cfpacc qu’elles laiffcnt cnn elles, forme noître d'abord 1 anneau de fournie , 8c un de fes 

une clpèce de rainure ou canal (un peu plus large faillites, confiftoit en un verre objeèlif de ta 

co dedans qu'en dehors) , qui tegne prtfquc du piés, 81 un verre oculaire de j pouces 8s quelque 


A quoi l’on peuc ajouter ce que nous avons dir 
de la proportion du verre objeeüf au verre ocu- 
laire , en priant du 1 eU/iopt de Galilée. 

De Chates dit qu’un v ertc objeèlif de 1 \ piés , 
demande un verre oculaire de 1 1 pouce, 8t que 
pour un verre objeèlif de 8 ou 10 piés, il faut un 
v erre oculaire de 4 pouces ; c'étoit aufti l'as ts 
d’Euftache de Divinis , optieien célèbre. 

Le télescope aérien efl une efpècc de tilef - 
cppt aflrononiiquc , dont les verres ne font point 
renfermés dans un long tuyau. Cen’eft,à propre- 
ment parler qu'une façon particulière de tnonter 
des verres objeélifs (dont le foyer eft très-long) 
& leurs oculaires , de façon qu’on puiftë les di- 
riger avec facilité pour obferver les corps cé- 
leftes pendant la nuit, 8c év*er les embarras des 
tuyaux, qui dev ienntnt fon incommodes 81 fort 
• gènans, lorfquï’s font très-longs. C’cft au célèbre 
rltiygcns que nous fumtues redevables de cette 
invention. 


i.* Onajufle un verre objeèlif dans un cylin- 
dre FI, de trois pouces de long; on fait tenir ce 
cylindre fur un bâton fort droit d'un pouce d'épais,. 
8 t qui le déborde de 8 ou 10 pouces. A ce bâton 1 
eft attaché une boule de cuivre ; cette boule eft 
portée St fe meut librement dans une portion de 
fphère creufé, où elle efl emboîtée. Cette portion 
de fphère eft ordinairement faite de deux pièces, 
que l’on ferre cnfcmble par le moyen d’une vis , 
ce qui forme une efpècc de genou ; & afin que le 
verre objeèlif puiffe être mis en mouvement avec 
plus de facilité, on fufpend un poids d’environ 
une livre, à un gros fil de laiton; de forte qu’en 
pliant ce fil d’un côté ou de l'autre, on parvienne 
facilement â foire rencontrer enfemble le centre 
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chofe de pins. Cependant il fefervoit Couvent d'nn 
telefcope de 10 piés de long, avec deux verres 
oculaires joint! cnfcmblc , & ayant chacun un 
pouce de demi de diamètre. 

Le même auteur obferve qu’un verre objeclif de 
30 piés, demande un verre oculaire de trois pou- 
ces & trots feiziémes de pouce', & il nous donne 
une table de proportion pour la conftruélion des 
ttlefcopei allronomiqucs , dont voici un abrégé. 


Diftance du 
foyer des 
verre* ob~ 
jeftif» 

Diamètre de 
i*ou?Cf(urc. 

Diftance du 
foyer de verre* 
oculaire*. 

Rapport dans 
lequel les dia- 
mètres des 
obiers four 
groflis. 

fié». 

fo»c. DI aie. 
* ce ni. 
d« pouc. 

Pouc. 

Dixiem. 
Ce cent’ 
de pouc. 


I 

O 

55 

0 

61 

20 

2 

O 

77 

0 

Si 

zS 

i 

I 

95 

I 

5 

54 

4 

I 

9 

I 

20 

40 

T 

I 

il 

I 

55 

44 

6 

I 

54 

I 

47 

4 9 

7 

I 

45 

I 

60 

55 

8 

I 

55 

Z 

7" 

5 ( > 

9 

I 

6 i 

I 

80 

6= 

IO 


71 

I 

9=> 


'T 

1 

12 

2 

15 

71 

20 

2 

45 

2 

45 

89 

U 

1 

74 

2 

74 

ZOO 

5° 

i 

O 

5 

Z 

109 

4° 

i 

- 4* 

f 

S 6 

116 

50 

i 
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Si dans denx ou plttfleurs tèlefcoptt, la propor- 
tion entre le verre objeclif St le verre oculaire 
eft la même, ils grefliront egalement les objets. 

On ponrroit en conclure qu’il cfl inutile de 
faire de grands telefcope t ; mais il faut fefouvenir 
de ce qui a été dit ci-deflus , favoir , qu’un verre 
oculaire peur avoir une moindre proportion, 4 tin 
plus grand verre objeélif, qu ’4 un plus petit. Par 
exemple, dans le telefcope de 13 pieds, l’ocu- 
laiiccfl de 1 pouces & J ; & fuivant cette propor- 
rion , un ttlefcopt de 30 piés devroit avoir un 
verre oculaire de 5 J pouces : cependant la table 
fait voir qu’il fuffit d'en prendre un de qturre 
pouces & demi. Il paroit par la même table, qu’un 
ttlefcopt de 30 piés groflir dans la proportion d’un 
4 141, au lieu qu’un ttlefcopt de 13 piés ne grolfit 
que dam la proportion d’un à 100. D’ailleurs, 
pim les lentilles ou verres font fegmens d’une 
grande fphère, plus ils réunifient exaclemcnt les 
rayons , & plus par conséquent l’image cfl diftinéle. 
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Tl faut ajouter encore , St c’eft ce qu’il y a île 
plus important, que plus les lentilles font partie 
d’une grande fphère , plus on peur leur donner 
d’ouverture & plus elles reçoivent de rayons ; de 
façon qu’une lentille dont le foyer eft deux fois 
plus diftant que celui d’une autre, reçoit (enfup- 
pofam que les épaifteurs foient proportionnelles 1 
la diftancc des foyers), quatre fois plus de rayons. 
Ceci donne la raifon pour laquelle les objeclift 
d’un plus grand foyer peuvent avoir des oculaires 
d’un foyer plus court que ne le comporteraient 
les proportions qui fe trouvent entre les objeélifs 
d’un plus court foyer & leurs oculaires. 

Comme la diftance des verres eft égale i la 
femme des diftanccs des foyers des verres objeélifs 
& oculaires-, que le foyer d’un verre convexe des 
denx côtés en eft éloigné d’un demi-diamètre, & 
que le foyer d’nn verre plan convexe en eft éloigné 
d’un diamètre, la longueur d’un telefcope eft égale 
aux fommes des demi-diamétres des courbures des 
verres, quand ils font tous les deux convexes des 
deux côtés. 

Mais comme le demi-diamètre du verre ont* 
lairc eft fort petit, en comparaifon de celui du 
verre objeelif , on règle ordinairement la longueur 
d’un te'lefope aflronomiquc fur la diftance du foyer 
de fon verre objectif ; c’eft- 4 -dire , fur fon demi- 
diainètrc , fi cet objeélif eft convexe des deux 
côtés, ou fur fon diamètre, s’il eft plan convexe. 
Ainfi, l'on dit qu’un telefcope eft de ti piés, 
quand le foyer ou demi-diamètre du verre objec- 
tif, convexe des deux côtés, eft de U piés, Sx. 

Comme les myopes voient mieux les objets de 

f irès, il faut rapprocher pour eux le verre ocu- 
aire du verre ob|eélif, afin qu’en ferlant de cet 
oculaire , les rayons foient encore divergens. 

Manière Je racourtir le félefeope agronomique f 
c’eft- 4 -dire, de faire un telefcope qui étant plus 
court que le* autres , groflira cependant autant 
les objets. 

Dans un tuyau de lunette dont le verre objeélif 
eft EO, fg. 4}, & le premier verre oculaire BD 
concave des deux côtés, on fuppofe que le foyer A 
du verre objeclif fe trouve derrière, mais plus 
près du centre G de la concavité; alors l’image 
viendra fe peindre au point Ç , tel que GA lira 
i CI, comme A B cil à O I ; ajurtez dans le même 
tube un autre verre oculaire .convexe des deux 
côtés, & qui foit un fegment d’une moindre fphère, 
de loue que fon foyer foit en Ç>. 

Ce telefcope groflira davantage le diamètre de 
l’objet, que fl le verre objeélif devoit repréfente» 
fon image 4 la même diftance E Q , & par confis- 
quent un pareil Ulcfope fera plus court qu’un t<- 
lefcope ordinaire, en produifant le mime effet que 
ce dernier. Cependant cette conftruélion n’a pas 
réufli dans la pratique. 

Le telefcope terreftre on telefcope de jour, qti« 
l'on doit au F. Rhcila , cil un telefcope compote 

P ij 
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»ic plus de deux verres , dont l'un cft or dîna ire- 
ru. nr un serre oh jeelif convexe, & les trois autres 
des verres oculaires convexes. Ccd un tclrfeope 
■ qui repréfente le. objets dans leur filiation natu- 
relle , comme celui de Galilée, mais qui en diffère 
cependant, comme on vient de le voir, par le 
nombre Si la forme de fes verres. On lui donne 
quelquefois le nom de terrcflre , parce qu’il fert à 
faire soir pendant le jour les objets tel relire?. 

Pour faire un te'lcfcope de cette efpèce, ajurter 
dans un tube un verre objedif, qui foll convexe 
de? deux cités , ou plan convexe, & qui fuit un 
ferment d’une grande fpbére ; ajoutez -y trois 
serre? oculaires, tous convexes des deux cités, 
& fegmens de fphères égales, niais plus petites, & 
dtlpofèz lcs de manière que la difianec de deux de 
ces verres fuit la fomme des diflanccs de leurs 
foyers, c’tft-à-dire, que les foyers des deux verres 
voifins fc répondent. 

Théorie J i tclefeopc terrcflre ; l’œil appliqué au 
foyer du dernier verre doit voir les objets d’ur.é 
manière très-diflinéle, droits , & grollis, fuivant ia 
proportion de ia diliance du foyer d'un des verres 
oculaires LD, f.g, 44, à la diliance du foyer du 
verre objectif A B. 

" Car, i.° fuis ant ce que nom avons déjà dit, les 
rayons venant frapper parallèlement l'objcètif, 
1 image de l’objet doit Crrc repréfemée renverfée 
è In diliance du foyer principal; alnfi, comme cette 
image eft au foyer du premier verre oculaire, les 
rayons, après une fécondé réfraétion , deviennent 
parallèles, & venant à frapper le troiüème verre, 
aprè? y avoir fubi une noifième rclraélion, ils 
repréfentent l’image renverfée de nouveau , c'cfl- 
à-dire, une image droite de l’objet. Cette image 
fe trouvant donc dans le foyer du troilîème verre 
oculaire, les rayons, après une quatrième réfrac- 
tion, deviennent parallèles, & l’œil les reçoit dans 
cette fituation; par conféquent la vilïon doit être 
üldinéle, & l’objet doit paroitre dans fa iituation 
naturelle. 

2.° Si I Q cft égal à 1 K, c’eft à-dire, à la dîf- 
tanec du foyer du verre objectif, un œil placé 
en M doit vojr le demi-diamèrre de l’objet groifi 
dans la proportion de LM J Kl; mais le rayon 
A Q parram du foyer Ç du verre objectif A B , 
après la réfraction, devient parallèle à l’axe IL; 
par conféquent le premier verre oculaire CD joint 
ce rayon 4 l’axe en M , qui cil la diliance d’un 
demi-diamètre. 

Et comme le foyer du fécond verre oculaire EF 
eft autli en M, le rayon F H, après la réfraction, 
devient parallèle à l’axe N O; rie fbrte que le 
troifième verre oculaire joint le rayon A l’axe en P; 
tuais les demi-diamètres des verres CH & CD, 
font fuppofés égaux ; par conféquent V O eft égal 
à LM ; ainli, comme les angles droits en 0 ~& 
«n L font égaux, & que H O ell égal à CL, l'an- 
f ^ L O P H cft égal à C Al L ; ceft pourquoi te 
demi-diamètre de l’objet paroit K même en P ü 
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en M ; Si par conféquent il cft grofli dans la pro- 
portion de LM, ou de PO i Kl , foyer de 
l’objcètif. 

D’où il fuit, 1.“ qu’un télcfeope aflronomique 
peut aifétnent être changé en télejeope terreflrc , en 
y mettant trois verres oculaires au lieu d un feu! y 
& le télejeope rerrefîre en télejioye aflronomique, 
en fnppiimam deux verres oculaires, la faculté de 
groflir demeurant toujours la même, & la lunette 
devenant un peu plus courte. 

2.° Cette cor.flruèlion fait eonnottte que la lon- 
gueur du téleficpe terrcflre fe trouve en ajoutant 
cinq fois le foyer d’un des vertes oculaires avec 
Celui du verre objeétif. 

I fuygens a obfcrvé le premier que c’efl une chofe 
qui contribue beaucoup à la perfeétion des ttlcf- 
c/pes, tant agronomique; que terrcflre?, que de 
placer tut diaphragme à l’endroit où fe trouve 
l'image qui rayonne fur le dernier oculaire, ou 
Ceiui qui eft le plus près de l’œil; Cctl un petit 
anneau de bois ou de métal , ayant une ouverture 
un peu plu? paire que la largeur du verre ocu- 
laire. Par ce moyen onemnêche les couleurs étran- 
gères de troubler la clarté de l’objet, dont toute 
i étendue renfermée dans fes propres bornes, vient 
frapper l'œil d'une manière plus diftinéle & plus 
précife qu elle ne pourroit faire fans cet anneau. 

On fait quelquefois des ttUfeopet terroftres à 
trois verres, dont Kepler donna auffi la première 
idée. Ces ttl Jcopes repréfentent également les 
objets droits vv groflu; nuis l.s objets y parodient 
teints de fattffes couleurs St défiguré; vers les bords. 
On en fait encore à einq oculairji, & jufqit’icj il 
«voit paru qu ils ne dévoient reptefenter les objets 
que d’une manière plus foible à c.uifc des rayons 
qui doivent être interceptés en partant par chacun 
de ces verres. Cependant Dollond , célèbre opti- 
cien angtois, fit voir vers 1760, par d^excellentes 
lunettes à fix verres , que l’interception de ces 
rayons netoit point aurant qu’on l’imaginoit , un 
ohllacle 4 la perfeelion des télefiopes. On peut 
voir ces combinaifons & beaucoup d autres dans 
la dioptrique de M. Euler, en ; vol. 01-4. 0 , im- 
primée 4 Pétcrsbourg en 17, "Sp — 1 T 7 * - Enfin on a 
fait vers le mème-tems, en Angleterre, des lu- 
nettes de nuit, qui fervent principalement fur mer 
pour fuivre un vailfeau dan? l’obfeurité, recon- 
noître une côte , l’entrée d’un port, S/c. Ce? lu- 
nettes, dont la première idée nous paroit dùc au 
doélcur Hook , font compofées d’un objeélif d un- 
grand diamètre, afin qu’il piaffe recevoir beaucoup 
de rayons, & d'un ou pltifieurs oculaires. S'il n’y 
en a qu’un, on voit les objets renverfés. Cet in- 
convénient cft moindre qu’on ne le eroiroit da- 
bord, parce que pour l’ufage auquel on les deftinc, 
il fuftit qu'elles puiffent faire reconnoître ü> dif- 
tinguer lenfiblcment les malTes. De plus , l'habi- 
tude de s’en fervir doit bientôt diminuer, ou faire 
difparoitre cet inconvénient. Les imptimeurs & les 
graveurs, comme on fait , par l’ufagc qu’ils ont de 
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rompoferen fctiverfam les leurcs pour l'imprcflion, 
Iiftm aulfi bien dans ce Cens que fi les lettres 
éroient droites. 

Le télescope , proprement dit, c’efl-à-dire, 
le ttltj'cope à réflexion ,caiopirique ou catadioptri- 
que , cfi principalement compofé de miroirs en 
place de serres ou de lentilles ; & au lieu de 

reprefenter les objets par rifraélian comme les 
atu.es, il le, icpn.iir.it par réflexion. Voyt\ Ca- 
toptrique. 

On attribue ordinairement l’insertion de ce 
te’lefeept à 11! lu il ic Newton. Ses grandes décou- 
vertes en optique, les soies par lesquelles il a «Soi 
mené à l’inuginer, le fuccès qu’il a eu en l'exé- 
cutant , ayant fié le premier qui en ait fait un ; 
enfin, lit célébrité', font des titres auprès de beau- 
coup de perfonnes pour l’cn regarder comme l’in- 
venreur. 

Cependant , s’il l’inventa, comme on n’en peut 
prcfquc pas douter, par ce que nous rapporterons 
dans la luire , il ne hit pas le premier qui eur cette 
belle idée. 11 ne commença à penfer à cc telejcope, 
comme il le dit lui même, qu’en t666 j & rrois 
ans auparavant, c'cfi-à-dire en iôô$ , Jacques 
GrtgorVjfasant géomètre écoffni;,avojtdonné dans 
fon cptica prcmvt.i , la defeription d’un te/efeope 
de celte efpèee. Ccffegrain , en France, asoir eu 
atifli à-peu-près dans le mtmc-iems , rme idée fem- 
blablc; mais, ce qu’on aura peut-être de la peine 
à croire, c’efl que la première ietention de cc 
tiltfcopc date de plus de vingt an; auparavant, & 
yparrient vériralkmer.t au F. Mcrfenne, minime 
nançois. 

En effet , on trouve dan 1 la propofition féprième 
de fa catoptriquc , où il parle de miroirs compo- 
fés, ces (jarolcs remarquables. «On con-pofc un 
«> grand miroir concave parabolique , avec un périt 
jjconstxc, on conrave anflt parabolique, y ajou- 
ts tant, li on veut, un petit miroir plan, le tout 
»jà deflein de faire un miroir ardent qui brûlera 
»jà quelque dillance aux rayons du foK.il. La 
»j même compolition peur auifi fervir pour faire 
>j un miroir à voir de loin , (f grojftr Us ejpaces , 
sj comme Us tunsttrs de lorpje sus. » Immédiate- 
ment après, if dit encore la meme chofe, en fup- 
pofant feulement qu’au lieu du petit miroir para- 
bolique , on en fubfliine un ha perbolique. Dans 
" fa balüflique , il donne la figure de cette efpèee de 
miroir , & on soir diflinèlcmcnt dans celle figure 
une grande parabole, au foyer de laquelle, ou 
plutôt un peu plus loin, fe trouve une petite pa- 
rabole qui réfléchit parallèlement au travers d'une 
ouverture, faire dans le fond de la première, les 
rayons parallèles qui tombent fur celle-ci. Or cc 
qui montre que ccrre idée d’un téU/cope de réfle- 
xion n’étoit point , comme on le pourroit croire, 
de ces idées vagues qui paffent par la tète d'un fa- 
T.int, Si dont il parle fouvenrfans s’en être occupé, 
c'cfl cc qu’on Douve daqs deux lettres de Def- 
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cartes , tome IT, lettres xxix (r rxrij , où il fensble 
répondre au P. Mcrfenne, qui apparemment lui 
•s oit demandé fon fenriiutnt touchant ccs nou- 
veaux tèltjçopes. 

es Les lunettes, dit-il, que vous propofez avec 
>J des miroirs, ne peuvent être ni fi bonnes ni fï 
n commWes que celles qne l’on fait avec def 
JJserres-, 1." pour ce que l’ail n’v peut être mi; 
JJlort proche «lu petit serre ou miroir, ainli qu’il 
n doit èrre i l." qu’on n’en peut exclure b lu- 
» miérccommc aux autres avec un tuyau ; 5. "qu'ci ies 
»j ne devraient pas être moins longues que Ici - 
JJ autres, - , pour avoir les mimes effets, & ainfi ne 
jj feraient guère plus faciles à faire ; & s’il fe perd 
»j des rayon; fur les fuperticics des verres, il s’etv 
tj perd aulfi beaucoup fur celles des miroirs. 

Dans la fécondé lettre, il ajoute: t< vos difficul- 
Jjiés touchant les lunettes par réflexion, viennent 
jj de ce que vuits contidérez [es ras ons qui sicn- 
Jjn.nt parallèles d’un même côté de 1', lij.i , & 
jj s’alkm'-’Icnr en un point, fans conlilércr aveu . 
Jj r cia ceux qui viennent des antre; côtés , ü Jafil in- 
Jiblent aux autres points dan; le fjpnd de l’teil où 
jj ils forment l’image de l’objcr. Car cette image 
jjne peur i-ire suffi grande, par ie moyen de vos 
jjiniroirs, que par les serres, li la lunette n’ctl 
jj aulfi longue ; & étant li longue, l'œil fera lort 
jj éloigné du petit miroir, à favuir de toute la lon- 
jjgucur Je la luneire, & on n’exclut pas li bien 
Jj la lumière collatérale par votre tuyau ous crt de 
jj toute la largeur du grand miroir que par Ici 
ij tuyaux fermés des autres lunettes, jj 

Ce; deux partages fort fi importans , que j’ai cru 
devoir les rapporter en entier. En cflet, ils prou- 
venr que le P. Mcrfenne , comme nous l'avons 
dit, s croit fort occupé du telejeopt de réflexion, 

Sc que la conrtruclion qu’il comptoit lui donner, 
droit femblable à celle qu'ils ont aujourd'hui ; le 
grand miroir devant être ( comme on le voit par 
les objeélions de Defcartcs) dans le fond dun 
tuyau , & le petit miroir à une certaine dillance. 
Ils montrent encore que, dans la confiruclion de 
fon tilefcope , il n’; p mroit point eu d’oculaire, 
les rayons devant être réfléchis parallèlement par 
le périr miroir, & entrer ainfi dans l’œil. Car Def 
cartes inlifle fur ce que l’œil ne pourroit être mis 
artfli proche de ce miroir, qu'il éioit néceflairc, 
devant par cette conllrnèlion en être éloigné de 
tonte la longueur de la hmertc. 

Lorfque Defcartes prérendoir que, pour soir les 
objets diflinèlcmcnt avec ccs nouveaux teU/.opes, 
il falloir qu’ils fùffcnt aulfi longs que les antres; 
il fc trompoir. Un objcélif convexe des deux 
côtés a fon foyer an centre de la fphère dont il fait 
partie, pendant qu'un miroir concave, & dont la 
concavité fait aulii partie de la même fnhére, a 
fon foyer à U moitié du rayon. 11 n’éroit pas moins 
facile de répondre à la plupart de fes autres objec- 
tions : cependant il cft vnufcmblibtc quelles em- 
pêchèrent le P. Mcrfenne de s’occuper plu, long— 
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tems de ces nouveaux télejeopes, & lui firent akitv 
donner le deflein de les perfectionner , ou d’en 
feire exécuier. Tel eft le poids des raiions d'un 
grand homme, qu’â peine ofo-t-on en apptller. 
Nous as on? dit que ce père avoir imaginé ce ttlrf- 
eepi plus de vingt ans avant que Grégory en eut 
parlé; t'eft ce qui cil prouvé par le tems où ces 
lettres de Defcartcs , que nous avons rapportées, 
ont été écrites. On voir par la date de celles qui 
fuivebt , qu’elles le furent i- peu- près vers le milieu 
de l'année 1659. Cependant elles ne furent publiées 
ue plus de vingt ans après, au commencement 
e 1666. Ainfi Grégory ne pouvoir les avoir 
vues; mais il auroit bien pu avoir connoiflance du 
traité de l’optique & de la catoptrique du P. Mer- 
fenne, où le trouve le paffage que nous avons 
rapporté: car la publication de ce traité cil anté- 
rieure de quinze ans, ayant été imprimé dans 
Tannée ifiçi. 

Il paroîr, par les paroles de Defcartes, que la 
confidératien des rayons qui fc perdent en partant 
à travers le verre, engagea le P. Merfennc à ima- 
giner ie UUJcopr i réflexion. Grégory y fut con- 
duit par une raifon à-peu-près femblablc ; niais qui 
étoit d’autant mieux fondée, quelle portoit fur 
Fimpoflibilité qui paroirtoit alors de donner aux 
téUjcopu dioptriques une certaine perfeélion. En 
effet , comme les verres hyperboliques qu’on vou- 
loir fubftituer aux verres (phériques, pour pro- 
duire une réunion plus parfaite des rayons , avoiem 
eux-mêmes un très-grand inconvénient, en ce qu’il 
falloir les faire for? épais, ce nouvel obftadc à la 
perfeélion de ces tt'lef copet , donna donc à Gré- 
gory , comme il le rapporte lui-même , l'idée de 
lubflituer des miroirs aux verres, St de faire un 
tcUJcoçi de réflexion. Il fit beaucoup de tentatives, 
triais faute d’étre aidé par d’habiles artiftes,il ne 
put jouir de fa découverte , & voir avec ce nou- 
veau tihjcopc. Il étoit réfervé à Newton d’en prou- 
ver la polfibilité par des effais heureux, & d'en 
montrer incontefiablcmcnt les avantages par fa 
rbcorie. Car comme elle lai apprit que les ditfé- 
rens rayons ne font pas également réfrangibles ; 
il en conclut qu’il étoit impoflïble, quelque forme 
queût une lentille, l'oit f poétique , l'oit nyperbo- 
liquc, qu clic pût réunir tous les rayons dans un 
même poinr , & par confcquent qu'il n*y eût de 
faurtes couleurs, il trouva, comme on levoit dans 
ton opiique , que les plus grandes erreurs dan, la 
réunion des ray ons au foyer , qui viennent de la 
figure fpliériquc d’une lentille, font à celles qui 
naiffem de l’inégale réfrangibilité de différent 
rayons, comme 1 i 1200; il réfultoit de-là que 
toutes (es petnes que l’on s’éioil données pour 
avoir des^ verres hyperboliques , étoi-nt inutiles; 
puifquc Terreur qui nailloii de la fphéricilé des 
lentilles étoit peu fcnlible par rapport à l’autre, 
& que l’incgale réfrangibilité des rayons limitoit 
entièrement la perfeélion des télefeopet dioptriques. 
lUais ces difficultés ce dévoient point avoir ucu, 
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lorfqne ces objets feroient vus par réflexion , fi 
lumière dans ce cas ne fe décomposant point j 
Newton devoir donc être condu t en eorrtéqii nccà 
imaginer une manière de es voir de cette façon, 
c‘elt-à-dire, à inv mer le üUfcopt de réflexion, St 
c’cfl ce qu’il fit. Il en conftruifit même un d’un 
peu plus de lix ponces de long , avec lequel il 
pouvoir lire de plu, loin qu’avec une bonne lu- 
nette de quatre piés. Ce tilcfc pe avoit feulement 
le détaut «le repréfcmcr I. - o. jers d’une manière 
un peu obfcurc, ce qu’il atirib.ie à ce qu’il groflif- 
foit un peu trop, ü à ce que plus de rasons fe 
perdoient en fe réflécbirt.int de deffus le miroir , 
qu’en partant à travers un verre, ce qui a été con- 
firmé depuis. Plus bas, il nous dit que celte in- 
vention n’anendoit que la main d’un habile arufle, 
pour être portée à la pci Icélion. Par cet expofé, 
il paroit prefquc hors de doute que Newton ima- 
gina le telcjcopc de réflexion, comme las oient 
fait avant lui le P. Merfenne, Grégory tk Cartc- 
etain. Mais s’il ne fut pas le premier qui en eut 
ridée , on ne lui en doit pas moins cet infiniment, 
par la manière dont il en établit & en prouva les 
avantages , & par les foins qu’il fe donna pour 
l’exécuter. Cependant , malgré ce qu’on en pou- 
voir efpérer , il fe parta un long tems , fans que 
perfbnne ternit d’en faire. Ce ne fut qu’«m 1719 
que Hadlcy , de la fociété royale de Londres , 
parvint à en faire deux de <j piés 5 pouces d’An- 
gleterre , qui réuüirent fi bien , qu’avec un de ces 
télcfcopti il voyoit les fatcllitcs de fanirne aulfi 
dirtméîemcnt qu’avec un tiltjcopt ordinaire de 
rz; piés. Hadley ayant communiqué fes idées à 
Bradlcy , aflronome du roi d’Angleterre, & i Mo- 
lincux ; ils s’artocièrcnt pour làcner de fi bien per- 
fcélionncr l’art des télescopes , «que les plus ha- 
biles ariiflcs de Londres purtem en faire i ira 
prix raifonnable, & fans s’expofer i fe ruiner par 
des effais infruclueux. Ce noble deflein eut le plu» 
grand fuccés ( optique de Smith, art. 78} ) ils com- 
muniquèrent en conféquence i M. Scarlet , habile 
opticien, & à M. Héarne, ingénieur pour le* 
ioltrumens de mathématique, tout ce qu’ils fa- 
voient fur cette matière. Depuis ce tems-là ces 
télejeopet font devenus communs de plus en plus: 
on en a fait non-feulement en Angleterre, mais 
encore en France & en Hollande; Short en An- 
gleterre fe difiingua principalement. 

En France, Paris St Gonichon, aflociés, St 
Partcment, tentèrent défaire de ces télefeopet , St 
y réufiîrent fans avoir les fecoursqu’av oient eus 
les opticiens anglois. Les premiers télefeopet de 
Pari, St Gonichon furent rairs vers Tannée 2755 ; 
ceux de Partemem un an ou deux après. 

On verra dans l’article du télefeopt de Grégory, 
ui efl aujourd'hui le plus en ufage , la théorie 
e fes effets. Il nous luffit de dire ici qu'il cil 
compofé d’un tube , dans le fond duquel efl un 
miroir concave percé à fon centre d'une ouver- 
ture ; i l'autre extrémité efl un autre miroir ton- 
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«ave beaucoup plus petit , ft dont la concavité fait 
partie d'une plus petite Ipbère que le grand mi- 
ïoir ; il eft placé de façon que fon foyer le trouve 
un peu au-delà du foyer du grand miroir. 

L'objet y efl gfofli dans b raifon compofée de 
la diftancc du foyer du grand miroir, à celle du 
foyer du petit, St de la diftancc du foyer du petit 
miroir au lieu de l'image après la fécondé réfle- 
xion , à la longueur du foyer de l’oculaire- Comme 
>1 y a deux réflexions , on voit que l’objet doit 
être VH dans fa dotation naturelle t car fi, après la 
première , il eft renverfé , il l’efl etteore de nou- 
veau après la féconde, & par conféquent l'image 
te trouve dans la même fituation que l’objet. Telle 
efl en général la théorie de ce telefcope. 

Te'lcfeope de C'ajêgrain. Le tèlejcope propofé en 
France par Caflcgrain , ne diflère de celui de 
Grégory , que nous venons de décire , que par la 
forme du petit miroir, qui eft convexe dans ce 
telefcope , au lieu d'être coDcave ; il réfulte de 
cette forme deux chofes; l.° qu'on peut le foire 
plus court que celui de Grégory ; l.° qu’au lieu 
de repréfenter comme celui-ci, les objets dans 
leur fituation naturelle, il les renverfe. On con- 
cevra facilement le premier point, fi l'on fait 
attention que le petit miroir étant convexe , il ne 

F eut faire tomber les rayons qu’il réfléchit , fur 
oculaire, fous le même angle, que le petit miroir 
concave de la même fphértcité , & auquel on le 
foppofe fubftitué , qu’a niant qu’il eft placé plus 
près du grand miroir , d'un elpace égal au double 
de la diftance de leur foyer. Car dans le telefeopt 
de Grégory, le petit miroir doit être placé de 
façon que fon foyer foit un peu au-delà de celui 
du grand miroir , afin que les rayons après la ré- 
flexion foiem convergent vers le foyer de l’ocu- 
laire. Le petit miroir convcds dans fe telefcope de 
Caflcgiain, doit donc être placien-dcçà du foyer 
du grand miroir, d'une quaniii“]le que fon foyer 
virtuel tombe au même point où fe feroit trouvé 
celui du petit miroir concave. Par-là les rayons , 
après la réflexion de deffus ce petit miroir, con- 
vergeront vêts le même point, que s’il» avoieot 
été réfléchis de deffus le petit miroir concave- U 
fuit dt-là qu’on peut foire ce telefcope plus court 
que celui de Grégory, de deux fois la diflance du 
foyer du petit miroir. En fécond lieu, nous avons 
dit , qu’il rcnverloit les objets; car après la fécondé 
réflexion fur le petit miroir convexe , les parties 
de l’ima.e fe trouveront encore du même cité de 
l axe du tdlejcope, qu’elles fe feroient trouvées au 
foyer du grand miroir, c’efl-à-dire, que celles qui 
fe feroient trouvées à droite , feront de même 
à droite , après cette réflexion. Parce que les 
rayons ne fe croifenr pas pour arriver à leur foyer, 
comme ils auraient fait pour arriver au foyer du 
grand miroir. Or, comme nous t’avons dit, en 
par iant du telefcope de Grégory , l’image de l’objet 
eft rem criée à ce foyer, elle le fera donc encore 
apres la féconde réflexion , & auffi en entrant dans 
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l'orit , après avoir traverfé l’oculaire. Comme ce 
telefeopt peut être plus court que celui .de Gré- 
gory, de deux fois la diftan e du foyer du petit 
miroir, & qu’il groflit un peu plus, il s’enfuit 
qa'on petit I employer avec avantage dans l'aflro- 
notnie , où , comme nous l’avons déjà dit , il eft 
indifférent que les objets fuient renverfés ; par 
exemple , dans ta chaife marine propofée par 
Irwin,où il importe que l'infirument foit le plus 
court^ poflible. Au relie, cette conftruélion parole 
jufqu’ici avoir été affez négligée, malgré les avan- 
tages dont nous venons de parler ; on lui a pré- 
féré celle de Grégory & celle de Newton , quoique 
pour l’aftronomic , le telefcope de Caffegrain pa- 
roîr avoir quelque avantage lur celui de Newton, 
du moins par la plus grande facilité que l’on a 
de trouver les objeis. En effet, dans celui de New- 
ton ou eft obligé de fixer fur le tube une lunette, 
donc I axe eft parallèle à celui du telefeopt , pour 
le diriger avec plus de facilité vers I objet qu’on 
veut obfcrter. Mais on peut dire aïKC en faveur 
du telefeopt de Newton , qu’il eft plus commode 
pour obfervcr les aftres près du zénk. 

Telefcope de Neuton ou neutonien. Il diflère de 
celui de Grégory dt de Caflcgrain , en ce que le 
grand miroir concave n’cft point percé ; le petit 
miroir n’efl ni convexe , ni concave -, mais Ample- 
ment plan, elliptique, & incliné à l’axe du telef- 
cope de 4 Ç degrés -, l’oculaire convexe eft placé 
fur le côté du telefcope dans la perpendiculaire 
à cet axe, tirée du centre du petit miroir. Ainfi , 
dans ce telefcope, le grand miroir réfléchit les 
rayons qui viennent de l'objet, fur le petit , qui les 
réfléchit à fon tour fur l’oculaire , d’où ils fortent 
parallèles. Pour cet effet, le petit miroir eft placé 
cn-dcçà du foyer du grand , d un efpace tel quil eft 
égal à la diftance du centre de ce petit miroir au 
foyer de l'oculaire. De façon , que le» rayons , après 
avoir été réfléchis fur ce miroir, allant fe réunir 
en un point entre lui & l’oculaire, ce point eft le 
foyer de ce dernier. 

Par cette conftruélion, on comprendra facile- 
ment mie , dans ce telefcope , on doit voir les objets 
renverfés. En effet, comme nous l'avons déjà dit, 
l'image de l’objet eft renvetfée au foyer du grand 
miroir, & comme fa pofuion ne change point , par 
la réflexion fur le petit , les parties de cette image 
qui étaient en haut , reliant encore en haut ; ae 
même celles qui étoient en bas relient encore en 
bas. I! s'enfuit que l’œil doir voir cette image dans 
la même limaiic^ qu’avant cette réflexion , & ainfi 
voir les objets renverfés; un oculaire convexe, 
comme non» l'avons dit plufieurs fois, ne chan- 
geant rien à la fjtuation de l'image peinte à fon 
foyer. 

Par la pofuion de l'œil dans ce telefcope, il eft 
allez difficile de le diriger vers un objet; c’cft 
pourquoi pour y parvenir avec plus de facilité,, 
on place deffus une petite lurette dioptrique. 
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dont l'aie cfl parallèle A celui du tèlefeopt. Les tous les arrifles qui l'av oient précédé, préféroit 
anglois l'appellent un tmuveur , nous pourrions de donner au petit miroir un peu plus de largeur 

l’appeller en fr.inçois un directeur, un chercheur. au a l'ouverture du grand , & cela dans la raifon 

Cependant, malgré ce fccours, on a encore quel- de 6 à 5. 

quefois de la peine i diiigcr cet inflrument. Sans Le diamètre du grand cfl une des parties du 
cet inconvénient , ce te'lrfeope feroit préférable, 4 tèlefeopt qui doit être déterminée avec le plus 

plulieurs égard., au* deux autres; car le grand d’attention; car s’il cfl trop grand pour la dif- 

miroir notant point percé, & le petit miroir étant tance de fon foyer , l'image fera confufe, les 

placé dans une pofition oblique, il s’enfuit, qu’il rayons qui la composeront n’étant pas afloz par- 

y a bien moins des rayons du centre perdus , St faitement réunis; s’il efl trop petit, l’image ne 

ceux ci font les plus précieux, parce qu’ils font fera pas alTez éclairée, St il nembraflera pas un 

les feuls qui fe réunifient véritablement en un allez grand champ. Newton prêter» néanmoins de 

point, c’clt à-dire , au quart du diamètre. Aulft le faire un peu plus grand que le» proportion, des 

Ncuton prétcndoitil que fon tèhfeope étoit fort attire» parties ne le comportent, voulant que le 

fupérleur à celui de Gtégorv, St qu’avec celui-ci champ du te'lejcope foit limité d’une autre manière, 

on devoir voir les objets fort imparfaitement. En c’ert â-dirc, par une petite plaque percée & lituée 

c/Tit, la théorie fcmbloit l'annonça ainli; ccpen- ptés de l’oculaire. Il détermine l'ouverture de 

dant l’expérience a mtintté que lorfqtt’il cil bien ccrte plaque , de manière qu’en écartant tous les 

exécuté, il reprélcr.te les objet» avec beaucoup de ray on. qui pourraient troubler ou altérer la netteté 

netteté, aulft- bien que celui de Newton tune par- de l'image, elle ne diminue cependant point trop 

lie des inconvéniens qu'une rigueur géométrique le champ du ttlfcope , ce qui n'ell pas moins im- 

y faifoit voir dans la théorie, difparoiifant dan. la portant que la grandeur de ce miroir ; St comme 

pratique. Cependant M. Herlchcl , qui a futpafle il y a encore pluiieurs parties qui métitent égale- 

toits les autres dans la conflruelion de les lèlefcopes, ment dêtte déterminée» , non, croyons ne pouvoir 

les fait à la manière de New ton. mieux faire que de donner ici la table calculée par 

On trouve, dans l'optique de Smith, toutes Smith, pour les dimcnlions des divetfes parties de 

les règles néeelïaircs pour fixer les dimenfions des tèlefeapes de différentes longueurs , depuis 5 pouces 

lèlefcopes , la grandeur du petit mitoir, tk l’on- jnlqu a ç piés. Voyeqt on Optique. Lite cfl calculée 
verrure du grand pour que limage de l’objet foit en inclure d'Anglcicue, dont le pie ell plus petit 
la plus vive Si la plus uniforme. Short , célèbre d'un feiziêmc que celui de Paris, 
opticien de Londres , Sc qui l’avoit emporté fur 

Ta pli des dimenfions de quelques télefeopes de la forme de ceux de Crègory , (e des rapports dir.s 

Itfquels ils grojjijj'ent. 




La table que nous venons de donner n’a été qui enfeignera ladiflancede leurs foyer» relpcdifs, 
calculée que pour un oculaire , j(in de Amplifier celle où ils doivent être l’un de l'autre , l’ouvcr» 

le calcul. Mais comme on en emploie toujours turc du modérateur de la lumière , (te. 

deux actuellement , voici une autre petite table 


Ta pis 
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Ta k il des Smenjions Cf des p-ptions des deux oeuhires. 


Diftancc du 
foyer du grand 
miroir. 

Dillance* du pre 
mier oculaire de 
b face extérieu- 
re du grand mi 
roir. 

Dirtance* de la 
face pofterieure 
Ju premier ocu- 
laire à la face 
,>uftcrieur< du 
fécond. 

Piflince du 
foyer du pre 
micr oculaire. 

Dillance de 
foyer du fccon i 
octdaire. fc du 
point où l'on 
doit placer le 
modérateur de 
la lumière. • 

Difbnce de Po- 
cularre à l'on- 
vetrurc par la- 
quelle on doir 
regarder. 

Demi -diamètre 
du trou du mo- 
dérateur de ta 
Kanicre. 

Pouces 5c déci- 

Pouces 5c déci- 

Pouces fle déci- 

* 

Pouces 

fi< déci- 

Pouces 5c déci- 

Po.iccs 5c déci- 

Pouces fie dcci- 

males. 

nuies. 

males. 

males. 

males. 

males. 

male*. 

3, 

6î. 

1 , 7S4. 

1 . fij». 

*> 

44 6. 

0, 815. 

0, 408. 

0 , ijS. 

9 . 

6 O. 

5. 33». 

2 , C 87 . 

h 

150. 

1, 04}. 

0, 312. 

c, 174 . 

*5» 

qo. 

5. 973- 

1 , 6jt. 

3 . 

94(5. 

i> 3>3- 

0 , < 558 . 

O, 220. 



»> 439- 

5. 4i3- 

3 . 

121. 

1 , 707. 

0, 854. 

0 , 28(1. 

60, 


i, 78;. 

4, 289. 

6, 

434- 

>44- 

1, * 072. 

0 . 359 . 


Ces tables ont été calculées d’après un excellent 
tilefcope de M. Short , de 5 pouces de foyer , dont 
voici les dimenlions. 


t , pouc. deetm. 

ce focale du grand miroir, 9, 6. 

Son diamètre , 1, 

Dillance focale du petit miroir, 1, 5. 

Sa largeur , o, 6 . 

Diamètre du trou dans le grand miroir, o, 3. 

Dillance du petit miroir au premier 

oculaire, 14, X. 

Dillance entre les deux oculaires, 2, 4. 

Dillance focale du premier oculaire, ;, 8. 

Dillance focale du fécond ou du plus 

près de l’œil , 1, I. 


La pratique a tant d'influence dans la perfection 
de cet infiruincnt , que «i les miroirs ne font pas 
d une forme très-régulière, li le poli n’en eft pas 
dans la plus grande perfection, quand même on 
auroit obfcrvè , avec précilion , toutes les propor- 
tions requifes dans fa conllruflion , il ne feroit 
qu’un effet médiocre. Bradiey & Molincux , dont 
nous avons parlé, quoique parfaitement inüruits 
de ces proportions, & éclairés des lumières que 
Hadley avoir acquifes fur la fabrication de cet 
inlirument, & leur avoit communiquées, tirent, 
avant de réulür , beaucoup défiais infructueux. 
En effet, lorfque ces miroirs ne font pas d’un 
métal a (Te z cotnpaèl, afîcz dur pour prendre le 
plus beau poli , & réfléchir la plus grande quan- 
tité de ravnns poifibles , lorfqu iis ne font pas de 
la forme la plus exacte , Us rendent les images des 
objets d’une manière tout-à-la-fois confufe Se 
obfcure. Les irrégularités , dans la forme des 
miroirs , produifent des erreurs fixfois plus grandes 
qne celles que produiroient les mêmes irrégula- 
rités dans un verre objeélif. Cette difficulté d’avoir 
des miroirs de métal , qui n’abforbafTent pas beau- 
coup de rayons, a fait confeiller par Mouton, dans 
fon optique, de faire les miroirs Ao tilefcope avec 
Mathématiques. Tome III , I S Partie. 


du verre étamé; il tenta même de faire un tilef- 
eope de quatre piés , avec un miroir de cute ef- 
pècc ; mais , comme il nous l’apprend, quoique 
ce miroir parût d’une forme très-régulière & bien 
poli , aulfi tôt qu’on l’eut mis au teint , on y dé- 
couvrit un grand nombre d’irrégularités -, il ne 
réfléchifToit les objets que d’une manière fort obf- 
curc & fort confufe. Cependant jKhort a hit plu- 
fieurs tilefiopes avec ces miroirs de verre , qui ont 
fort bien réuffi , St un entr’autres de quinze pouces 
de foyer, avec lequel on lifoit les TranJaSions 
philofaphiques à deux cens trente piés \ mais l’ex- 
trême difficulté de faire ces miroirs, la peine qu’on a 
à rendre les deux furfaccs convexes St concaves, 
bien parallèles l’une i l’autre, les a fait aban- 
donner : on n'en fait prtfque plus aujourd’hui 
que de méral. Ce feroit peut-être ici le lieu tl’cx- 
pofer les moyens néceflaires pour les bien former 
St les bien polir -, cependant , comme le dit Mou- 
ton , c’eft un art que la pratique peut beaucoup 
mieux enfeigner, que les préceptes: au refic.on 
trouvera,. i Vart.c.’e Miroir, eu qu’il efl nécef- 
faire de favoir pour faire ces miroirs. Quant k 
leur composition , il y en a un fi grand nombre , 
qu’il feroit difficile de déterminer quelle cil la meil- 
leure. Hadley rapporte qu’il en a cfiayé plus de 
cent cinquante, & qu’il n’en a trouvé aucune qui 
fitt exempte de toutes efpèccs de défauts. En voici 
une de M. PalTeinent qui réuffilToit très-bien. L'n 
miroir de cette compofition ayant été expofé aux 
injures de l'air , pendant piulicurs années , n’en 
fut ni altéré ni terni. 

Prenez v ingt onces de cuivre , neuf onces d'ctain 
de mélac, le tout étant en fufion un quart-d beure , 
après l avoir remué deux ou trois fois avec une 
barre de fer , verfez-y fept gros de bon antimoine 
crud , remuez le tout , & le laitfcz eu fufion pen- 
dant quinze ou v ingt minutes , en prenant garde 
aux vapeurs qui s’en élèvent. On Toit ici la liaifon 
des fcicnces les unes avec les autres : car ce feroit 
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un i vau préfent truc la chvmie fcroit à l’optique , J étapes. Autorifécs d'nn fi grand nom, fcufcrti'ofa 
li in: lui loiitniflbii un métal comparl , dur , peu pas les révoquer en doute ; il prétendit feulement 

fufccptible des iinprcffions de l'air, & capable de qu’elles ne s oppufoient à fon hvpolhèfe que de 

recevoir le plu beau poli , & de réfléchir le plu. quantité t'"r> p rites pour renverfer une loi qui, 

grand nombre de rayon*. M. l'abbé Rochon, en Inivani lui , droit fondée fur la nature <le lachofe. 

J'1’6, a très-bien rcuifi avec la platine, métal du II paroifloil d’ailleurs d’autant moins ébranlé par 

Pérou qui a la pcfantciir de l’or. Cette circonflance l’expérience de Ncuton, que l’on rapprit toit, & 

detélléchir le plus grand nombre de rayons efl li par le réliiltat qu'on en droit , que l'on & f autre 

importante, &méiitc tant d'attention, que, dans n’alloi.nt pas moins qu’à détruire toute polfibilité 

les Uttfccpti de réll exion , les objets ne parodient de remédier à la décompnlition des rayons par tm 

J amais éclairés d’une manière auifi vive que dans milieu , en les failanr palfer enfuite par un autre : 

es itlefupaA c réfraclion ou lunettes, parce que, cependant la vérité de cette correction des effets 

dans ces derniers il y a moins de lumière de per- d’un milieu fur les rayons , par un autre milieu , 

duc par Ion paflage à-travers plufietirs verres ,- lui paroiflbit d’autant plus néecflaiTe , quelle 

qu’il n’y a dans le? premiers, par l’imperfection étoil prouvée par le fait; l'œil étant compofé 

de la rcfl.xion. Cet elléicll tel que dans un ttltf- d’humeurs dillércm nient réfringentes , difpofces 

erpe de réflexion, conmtiit potir grofiir autant ainli par la Patine, pour employer les inégalités 

qu'un tc’UJcopt de réfraction , ('image paroit rou- de leurs vertus réfraclncs à fe compenfer mutuel - 
jours moins grande que dans celui-ci. Cette dif- Icment. 

lérencc d apparence de grandeur de deux images , Quelques phyficiens , peu contens de voir que 
dans ces deux différents icUJtopet , a furprisMo- Dollond n’oppoî’oit jamais aux raifonneniens mé- 

lincux Si plulicairs autre? ; cependant cet cfi’ct n’a taphytiques d Euler , que le nom de Neuton & fes 

rien d’vxttaordinaire , il efl facile à expliquer; il expériences, engagèrent Clairaut à lire avw^oiii 

réfulte de cette vérité expérimentale d’optique, le mémoire d'Euler, fur-tout la partie de cWné- 

que les corps qui font plus éclairés que les autres, moire où le fujer de la contcflanon étoit portée à 

quoique vus fous le même angle, paroilfcnt tou- des calculs trop compliqués , pour qu’il fût permis 

jours plus grands# A tout le monde d’en juger. Par l’examen qu'il en 

En expufant les raifons qui ont déterminé fit, il parvint à une équation qui lui montra que 

Ncuton à l’invention du tilqccpt de réflexion , la loi d'Euler ne pottvoit point avoir lieu , de 

nous avons dit que c’étoit particuliérement la dé- qu’ainti il falloit refetter les rapports de réfraclioii 

compofition que les rayons éprouv oient dans les qu’il en avoil conclus , généralement pour tous les 

uït/copts dioptriques , en pafljnt à-travers l’ob- rayons colorés. Cependant , en 1755 , M- Klin- 

jeélif, ou le, oculaires, & qu’il regardoit cette genfiietna, profelfeur en l’univeruté d'Upfal , fit 

décompofirion comme un ohltaclc infurntontable remettre à Dollond, un écrir oit il attaquoit l’cx- 

à la perfeélion de ees inflruments. Cependant, en périencede Ncuton , par la métaphyfiqne dt parla 

1747, Euler imagina de foimer des objeélifs de géométrie , 8t d’une telle manière, quelle força 

deux matières différemment réfiingenrcs , cfpérant Dollond do douter de l'expérience qu’il avoir fi 

que, par l’inégalité de leur vertu refraélivc, ils long. temps oppofée à Euler. Les raifonnemens de 

pourraient compenfer mutuellement leurs effets , Kliügenflicrna firent plu? , ils obligèrent Dollond 

c’efl-à-dirc , que l’un ferviroit à raffunbler les à changer de fentiinent ; dt ayant en conféquence 

rayon? defitnis , ou léparés par 1 autre. 11 forma recommencé les expériences en queflion, il les 

en conféquence des objeélifs de deux lentilles de trouva Unifies, & ne douta plus de la polfibilité 

verre, qui renfermoiem de i’tau entr'clles; ayant de parvenir au but qn’Eulcr s’étoit propofé; la 

formé une hypoihèfe fur la proportion des qua- proiiofition expérimentale de Neuton , qui per- 

lités réftaflives de c.s deux matières, relativement i'uada pendant tant de tems à Dollond , que ce que 

aux ditlérenres couleurs , il pars int à des formules propofoit Euler étoit impraticable , fe trouve à la 

générales pour les dinv niions des lunettes , dans page 145 de fon op’ique, édition françoife in 4.*' 

tous les cas propofé-, Dollond entreprit de tirer Ncuton s’y exprime dans les termes fuivans .- 

parti de cette nouvelle théorie d’Euler; mais ne <1 Tomes les foi? que les rayons de lumière tra- 

s’en tenant point aux dimv niions mimes des ob- rrverfem deux milieux de denlité différente, do 

jeélifs qu’il avoit données , parce qu'elles croient «manière que la réfraélion de l’un détruife celle 

fondées fur des loix de- réfraélion purement hypo- »dfc l’autre, & qtte par conféqttent les ravons 

thétkpie- , il Ipur fitbflmia celles de Neuton; & riémergens foient parallèles aux incidens , la Iu- 
les ayant introduites dan- les formules d Euler, rrmière fort toujours blanche; >1 ce qui eft vrai- 

il en tira un réfultat fâcheux pour fa théorie ; c’eft ment remarquable, & qui montre quon ne dqir 

que la réunion dcfircc de? foyers de routes les jamais s’en biffer impofer par l’autonté de? grands 

couleurs., ne pouvoit fe faite qu’en fuppofant au hommes, c'cfl que la faulllté deeette expérience, 

tcltfcnpe u :ie longueur infinie ; cette objeétion que Neuton cite , efl très facile à rcconnoltrc , & 

étoit fans réplique , à moins que les lotx de ré- qu’il efl étonnant quq lui , qui avoit à un fi haut 

Iraiiion , données par Neuton, ne fuifent pas fleuré le talent de faire des expériences , fe lofé 
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trempé : car lorfque la lumière fort blanche , ce 
n’cli point lorfque les rayons émergens Ibm parai* 
lilcs aux ravons incidens. En ellct, par 1 expé- 
rience que Dollond en lit , avec un ptilinc d'eau 
renferme cnrrc deux plaques de serre, te tran- 
chant tourné en bas, auquel on joint un piilmc 
de verre dont le tranchant oft tourné en haut ; 
lorfque les objets à travers tes prifmcs paroiflent 
à la mémo hauteur que lî on les voyoit a la vue 
limple , ils font alors teints des couleurs de l’iris ; 
lorfque, par la pomion des prifmes,on fait ccflcr 
ces iris , on ne voit plus ces objets dans le même 
lieu. Convaincu par-là de ta polnbiliré du projet 
d Etder , il entreprit de le remplir lui-méme : les 
tentatives qu'il fit avec des objectifs compofés de 
verre & d'eau, n'eurem aucun fuccès-, mais il 
réulfu , lorfqu’yant remarqué que diffétentes cf- 
pèees de verre ayant des vertus téfraclives diffé- 
rentes, il conçut qu’eu les combinant cnl'cmble, 
0,1 P °ül r ° i | en obtenir des objeclifs cotnpofés , qui 
ne déftmpoferoient pas la lumière ; il s’alfura de 
la vérité de cette conjedure, & de fon fuccès , en 
conflruifam des prifmcs de deux fortes de verres , 
* en changeant leurs angles jufqu’à ce qu'il en eut 
icwx urifmcs qui , appliqués l’un contre l’autre 
jBLordre renverfé, prodiuliffent , comme le prifmc 
d’eau & de verre, une réfradion moyenne 
"® fentible , fans cependant décolorer les objets. 
Enlin il parvint tellement à vaincre les difficultés 
pratique oflroit dans l’exécution de Ce’tte 
tWl». , tu a fait; fuivant ces principes , des 
lunettes d'approche extrêmement fuperieures à 
toutes celles qu'om a faites julquiciç voy<{ AcRO- 
watique fit Lunettes. 


Nous nous fouîmes crus obligés d’ajouter ceci , 
( que nous avons tiré d'un mémoire de Clairant ) , 
cour ne laitier l ien à delirer fur ce qui regarde 
. l'f‘opct , inflruire le public du progrès de 
l’optique, & fur-tout montrer, par cette hif- 
loirc , combien on doit fe délier des proportions 
générales, & n'abandonner les chofcs que loifque 
ces expériences réitéiées & incomeflables en ont 
démontré l’impollibilité ; a» tin qu'il ne faut jamais 
regarder ia vérité que comme le fruit du teins & 
de la nature, aintî que le dit Bacon , & qu'il ne 
faut regarder les décidons des grands hommes 
comme infaillibles , que lorfqu’elles font marquées 
du tceau de la vérité par des démonflr.uion» faits 
réplique , ou des expériences incontetlablcs. { Art. 
de Ai. LM Mo Y.) 

Télescope, (Aflwnomie) ffiflrumcm compofé 
de deux miroirs de métal Si d‘un occulaire à ré- 
fratlion, difpofés pour bien voir les objets éloignés. 
Quoiqu’en latin le mot île tcltfiopium s’applique 
également aux lunettes d’approche, fa lignification 
en bornée en frartcois aux inllrumens à réflexion, 
ou aux lunettes catoptriqucs. 

I On voit, dans la fig. 118 des planches iTaJItvn. la 
direèlicn des rayon; de Impiété dan. un tiltj.au 
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' prégori-n; un miroir concave MM, dont la cour- 
bure fait partie d’une fpiicre de quatre pieds de 
rayon à ton fover F, éloigné de deux pieds delà 
furface du miroir, les ravons parallèles SM, SM 
qui arrivent d’un aflre ou d’un poinr lumineux, 
font réfléchis de M en F, ik ils le réumlfcnr au 
point F; au-delà de ce poinr de réunion ils vont 
en divergeant : on les reçoit fur un petit miroir 
concave 7 / H de trois pouces de foyer, & on le 
place de manière que fon foyer G foit éloigné du 
foyer F d’une quantité qui fc trouve par cette 
proportion : le foyer du grand mitoir cil à celui 
du petit comme ce dernier elt à l'intervalle F G 
qu’il doit y avoir entre les deux foyers : dans notre 
exemple, on dira, zq pouces font à t , comme $ 
font à J de pouce , qui ell l’intervalle FG: dans 
( cet état , les rayons tombant en H fur le petit 
miroir vont fe réunir au point C où cil placé le 
foyer de l’oculaire D , en fuppofant qu’il n'y 
air qu’un fcul oculaire. Ces rayons partant du 
point C , traverfent l'oculaire I ) , & arrivent à 
l’œil O parallèles entre eux ; c'efl ce qui ell né- 
celfairc a un œil bien conftitué pour voir diflinc- 
tement un point lumineux. Dans les uUfccpcm 
ortlitfîtires il y a deux oculaires , dont le premier 
reçoit les rayons du petit mitoir , avant leur réu- 
nion , St les ratlcmble au foyer C du fécond oejt-t 
laire. 


Dans les ttlcfcopcs neutoniens , l’œil cfl p!ac<? 
en A fur le côté, & le petit miroir HH dl incliné 
pour réfléchir les rayons de côté. 

Le ttlcfcope grégorien cfl repréfemé avec fa 
monture & fon pied dans la fig. 119. ABCD , elt 
un tuyau de cuivre ou de bois, A H la place dn 
grand miroir, CD l’ouverture qti reçoit les 
rayons , E la place du grand miroir qui eft au- 
dedans du tube , EFG la tringle qui (ert à rap- 
procher le petit miroir du grand , ou à difpoter 
le tiltjcopt pour des objets voilins & pour ceux 
qui ont la vue balle; P le tuyau des oculaires qui 
entre à vis dans la bafe A B du grand tuyau ; O 
la place de l’œil. H H eft une pièce de enivre qui 
efl repi éfentée féparèment en h h ( fi g. 110 ), elle 
fe termine par deux rainures dans lcfquelles pr.ffi.nt 
des vis qui la fixent fur le tuyau du lAfjbpt ; 
cette pièce porte une petite boule de cuivre / qui 
ell ferrée dans la concavité K K du genou (jig. 
2.19 J , recouverte d’une calotte de cuivre qui ell 
feulement percée pour laiffier palier & ntotiv oir Ht 
tige 1 ; cette calotte etl ferrée par trois vis, dont 
deux paroillent en K Si donnent un frottement 
dur à la boule qui porte le tcltfcopc. La tige 
du pied fe termine au bas par une vis jV que 
l’on firre au - deflous , au moyen d’un éctou 
Si que l’on vifl’c dans la bafe L L du pied. Sur 
celte bafe il y a trois pieds L M, qui tournent 
à charnière pour pouvoir fc rapprocher de la 
tige N St fe placer commodément dans une boite. 
Ou verra, dan» la /gare 12.4 , une montiue pluj 
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comportée, pour le pied d'un tèkfcopt plu? pc- 
fam. 

Le périr miroir du tt'Ufiopt cil repréfemé fé- 
parénitnt en Q ( fig. ajo,) vu par-derrière, 
porte à l'extrémité d’une tige de cuivre cette 
tige pafle dans un écrou , auquel lient une pièce 
de cuivre S R qui s’applique contre la paroi in- 
térieure du tt'ltfcopt ou elle glifle dans une rai- 
■ nure on coulifle faite en queue d’aronde ; elle 
reçoit fon mouvement par la tringle extérieure 
F. FC ( fig. np,) au moyen d'un écrou qui fort 
du tuyau vers le point £, & que l'on voit encore 
mieux en C ( fig. m ). Cet écrou partie au 
travers de la pièce S R lig. 210 , & au-dedans 
du telefcope , il fe termine par un collet dans 
lequel on fait pafler une pince X qui l’empèche 
de quitter le trou de la pièce S R. 

Dans les te'lefiopet qui porte un micromètre 
objcflif, on cil obligé d’asoir en E une di\ ilion 
de vernier pour reconroitre facilement Ht en tout 
teins la f! r nation du petit miroir. Cette dis ition 
ell repréfentée dans la fig. 222 de la grandeur 
convenable à un telefcope d'un pied. A B cft 
une pièce de cuivre fixée à l’extérieur du .tuyau 
Ht a l'endroit ou répond ce petit miroir-, elle ell 
diviféc fur unefpace de deux pouces en vingtièmes 
de pouce ; pour fubdisiferccs vingtièmes de pouce 
chacun en 25 parties on a pris 24 div ilion? fur 
A P qu'on a partagées en iç comme on le voit 
de C au D fur une pièce de cuivre -, celle-ci te 
meut avec le petit miroir par le moyen de l’écrou 
C qui parte au travers du tuyau & de la plaque 

r i porte le petit miroir, pour l'obliger de monter 
de dvfcendre quand la rringle tourne dans fon 
écrou. H 1 marque une rainure pratiquée dans le 
tube du telefcope pour le mouvement de l’écrou 
G. Afin d’empèchcr que cet écrou ne vacille on 
le fait pafler au travers d'une pièce K L qui 
recouvre la largeur de la rainure & fur laquelle 
ell fixé, par deux vis, le vernier CD. Dans les 
petits tilejcopci à la main , on produit le mouve- 
ment par une pièce en fpirale qui fe voit 
en V, fig. 219, & qui fe place au bout du 
tuyau. 

Le grand miroir tfu telefcope cfl contenu dans 
la culaflc du rayait par un couvercle de cuivre 
vifl'é & par une pièce de cuivre T (fig. 220,) 
triangulaire & un peu convexe , qui lait reffort 
fur le mitoir fans le gêner dans fa (miation. Quel- 
quefois attlli l’on fixe, dans l’intérieur du cou- 
vercle , trois petits rertorts qui preflent le miroir 

3 uand on ferme le tuyau : autrefois on y mettoit 
es vis de pretiton qui paflbicm an travers du 
couvercle ; mais on a reconnu que ces vu pou- 
voienr quelquefois forcer le miroir , lui taire 
prendre une fmiation gênée & rendre les objets 
confus. 

A l'extrémité du tuyau des oculaires on place 
un petit œ.ileton , percé au centre d’un très- 
petit trou. Cet œilleton empêche que l' œ il ne 
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r<£ oive les rayons extérieurs , & l'oblige de te 
placer toujours fur Taxe, du telefcope où U viiion 
eH plus dillinéle ; on voir en O L ( fig . ***» ) 
tube des oculaires fur un telefcope newtonien ou 
l’on regarde de côté, avec fon œilleton , on y 
voit aulfi la vis V qui lait mouvoir le petit mi- 
roir M. . , 

Dans les tdejcopes de trois à quatre pKds , l on 
pratique fouvent une autre efpèce de pied ou de 
lupport deftiné à leur donner des mouvemens 
doux & réglés par le moyen des vis de rappel ^ 
on en voit le deflin dans la fig- H 4 * K iv eft 
un demi-cercle de cuivre fixé fur le tuyau du 
telefcope par quatre bras perpendiculaires au plan 
du demi -cercle , qui reçoivent chacun une vis 
pour le fixer contre le tuyau -, ce demi -cercle 
tour ne fur un axe X> & il ell reçu dans iépaif- 
feur d’une mâchoire double X qui ‘orme 
comme une charnière , après quoi cette mâchoire 
fe termine par une tige qui defeend j niques dans 
celle du pied , c’cfl-à-dirc de -V en r* » baie 
e f cil dune feule pièce avec fa tige A Z. Le 
'demi -cercle R R ell garni fur 1 épai fleur de la 
circonférence de filets égaux à ceux de la vis K 
qui engrene dans cette circonférence , oc 1 obl^^. 
à tourner lentement, ce qui fait mouvoir verig» 
kmcnr le telefcope , pour fuivre les aurcs 
montent ou qui defeendent. 

Outre le mouvement lent que cette msK 
procure au dcmi-cercle R R & par conf épifr t 
au telefcope \ on ell maître de lui donrïîWîn 
mouvement prompt en faifant défengrener la vis 
V\ pour cela on detferre lavis a , on I élève 
au-deflus de fon point d'appui e -, cette vis de- 
meurant ainfi fans aélion , le chalfis c b J qui 
porte l’autre vis V n’cll plus prelT: contre le 
demi-ccrclc \ parce que le même chants n elt 
plus fou tenu alors qne par une charnière portée 
par la bafe e f & dans laquelle il tourne à frot- 
tement dur \ on l'abaifle facilement avec la main ; 
la vis V fe trouve ainli totalement défengrenée, 

& le telefcope en état de tourner à la main aura 
promptement que l’on*vcur. 

Pour pouvoir donner au telefcope un mouve- 
ment horizontal , on fe fert d’un autre canon 
qui entre dîins le pied Y du telefcope &. qui 
porte une bafe g h k : ce canon intérieur reçoit 
fa tige X Z dont nous avons parlé > il ell reçu 
lui -même dans le pied de finilrument , & on 
l’arrête par le moyen d’une vis de preuion ok 
L’extrémité de If bafe k h g porte un écrou 
cylindrique mobile autour d’un axe j au travers 
de l'écrou pafle une vis de rappel gf fixée en f 
dans un petit cylindre qui tourne lur la pièce 
e f h caulc des différemes inclinaifons de la ms 
g f. Cette vis de rappel en tournant dans 1 écrou 
g oblige l’extrémité / de la pièce ef de fe rap- 
procher du point g en tournant dans le canon 
intérieur de la pièce g h k, & celle-ci cfl arrêtée 
& immobile dans le pied Y du telefcope par la 
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vis m , lorfqu’on veut donner le mouvement 
lent par le moyen de la vis gf- Si l’on veut 
donner un mtmvemcnt prompt horizontalement à 
tout le rt'/f/cflWkpn I 4 the la vis de preffton m , 
alors le can^^^Ha pièce g h k tourne libre- 
ment dans Y St emporte arec lui le 

pivot ou la tige^T Z liée 4 ce canon par la vis 
f g & par conléquent obligée d’en fuivre les mou- 
vemens. 

Le Chercheur, cfl une petite lunette que 
l'on adapte aux tèlefeopes ou aux fortes lunettes 
acromatiques où le champ cft petit, & cela pour 
trouver plus facilement les aflres ; on en voit un 
en E E , fig. 114 des planches d’aflronomie. Le 
chercheur 3 un très-grand champ , & l’on y met 
l’aftre fort aifément , on le fait venir fur les fils 
-qui fe croifent au foyer du chercheur. Se fi fon 
axe efi txaélemenr parallèle 4 celui du te'lefeope , 
ladre fe voit au milieu du champ du tcicjcopc. 
( D. L. ) 

Télescope , Telefcapium , conflcllarion mé- 
ridionale introduite par l'abbé de la Caille , en- 
tre le feorpion Se le fagittaiic ; la principale 
étoile cfl de 4* grandeur , fon afeenfion droite 
en 1750, étoir de 171 0 6' 15’ Se fa déclinaifon 
de 46” 4' 17*. ( D. I. ) 

télescopique , adj. ( Afiron. ) étoiles 

U'leJ'copiques fdnt des étoiles qui font mvifibles à 
la vue lïmple , Se qu’on ne peut découvrir que 
par le fecours d’une lunette nu d’un télefcopc. 

Toutes les étoiles au-deffous de la fixtéme 
grandeur font te'ltfcepiques pour des yeux ordi- 
naires , & le nombre de ces étoiles te'lcjcopiquts 
efl immenfe. 

THAÏS, ( Aflron.) fe mefttre par le mouvement 
du lolcil; fa révolution d’orient en occident forme 
tin jour; fa révolution d'occident en orient forme 
l’année; leurs fubdivifions forment les mois, les 
heures , Oc. . 

Quelques auteurs difiinguent le tems en afirono- 
mique & civil. 

Le tems aftronomiquc fe compte , d’un midi 1 
l'autre, par la révolution diurne du foleil. 

Le tenu civil n’efl autre chofe que le tems afiro- 
■omique , accommodé aux ufages de la fociété 
civile , & divifé en années , mois & jours , que 
l’on compte d’un minuit à l’auue. Oc. Voy. Jour , 
Semaine, Mois, Année. 

On difiingue au (fi dans l’Allronomie le tems 
vrai ou apparent, & le tems moyen ou uniforme; 
on en peut voir l’explication à V article Equation 
du tems. Le tems du premier mobile efi plus 
cotirr de 4 minutes fur Z4 heures, que le tems 
folâtre. 

TERME , en Gt'omdtrie , fe prend quelquefois 
pour un point, pour une ligne, Oc. un point efi le 
terme d’une ligne, une ligne efl le terme d’une fur- 
face , & la furfacc cft le terme d'uo folidc. Voyei 
Joint, Licne, Sua tacs ,6c. 
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C'cfl ce qu’on appelle, dans les écoles , terme 
de quantité. 

Terme , dans une quantité algébrique , comme 
et + h — c — rf, ce font les différentes parties a, b , 
c , d , féparées par les lignes -f- & — . 

Termes tPune équation, en Algèbre, font les 
différons monomes dont elle efl compofée ; ainfi 
dans l’équation a-f-fc=c, a,b,c, font Ici 
termes. 

Lot fque l'équation renferme une inconnue éle- 
vée 4 différentes puiffanccs , on ne prend alor» 
d’ordinaire que pour un terne la fomme ou i’affem- 
blagc de tous le« termes , où l’inconnue fc trouve 
4 la même puiffance. 

Ainfi, dans cette équation xx-f ix=: R, ) e s 
trois termes font xx± bx Se R. 

Et dans celle-ci x x -f b x -f c x=dR -f de , 
les termesbm xx,bx + cx , Se Rd + Jc, qui 
ne font que trois termes , parce que xb-f-xc, où 
x fe trouve dans la même dimenfion en l’une & 
l’autre partie, ne font cemneés que pour un terme. 

Dans une équation, dPprend ordinairement 
pour le premier terme celui où la lettre inconnue 
a 1 la plus haute dimenfion : le terme qui contient 
la racine élevée 4 la puiffance plus baffe immédia- 
tement après , cft appeilée le fécond terme , St c. 
Ainfi, dans 1 équation i 1 4- s jt -(■ U- — . .. 1 
axa cfl le fécond terme, bbx le troifième, Oc. 
fi le terme axx manque, ou le terme bbx , ou 
tous les deux, en ce cas on dit que l’équation n’a 
pas de fécond ou de troifième terme , ou manque 
du fécond ou du troifième termes. Koyrj Seco.n u 
terme. 

I ORMES DE PROPORTION, en Mathématique f , 
lignifient des nombres , lettres ou quantités que 
l'on veut comparer les unes aux autres. Vrner 
Proportion. 


Par exemple, fl i ! J jj * \ £ 

Alorsa, b, e, d, nu 4, 8, 6 , ft, font ap= 
pellés les termes de la proportion , defqucls a 
ou 4 efl appellé le premier terme , b ou 8 le Jcconcl 
terme , &c. 

a Se e s’appellent aufli les mtecidens , Se b St d 
les confequens. Voyc{ Antécédent 0 Consé- 
quent. ( O ) 

Termes écliptique* , font les limites de* 
diflances de la lune 4 fon noeud , néceffaircs pour 
qu’il y ait éclipfe. Koyrj Eclipses. 

TERNAIRE, nombhb, ( Arithm . anc.) c’eft 
un nombre parfait, dit Plutarque; mais il ne faut 
pas entendre ces paroles fuivant la définition dtp 
nombre parfait d’Euclide , qui veut que le nombre 
parfait foit celui qui cfl égal 4 tomes fes parties 
aliquotes jointes enfemblc , comme font 6 Se 1%. 
En ce fens le nombre ternaire cfl plutôt un nombre- 
défaillant que parfait: lorfque Plutarque dit encote 
que le nombre ternaire cfl le commencement de 
multitude , il parie 4 la modo des Crées , qui ont 
trois nombres dans ieur déclinaifon, le fingulkr. 


Digitized by Google 


fi<? TER 

le duel Ar le pluriel, fr ue fe fervent du dernier 
que lorfqu'il , agi: ci e pUificur* choie , céfl-A-diic, 
troi.au moins. Enfin quand cet auteur ajoute que 
le ternaire comprend en foi les premières diffé- 
rences des nombres, il faut entendre par ces pre- 
mières différences, le pair & l'impair, parce que 
ce font cffeclh entent les premières différences ic- 
inaïquées entre les nombres. 

On dit, pour prouver la perlé fi ion du nombre 
ternaire dans l'opinion des payens, qu'ils attri- 
buoient 1 leurs dieux un triple pouvoir, témoin 
les tria Virgin: s orj Diana , le trident de Neptune, 
le cetbére à trois tètes, les trois parques, les trois 
furies , les trois grâces , 6 c. Enfin le nombre de 
trois étoit employé dans les lufirations & les céré- 
monies les plus relieictifes j» d'où sient que Vir- 
gile , Æneid. liv: II , v. rît? , dit : 

Tcrcire'um aeeenfot , cunSi fulgentibus armit 

Dtcumrc rogos. ( D. J. } 

TERRE, en Apmnimie ; c’cfl , fuivant le fyf- 
lème de Copernic , l'une des planètes qu’on ap- 

E cllc première s. Voici le caraèlère par lequel on 
i dèfigne î . 

Dans l'hypothèfe de Ptolémée , la terre efl le 
centre du (y llèmc folairc. Koyq Système. 

L’axe de la terre a un petit mouvement autour 
w des pôles de 1 écliptique; c'cll de ce mouvement 
ue dépend la préceflion des points équinoxiaux. 
r oye\ Procession , Obliquité de l’éclip- 

TIQUE. 

La terne fl applaticvers les pôles deyrr, Voy. 
Figure de i.a terre. Elle a ÿcoo lieues de 
circonférence , chaque lieue de n3] toiles. 

Elle cfl troublée, dans fon mouvement, par les 
attractions de la lune , de jupiter & de vénus. 

Sur les différentes parties de la terre, Voyeq 
Saisons, Sphère, Zone, Globe. ( D. L.) 

TESTA , tcjiulo , tortue, nom de la conrtel- 
lation de la Lyre. 

TETE nu dragon , nœud afeendant de la 
lune ; on l’exprime par ce caractère Cl- 

TETRACTIS , ( Arkkmét . pythagom.) je ne 
fais comment on rendroit ce mot en françois , fi 
ce n’efi par celui de quaternaire , nombre fur le- 
quel le fils de Pythagore composa , dit-on , quatre 
livres. L’amour des Pythagoriciens > pour les pro- 
priétés des nombres, efl connu des favam. il efl 
vrai que les recherches des questions que prclèntcm 
les rapports des nombtes , fuppofent la plupart 
une théorie utile ; mais il faut convenir que le 
foihle des Pythagoriciens, pour ce genre de lub- 
tijirés , fin extrême , & quelquefois ridicule. 

Erliatd Weigelius sert imaginé que cette tetraâit 
famcul'e , étoit une arithmétique ; quaternaire, c'cfl- 
à-dirc, ulant feulement du période de 4, comme 
nous employons celle de 10. Il a fait fur cela deux 
outrages, l'un intitulé: TaraSiiJummum tùm ariht. 


TET 

tint phitof. etnttpetttSut 1 ■ ni -gg : friendi , tr- 

mina ra-ùx : faute, i ' T • * 1. ’ i IVr.l.tm- 

ricet rejpondens , ib-t , ; fti voit, parle 

premier, que cet évriv UHBkl ans îo, idosi 

pythagoricienne, crut. ,n<u trr- 

vei Iles de celte efpécc d'. ..JÊBJr-, mais -i ci, 
fans doute, le feul qui c ■ une idée fi 

fort avamageufe. 

L'iilurtic Barow a for ri U.- . , :ricufe Con- 
jecture , au fujtr de cetic rt: ■ , ou de ci o 

quaternaire, fi fameux du / Piif ro c , \ ml 
occupa ram fon fils. Il penfe qu’il, r.'oitm voulu 
défigner par-là les quatre part i- s de- Mathéma- 
tiques , qui nétoient pas alors plu» étendue . il 
explique donc ainfi cette foime «le ferment pytha- 
goricien , ajjivero per ilium qui anima noft r nj- 
dtjit quatertiarium : je le jure par relui qui nous 
a inftruit des quatre parties dés Mjtl'éma:: tues ; 
il y a quelque vraifentblance dans cette evojccluro. 
Mor.tucia. {D. J.) 

TÉTRAGONE, f. m. en Géométrie , c'efl une 
figure de quatre angles. Foywq Quadranuu». 

LA1HE. 

Ce mot efl formé du grec t. 7,» , quatre , & > ; 

angles. Ainfi le quarré, le parallélogramme , I* 
rhomlsc , le rrapèfc , font des figures tctragrxs. 
Voyeq Quarré, 6 e. 

TÉTRAGOMSME, f. m. ( Géomét. ) c’efl un 
terme dont quelques auteurs font ufage , pour 
exprimer la quadrature du cercle- Voye\ Qua- 
drature. 

TlTRAHEDRE, f. m. terme de Géométrie, 
c’efl un des cinq folides, ou corps réguliers, eom» 
pris fous quarré triangles égaux de équilatéraux, 
KoyrqSoLiDE le Régulier. 

On peut concevoir la tétrahèdre comme une 
pyramide triangulaire, dont les quatre faces font 
égales. Koyrq Pyramide & Régulier. 

TETRAS PA STO N , f. m. en Mécanique ,c’ef» 
une machine compoféc de quatre poulies- Koyrq 
Poulie. 

Ce mof rtifrmkter , qui cfl grec, vient de Tl O* , 
quitte, tSteuiu , je tire. Voye\ MoUrFLE. 

THE 

THEME , en terme d’Ajlnrlugie , cfl la figure 
que tracent les afhologues , lorfqu'ils veulent tirer 
i'horofeope de quelqu’un, en repréJcntant l'état 
du ciel par rapport à un certain point, ou par 
rapport au moment dont il efl qudlion, en mar- 
quant le lieu où font à ce moment-là les étoiles & 
les planètes. Koyrj Horoscope. 

Le thème célcfte confifie en douze triangles, 
fig. zyz des pl. eL-Ijlron . , que l'on enferme dans 
deux carrés ; ils de lignent les dou{e maijons , & l’on 
y marque les planètes qui dominent dans chacune, 
Voye\ Maison. 
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THÉMIS , nom de la conflcllation de la vierge. 
THÉODOLITE, f. m. ( Arpentage ) infiniment 
tn ufage dan? l'arpentage , pour prendre les hau- 
teurs th lesdiflanccs; il tfl compofé de pluficurs 
parties , i." un cercle de cuivre di\ ifé en quatre 
uaris de 9c' 1 , repréfentant les quatre points car- 
inaux de la bouffolc , l'efl , l’otieft , le nord St le 
fud, & marqué diÉ luttes E , O, N, S ; chacun 
de ces quarts efl dtvifé en 90 degrés , & fubdivifé 
autant que la grandeur de l'inllrument le peut per- 
mettre communémcni par les rranfvcrfalcs. Les 
quatre quarts doivent tire marqués de 10, 10, }C, 
6c. deux fois, commençant au point du nord & 
du fud , ftniflanr à 90 aux points de l’eft & de 
i’ouefl; 1.° une boite & une aiguille placées jufle- 
mentfur le centre du cercle, fur lequel centre de 
l'indrumcnt, l'index avec les guidons, doivent 
être mis de forte qu'ils puilfem tourner & fe mou- 
* voiren rond; mais la boîte & l'aiguille demeurent 
fixes. Au fond de la boite il faut qu’il y ait une 
honlTole attachée de fone qu’elle réponde aux 
lettres E, 0 , N, S, marquées fur t’infirumem ; 
}.° pardtrriére, un emboitvnient ou plan, ou, ce 
qui efl le mieux, un cercle, pour entrer dans la 
léte d’un pii à trois branches, fur lefqueilcs S’inf- 
Irument cil porté; 4.” ce bâton ou ce pié pour 
pofer l’inflrumcnr deltiis, & dont le cou ou manche 
vers la tête doit entrer dans l'emboîtement qui efl 
derrière l'inllrument. 

Au refle, il y a plufieurs autres manières de 
faire les théodolites ; il faut préférer la plus (impie, 
la plus exacte, la plus prompte, & celle dans la- 
quelle l'inllrument mathématique foit du tranfpon 
le plus facile. 

L’ufzge du théodolite ell abondamment juflifîé 
par celui du demi-cercle , qui efl fetilerotm un 
dhni-théodolitc ; mais M. Sillon a perfectionné cet 
infiniment par de nouvelles vues: on trouvera la 
defeription de fon théodolite dans le livre anglois 
de M. Gardner, intitulé : P radical Jurveying im- 
proved , & dans un traité de géomciric-prariquc , 
publié en anglois i Edimbourg v 174Ç par 

le célébré JU. Madaurin. {V. J. ) 

THEOREME, f. m. en Mathématique , cefl une 
propolirion qui énonce & démontre une vérité. 
Air.fi , fi l’on compare un triangle à un paralléto- 
ramme appuyé fur la même bafe & de même 
aurcur , en fàifant attention à Itiirs définitions 
immédiates, aulft-bien qu'à quelques-unes de leurs 
propriétés préalablement déterminées , on en in- 
fère que le parallélogramme cil double du triargle: 
cette propolirion tfl un théorème. Voyt{ Dcri- 
kitiok , bc. 

Le théorème efl différent dn problème , en ce 
que le premier cil de pure fpéculaiion , & que le 
fécond a pour objet quelque pratique. Koj r; Piru- 
fcLÈME. 

il y a deux chofes principales à Confident Hans 
un théorème , la proposition k la démonliution ç 
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dans la première , on exprime la vérité à démon- 
trer. Viyei Proposition. 

Dans l'autre , on expofe les raifons qui établirent 
cette vérité. 

Il y a dés théorèmes de différente efpèoe : le théo- 
rème général efl celui qui s’étend à un grand 
nombre de cas; comme celui-ci, le reélangle d« 
la fomme & de la différence de deux quantités 
quelconques , efl égal à la différence des quai rés 
de ces mêmes grandeurs. 

Le théorème particulier efl celui qui ne s’étend 
qu’à un objet particulier ; comme celui-ci , dans 
un triangle équilatéral rectiligne, chacun des angles 
efl de 60 degrés. 

L'n théorème négatif exprime l’impoffibiliré de 
quelqu’aflertion; tel efl celui-ci : un nombre entier 
qui n’efl pas quarré ne fauroit avoir pour racine 
qtiarrée un nombre entier plus une fraétion. 

Le théorème réciproque efl celui dont la con- 
verfe efl vraie; comme celui-ci : lî un triangle a 
deux côtés égaux , il faut qu’il ait deux angles 
égaux : la converfe de ce théorème efl aulfi vraie , 
c efl-à-dire, que fi un triangle a deux angles égaux , 
il a néccflaircmem deux côtés égaux. Koye; Réer- 
ciPRoqc’E, Inverse 6- Converse. 

THÉOiyE , f. f. ce mor.fynonyme à-pen-près 
arec le mot Ipéculation, s'emploie en Mathéma- 
tiques pour ricfigner un certain aflèmblage de pro- 
posons , dont ta combinaifon mène à la décou- 
verte d'une nouvelle , ou a la folution de quelque 
problème. 

Enfuite* fi on emploie ces propofilions pour 
parvenir à un certain bu(,& fi l’emploi qu’on en 
fait confifle moins dans la recltcrche de nouvelles 
propofirions , que dans des pratiques qui demandent 
de l’habitude St de la dextérité , cet emploi eft 
regardé comme appartenant à la pratique , moi qui , 
dans ce fens , efl oppofé au moi théorie. 

Exemple. La trigonométrie tfl divifée en tri- 
gonométrie- théorique b trigonométrie-pratique. 
( Voyc\ ce mot.) L’affemfclage des propofirions 
qt.’on emploie dans la trigonométrie , comme 
celles qui donnent le rapport des côtés avec les 
fines des angles oppofes , celles qui ont pour objet 
les propriété, des logatichmes, &c. forment la 
trigoneménk -théorique, La dextérité qu’on em- 
ploie , ü l'habitude acquife pour bien mefurer les 
côtés Si les angles qui doivent être donnés, St 
pour choifir les plus faciles à bien déterminer , 
d’après la nature du terrein fur lequel on doit 
opérer , ( s’il efl queffion il'opérations geodeliques) 
appartiennent à la trigonométrie- pratique. Joi- 
gnez- v l'art de choiiir, pour chaque ca donné, la 
meilleure des méthodes que fournit la théorie. 

On conclu.. Je-là qu’on ne peut fe regarde’r 
comme nofledar" bien un art ou une fcicnce , que 
quand 011 en poi éde la théorie, & quand on elf 
bien exercé dans la pratique. Au relie, iî y a des. 
arts ou la théorie n’cli prefquc rien , St où la pra- 
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•iqnc cfl font, tel tfl l'arpentage. 11 y a des fciences 
ou la thccr.c ctt rom fit la pratique n’eft prtfquc 
rien , telle ell l’allronomic-phvlique. 

Lexprcffion géométrie théorique ou géométrie - 
Spéculative , s’emploie encore dans un autrefois, 
aujourd’hui fur-rour. 

Les anciens ; juftpt’au rems d’Huygens & de 
Newton exelulivement , connoilToient fort peu 
l’application de la géométrie tranfeendante aux 
fciences naturelles', ils cnllivoicm la géométrie 
pour ellc-mémc, parce qu'il, étoient attirés vers 
elle par tin penchant irréfifiible pour ces théories 
profondes & abffiaites , ti puériles aux yeux de 
ces hommes communs, qui ne connoiffcm d'autres 
plailirs que ceux des fens. 

Archimède, fi on en croit Plutarque, avoit 
inventé pluficurs machine; qui défolèrent les fol- 
dats de Marccllus au liège de Syracufc; mais il les 
avoit faites, prefl'é par lebefoin qu’en as oient fes 
concitoyens. D’ailleurs il regrettoit les inllans 
qu'il étoit obligé d’enlever h (es fpéculations abl- 
Iraires, pour compofer ces machines. 

Huygens & Newton font les premiers, à-peu- 
près , qui aient appliqué la géométrie tranlecn- 
clante aux fciences naturelles. Le dernier fur-tout 
on a fait, au fyflème du monde, une application fi 
h brillante & h fublitne , que les fièflcs à venir 
n’en fourniront pas peut-être un fécond exemple. 

Le livre des principes , dans lequel eft déve- 
loppée cette application mcrvcilleufe , donna lieu 
à une révolution dans les Mathématiques. 

A compter de cette époque, on a fouvent en- 
tendu par géométrie-théorique ou Spéculative, ou 
plus précifémcnt par géométrie purement Jpccula- 
tivc , ces fpéculations qui ne feniblent point appli- 
cables aux fciences naturelles , ou même aux 
fciences morales & politiques. ( On a porté l'appli- 
cation des Mathématiques jufqiies-là. hoyc; les 
mots PtroitABii.iTiè de ce Dictionnaire , & l’ou- 
vrage de M. le Marquis de Condorcet , fur ta 
probabilité des dédiions rendues à la pluralité des 
voix.) 

Nous croyons à propos de foire ici quelques 
obfervations. L’ouvrage de Newton fut à peine 
connu , que les grands Géomètres fentirent qu’ils 
potivoicnt cfpcrcr de rendre quelques fois leurs 
fpéculations utiles. En conféquenco, ils les diri- 
gèrent vers le; fciences phvfico-ntathéniauqucs , la 
mécltaniqiie , l’hydrodynamique, l'alhonomie, &c. 
autant du moins que la flexibilité de leur génie put 
le permettre; & ces fuerces, très- peu avancées 
avant Newton, prenant une nouvelle forme dans 
les mains de ce grand Géomètre , s'étendirent 
gonfîdérablcmcnt dans celles de fes fueceliuirs. 

Voilà le bien , voici l'abus. 

Si la géométrie tratifeendante cfl par elle-même 
li épineufe, St s’il n’appartient qu'aux hommes 
fupéricurs de moiflonner dans ce champ, llérilc 
pour tous les aunes , on conçoit que l'application 
prix fciences mixtes doit être plus difficile encore; 
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cependant le prétexte de l'utilité publique , un 
delir fouet si en impofer à la multitude & de 
compter Us fulftagcs plutiit que de les peler, enfin 
l'illufion qui tient à la médiocrité, tous ces aca- 
riens ont égaré phtlieurs auteurs , St les ont portés 
h appliquer les .Mathématiques aux fciences natu- 
relle- rie la manière la plus vainc & la plus 
ridicule. 

Au rcfle , il fout avouer 
des Géomètres d’un vrai méi 
abfolumcnt irréprochables à ce fujet. Un des plus 
grands de ce fiècle a fait pluficurs omragei qui 
ont pour objec une certaine fcicnec phyfico-mathé- 
matique. Je ne nommerai ni le Géomètre ni la 
fcience, pour ne pas faire crier à l’hëréfie', mais, 
en vérité, le Icélettr, s’il m’a deviné, conviendra 
qu'après avoir lu St corçu ces ouvrages, on na 
guère, plus de conmriti’ances fur la fciencc en 
qucflion qu’avant les avoir lus. 

N’cfl-ce pas taire un tort réel à la Géométrie 
que de la uippofer plus importante quelle n’eft 
réellement ? Elle n’a pas befoin qu'on lui rende un 
tel fcrvke. 

Si l’application faite à la phyfique, par ce grand 
Géomètre, efl illofoire; fes ouvrages, relatifs à 
cet objet , contiennent au moins une fublitne géo- 
métrie, bien capable de dédommager', de manière 
u’à vrai dire, ils n'ont de mauvais que le titre, 
lais que fout-il penfer de ces applications trop 
multipliées de nos jours , qui , comme nous l’avons 
déjà fait connoître, n’ont aucune utilité, fi on 
regarde à leur objet, & font fans difficulté & fans 
intérêt, quanta la géométrie quelles contiennent î 

Ces applications illufoircs ont donné lieu à un 
plus grand abus encore. Des favans , trompés par 
les apparences & par une promptitude à décider , 
contre laquelle ceux qui ont acquis des connoif- 
fonccs ne fauroient trop fc tenir en garde, ou quel- 
quefois inème , follicirés par des motif- plus repré- 
hcnfiblcs, le font crus permis de rejetrer toute 
géométrie qui ne prefentoit pas un objet d’appli- 
cation, au moins éloigné. Ils n'ont pas fait atten- 
tion que tes applications les plus heuteufes de la 
géométrie aux fciences naturelles, ont été toutes 
(aires par les Géomètres qui ont cultivé, avec le 
plus de foin, cette géométrie, qu'ils dédaignent, 
par Huygens, Newton, Euler. Ils n’ont pas fait 
attention qu’un grand Géomètre peut efpérer tout 
au plus de faire , dans le cours de fa vie entière, 
une ou deu\ applications réellement importantes; 
ils n'ont pas fait attention enfin , que détourner 
le grand Géomètre des fpéculations purement ahf- 
traites , e’efl lui empêcher d’en faire l’application 
aux fciences naturelles , quand le hafard lui four- 
nit» l’txcaCon; c’efl couper les ailes du génie; 
c’cfi le rendre cul-de-jatte pour lui empêcher de 
faire tles pas inutiles. Ces favans ne connoiflcnt 
pas, fans doute, cette belle maxime d'un de nos 
plus grands philofophes : On a rarement les vertus 
dont on n'a pat Us J’crtipuUs. 

Newton 


^Rrn pourroit citer 
ite, qui ne font pal 
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Newton vif tomber des pommes dans un verger: 
fuppofons , pour un inflant , que l’Iiabitudc des 
fpeculations abfiraitcs n’entra pour rien dans les 
réflexions fi neuves que fit ce grand Géomètre, fur 
un phénomène fi commun : oui , fuppofons qu’il 
auroit pu être conduit naturellement a foupçonner 
que la caufe de la chute des pommes pouvoit bien 
s'étendre jufqii’à la lune : croira-t-on que cette 
idée auroit tant friiélilîé dans les mains de Newton 
fans fit profonde géométrie ? Non fans doute. Ou 
fuppofcra-l-onqu il cfoit teins de l’acquérir , cette 
géométrie , lorlqn’il a en Cette idée ? Non fans 
doute. Newton , plein de cette prudence que les 
favans, dont je combats ici l’opinion, aiment tant 
à trouver dans un Géomètre, & qui cependant a 
tant de rapport avec la médiocrité , n’auroit pas 
certainement entrepris des travaux de pluficurs 
années , dans 1 efpérancc d’obtenir un téfultat d’une 
utilité peu fenfible pour la multitude, un réfultat 
fur-tour , dont la médiocrité, que je lui fuppofe, 
ne lui auroit pas permis de connoltre toute l’impnr- 
tancc. 

Au relie , nous n’adrclibns pas ces obfervations 
aux grands Géomètres ; elles leur font inutiles ; 
ils fauront bien, fans nos avis, méprifer ces ba- 
billards inconféqttens qui admirent les faits, 8t 
rejettent les canfes les plus néccffaires pour les 
produire. Mais il falloir garantir ces jeunes gens 
qui , dignes de pénétrer dans le fanèluaire des 
lciences, font cependant encore à l'entrée: il fitlloit 
les confolcr du ridicule que les hommes médiocres 
aiment à jetter fur rcmhoufiafnie de le génie. Or, 
i cet égard , nos obfervations font d’autant plus 
cflentielles , qu’on jscut compter parmi les détrac- 
teurs des Mailiématiques fpéculatives, non-lcule- 


T H E il? 

ment ces favans qui, fans aucun vrai talent, on f 
fu cependant fc faire une réputation, &il n’y en * 
que trop-, mais des hommes de mérite, Il qui le 
delir d’abailfer un rival & de prendre avaruage fur 
lui à quel prix que ce foit , tuggércra quelquefois 
ces mamaifes objeélions. 

Quel effet ne doivent pas faire de telles décla- 
mations fur un jeune homme qui entre dans la 
carrière des fciencesî Voyant tourner fon enthou- 
fialme en ridicule par des perfonnes qu’il croit 
eftimables , il s’abandonne à une honretife pareffe, 
ou devient un charlatan , comme tant d'aunes, (r) 
THERMOMETRE. On connoit la nccef- 
fité & l'importance de rendre les thermomètres de 
chaque auteur comparables entr’enx. Voici une 
formule générale & très-fimplc, que je n’ai vu 
nulle part, pour faire cette comparaifon. Soit T St 
7 “ les degrés quelconque corrdjpondans de deux 
thermomètres différent ; -E le rapport qu’ils ont 

entr’eux , ou ce qu’un nombre de degrés de l'un 
vaut de degrés de l’autre-, G & G' les degrés ait 
terme de la glace; B &. B' \es degrés au terme 
de l’eau bouillante : on aura évidemment t — 

( jEgr j X t > & par conféquent T" = G' :fe 

f k T-G, ou r =C'± ( )xtZ; 

le ligne fupérieur donne les degrés au deffus de la 
glace. Si le ligne inférieur le» degrés au-dcffoui. 
Pour faire ufage de ccrre formule , il faut favoir 
feulement que la baje fondamentale de chacun des 
huit thermomètres fuivans, par exemple, qui font 
les plus connus , ejl telle , qu'on trouve marqués 
fur leurs échelles , 
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Le terme de l’eau bouillante , par 80 tco 

• • 

Le terme[dc la glace , par o 

En conféquence de ces données , fi on veut 
favoir , par exemple , à quel degré le thermomètre 
i mercure de Réaumur doit fe trouver, lorfquc 
celui de Fareinheit marque yj 4 au-deffns de ia 
glace -, on fubûituera pour G , G , B , B les nom- 
bres confians de l’échelle ci-dcffus qui ^ s y rap- 
portent , St on melira ( pour plus de facilité fi I on 
veutVm place de T & T' la lettre initiale du 
nom de chaque auteur de ces différentes machines , 

ce qui donnera , R =o± ^ Jt J X f - } 1 

— ♦ x 77— 51 = 10* : c'e'fl -à-dire, que 7 J* de 

Fareinheit répond à 10 J de Réaumur , qui cil la 

( Jf —~G* \ 

ji'~ Q J X h ^c- 

Mathématique*- Tttme ï II > I e P aruc. * 
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viendra r=^ 777^77 ) X/= 7/» c'eft-l-dire, 

que 4 - de Réaumur font 9 J de Fareinheit. 

Par exemple , on a obfcrvé à Londres, pendant 
l’hiver rigoureux de 1776 , que le thermomètre de 
Neuton marquoit 6 degrés au deffo.ts de la glace; 
on a alors conflammînt 1 V=tf ; ce qui donne , 
pour le thermomètre de Réaumur h cfprit-de-vin , 

R— O rt X N — 0= 17 j J ;pour celui 

de Fareinheit à mercure, ) X 

N — o = o 1 ; pour celui de Lille à mercure , 
L = i<jo± (77—) X If— o = i7S; 4 ; pour 

celui de la Hire à cfprit-de-vin , H = 18 ( —7) 
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X If — osij'j pour celui d'Atnontons à bulle 
d’air , A = 5 1 ; ± ( 1 j^~ ï ) X tf-°==4* -;’ , i 

c’efi-i-Vlirc , que 6 J de Neuron font corrcfpondans 
à »7 4 J de Réautnur; à zéro de Farcinheit ; à 
J7(> de Lille; à iî J de la Hire; à 4S | ■* 

d'A montons 6e. { Cet article cfl de M. Du , 

profejjcur de Mathématiques à F Ecole royale mi- 
litaire. ) * 

THÉSÉE, nom de la conflcllation S' Hercule , 
ou , félon d'autres, d'un des gmeaux. 

THOTiljnomdu premier mois de l’année éjvp- 
ticnne. 

T I E 

> TIERS, ( Arithmétique} c’crt la troificmr partie 
d’un tout , l'oit nombre, foit mefure; le tiers de 
vingt fols cfl lia fols huit deniers, qui efl une ries 
parties aliquotes de la livre louinois. L’aune cil 
compofée de trois tiers. Dans les additions de frac- 
tions d'aunages , un tien fc m. r ainli ■ , & deux 
tien de cette manière J < D. J.) 

1 I R AGE des traîneaux & des chariots , ' Mec h.) 
M. Couplet nous a donné, fur ce fujet , des ré- 
flexions dans plulieur* volumes des mémoire» de 
1 académie. Son principe général cil que la puif- 
fânee tirante doit fe décompofer en deux , dont 
lune foit parallèle gu terrein , 8r l'autre pet pcnJi- 
eulaire A cc wûntc terrein. De ce? deux puiaimccs 
il n v a que la première qui agifle pour tirer , 

1 rutre étant détruite on par le poids du corps , 
ou par la réfiliance du terrein. De là il efl ailé de 
déduire t abflracîion faite du frottement ) , le rap- 
port de la puilîàncc tirante au poids qu’elle doit 
mouvoir ; li on veut avoir égard au frottement , ■ 
on le peut encore, Se le fuppofant environ J du 
poids ; il cfl vrai que cette luppofirîon ne peur pas 
être fort exacle. Sur quoi vtijrq V article Frotte- 
ment. Voyet autfi Chariot. ' 

TITUBATION. Voyt{ Tréhdatk>n, 

• 

TOI 

TOISE ( Aflrcn. ) mefure ufitée en France & 
qui à fervi a évaluer la grandeur de la terre 8c 
la diilancc des corps célefics , en lieues de xiS j 
tofes. Voytq Planète. Nous ne pouvons en 
donner ici une idée qu’en difant qu* la juiliftca- 
tton decc livre, ou la hauteur des pages, cfl de 
fept pouces 5 lignes & demi , & qu’il y a 71 pouces 
ou 6 pieds dans la toife. Nous rapporterons autfi 
à la toife les principales mefures de l’Europe , 
comme la déjà fait M. Critliani , délit mifure 
J7do,_& M. Pautlcn dans fa métrologie 1780. 
C'en I ouvrage le plus étendu qu’on ait fait fur 
les mefures de toute cfpèce, & dont je lui as ois 
fourni l’idée & les principaux matériaux. 

J-a toife de Paris efl la mefure la plus célèbre 


TOI 

en Europe, depuis les grandes opérations lu degrt 
St de la figure de la terre ; mais il feroit à fou- 
haircr que les nations policées commirent d’une 
mefure univcrlcllc : la longueur du pendule 
fimple , quantité insatiable & facile à retrouver 
dans tous les tems , fetnble donnée par la nature 
pour fervir de raclure dans tous les pas s. f oyrj 
Mesure. 

La toife de Paiis cil l’ancienne toife dn 
tems de Charlemagne; mais, en tfiriS, elle fut 
refotmée & accourcie de 5 lignes. ( Auront , di- 
vers ouvrages , è.c. pag. ;é) 3 . Picard , ibid. 1.3 
Hire, Mien. 1714. Aient. de l’acad. depuis 1 066 , 
Tcm. IV, pag. 556 ) , l’on eut foin pocr lors 
de placer au pied de l’cfcalicr du grand Châte- 
let de Paris , un étalon ou cTpice de compas 
d cpailfeur , c’cll - à - dire , une barre de fer 
terminée par deux éminences , deux redents ou 
talons qui s’élèvent perpendiculairement à la toife, 
entre lefqnels devoit entrer une toife julte ; on 
comprit dès-lors que c’étoit la meilleure manière 
d’avoir une égalité parfaite entre louti s les toifes 
qu’on préfînicroit entre le; deux rebords ; mais 
l’étalon du grand Châtelet, abandonné pour ainli 
dire au public , étoit ufé & même faulfé , de 
manière que , dès l’année 1745 , il ne pouvoir 
plus déûgner une mefure Aire 8c éxaéle. ( Mém. 
1757 1 page 354 ). La toife de Picard étoit 
perdue, la haf’e même qu’il avoit rndiirée, entre 
Villejiiive& Juvify, n’éroit plus déterminée comme 
autrefois, 8c lime de fus extrémités étoit don. 
tettfe , en forte quelle ne pouvoir fervir à faire 
retrouver la longueur de cette toife. Il cil vrai 
que la longueur du pendule à fécondes, déter- 
minée par Picard , attroit du fer» ir à reconnoitre 
la longueur de la toile. Mais il avoit pu fe 
gliflèr une petite erreur dans cette détermina- 
tion & l’on avoit befoin de la plus grande pré- 
dfion. 

Lorfqu’it futqucfiion d’un voyage en Amérique 
pour la mefure du degré de la terre, laCondamine 
lit faire, avec grand foin, deux toifes de fer par 
Langlois ( Mém. a:ad. 1^47, pag- 499, 1771, 
part. 1, pag. 4S7 ). Godin alla en vérifier une 
fur l’étalon du Châtelet de Paris ( mefure ries 
3 degrés , pag. 75 ) , aulfi exactement qu’on le 
pouvoir faire fur un modèle défiguré par un 
frottement 8t une uftirc de 6$ an» ; la Condamine 
vit ccs deux toifes chez Langlois préfenrées an 
même étaion , elles furent comparées aulii dans 
l’Académie ; Mairan en fit faire une pareille qui 
relia en dépôt à Paris, & qui cfl actuellement 
entre mes mains. Mais, (orfqu’an bout de vingt 
ans l’on n rallcmblé ces trois toifes, il s’efi trouvé 
nu onzième de ligne de dilferencc entre la pre- 
mière & la dernière , ce qui feroit fix toifes de 
dilféTence fur le degré , 8c la féconde qui avoit 
été emportée fous le cercle polaire tenoit pref- 
qu’un milieu entre les deux extrêmes. Mais on a 
choili celle du Pérou , 8c en vertu d’une décla- 
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«tion du roi, du ré m ,,i j y'f,, rendue par les 
joins de M. Trudainc de Mor.tigny , ni. de 
Aîontar.m , Intendant du commerce , & M. 'I’il— 
* L 't. de 1 académie des Sciences , firent conftruire 
environ quatre-vingt loifcs fcniblablcs à celle de 

I équateur , ((tri furent envoyées , de même que 
leitne de Paris & le poids do marc , aux Pro- 
cureurs-généraux des Parlcmens , de la part du 
Contrûlcnr-général , en forte que dans les prin- 
ciya.es villes du royaume, cette mefure cxillc 
' K>ut* fon cxaèiinidc ; on l'a dépofée an 
fyde du Châtelet ; on l’a envoyée également en 
•Guyane , en Corfc , h Vienne , oit le P. Liefganig 

‘ j 1 employée' A fes indurés du degré dans la 
Hongrie & l'An triche ; en Saxe en 1781, en 
Elpagnc en 1-8; ; .1; P. Beccaria s’en cfl fervi 
pour fon degré du Piémont. M. Maskelyne y a 
rapporté la mefuro laite dans l'Amériq ne Angloife. 

Ait-fî, notre toile ne peut plus actuellement fe 
perdre & l’on cil fur de fa véritable longueur, 
eu moins à ttn tremîêmc de ligne prés. 

Mail comme le fer fe dilate en été par la 
chaleur , on trouveroir 10 toiles de phts pour 
dix degrés du thermomètre ( qui marque zéro à 
la glace St 80 à l’eau bouillante ), fi loti opé- 
joir en hiver. Aulit, pour mefurer une bafo avec 
la toile , il finit toujours avoir foin d'avertir du 
dcaré de température par lequel on a opéré. 

Nous finirons cet article en comparant , avec 
notre toife, les principales mofures de l’Europe 
évaluées en pouces, lignes & décimales de lignes. 

II y a tz lignes dans le ponce, rz pouces dans 
le pied , & 6 pieds dans la toifq, 

I.e pied de France tl.r o. 1 '* 

Eu pied d'Angleterre ( Phiîof. tranf. 

1768, p. jîfi) n 5,1154 

Le pied du Rhin , de Leydc & de 

Oanemarck, fuivanr Lulofs 11 7,185 

Le pied de Bologne, ftiiram Auzour, 

la J|O c partie de la perche 14 0,60 

Le pied de Turin , fnivant le P. Bec- 
caria tgradus Teurintnjis, p. ifij. 18 11,70 
Le braccto d.i Parr.o de Florence , 

fnivant le P. Ximcnez zt fi, 454 

Le pied de Vi nifie , fuivant M. Crif- 

tiani , ( de! U mjurej tz lo^o 

Le pied de Fadoue, fuivant M. Crif- 

tsani iç 9, 9 

Le pied de V i. nne en Autriche , lui- 

vam le P. ILII u 8,117 

La rare de Cafiillc , ( Ment. acad. 

. > 747 ) 50 ir,o 

Le palme romain moderne , luis ant 

le P. Eolcov ich S 1,055 

Le palme tle Naples, fuivant Auzont. 9 8,15 

• Le pied de Suède , .( Mcn. acaJ. 

,'715) V 10 11,75 

L archine de Rufiie, fuivant les rna- 

mtfctiis de Delille zfi <,50 

Le “pied royal de la Chine, ing-cao- 
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chi , ou ing-ts’ao-tchi : ( Obferva- 
tiar.es Ajlronomicx Pekini faUx , 

tome 1 , p. 505 n 9,9 

Il n’y a aucun pays où l'on ait pris autant de 
loin qu'en France, pour affûter la durée & l'uni- 
formité d'une mefure. L’original de notre tofe fe 
coufervc avec foin à l'académie, St j'en ai une 
pareille fur laquelle nos artifics viennent ordinai- 
rement vérifier celles qu’on leur demande pour des 
mefures exaltes ( D. L. ) 

TOISÉ, f. m. ( Geom.) on appelle ainfi la partie 
de la Géométrie qui enftigne à mefurer les fur- 
ftees & les foliées. Voye\ Solide, Surface fi 
Stéréométrie. 

TOMBEREAU <i gravier qui Je charge lai - 
mime I Mechanitjuc. ) Cette machine (fig. 4 , pl. 1 . 
Meckanique. jqui cft de l’invention de M. Ùugttet , 
cfi compoféc de pièces fuivames. 

A B le coffre d'un tombereau ordinaire , donj 
Failficu D eft emboîté dans le moyeu , de manière 
qu’il ne forme, pour ainfi dire , qu'une feule pièce 
avec la roue : ce même aitüeu porte deux autres 
roues plus peu'tes qui ont chacune deux chevilles , 
dont on va voir l’ufagè. 

Il y a fur le devant tm tombereau un autre aifiien 
HZ qui lui cfi paiallèle, dans le milieu duquel cfi 
attaché le manche de la cuiller L ; à 1er extrémités 
l'ont deux léviers M N , que les chevilles F, & de 
petites roues font mouvoir, de manière que lorf- 
qpc les lév iers font dans la ditccTion O P, le manche 
de la cuiller prend la direction L R : on conçoit 
aifément que icv chevilles ne mordant point fur les 
léviers, la cuiller tombe par fon propre poids; 
comme leur direction dcparrfk d'autre ell parallèle, 
& que les léviers correlpomlcm exactement avec 
elles, tous deux agiffent de concert pour l'aire l'ou- 
vrage. 

Le char ainfi conrtruit, on y attèle un cheval, que 
l’on fait avancer ou reculer; les léviers baillent , la 
cuiller fe lève & fe vuide elle-même dans le tombe- 
reau ; on doit la placer de fiçon qu’elle fe préfente 
toujours de front , & il convient même pour en accé- 
lérer l'effet , de rendre le gravier le plus meuble 
qu’il c(i pottible, pour qu’elle le pénètre plus aifé- 
rnenr. Les boueurs ék les maçons peuvent fe fervir 
utilement dccctie machine. Article extrait des pa- 
piers Anglais 

TOPOGRAPHIE, f. f. (Arpent.) defeription 
ou plan de quelque lieu particulier ou d'une petite 
étendue de terre, comme celle d'une ville, d'un 
bourg, manoir, ferma», champ, jardin, chàreau, 
muilon de campagne, ère. tels font les plans que 
lèvent les Arpenteurs. Foytp Carte , Plan , 
Arpentaoe , fie. Ce mot clt fo:mé du grec c ,» = , , 
lieu , & yfko-r , je décris. 

La topographie diffère de la chorographic , 
comme le moins étendu diffère du plus étendu ; 
la chorographic étant la defeription d une contrée, 
d’un diocèfe , d'une prov ince , & de quelque 
I autre étendue confitlcrable. V. ChorooraTHie, 

K i j 
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TOR 1 CELLI. (tube Je) On frouve cette ex- 
prctfon employée (Sans quelques livres rie Phy- 
fiquc , pour dértgncr le baromètre , patte que To- 
rii e'/i efl l'auteur du premier baromètre. Voye{ les 
détails de ion expérience dan. ic Diâionnairt Je 
Pr.\fi\-uc. Nous remarquerons feulement ici qu'on 
peut, dans quelques circonllances , employer cet 
infiniment acec avantage , pour mfurcr les diffé- 
rences de niveau, quand elle font conlirlérabtes , 
& nous ferons connohre les moyens. 

• Le mercure cfl fonte nu , dans le tube de Tori- 
ecll: , par la force diadique de l'air qui agit fur 
l'orifice rie la cuvette; or la force diadique & la 
denfité d'une malle d'air cemptiméepar un poid-, 
font proportionnelles chacune à ce poids. (Voyez 
le DiC.icnr.ci-t de Phyfique.) Mais on peut te- 
garder ce poids et mme celui d'une colonne d'air, 
fupérieurc à l'orifice de la cuvette, & qui aurait 
pour baie cet orifice. Donc en quelque point 
de l’athmofpbére que foit fitué le baromètre, te 
poids de la colonne de mercure élevée dans le ba- 
romètre fera toujours égal au poids de la colonne 
d'air , fupérietire & cortcfpondante. On fuppofe 
le tube parfaitement cyliwlriqiic ; s'il ne l étott 
pas, il faudroit prendra^ pour le poid. de la 
colonne de mercure, le ptoduit de l'orilice de la 
cuvette par la hauteur de cette colonne. 

Cela pofé, foit x la hauteur verticale de l’orifice 
de la Ou eue fur un point pour lequel le poids rie 
la ce lonne de mercure, élevée dans le baromètre, 
efl n , P Je poids indéterminé correfpondanr â a . 
& par conféquent Celui de la colonne d'air fupé- 
ricurc, ■» la pefameur fpécifique correfpondawe, 
a‘ l'orifice de la cuvette; on aura évidemment 
m a’ dx = — d P , mais • eft proportionnel à P , 
ou , ce qui revient au même, =mf, m étant un 

mombre confiant. On aura donc me' dx = — y- 

ce qui donne w'r = log. -2-, & prouve que les 

différences de niveau entre deux points de l’ar- 
mofplièrc font proportionnelles aux différentes 
entre les logarithmes des élévations correfpon- 
dantes du mercure dans le baromètre. 

MM. Couguc» & Godin ont cmplové cette mé- 
thode avec Tuccès tn Amérique, plans la patrie 
fupérieure des Cordillières ; mais l’application n’cft 
pas fi heureufe en Europe, parce que les hauteurs 
étant moins confidérablcs , l’homogénéité de l’air 
eft troublée par la chaleur. Vcjes | c )h rc j e 
M. de Luc, intitulé : Reqfierckes fur in modifi- 
cation Je Vatmofphire. 

TORQUE TU M , f. m. ( Agronomie) eft un 
iofirument d’aflronomie , imaginé par les Arabes , 
qui repréfemoit le mouvement diurne de I équa- 
teur & de l’écliptique autour des pôles du monde. 

On s’en fervoit pour obfervcr le lieu du folcil , 
des planètes , & des étoiles , tant en longitude 

3 trén latitude , la hauteur de; aftre* au-deffus 
i’horizoo , l'angle que l’écliptique failcit avec 
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l’horizon , (ec. On trouvoit aufii avec cet infini- 
ment la longueur du jour & de la nuit, & le 
tems qu’une étoile relie fur l'horizon , comme on 
le fait par l’ufage de la fphérc armillaire St du 
globe célelle. Regiomontamis a donné la tieferip- 
•ion & l’ufage de cet inflruincm feripta Regio- 
montar.t , ir-q." 1544. Maurolvcus en irrite en- 
cote dans las œuvre, où il décrit les irftrumens 
de mathématiques , de même que Jean Gallacius, 
dans fou litre Jemathematicit ir.jlrumetttis. Voycç 
Astrolabe. 

TORTUE, voyei Lyre. 

TOUCAN, (Apport.) Tu Anfer americamit, 
an- pipetivo a , pic du Bréfil , contlcl talion mé- 
ridionale , fin c entre l'indien , le phénix , te 
I hydie : b principale étoile de cure conflellarion eft 
une c rorte de la ;, c grandeur qtriavoit.en tyço, 
jjc", 1 v pd' d’afeenfion droit. , & 61* l</ )z' 
de déclination boréale. ( D. L. ) 
TOUCHANTE, f. f. en Géométrie , on dit 
qu’une ligue droite efl tauck -me d’un cercle, quand 
elle Je rencontre, de maniète qu’étant prolongée 
des deux côtés indéfiniment , elle ne coupe point 
le cercle, mais tombe au-dchors. 

La touchante d’une ligne courbe quelconque cfl 
plus, proprement appelléc tangente. k.Tanoente. 

TOUR ,f. m. ea mcckattique , eft une roue ou 
cercle concentrique 1 la baie d'un cyiiodre ,avec 
Jcrjucl il petit fe mouvoir autour d’un même axe. 

I elle eft la roue AB. PI. mechan. fig. 44. qui efl 
mobile fur l’axe F. F. 

L’axe , la roue & les léviers qui y font attachés 
pour le mouvoir en méme-tems , forment la puif- 
I mee méchanique, appeilée axis in peritmehio , axe 
da is le tambour, ou Amplement tour. Voyep Axe 

UAKS LE TAMBOUR. 

Ccttemachines’appelle proprement tourou treuil , , 
lorfqite l’axe ou arbre F F eft parallèle à l’hori- 
zon ; lorfquecerte arbre eft perpendiculaire à l'ho- 
rizon, la machine s'appelle alors vendit ou cabtflan. 

St alors au litit de la iosie, on fc contente foncent 
de parier des axes plu* ou moins longs , & en plus 
eu moins grand nombre. Ces deux machines font 
employées fréquemment aux puits, aux carrières, 
aux 'itimens pour élever le? pierres & les autres 
matériaux , fur les vaiffeatn & dans les port? pour 
lever les ancres , (ec. & quand on y fait attention, 
on les retrouve en petit dans nue infinité d'autres 
endroits , où elle? ne font différentes que par la 
façon ou parla matière dont elles font faites. Les 
tambours , les fufées , les bobines fur lefqucîles on 
enveloppe les cordes ou les chaînes pour remonter 
le poids ou les rc (Torts des horloges, des pendules , 
des montres mêmes , doivent être regardé? comme 
autant de petits treuils ou de petit s cabeftans.(O) 
TOURNEVIRE, f. f. ( Mee h. ) eft un cordage 
médiocre que l’on dév ide fur l'aiflieu dncabefian, 
lié qui efl garnie de nœuds affez proches auxquels 
eft faille tuccefliyfctneot avec des garnîtes , an* 
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certaine longueur du cordage atuarrc à l’autre , 
lequel eft beaucoup plut gros que la toumeviie. 
y°.Y e l Cabestan. ( 0 ) 

TOUR-TERRIERE , f. m. ( Mcchan.{ lcr tour- 
, terriens font de gros rouleaux de bois, qui fervent 
dans les atteints à tranfrorter de gros fardeaux. 
(D.J.) 

T R A 

TRACER , r. ad. on dit en Gecme'trie pratique, 
tracer une ligne , c’cft la marquer avec de l'encre , 
du crayon , ou toute matière fetnblablc. Dans la 
géométrie Ipécularive , que les lignes foienr bien on 
mal tracées , cela n’y fait rien: on y fuppofe tou- 
jours que les lignes données foienr exactement 
telles qu'on les demande. (E) 

TRACTION, f. f. ( Miction. ) cil l'aéiion d’une 
puiflance mouvante, par laquelle un corps mobile 
eft attiré vers celui qui le lire. Ainlî, le mouvement 
d un chariot tiré par un cheval efl un mouvement 
de traction. La traSicn n’cft proprement qu'une 
forte d'impulfion dans laquelle le corps pouffant 
paroit précéder le corps pouffé ; ainii, dans la traâion 
d’un chariot, le cheval pouffe le harnois attaché 
à fon poitrail , & cette impulfion fait avancer le 
charior. 

Traâion fc dit donc principalement despuiflânccs 
qui tirent un corps par le moyen d'un fil , d'une 
corde, d’une verge on autre corps fombiable,au 
lieu qu’attranfonfc dit de l'action qu’un corps exerce, 
ou paroit exercer fur un autre pour l’attirer à lui, 
fans qu’il pqroiffc un corps vifiblc intermédiaire, 
pat le moyen duquel cette aélion s’exerce. V<ye\ 
Attraction. (0) 

TRACTOIRE.ob TRACTRICE, f.f. ( Geom .) 
efl une couibe dont la tangente efl égale à une 
ligne costume. 

On la nomme traâoire , parce qu’on peut l’ima- 
giner comme formée par l’extrémité d un fil que 
l'on tire par fon autre extrémité le long d’une ligne 
droite. Mais il faut fuppofor pour cela que le frot- 
tement détruife il chaque inftant la force d'inertie 
du petit corps ou point qui décrit la courbe; car 
autrement la diredion de ce point ne fauroitécre 
celle i de la tangente de la courbe. Voyc\ les me'm. 
a; ai. VJ\ 6 . 

La traâoire a beaucoup d’analogie avec la loga- 
rithmique, dont la foutangentc efl confiante; ce 
que la foutangente efl dans celle-ci, la tangente 
l’eft dans celle-là , les arcs de la tradoirc répon- 
dent aux abfciffes de la logarithmique , & font les 
logarithmes des ordonnées. (O) 

* Soient z & y les coordonnées rcdanglcs de 
celte traâoire , & s l'arc de la courbe, la tangente 

fera — confl.=u ; ce qui donne dsx= tAi., 

~a ; donc -i- = log. ) en nommant b l'or- 
donnée qui correfpond à o; (v.Lqgar.) donc 
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y ==6 A 4 , en nommant h la bafe des logarithmes 
algébrique;. Cette courbe , tournant autour de fon 
axe, engendrera une furface de révolution, dont 
l'élément 1 eryds fora 1er a Jy ; celle furface fera 
donc ütay= la furface convexe d’un cylindre, 
dont la hauteur feroir l'ordonnée, St dont la bafe 
auroir pour rayon la tangente. 

L’équation d s — fyi donne ..\ .1 

ydzzzsiyŸa' — y' ; donc faire de la courbe 
comprife entre l’arc St les coordonnées eft . . , . 

fydxx=.fdy{/' a ' — y’, Voye{ , pour l’intégra- 
rion de ccttc formule, le dernier mot Quaura- 
TUJtE. 

Le folide de révolution ou /’y'Jxsz . . é 


Jydy\f a'— y' 




L’équation différentielle du la courbe efl dx = 
O 1 — y*. ( Voye{ le dernier mot QUADRA- 
TURE.) 

Si le frottement fur le plan n’éloit pas fuffifant 
pour anéantir, à chaque inflanr, la vlreflc acquife, 
la corde, comme le dit M. d’Alembert, ne feroit 
pas rangente; car cette rritdfc acquife fe combine 
atec la force de traction , St lait qu’en un point 
quelconque le côté infiniment peut de la courbe 
efl la diagonale du parallélogramme, dont l’un des 
côtés eft l'élément précédent, qui rcprcl’cme U 
vlreffe, fi la différentielle du rems cil confiante; 
l'autre côté efl la petite ligne , qui repre fente la 
force de traélion correfpondante. 

Pour donner une idée à nos leéleurs de la courbe 
décrire par le corps , dans ce dernier cas , nous 
allons réfoudre le problème fuivant. Nous nous 
y déterminons d’autant plus volontiers , que, notre 
folution bien entendue, le lecteur fera en état, à 
peu de chofes près, de mettre en équation un pro- 
blème de dynamique quelconque. J'entends parler 
ici d'un de ccs problèmes où on demande le mou- 
vement de plulieurs corps qui agifTent, les uns fur 
les autres , d’une manière quelconque, par le 
moyen de fils ou de verges inflexibles. 

Problème. 

De deux corps placés fur un plan horizontal , 
& arrachés aux deux extrémités d’un même fil , l’un 
cil forcé de fe mouvoir dans une rainure reéli- 
lignc. On donne à ces corps des itnpuifions qui 
tendent le fil; il faut trouver les viteffes des corps 
à chaque inflanr , Si la courbe décrite par le 
fccond. 

Solution. 

Soit A P”* la rainure (fip. 11$ , plane, mec 1 '.), 
P p Si Mm deux petites I gné décrites dan: un 
tems infiniment petit dt, [ar ces corps que nous 
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appellerons P & M; p p & mm' tel ligne* dé- 
dites dans un fécond in liant Je égal au pre- 
nik r. 

Si, à l'inilant que les corps font ariivés en p & 

!>• , en avoit coupé le fil, ils anroieni celle d'agir 
l'un fur l'autre; &, par couféqttent , iis le feroiem 
plus uniformément, de manière que, dans le 1c- 
contl indantü’t, ils atuoient parcourus l'un p*~ 
l’p . (k l’autre mPssMm & dans Unième direction. 
C'ert-i-dirc, ils atiroient eu des \i telles repré- 
fcr.tées par cts lignes. 

Il faut regarder la vîtefle m/a comme compoféc 
ds dette autres, l’une mm', qui relie au corps jtf, 
l’autre mA, qui cil détruite & ditigée,*par con- 
féquent, le long du fil mp. Il faut regarder la 
vltellc p «■ , comme compofee de la vlteuc pp qui 
relie , & de la vltefic p'«- nui ell détruite. Puifque 
ces viteffes font détruites, les corps animés de ces 
vitelfes le ferment équilibre; donc les quantités 
de mouvement P .p r? J v M.mh dirigées, l’une 
fuivant p’», l’autre ftiivant mk fe feroiem équi- 
libre. Mais, la quantité de mouvement fuivant mk 
ou fm, n’étant pas dans le fens de la rainure, 
n’clt pas toute employée à -t’oppofer au mouvement 
du eorps P; il cil clair cjuc , ii on la décompofe 
en deux dirigées, l’ure fuivant la rainure, & l’autre 
perpendiculairement, il fuflira de confidérer la 
première feulement, l’autre étant détruite par la 
rainure. On a donc M.mh cof. Apm~P.p' 

Maintenant foit Mptsx , A P— x (A étant un 
point fixe, par exemple le lieu de départ du corps 
P, Mm — Ils , l’angle A MPssi.) 

11 faut mener par le point m la parallèle m a à 
MP ,& par les points P ü p les perpendiculaires 
PS & pi fur cme parallèle; oaaunji^sailr, 

P" = Ë^‘ & P ar confé< î ,ien ' P*=J* + 

dore i/.t tin. « -j- a </•? = PS =mK, cette dernière 
ligne étant pei pendiculairc fur MP. Si = Jxcof. <t; 
donc m^ou R P=m a — dx cof. xxsa — Acof.o, 

- parce que la différence entre les lignes mp Si mi 
ell du fécond otdie; donc MRsxa — RP= 
dx cof. o. Faifant la fomme des quarrés de MR 
& de mR, on a Mm' oods'zsdx'+iadxdqfm.o 
+ a'- ilt’. Dans le triangle h m p . , on a m ,« = d s , 
h ,« ac J s 4 - dd s , angle m h u. = R Mm - f d R Mm; 
il faut du point m mener la petite perpendiculaire 
m» liir hp. , & ou aura k'x=dd$; hmst 

rfrff d d S 

côf.( RM m+d Jl M m) cof. R Mm y ( En 
ecant les différences du troiliéme ordre ,)s—— 
— = _£_ül. Mettant ccttc valeur de Am dam 

d z C> L 9 

l’équation d’éqnilibre rroinéc ci-defTiit , & obfcr- 
vant que p»— — ddx , on aura Mdsdds-f- 

P d x d d x sxo , St inté grant — — J 
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= fond. A. Celte équation ell celle des forces vives. 

L'angle pm *zsdq; donc l'anglepm/x—AAfc* 
-j- dq; Or ect angle = anlfi mkfi -j- A/cm = 
RMm -J- i IR Mm A- hum; donc hp.m-dq — 
J R Mm. Par conféqucnt on aura ia = ... 
A ' {d* — J R Mm) 
fin. R M i n 


nais fin. R Mm = . 


& cof. RMm— — ^ j donc 

dRMm=i,dr-mp^ a " 

' di 


-). Stxvs. 


dx Cof.* 

Subflituant dans la nouvelle valeur de Am, 


( a d J Q + d dx fin. O) é s' 
(id9 d x lia. o ) dxcof. 9 

donc adi%-\- 


u . isidt 

cHe deuent - — . - - 
d x col. 9 

la première valeur ell s 

ddx.fm.9xs0. Cette équation étant trouvée, il 
faut différencier la première , J s 1 = <f.r‘ •+■ 
idJxJqfin. ç-f- a' dq % , enfuite mettre au lieu 

de dsddi fa valeur — ■ — y " ■ f , donnée par 1 ’équa- 

tion d’équilibre , pour ddx fa valeur — ^rj~ > f le 

non, venons de trouver 3 c divifer pur dx ; alors 
on aura la nouvelle équation ( P-(- Mco\.9")ddq 
= Md 9' cof. 9 fin.», qui, mile fous ccue forme 

£±2 = ^ l !LssLîdJJSLl donnc la fécondé 
. d$ P-*- /./cof.ç* * 

. . . , . d% la confiance B 

équation int^ralc -r~- = — — • 

t/î+zMcofe’ 

On cherchera les viteffes initiales de chaque 
corps au premier inflatit, afin do déterminer les 
confiantes introduites dans i’imégration. 

Exemple. 


Le corps M ne reçoit aucune impulfiotvnirialc» 
(fie. 119), telle du corpsP lui donnefoitla vitelTe 
V le long de la rainure, fins la réfitlanee du corps 
jlf. s cilla valeur initiale de e. 

Maintenant lot! B A la première fitnation du fil , 
A. i l’efpacc qa’auroit parcouru le corps P dans 
la rainure, p.mlant le premier infiant dt, A a 
celui qu’il parcourt réellement , Rb l’efpace 
que parcourt le corps M dans te même initanr. 

Cette ligne B b ell dirigée fuivant BA.~ ~ 

feront les vitefTes initiales des corps , & on aura 
entre les mouvemens perdus & gagnés l’équation 

M — cof. a. s: P (K — ~jj)- Du point b, comme 

centre avec les ravons b A & bx — a, il faut dé. 
etire les arcs A a' & a a , on aura Aa~ «cof. A 
& A a xx A fin. A ™ 0 . angle A b a"; mais 
Aa—Bb & l’angle = la dilfcrentielle 

initiale de 9 ; donc = èli cof. >. , &. 

Jt dt ’ dt 

y i t fin. a ; employant convenablement ces éqea- 


* 
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“o" 5 * en ttm ' vcn 77 = ; 77 = 

PV < of » . 1 ~ v ' V' „ W iîa.x* 

f-HIf-oCk’’ P+jM col'. X» “ U “ a* * 

Enfin , matant dans la première équation inté- 
grale , pour t/s la valeur en .r & « , pour A tir ou 

B-dt'-t' . . ... P + Mcof.x 1 ‘ 

— 5. — r— > a valeur a- di 1 : — ■ — -, on aura 

fin.»’ liai* 

une équation entre rSi « , qui dépendra en général 
«le la reclification de l’ellipfc , fit de celle du cercle 
dans le ces particulier où B feroit infini par 
rapport à M. 

TRAJECTOIRE , f. f. (giomttrie. ) On a donné 
ce nom aux courbes qui coupent, fous un angle 
donné, une famille de courbes du mime genre, 
dont les individus réfultcnr de la variation d’un 
paramètre. 

D’apres cette définition, on voit que la normale 
4 la trajtâoirc , pour le point où elle coupe un 
des individus, doit Lire un angle confiant, dont 
l’appellerai m la tangente, avec la tangente de cet 
individu pour le même point. 

Maintenant foit x & y les coordonnées de la 
courbe coupée fit de la traj<3oirc , il finît déter- 
miner la foutaegenre d’un individu ( voyej Tan- 
gente), & en éliminer le paramétre variable, 
par le moyeu de l’équation générale des courbes 
coupées. Soit R la valeur de cette fomangcntc 
apres l'élimination , on aura R -f y <J_r =z m pour 

ttx 


l’équation de la trajtSoire ; car l’arglc confiant cft 
égal 4 la différence de deux angles , dont l’un 
formé par la tangente de l’individu & par l’ordon- 
née y, a pour tangente y-, & dont l’auttc formé 
par la normale de la trajtSoire & par l’ordonnée , 
a pour tangente — de plus la tangente de la 

différence de deux angles, rft égale à la différence 
des tangentes divifée par l’unité plus le produit 
des tangentes. ( Voyez Si vus.) 

M. Leibnitz propofa, en 171 c , aux géomètres 
angloisdedétetmineren général la trajeanire d’une 
famille de courbes qui auroient le même point 
pour Commet, & dans lefqtielles le rayon de la 
développée (croit coupé par t’axe en raifon donnée. 
C’cfl-à-dire, feroit en raifon donnée avec la nor- 
male. Cela pofé, l’équation de la courbe cfi facile 
4 trouver; car l’exprellion générale du rayon de la 

développée eft — — y — , celle de la normale efl 

'(f.) 


’■ ; dore n 


* r yjj 

/ tl X \ d X 


en prenant 


une fois , donne évidemment ~ = îj , ou. . . . 

,*I . 

Jx =3 -f -i — ~- y , équation féparée, dont la 

V A x — y 2 n 

fécondé intégrale fera algébrique , quand n fera 
= - 7 -p— -, r étant un nombre eniier pofitif. On 

déterminera la valeur de la fécondé confiante en 
fnppofant que x St y s’évanoiiiftem en méme-tems. 
Alors la valeur do A , c’cfi-4-dire, du paramètre 
variable , dépendra d'une équation algébrique. 

Elle en dépendroit encore fi n =e ; . 

Soit n= J on aura dx — ( iechange 

I 

la forme de la confiants? pour plus de facilité,) ic 
l'intégrale fera,?=r— — El + 

Arc fin. v - y . Cette équation eft évidemment celle 
d'une cycloidc, & donne il ou la fomangcntc de 
l'individu = Vx 

. ; ainti , le problème n'auroit 
V -a-y 

aucune difficulté fi on ponvoit avoir a en .r S; y ; 
mais la chofe cft inipofliblc , an moins fans ap- 
proximation. Ainfi , il faut changer r.n pen le 
procédé expliqué plus liant. L'équation* générale 
devient , eu n-etiant pour R fa valeur 




=^n:)„ 


4tx • , / ttx \ a X 

peur le rapport donné; cette équation, intégrée 


f pour abréger. ) Différenciant l’équation des 
courbes coupées, en faifant variera, on a 

4* — da (Arc fin. v * — ]/ -%■ ) 

-f- ad[j- W\ ou plus fimplcmcnt 

V z — y 

a 

T (a) rf (a)i donc </«♦(?) 
+ “ ( * ) d ( 0 = d y jr ( ; )• Multipliant par a, 
retranchant de part & d’autre la quantité 
ydaF( y a ), & divifant par a’, on aura ~ = 

-11- — J ( y ) ; donc a^AF'.m. 

• ( 5 >-î*(i> 

Multipliant cette detniète équation par * , elle 
devient y — F ( * ) ; & la multipliant par 
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» ( * ) , elle des iem x = /iF'(^)9(^),la tr *~ 
jeâoire cfi donc conftruélible , puifqu’on a x , & 
y en fonélion d’une iroificme variable ( Voye^ 
le mot Variable.) ( r ) 

Trajectoire réciproque. EU le nom que 
M. Jean Bernoulli a donné à une courbe BAD, 
décrire fur un axe Av (fig. 245 , plane, géom.), 
dont la propriété eft relie, que fi on la place dans 
la fituation oppofèc B A D , & fl on la fait gütfcr 
parallèlement à clle-mème, elle coupe toujours fa 
première polition , c‘e(l-à-dire , la courbe B A D 
fous un même angle. 

Pour trouver l’équation de cette trajeâoirc , 
conlidérons la polition indéterminée b ad, & foit 
M le point où elle coupo BAD, l’angle D Md 
fera égal à l’angle D A D‘. Maintenant, fi on mène 
à A Via parallèle MI , qui coupe B AD' c n £ , 
on aura A Q = aM , & par conléquent £ Q D‘— 
LM± mais li on prend A N~A Q , St (î on 
mène NT parallèle i AV, on aura DNTr=t 
£ QZ 5 ' ; donc la fonvnc des angles DNT & DML 
cil égale à l'angle DAD'. Menons par un point Z 
de l’axe AV, la droite TZL, qui farte avec Av 
l’angle AZT-DAD'l Menons les lignes 1 n& ml 
infiniment ptès des correfpondantc* TN&.ML, 
& les listncs n R & m K parallèles k T L , nous 
aurons TZ = ZI. & tt NR±m MK = A Z L. 
De plus, nNR -^NnR^zAZT=nNR-f- mMK ; 

donc N n R— mMK; donc — ^ ~ ; donc 

enfin 1 = — . jj. (Je fuppofe Z 1 = x , 

LM— y, TN—{)- On fatisfera à cette équation 

en fartant - 1 - -= -p—y - - P étant une fonction de 

de x , qui refie la même quand od y met — x 
au-licu tic x , & Q une fonction de x qui change 
de ligne dans la meute hypothèfe. Ainft , on aura 
facilement autant de trajectoires réciproques qu’on 
voudra. 

il ell clair que la logarithmique repréfentée par 

X _ 

l’équation y —ah“ efl trajeSoire réciproque. 

Le problème feroit plus difficile à réfoudre , fi 
l’on demandoit que la trtjc Boire fut algébrique; 
mais nous n’entrerons pas dans de plus grands 
détails. Le leèleur cutieux pourra confulter les 
opufculcs de M- Euler. 

TRAJECTOIRE, f. f. en Méckanique , fc dit 
de la courbe que décrit un corps animé par une 
pefanteur quelconque , & jetrèe fuiv 3 nt une direc- 
tion donnée , 8t avec une vlrerte donnée , foit dans 
le vuide , foit dans un milieu réfiftatrt. 

Galilcea le premier démontré que dans le vuide , 
& dans la fuppolition d’une pefanteur uniforme, 
toujours dirigée fuivant les lignes parallèles , la 
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trajectoire des corps pefitns étoit une parabole. Voye\ 
Projectile, Balistique, Sre. 

M. Newton a fait voir dans fes principes que les 
irajechirt » des planètes , ou ce qui revient an même, 
leurs orbites font des cllipfes. Voyeq Planète, 

& Philosophie newtonienne; & ce philo- 
fophe a enfeigné dans le même ouvrage , prop. xlj. 
du liv. J. une méthode générale pour déterminer 
la trajeSoire d’un corps qui cfi attiré vers un point 
donné dans le vuide par une force centripète réglée 
fuivant ttnc loi quelconque. M. Jean Bernoulli , 
dans les mem. de l'Acad. des Sciences , de 1710 , a 
réfolu ce même problème par une méthode qui ne 
diffère prefque point de celle de M. Newton ; & 
diffèren . auteurs en ont donné des lolutions plus 
ou moins limplcs. 

A l’égard des trajeSoires dans le vuide , M. New- 
ton a déterminé dans le II. livre de fes principes, 
celles que doivent décrire les corps pefans , dans 
un milieu réliftant en raifon de la vltcffc ; M. Keill 
propofa, en 1719, à M. jAn Bcmotdli de trou- 
ver les trajeSoires dans un milieu réfiflam comme 
une puiflanec quelconque de la siteffe , & M. Ber- 
noulli réfolut afièz promptement ce problème , 
comme on peut le voir dans le fécond volume tn-q.* 
du recueil de fes aurres , imprimées A Laulanne 
en 1741. Ce qu’il y a de fingulicr, c’tft qu’il ne 
paroit pas tjue M. Keill eut trouvé de fou côté la 
l’olufion qu’il propofoit il d'autres : du moins il 
n’en a donné aucune. M. Euler , dans le rom. II. 
de fa méckanique , imprimée à Pétersbourg en 1756, 
a aulfi déterminé en général les trajeaoircs dans 
un milieu r éfiftant , comme une puiffance quelconque 
de la viteffe. On trouve dans le traité de l'équilibre 
& du mouvement des fluides, imprimé il Paris , chc* 
David, 1744, une folution fort ftmple de ce pro- 
blème , d’où l'on déduit la conftruéliun des trajec- 
toires dans quelques hypothèfes de réftflance , où 
on ne les avoir point encore déterminées. (O) 

* Quelques leéleurs ne feront pas ftchés , peut- 
être , d’apprendre comme on détermine la trajee - 
cotre dans l'hypotlièfc Newtonienne. Ainft, nousal- 
lons expofer la méthode dans le problème fuivant. 

Problème. 

Un corps eft lancé en A fuivant la direction A Z , 
plane, méchan. avec une viteffe capable de lui 
faire parcourir uniformément l’cfpaCc E dans le 
tems » , s’il étoit abandonné à l’impulfion primi- 
tive ; mais à l'inftant de 1a projeélion , 8t pendant 
tout le rems de fon mouvement , il fera follicité 
par une force dirigée au point fixe F, & variable 
en raifon inverfe du quarré de fa dirtance au point 
F. La quantité abfoluc de cette force eft telle que 
fi elle devenoit accélératrice confiante avec l’inten- 
fité qu’elle a à la dillance b du point F, elle feroit 
parcourir à un corps abandonné h fit feule aétion , 
t'efpace a dans le teint 0, 

11 faut 


y 
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t II faut trouver l'équation de la trajeSoire , le 
lieu du corps à chaque inftant, enfin tour ce qui cft 
relatif à fon mouvement. 

Solution. 

Soir M le lieu du corps après le tems f compté 
de l'inftant du départ St m le lieu de ce corps , 
après le tems infiniment peu différent t -f- a t, 
mener les perpendiculaires M P & mp fur A P 

f irolongée s’il efl nèceffairc -, 8t M K perpendicu- 
airc fur m p. Supposez A F —h \F P — x , P M 
~ y ; F M — r, l’arc A M—s. 

Si la force éroit accélératrice confiante avec 
l’intenfité quelle ai la difiance r, elle fer oit par- 
courir dans le tems 9 l’efpace ~ de M en F. Si 

donc on décompofe cet effet en deux autres diri- 
xigés, l'un fuivant MP Si l’autre perpendiculaire- 
ment, l’effet fuivant MP fera — , & l’effet 


perpendiculaire fera Or la viieffe du corps 

arrivé au point M cft ^Lî dans le fens de r , & 

— ^ dans le fens perpendiculaire; donc on aura 

JJy==-l JJx=-Zai*^, 

pour les deux équations fondamentales du pro- 
blème. J'ai mis — dans «es deux équations, parce 
que les forces compoûmts font évidemment re- 
tardatrices. 

Développement du calcul. 

Multipliez la première de ces équations par x , 
8t 1a fécondé par y , vous aurez yddx-xddy- o. 

Et intégrant y dx — x dy—E k ^exprime 

l’angle de A Z avec AF. 

Ajoutez & retranchez la même quantité y dx, 

divifez par i & intégrez, vous fydx — X —~ 

— ~ n ~ , c’efi-i-dife, l’aire AFM— £ * < = f n ’ x t 

Cette aire cft appeilée , aire parcourue par le corps 
pendant le teins t. Donc les aires parcourues font 

Î iroportionnelles au tems. Newton a démontré, 
c premier, ce théorème géométriquement dans 


E k . fin. x 
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inverfe duquarré du rnvon vecteur. ( Voy. Rayon). 
On a aufft F Mm = — , en fuppofant la perpen- 
diculaire menée du centre des forces fur la tan- 
gente au point M=p ; donc^-î tes — donc 
la vîtefie abfoluc cft en raifon inverfe de p. 

Remarque. Les trois théorèmes que nous venons 
de démontrer ne font point particuliers à l’hypo. 
thèfe Newtoniene, mais font vrais pour une force 
centrale quelconque. 

Multipliez la première des équa'ions fondamen- 
tales par z dy ; la fécondé par 1 dx & ajoutez les 
cnfcmble , vous aurez 1 dy d dy -f- 1 i x dix — 

- 4 «»* v r< = — 4 JT.J, , 

parce que x* -f-y* = r*; intégrez & déterminez 
la confiante convenablement, vous 

Zl* 4 a t' ( • , R 1 i \ 

*i'~ I 1 l r ' aab' h J' 

Maintenant , vous avez trouvé ~ = , 

de plus ds' =dr' +r‘ d{\ Vous anrez donc 

Jr*-j-r‘d { > = 4 aè > - = ,( 

Pi'UtaV * 

Si prenant tout de fuite la fprme néceffaire pour 


i t ab % 

' r £* A 1 fin. X* 

~ dl = J jj/jS'I-ssf 1 , i'a’ is 

V x* + . 


VF 


Donc fin. (p — D )= 


E*b*û ii.x 


r £»*>fin X 

, 4 «*M 

E l A'fin. x* "■ £♦*♦£«. x» 

t 4 >» _ I 

™ E* A 1 Gn x ' r 

— 4 «!■* ~ 

£‘»Afin.x> T- ~ ' - — 


E*k* fin. x 


Donc fin. D =» i • 


l/è‘tl —4 4 f , 4 4 >{< 

' F' kt in x> ’ itl’C, .> 


dans le mouvement des planètes. C’eft pourquoi 
il cft connu des Aftronomcs fous le nom de pre- 
mière loi de Kepler. 

Ditfétentiam , on a dAFM ou FMm^x 

j t . <j onc en fuppofant l'angle AFM = p , 

r* d r Eh fin. x , , Ht 

on aura = — r——.dt; donc = ... 

X 20 ’ d t 

-■ h a ‘\° \ Donc laviteffe angulaire efl en raifon 

Mathématique i. Tome III, I’ Partie. 


Cof. D = 


Coung. x 


Ê* h — * a b % 4 a*M 

" "KHIci x>' + Esj’ftn.xS - "* 
Maintenant menez FL qui fade , avec AF, 
l’angle A F L = 90” -f- D ; nommez Z lanete 
reliant LFM, vous aurez fin. ( p — D) — cof . 'Z , 

«t par conféquent m cof. Z = jrjiyyy — y, 

( fijifant , pour abréger , le radical — m). Menu 

S 
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du point indéterminé M la perpendiculaire MP' 
fur r L, 8 l nommez X l’abfciflc F P\ La nouvelle 

équation de la trajidoire fera 

1 A* fin x* 

Cette cqua- 


mE l h x fi n, je» y | fc» 

tal > % * zab % 


= C 


lion nous apprend que la trajcSoirc efl une fec- 
tion conique dont l’axe des foyers eft FL en 
dirodion , & dont le point F e(l foyer. 

Si on nomme Y l'ordonnée MF' , on aura 
1 A 1 fin. x» v x» V 

x*h* ~r j. i,! ) ~ -* > 

& on obfcrvera à cet égard que le quarré de X 
fe détruit dans le fécond membre de l’équation, 
fi le coefficient de X dans le binôme = i ,* que 
ce quarré eft aftèélé du figne — !i le coéficient cil 
moindre que l’unité*, enfin qu’il efl affeélé du ligne 
4 - fi la coefficient efl plus grand que l’unité. La ira- 
jnkure efl donc une parabole dans le premier cas , 
c'eft-à-dire , quand E * h = q a b *. 

Une ellipfc dans le fécond cas, c'efl-à-dirc, quand 
E'k<+ab' 

Une hyperbole dans le troifième cas, c'eft-à- 
dire , quanti £ ’ h > 4 a b'. 

Si on veut détet miner i’axe des foyers pour la 
trajcSoirc elliptique, il faut faire dans l’équation , 
J’=o,ce qui donne deux valeurs de X répon- 
dantes aux inrerfcélipns de la trajcSoirc avec fon 
axe. La première de ces valeurs eft pofuivc-, lit 

+ i ,a Cccoade efl "^ga'ive, 

£» fin X 1 

& = ~ ' mi>in ' enam n n > 
a qu’à ajouter ces quantités , fans avoir égard au 
figne — de la fécondé , & la fomme -- L, t 

fera l’axe des foyers. ( On a remis pour m fa va- 
leur). Ceci fait, on trouvera facilement le fécond 
xE h 1 fin. x 


(4 ai* — H* à )ï 

Mais l’aire d’une ellipfc eft égale au produit 
des demi-axes , par le rapport du diamètre à la 
circonférence. Donc nommant s» ce rapport & A 
l’aire de la trajcSoirc , on aura 


A — 


2 « a 6*.£*x fin, x 


Nous avons trouvé, au 


(« • b' — E' h )> 
commencement de cet article, l’aire A F M~ 


h h t tm. * 


donc -y -b - 


T9 — » "*'*■* ~g — ïîfiSTx > 01 nornmanl T 
le tems dune révolution complète; donc, met- 
tant pour A fa valeur, on a 

T ~ 4 » a *' ( ~ ) ’ > donc lts qmrrés 

des tems périodiques , dans deux trajcSoircs ellip- 
tiques, font comme les cubes des pands axes. 
Kepler a, le premier, ohfcrvé que ce théorème 
f? vèrjfjuit à-peu-près dans le mouvement <} c , 
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planètes , c’cft pourquoi il eft connu des Allro- 
nomes fous le nom de fécondé loi de Képler. 

La trajcSoirc èrant une fcélion conique , quand 
la force centrale varie en raifon inverfe de* quar- 
rés des diflances, cette ntopriéié a déterminé Ne* ton 
a donner plufieurs méthodes, toutes très-ingénieufc s , 
pour décrire ces trajcSoircs , d’après des condi- 
tions données. Il y a confacré les quatrième & 
cinquième fi fiions du premier livre de fes prin- 
cipes. Pour donner une idée à nos leéleurs de la 
man ho qu'ils doivent fuivre dans la réfolution de 
celte forte de problèmes, nons lui apprendrons à 
faire paffer la trajcSoirc par cinq points donnés. 

L’équation générale des feéliom coniques eft 
y' -f mx* -j- nxy -f Py -f Q x± JS* = o{ Vcryc\ 
Conique.) Aiilt on pourra , généralement , mener 
un axe quelconque dans le plan des cinq points 
donnés, prendre fur cet axe un point fixe, mener 
par les points donnés des ordonnées à l’axe fous 
un même angle *, ces ordonnées feront données. 
Les diflances de leur rencontre avec l'axe, au 
point fixe feront aufft données*, mettant donc fuc- 
ccflivcmcnt dans l’équation générale, chacune des 
ordonnées pour y & les diflances au point fixe co:- 
refpondantcs pour x , on aura cinq équations li- 
néaires entre les coefficients inconnus , m , n, 6c. 
(k par conféquent on pourra les déterminer. Mais 
la calcul fera long & laftidieux fi on ne met quelque 
choix dan. la pofition des coordonnées , dans celle 
de l'axe , Oc. « 

Soient A , B , G , D , H , (pl. d’anal fig. 10 ) 
les cinq points donnés *, faites paffer t axe des x 
par les points A St B , l'axe des y par les points 
C tk D , de manière qu’il coupe celui des x en 
un point F, qui fera (origine des coordonnées. 
Enfin, par le cinquième point E , menez lur l’axe 
desx, E E' parallèle à l’axe des y, ou, ce qui 
revient au même, l’ordonnée FF.'. 

Soient FG — g ,* FD=f; F A=a ; FB=é; 

F E' —p; E E'— q. 

Maintenant, r.° quand x = o on 1 y = f & 
y m=fi donc y * + P y ± R‘ ~ (y — g ) { y — / ) 
& lVquaiion devient (y — g) (y — f) -j- ra x* -j- 
«xy-f Çx = o. 

a.* Quand y = o, on a x= a & x=à; donc 
mx’ -f- Q x -j-p/= m ( x — a ) (x — b), ce qui 
donne gf = m a b , & l'équation devient 

(y — e) (y — /) + f{ (x— <») (x— è) + «xy= gf. 

3.* Enfin quand x=f, on I y = j , donc 
P/P (a+fi— p)— «»(< — g)(» —/I 

D = . 

a p b f 

TRAMONTANE, ancien nom de l’étoile po- 
laire , ou de la petite ourfe. 

TRANCHE , f. f. ( Geom. ) quand on conçoit 
qu'un prifme, nncylindre, une pyramide, un cAne, 
Oc. font coupés par des plans parallèles à la bafe, 
les fcclions qui cn naiacm s appellent des uaji\ 
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tins : on donne mime quelquefois ce nom an* 
portions foiides comprifes entre deux coupes. (£) 
TR A NSCENDANTES, (Equations,) font celles 
qui ne renferment po;nt, comme les équations al- 
gébriques, des quantités finies , mais des différen- 
tielles ou fluxions de quantités finies, bien entendu 
que ces équations entre les différentielles, doivent 
itie telles quelles ne puiffent fe réduire fi une 
équation algébrique. Far exemple , l'équation dy = 

X d X 


~ ~ x~ qui paroit être une équation tranf- 

cendante , eil réellement une équation algébrique , 
pareequ’en intégrant l’éparément tes deux membres, 

on a y = \ / aa -f- xx. Mais l'équation d y— 

A x 

efl une équation tranfeendante , parce 

qu'on ne peut expiimer, en termes finis, les in- 
tégrales de chaque membre de cette équation : 
1 équation qui "sprinte ie rapport entre un arc de 
cercle & fon (inns , tll une équation tranfeendante; 
car Newton a démontré (vot.îQuadratüre ), 
que le rapport ne pouvoir être repréfenté par 
aucune équation algébrique finie , d’ou il s'enfuit 
qu’il ne peut l'étrc que par une équation algé-» 
brique d’une infinité de teintes , ou par une équa- 
tion tranfeendante. 

On met oïdinairement an rang des équations 
tranfcemlrntes, les équations exponentielles, quoique 
ces équations puiflem ne renfermer que des quan- 
tités finies ( v. Exponentiel - , ) mais ces équations 
different des algébriques en ce qu'elles renfci ment 
des expofans variables, & on ne petit faire difpa- 
roître ees expolans variables qu’.n réduilant l'é- 
quation a une équation différentielle. Par exemple, 

foityze:* 1 qui efl une équation exponentielle, 
il faut , pour faire difparoitte l’expolam x , dif- 


férencier l'équation , ce qui donnera da — '■> 

équation différentielle & tranfeendante. 

Combe tra feendante , eff celle que l’on nefauroit 
déterminer par aucune équation algébrique , mais 
feulement par une équation tranfeendante. 

Ces courbes font celles que M. D. (carte? , & 
pluficurs autres, fi fon exemple, appellent courba 
méchaniçues, & qu’ils voudroiem exclure de la 
géométrie ; mais MM. Ncv ion & Leibnitz font 
d’un autre fcntimtm. En effet, dans la conftrtic- 
lion des problèmes géométriques , une courlre ne 
doit point être préférée fi une autre, en tant quelle 
efl déterminée par une équation plus fimple, mais 
en tant quelle cil plus aiféc fi décrire. Voye; Géo- 
métrie. ( O ) 

TRANSFORMATION, f. f. en Géométrie , 
c’efl le changement ou la rédudion d'une figure ou 
d'un corps en un autre de mémo aire ou de même 
folidiré, mais d’une (orme différente. Par exemple , 
i’on transforme un triangle en quarré, une pyra- 
mide en paraliélipipéde, Ce. 


TRA <59 

Si, dan? fine équation déterminée, on fubflitue 
au lieu de l’inconnue une fonélion d'une nouvelle 
inconnue , l’opération s’appelle auffi transformation , 
St le réfultat s’appelle équation transformée , ou 

f slus Amplement la transformée. Il faut entendre 
a même chofe des équations indéterminées, finies 
ou différentielles, fi, au lieu de l’une des varia- 
bles , on fubflitue une fonélion des autres en tout 
ou en partie, & d’une nouvelle variable. ( Eoyrg 
SUBSTITUTION.) 

Transformation des Axes, ( Géom. ) c’efl 
l’opérarion par laquelle on change la polition des 
axes d’une courbe. Bar exemple, fl on a x & y pour 
les coordonnées d'une courbe ; en faifant y = î — 
a , on changera l'axe des x de potïlion , en le recu- 
lant de la quantité a. Ce fera le contraire , fi on 
fait x~u i : a ; alors l’axe des x refie en place, 
& ccft l’axe des y qui change. Si on fait en géné- 
ral x = m u -f- = c • 

m , n , k, g étant des nombres fi volonté , & a , 
c, des confiantes quelconques , alors les deux axes 
changeront tous deux de pofition & d’origine tout- 
fi-la-fois. Si a St c font = o les axes ne changeront 
que de polition ; fi k •= o l'axe des x changera 
d’origine & non de pofition , & ainfi du relie. Voye\_ 
Courbe. 

TRANSMISSION, f. f. en Optique, fignifie ta 
propriété par laquelle un corps tranlharem laiffc 
palier les rayon; de lumière i travers fa fubflancc ; 
dans ce fens, tranfmijjion efl oppoféc fi réflexion , 
qui ell l'aélion par laquelle un corps renvoie les 
ravons de lumière qui tombent^fur fa furfaee. 
Voyt\ REFLEXION. 

Tranfmijjion fe dit suffi dans le même fens que 
réfraclion , parce que la plupart des corps , en 
tranfmettant les rayons de lumière , leur font fubir 
auffi de- réfi actions, c'cft-à-dirc , les brifent an 
point d’incidence , & les empêchent de fe mou- 
voir au-dedans de la fubflancc du corps, fuivant 
la même direction fuivant laquelle ils y font entrés. 
pW{ Réfraction. 

Pour ce qui efl de la caufe de la tranfmijjion; 
ou pourquoi ccitains corps iranfmctient, N pour- 
quoi d’autres réfléchiffent les rayons , voyr{ les 
articles Diapiianèïté , Transparence S) 
Opacité. 

Ncuton prétend que les rayons de lumière lont 
fufccptibles de tranfmijjion & de réflexion. 11 ap- 
pelle cette iciffitude, i laquelle les rayons do 
* lumière font fujets , des accès de facile réflexion 
& de facile tranflniljûm ; & il fe fert de cette pro- 
priété pour expliquer , dans fon optique , des 
phénomènes curieux & finguliers , que c7 philo- 
fophe expofe dans un affez grand détail. Voy rg 
Raton a Lumière. (O) 


TRANSMUTATION , dans la fublimt Géo- 
métrie , clt le changement d'une courbe en un 
autre de même genre ou de même ordre. 

M- Norton dans le premier livre de fes prtnapti 


Google 


t4o T R A 

Jt 3 . i" a don-é la méthode pour b tran/mutation 
d’i.n vomi» en une autre, & fe fert avec beaucoup 
O*'- ..l'arc: de c rtc tranjmut'ticu pour réfoudre 
dili.ri.ns problèmes qui ont rapport aux fcélions 
eoriqitcs. 

On pci’t remarquer que IcprrbUme de M. New- 
ton fur la treafmutat’on des courbes , ed le même 
que celui que M. I abbé de Gua a réfolu dm# les 
ujgt dt iana’y ft de De/eartes , fur la courbe 
ou l’ombre que tonne la projeéUon d’une courbe 
quelconque, expofée à un point lumineux.( O) 

1 RA X$ POSITION , f. f. en Algèbre , fe dit de 
l’opération qu’on fait en tranfi ofent, dans une équa- 
tion , un nrme d'un (ôté à l’autre-, par exemple, 
fi n -j- c := è , on aura , en retranchant de part 
St d'autre, c , « -j- c — c = fi — c , ou a = fi — 
e , où l’on soit que le terme c ed tranfpofé du 
premier membre au fécond , avec un ligne con- 
traire <t celui qu’il avoit. On ne fait aucun chan- 
gement dans une équation, en tranfpofant ainfi Ira 
termes d’un membre dans l’autre , pourvu qu'on 
obfcrvcde leur donner des ligues contraires. Par 
exemple , fi on as oit a — c c= fi , on auroit , en 
ajoutant de part & d'autre , c , a — r+t = i 
-f- c , ou a = fi -f- c ; les régies des tranj'pofiiions 
font fondées fur Cet axiome, que li à des quantités 
égales on en ajoute d’égales , ou qu’on en retranche 
d’égales, les tous , dans le premier cas, feront égaux, 
St les rides dans le fécond. ( O) 

TRANSVERSAL ou TRANSVERSE, adjeé». 
( Geom. ) fe dit en général de quelque chofc qui 
pttffe deflus une-autre , c’eft-à-dire, qui la croife 
& la coupe- Ce mot cd principalement d’ufuje dans 
la Géométrie : on dit l’axe tranfverfe d’une hyper- 
bole , pour déligner le prunier axe de cette courbe. 
Voye\ Axe. ( O ) 

TRANSVERSALES , ( Agronomie ) lignes 
que l’on trace fur le limbe d’un quart-de-ccrcle 
entre deux circonférences concentriques & qui 
fervent il fubcliwier les degrés. Voyt{ Instru- 
ment. 

TRA*PÈZE, f. m. C’ed un quadrilatère qui a 
deux côtés parallèles. 

TRAVERSIER , partie de l'arbalète. 

TREIZE, ( Arithmétique ) nombre impair , coin- 
pofé de dix & de trois. En chtll're arabe on l’écrit 
de cette manière, t; ; en chiffre romain, XIII -, 
& en chiffre françois de finances ou de compte, 
de la forte , xiij. Savary. 

TREIZIÈME, ( Ant'met'que ) en fait de frac- 
tions, un nombre rompu, de quelque tout que 
te fok , faifam un t eifieme , fe marque de cette 
manière, — j ; on dit audi deux tri internes , trois 
tred\iimei , quatre tret\temet , 6r. que l'on écrit 
«où, tt, , 4 , , &c. 

TRENTE , adj. numér. ( Arithmet. ) nombre 
qui renferme en loi trois fois dix , ou dix fois 
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trois , en chiffre arabe , il s'exprime en podtm un f 
devant un zéro , comme il fe voit f a' ces figure» 
}0 ; en chiffre rom in , il fe marque de cerre ma- 
nière, XXX, & en chiffre françois de finance, 
ou de compte, de la foire , xxx. Str-ar y. ( D. J.) 

TRENTIÈME, adj. ( Arithm t. ) lorfau'il s'agit 
de f raclions , ou nombres rompus de quelque tout 
ou entier que ce pnide être, un trentième s’écrit 
ainli , — ; on dit autfi deux trentièmes , trois tren- 
tièmes , qitarre trentièmes , & un irente-unième , 
un trente deuxieme , un trentc-troifiètne, &c. Sl 
toures ces différentes fr étions fe marquent de 
cette manière, -iV, p.jr. & ÎT> T>» Tî » fi ’ f * 
(D. J.) 

TRÉPIDATION , f. f. Titubation ou 
Libr vTIOn , terme de Vancienne Aflronomie \ c’efb 
une efpcce de balancement que les anciens adro- 
nomra attribuoient aux différons cieux qu’ils 
avoient imaginés pour expliquer les mouvemens 
céleftes. Far cette titubation ils expliquoient 
quelques mousemens & quelques inégalités qu'on 
croyoit avoir lieu dans la précedion des équi- 
noxes, & dans l'obliquité de l’écliptique ç mais ils 
«nt varié beaucoup à ce fujet. 

TREUIL, f. m. ( Mtck.) n’ed autre chofeque 
la machine autrement appclléc axi t in perttroehio 
( fig . m, Me'eh. ) dont l’axe E F ed limé parallè- 
lement à l’horizon. Dans cette mac hine la puiifanea 
appliquée k l’extrémité du rayon A , e ft au poids 
comme le rayon de Taxe E F ed au rayon de la 
roue. Voyei Axe dans le tambour. 

TRIANGLE, f. m. ( Geom .) C'eO une figura 
comprife entre trois lignes ou côtés , & qui , par 
conléqucnt, a trois angles. ( Voye\ Eiqure & 
Angle.) 

Si les trois côtés du triangle font des lignes 
droites , on l'appelle triangle reâiiigr.e. ( Voyej 

Rectiligne.) 

Si les côtés font courbes , le triangle , toujours 
fuppofé plan , efl appellé curviligne. 

Si iou- les côtés ne font pas courbes, le triangle 
ed appellé mixtiligne. 

Quand le triangle ed portion de la ftuftcc d’une 
fpbére, on l’appelle triangle fphe'rique. Jufqu’à prê- 
tent on n’a guère fait iifagc que de ceux dont les 
côtés font des arcs de grands cercles. 

Det triangles reâilignts. 

La fortune des trois angles d’un triangle quel- 
conque, td égale à deux droits. 

Pour le démontrer , il faut mener pur l’un des 
angles A du triangle A B D , la parallèle LA M & 
la bafe BD (fig. 144, plane, geom.). De cetre 
manière, on auta i'anglt LAB=xABD,& l'angle 
MA D=AD B. Les trois angles formés au peint • 
A équivalent donc , pris enfcir.ble, i la fournie des 
trois angles du triangle ; mais la première Tomme 
égale ét tdemment deux angles droits , donc , &c. 
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L’angle formé par un côté du triangle St te 
prolongement d'un autre côté, efl appelle angle 
extérieur. D'ap'è» cette définition, il efl évident 
que l'angle extérieur cil égal i la lotnme des inté- 
rieur' oppofé». 

Deux triangle s Sc même bafe & de même hauteur 
font égaux. ( Voyes ParaU.ki.ooramme. ) 

Donc un triangle cfl la moitié d’un parallélo- 
gramme de même bafe & de mime hauteur. 

Donc un triangle cfl égal au produit de fa baie 
pat la moitié de (a hauteur. 

Donc enfin les triangles de même bafe font entre 
eux comme les hauteur» ; 8t réciproquement les 
triangles de même hauteur font cmr’cux comme 
le» bafes. 

Deux triangles font égaux en tout, quand ils 
ont les angles égaux & le» côté» égaux. Cela pofé, 

I.* Deux triangles font égaux en tout , quand ils 
ont un angle égal compris entre deux côtés égaux. 
Ëlfeélivenient , foient A BD St abd I fig. 14s ), 
deux triangles dan» Icfquvlg a—A, ab~AB St 
ad=AD,i cattfe de a A , on pourra difpofer 
le triangle a bd fur le triangle A B D , de nuniéte 
que a b convienne parfaitement avec AB , St ad 
avec A D , alors bd conviendra avec BD. Donc 
les triangles étant fuperpolês, conviendront par- 
fcitsment. 

1.* Deux triangles font égaux en tout, lorfqu’ils 
ont un côté égal adjacent à deux angles égaux. 

Soient les deux triangles AB P , abJ, dans 
lefqnels b — B,d=zD, Si bd— BD. En difpo- 
fam le triangle abd fur le triangle A B D , de 
manière que le point b tombe fur le point B , & le 
point d fur le point D , le côté b a tombera fur le 
côte AB , St le côté a d fin le côté AD, le point a 
tombera donc fur le point A ; ainfi les triangles 
contiendront parfaitement. 

5." Dell* /■ iangle s font égaux en tout, lorfqu’ils 
ont les côtés égaux , chacun à chacun. 

Soient les deux triangles ABD , abd, dans 
lefqnels a b = A B , ad = A D , bd non B D. 11 
faut difpofer le t, iangle abd fur le triangle ABD, 
de ntamére que le point b tombe fur le point B , 
le point d fur le point D , St le point a du même 
côté que A, relatiumcnt à BD. Cette difpofiiion 
faite, fi du point B , comme centre, avec le tayon 
BA, on décrit une circonférence de cercle, cNe 
paffera par le» points A St a; fi du point D , 
comme centre, & du rayon AD , on décrit une 
circonférence, elle paffera aulfi par les point» A 
Se a; or deux .circonférences ne fc coupent qri’cn 
un point d’un mime côté de la ligne des centres ; 
donc les points A St a tombent l’un fur l'autre, 
ainfi le» triani 'es com icnnent par faitement) 

4° Deux triangles font égaux en tout, quand 
ils ont deux côtés égaux , chacun à chacun , & 
l’angle oppofé au plus grand de ces côtés égal de 
paît St d'autre. 

Soient les 1 1 angles ABD St abd, dans Icfquels 
d—D j ab — AB , ad— AD. Difpofcz le triangle 
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abd de manière que ad convienne avec AD en 
quantité St en dircelion , 8t bd avec B D en direc- 
tion, ce qu’on peut toujours f.tirc, puifque d—D. 
Le peint b iera donc quelque part fur BD. 
Maintenant, fi du point A , comme centre avec 
le rayon A B , or. décrit une circonférence de 
cercle, elle paffera par les points II St b ; de ma- 
nière que le point b efl II l'une des deux inter- 
fcélions de la circonférence tvec BD; mais, de 
ces deux intetfeélions , l'une feule, qui efl le point 
B , tombe fur B D , l’autre tombe fur le prolon- 
gement de l’autre côté de D , St ne peut pas être, 

f iar conlcquent , le point b; donc ce point fe con- 
ond avec B; donc , de. 

Si l’angle égal de part & d'autre étoit oppofé 
au plus p rit côté, l’égalité des triangles n’auroil 
pas lieu néctflairement. ElTeélivi nient, foit h = B 
au lieu de d—D, la circonférence décrite du 
point A , comme centre , coupera BD cil deux 
points D St S , tous placés dtflmêmc côté relati- 
vement au point B. Isa triangle abd conviendra 
donc avec le triangle ABD ou a» ec le tria :glt 
A B S; donc, pour qu'il convienne avec ABD , 
il faut , de plus , que les angles d St D loieni de 
même efpêcc , c'cil-à-dirc , tou» deux aigus ou tous 
deux obtus. 

Le» quatre caraélères d’égalité que nous venons 
d’examiner , indiquent autant de moyens de faire 
un triangle égal en tout , à un triangle donné. 

Par exemple , pour faire le triangle abd égal en 
tout au triangle ABD, a prêt avoir pri» bd— BD , 
on pourra des points b St d, comme centre», a» ec 
les rayons A B & A D , décrire de.» circonférences 
de cercle qui fc coupent ep d , & mener les lignes 
ab & ad ; alors le noitiène catailére d’égalité ou* 
mm» avon» examiné, fe vérifiera entre le» triangles 
abd St ABD. Si on donnoit trois lignes pour en 
faite les côtés d’un triangle, on le conflruiroit par 
la méthode précédente ; mais , dans ce cas , on doit 
obferver que l’une quelconque de ces trois lignes 
doit être moindre que la Comme de» deux autres, 
autrement le problème feroit impolliblc. 

Si on coupe un triangle ABD (fig. 146 ), par 
une ligne £ F parallèle à Ci bafe, les côtés A B 
Si AD feiont coupés proportionnellement par 
cette parallèle. Cèfl- 4 -dire qu’on aura, A B. A El 
BE = AD: AF: FD. De plus AB : AExmBD: EF, 
Menea les lignes B F, ED? Les triangles E B F 
St DE Fferont égaux , parce qu'ils Ont même bafe 
& même hauteuf. Maintenant les triangles E B F 
St A E F ayant leur bafe fur A B , ont même 
hauteur ; donc E B F : A F. F — E B . A E. Par 1 j 
mêm raifon , on aura E FD A E F . ou £ B F- 
AEF—FD. AF; donc £ B :A E--.FO: A F 
& cunipemendo , A B:A DmnA E: AF. De pins 
fi on mène par £ la parallèle Ex b AD , on aur» 
autfi 4 B : A E — B D:r D , St par conféquent e- 
B D:E F; & réciproquement, fi on 3 AB:A 
A£:AF,U ligne EF fera parallèle h BD. 


(.* 
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Deux triangles font dits femblables, quand ils 
om les angles égaux & les côtés propot lionncls. 
Cela pofé, 

l." Deux triangles font femblables, quand ils 
ont les angles égaux. Soient ABD Ht abd fig. 147), 
deux triangles dans lefquels a—A,b — B, d—.D. 
On pourra difpofcr le petit triangle fur le grand, 
de manière que a b tombe fur A B de A en b', & 
a d fur A D de A en J , A caufe de a — A ; alors le 
côte b d tombera fur b'd, St fera parallèle à B D , 
parce que b — B & d— D. Ainli , il pourra être 
regardé comme une lécante qui coupe I* triangle 
ABD parallèlement à fa bafe. Ainfi , par le théo- 
rème qui vient d'être démontré , les triangles ABD 
& Ab d , ou fon égal abd auront les côtés pro- 
portionnels ; donc, &c. 

1.” Deux triangles font femblables , lorfqu’ils 
ont un angle égal compris entre les côtés propor- 
tionnels. 

Soient a— A, St ab;ad—AB\AD. En pla- 
çant le petit tripngle . fur le grand , comme ci-deifus , 
les points b de d" couperont A B St A D en parties 
proportionnelles; donc la ligne b’ d fera parallèle 
à BD, par le réciproque du théorème; donc les 
triangles A B D Si Ab d' , ou fon égal abd , feront 
équianglc s ; donc , &c. * 

Deux triangles font femblables, quand ils ont 
deux côtés proportionnels, l’angle oppofé à l'un de 
ces côtés égal de part fit d’autre; l'angle oppofé à 
l'autre côté de même efpèce. 

Soient d—D & AB:ADe=ab : ad; il faut 
d i fpofer le ma gic abd de manière que ad tombe 
de A en tri , alors la ligne bd prendra la pofuion 
bd, St, b caufe de d—D , fera parallèle A BD. 
Ainfi , les triangles A B D Si A b'd feront fim- 
blablei. Donc on aura AB;AD=Ab':Ad ouad; 
donc A b'=. a b ; donc les triangles A b'd St abd 
font égaux en tout ( Voye\ l’article ci-dejfus j ; 
mais A b'd eft femblable à A B D, donc, &c. 

On peut employer la fimilitude des triangles 
pour mefurer dc> hauteurs , des difianccs inac- 
cefiibles, Stc. Mais, comme les méthodes de la 
trigonométrie font plus exaéles, nous renvoyons à 
cct article. 

Nous ne dirons rien des triangles curvilignes & 
mùxtilipiu. 

Triantes fpheriques. 

Nous pourrions dire , fur l'égalité & la fimlli- 
tude de ces triangles , les mêmes chnfes A-peu-près 
que nous avons dit fur les triangles rectilignes ; 
mais ces théorèmes font d’un nfage bien moins 
important. Ainfi , nous nous bornerons ici A déter- 
miner la fitrface du triangle fphérique , qui eft 
formé par des arcs de grands cercles , problème 
utile dans le toifé des voûtes , St nous’ emploie- 
rons la méthode ttés-courte & trés-clégante que 
M. l’abbé Boftut donne dans fa Géométrie. Four cela 
|1 Étui fe rappellcr que , 
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La furface de la fphère eft égale au produit de 
de fon diamètre par la circonférence de fon grand 
cercle, ou par l’arc appartenant au grand cercle 
qui mefure j 6 . 7 ". 

Donc fi on divife cette circonférence en un cer- 
tain nombre de parties , St fi par les points de 
divifion St par l'axe de ce grand cercle , c’eft-i- 
dire, par le diamètre de la Iphére qui lui cft per- 
pendiculaire, on fait palier des plans, la furface 
de la fphère fera divifée en un certain nombre de 
côtes ; St ces côtes feront entr’ellcs comme les arcs 
compris entre les plans qui les forment. L'une 
d'elles fera donc égale au produit du diamètre de 
la fphère pat l'arc au grand cercle corrclpondant ; 
c'elt-a-dire , par l’arc qui mefure l’angle compris 
entre les plans qui la forment. 

Cela pofè , foit A B CD une de ces côtes , (pL 
ge'om. fig. 24^ j ; B D l’arc de grand cercle cor- 
rtfpondam qui m-furc l’angle fphérique A , formé 
par les deux plans A B C St ADF . ; la furface 
de cette côte lira égale à AC. BD à AC. A > en 
nommant A la mcfme de l'angle fphérique. 

Maintenant foit l’arc A M — l'arc EL , menons 
par les points M St D l’arc de grand cercle ME, 
nous aurons un triangle fphérique AME, dans 
lequel les deux côtés AM St A E font fuppli- 
mens l’un de l'autre. De plus , il eff évident que 
nous aurons l’arc MC exe l'are A E ; d ailleurs 
l’angle C — l’angle A St , par hypothèfe, l'arc 
£ C — l'arc A M; donc le triangle AME égale 
en tour le triangle MEC; donc chacun deux eft 
la moitié de la côte ; donc AMD = A F. A , 
(F efl le centre de la fphère ) , c’tll-A-dire que , 

1. ” La furface d’un triangle fphérique, dont 
deux côtés valent enfemble 180' , eft égale au 
produit du ravon de la fphère par l’arc du grand 
cercle, qui mifure l'angle compris entre les côtés 
fupplémens l’un de l'autre. 

Soit maintenant (fig. 149 ),! e triangle Iphérique 
A ML rcéianglc m M , il faut prendre M N= 
AM, St mener l'arc de grand cercle N L , les 
triangles MNL & A ML feront égaux en tout; 
donc les hypothénufes NL fit AL font égales; 
donc les arcs N L St LC font fupplém.ns 1 un de 
l'autre ; donc , parle premier cas, NLC=AF X 
angle N L Cm A F., ( A M C — 1 angles M L A ); 
donc le triangle N L A = A E (2 A — A MC - f- 
2 angles M L A) ; donc enfin M LA =*A E (A -f-, 

ML A — ) ; c’cll-à-dire , que, 

2. ’ La furface d’un triangle fphérique reélangle 

eft égal au produit du rayon de la fphère, par U 
fomme des arcs qui mefurent les angles aigus , 
diminuée du quart de la circonférence. V 

Soit enfin APL un triangle quelconque, il faut 
le divifer en deux triangles reélangles PML & 
AML, en menant l’arc ML de gtand cercle, 
perpendiculaire fur AP ; Se alors on aura, par le 

fécond «s, A ML = AE {A + ML A- 
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PM Las A E (P PLM — ~Y~)i donc i en 

ajoutant , on aura A PL = A E ( A 4 -P+PLA — 
A MC), c’eft-à-dirc, que, 

?•' La fur face d’un triangle fphérique quel- 
conque eft égale au produit du rayon de la fphère 
par la Comme des aies qui mefurent les trois an- 
gles, diminuée de la demi -circonférence. 

Triangle différentiel d*une courbe . Dans la 
géométrie des courbes, c’cfl un triangle rccliligne- 
içclangle , dont l'hypoihcnuGe eft une partie de 
la courbe. Suppofons , par exemple, l'ordonnée 
TM, {pl.d' analyje, fig. 18), & une autre or- 
donnée pm qui en foit infiniment proche, alors 
P p fêta la différentielle de l'abfcifTe, & abaifTant 
une perpendiculaire MR=zPp , Rm fera la dif- 
férentielle ùa l’ordonnée; lirez donc une tangente 
TM , & l’arc infiniment petit ne fera pas différent 
d’une ligne droite; par conlcquent Mm R eft un 
triangle rcéliligne-reCtangle, & confliiue le triangle 
différentiel de cette courbe. Voye{ Tangente 6 
Soutanoente. (O) 

Triangle, f Arithmétique .J On appelle ainfi 
Un triangle fait rie la manière luisante : 

I . I 
I . l . i 

I . J . î . I 

1 • 4 • 6 . 4 . i 

i • 5 . io . to . ç ; i 

i • 6 . if . îo . iy . 6 . i 

6 /c. 

La première colonne verticale renferme l’unité; 
la fécondé , la fuite des nombres naturels 1.2.5 , 
6 /c. la rroifième , la fuite des nombres triangulaires 
1.3.6, 6 c. la quatrième, la fuite des nombres 
pyramidaux, & ainfi des autres. Vtryer Fiouré 
T ri angulaire, Pyramidal. Pafcâl a fait utî 
traité du triangle arithmétique. Les bandes ltori- 
xontalcs , qui occupent un certain rang , font for- 
mées des coefficiens des puiffknccs du binôme 
qui ont pour expofans cc même rang. Ainfi, les 
nombres i.6.ly, 6 c. qui forment la dernière 
bande, font les coefficiens des termes de la fixième 
puifiitnee du binôme. Voye\ Binôme. (O) 

TRIANGLES, (Aftwnom.) Les triangles dont 
les agronomes font le plus d’ufage, font: i.“lc 
triangle formé au pôle , au ïénit & à un allre. 
Voye{ Hauteur. 

a.” Le Triangle formé au foleil , à la terre 
& à une planète. Vcye{ Longitude. 

!•' Le Jriai.gle de la Parallaxe. 4." Le Trian- 
gle T Aberration* 

Triangle Boréal, ( Aftmnomie ) conftclla- 
tion fiiuée au-deftus du bélier , appelléc par les 
auteurs , triangu/us , tri garnir , trrquetrum , trtcufpis, 
nili dnnum , Ægyptus , Sicilia , trinacria , o. bis 
terrarum tripartituf, en grec, oonme. II n’a pas 
fallu d autres railons pour lui donner ce nom, 
que la ûtuation des trois étoiles principales qui 
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forment cette confiellaiion ; les poètes difent que 
Cérès demanda à Jupiter de mettre dans le ciel 
la figure de la Sicile , qui cil triangulaire ; mais 
d autres prétendent que le triangle déli»noit les 
trois parties de la terre. Cette conllellation , 
réunie avec celle du petit triangle qui eft au- 
defiouSj contient 16 étoiles dans le catalogue 
britannique. 

Petit Triangle , confteîlarion ajoutée , par Hé vé- 
lin Î , auprès du triangle boréal. 

Triangle Au frai , eft une conftellalion limée 
dans 1 autre hémifphére , à 10 degrés du pôle 
méridional au - demis de l’autél , ait midi du 
feorpion de du loup. La principale étoile de cette 
conllellation eft de fécondé grandeur ; elle avoir , 
™ 175,° s ^ 45 ° 57 11* dafeention droite, & 
68" 51 il* de déclinaifon auftrale. [D. L.) 

Triangle Indien, Oïanam donne ce nom à une 
conllellation méridionale, appellée communément 
Indien. 

Triangle des arcs diurnes 6 nodumes , figure 
coin pofée de treize lignes qui concourrem en un 
mime point #& qui font , avec celle du milieu de 
côté & d’autre, des angles égaux à la déclinai- 
fon que le foleil devroit avoir s'il fe levoit à 
chaque heure du jour; on s’en fort auffi très- 
commodémcnt dans la gnomonique pour tracer 
fur les cadrans les parallèles des arcs diurnes & 
noflurnes. ( Ofanam.) 

Triangle des Signes. Vrryer Triuone. 

TRIANGULAIRE, adj. (Cccm jfc dit en gé- 
néral d e tout ce quia rapport au triangle. 

Les compas triangulaires ont troi. branches ; 
on en fait un grand ufage dans la conrtruc ion des 
mappemondes, des globes , 6 c. lorfqu'il s'agit de 
prendre un triangle tout d'un coup. Voy. Compas. 

Les nombres triangulaires font une cfpèce rie 
nombres polygones ; ce font les fomtiws des pro- 
grclfions arithmétiques , dont la différence «jh 
termes eft 1. Kqyrj Nombre , Polygone 6 
Figuré. 

Ainfi, de la progreflion arithmétique r . 2 . 5 . 4 ,• 
î-6. on forme les nombres triangulaires 1.2.6. 
10.1y.21. 

TR 1 CFPHALE , fymbole afironomique; c’étoit 
un chien à trois têtes , de chien , de loup 8t de 
lion , qui exprimoit la route du foleil dans les 
fignes (ultérieurs. Ou bien la difpolïlion du ciel 
dans le folftice ; le loup au levant, le chien au 
couchant , & le lion au méridien. Voy et, le T. 1 V. 
de mon Astronomie. (D. L.) 

TRIDENT , f. m. ( Crom. ) eft une courbequ'on _ 
appelle autrement parabole de Defcartes ; fon 
é juatiott eft x y = a x> + ;, 0n la 

nomme tendent, parce quelle en a i-peuprès U 
figure ; elle forme une des quatre ditilions géné- 

^ tr S *S^ CS Ctoiflcmc ordre , fuivant Ncw- 
fon. Voy<i QppRBE , voye{ a.iffi Vcnumtraifo fine ï- 
rum tenu ordsnis de Newton , <$• fianaîyfe des fiignet 
courba de AL Cramer. (O) 


< 
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TRIGONE , adj. en Aitronomie, (lénifié l ‘ofpeS 
de deux planches lorfqu elles font éloignées l une 
de l'autre de la troilièma partie du zodiaque > 
c'efi-i-dire de lio degré*. On appelle plus com- 
munément cet afpert tune. Ce mot vient de T>o»m , 
triangle , celui-ci de angle St de >w. 

Trmîone des Jignce, eft un infiniment dont 
on fe fert en gnouionique , pour tracer les arcs 
des lignes. Vaye\ Cadran. 

TRIGONOMETRIE, f. f. efi l'art de trouver 
les prties inconnues d'un triangle, par le moyen 
de celles qu’on connoit. 

Connoiffam, par exemple , deux côtés d’un 
triangle 8t l’angle oppofé, on trouve, par la trigo- 
nométrie , Us autres angles & le troifième côté. 

Le mot trtgonométri lignifie proprement mcltire 
des triangles -, il efi compofé du mot grec »n"“, 
triangle , 81 (J® , mtJii'C. Cependant il ne 

(ignilie pas aujourd'hui la tnefure de l’aire des 
triangles , ce qui appartient à ta planiinétrie ; mais 
la détermination d’angles ou de côtés , quelques- 
unes de ces chofcs étant données. • 

On diftirgue deux efpéces de trigonométrie , la 
trigonnm -trie retliligne ou plane, qui a pour objet 
les triangles rcéiilignes , & la trigonométrie (yhi- 
rique, qui a pour objet les triangles fphériques, 
formés lur la furfàcc de la fphère par des arcs de 
grands cercles. Parlons d’abord de la trigonométrie 
rcéMigne ; elle cil fondée fur les trois propofi- 
tions luisantes. Dans un triangle quelconque , 
l.’« Les finus des angles font entr’eut comme 
les côtés oppofés. 

x. c La tomme de deux côtés efi il leur diflé- 
rcncc , comme la tangente de la demi-fomtne des 
angles oppofés 4 ces côtés eft à la tangente de la 
demi-différence des mêmes angles. 

L‘n côté eft 4 la fomme des deux autres , 
cogfcue la différence des mêmes côrés eft à la 
fomme ou 4 la différence des fegmens faits par la 
perpendiculaire, qu’on mencroit par le prunier 
cété de l angle oppofé’, félon que cette perpendicu- 
laire tombe en-deffous ou en-dedans au triangle. 

La première propofuion eft démontrée à l’ar- 
ticle Sinus. Voyei ce mot. 

Pour la fécondé, dans le triangle A BD (pl. 
trigmom. fig. il ), prolongez BÂ d’une quantité 
AE, égale 4 l autre côté AD; menez DE, Se fur 
celte ligne deux autres par le point A , l’une A G 
qui lui foit perpendiculaire, & l’autte AF qui 
fuit parallèle à ED. Enfin, par G menez HG aufiï 
parallèle à BD. Cela pofé, on aura évidemment 

EH— AH=. AB ~‘ A ? , GAE = 

X * 

la demi-fomme des angles B & D, parce que 
l'angle DA E extérieur cil égal à la fomme entière -, 
CAF — la demi-différence des n^oies angles, 
parce que EAF = le plus petit*, iotc le triangle 
E U G étant coupé paralléiemçm à fa bafe par la 


TRI 

ligne AF,onaAB + AD '.AB — AD =tang. 

! tane. .C Q.r.D. 

Pour la troifième > du peint A , comme centre, 
fig. zj , avec le petit côté A D du triangle ABD , 
décrivez une demi-circonférence de cercle MIKD; 
prolongez le grand côté A B jufqu’4 cette circon- 
férence en M ; enfin menez U perpendiculaire A L 
qui tombe ici dan; le triangle ; cela pofé , BD St 
B M font deux féczntes qui Ce coupent hors du 
cercle en B. Elles font donc en raifon invtr'e de 
leurs parties extérieures ; donc BD’. BM=B I * 
BK, c’cft-4-dire, BD’, A B + A D = AB — 
AD ; BL — LD. Le thiotime ne feroit pas plus 
difficile S démontrer fi la perpendiculaire tomboit 
en dehors; ainfi, nous ne nous y arrêterons pas. 

Ufagedcs propofitions précédentes pour la,ré-> 
folution des triangles. 

Problème I." 

Déterminer la hauteur MB d’une tour dont le 
pied eft acccffiblc. 

SOLUTION. 

Mefurez fur le terreio , fuppofé horizontal , 4 
partir du pied M de la tour , fig. z 4 , une diftance 
arbitraire M .V. Au point N placez un graphn- 
niètre,(poyr( ee mot) , de manière que Ion plan 
paffc par MB; mettez l’alidade fixe dans une 
pofifion horizontale ; enfuite faites tourner l’ali- 
dade mobile jufqu ’4 ce qu’on puiffe appercevoir 
à travers les pinulcs ou la lunette dont elle eft 
garnie, le fommci B de la tour; alors imaginez 
par le centre O du graphomètre, une horizontale 
Oli qui aille couper fa verticale BM en K ,* le 
graphomètre donnera la tnefure de l'angle BOK. 

On connaîtra , dans le triangle EOlv rc étang « 
en K, le côté O K 6t l’ angle adjacent. 

Mais , par la première propofuion , on a 
fin. B ; fin. O— OK l B K; c eft-4-dire , 4 caufe 
du triangle reélangle, cof. O I fin. O— O K ; BIC; 
le côté BK fera donc connu *, ajoutant la hâbleur 
OH du pied du graphomètre , on aura la hau- 
teur de la tour. 

Problème II. 

Déterminer la hauteur BM d’une tour , quand 
le pied M eft iDaccelfible. 

Solution. 

Première hyporhèfe. On petit voir le point K , 
du point O & d’un autre point P acceffible , St 
dans le plan horizontal par K ; alors on placera 
le centre du graphomèrre en O & en P fucccffi- 
vcment , de manière que fon plan foit horizontal , 
& dirigeant l’alidade fixe fuivam OP , St la mo- 
bile fuivam O K , enfuire la première fuivam PO, 
St la fécondé fuivanr P K , on mefurera les angles 
KO P St O PKi de plus on mefurera T N, ( N & 

T étant 
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TA N étant les points où tombent fucecflivemcnt 
le pied de l’inllruiient , luppofé vertical , quand le 
centre cflen 0 & en P), de cette manière. 

A On connaîtra dans te triangle P O K , le cite PO 
aire les deux angles adjacent , KOP Ce K P O. 

Or on a , par In première propofition , fin. K ; 
fin. K PO— PO ; KO; donc, par la prmiriété des 
triangles & des finus, ( Voyei Anole u Sinui i ' 
on aura fin. O K P ’. fin. K PO — PO l O K, 
le côté OK fera connu par conféqttent , & ce pro- 
blème fera ramené au précédent. 

R e m a a q u s. 

Nous venons de donner une méthode très- 
expéditive pour réfoudre le triangle OP K ou fon 
égal MTN ; mais elle ni fi pas toujours la plus 
litre , fur-tout quand le graphomètre eft petit A 
Biédiocre, ce qui arrive fart fouveni. 

Si le terrein qui contient le triangle MTN cfi 
très-uni A facile à mefurer , on pourra prendre 
fur MT A M N deux points R A S, qu’on peut, 
en bornpyam, placer asec la plus grande piéc;i- 
fion, A on mefurera les lignes NT, RT, RN, 

TS, SN: A 

On aura un triangle R N T , dans lequel on con- 
naîtra les trois cités. 

Cela fait, imaginant une perpendiculaire RI' 
menée du point R fur T N , ( je dis imaginant 
car il n’efl point néceflüre de mefurer cette per- 
pendiculaire fur le terrein ) , on aura , par la troi- 
fième propofition , T N j RN -f- R T — R A 
RT’. VN —TF ; donc F N— TF— .... 

( R N -s- R v ~ R T ) _ une donjée K; mais 

FN - f TF= TN; donc TF- - A par 

conféquent connue. 

On connoitra donc, dans le triangle rcSangle 
RTF, ikypothénuje Ce un des cités. 

Mais on a , par la première propofition , R T 
J F= fin. tôt. I fin. TR F, c’cft-à-dire, RT. 
TF= fin. tôt. I cof. RTF. Cet angle RTF ou 
MTN cfi donc connu-, on connoitra de même 
1 angle MNT en imaginant la perpendiculaire 
du poinr S. ’ 

L’angle KOB fera donc le feul qu on fera obligé 
de melurer pour avoir la hauteur de la tour; 
mais s’il étoit feulement queflion de déterminer 
la diftance du pied M au point N ou au point T, 
on n’auroit à réfoudre que le triangle MTN , 
A on y parviendrait fans graphomètre, en nem- 
ployant qu’un cordeau A des jntlons. 

Seconde Iivpothèfe. Le point K n’tft pas vifible 
du point O. 

Il faut imaginer la ligne B P, St mefurer les 
angles B PO te BOP avec tin graphomètre ou un 
autre infiniment analogue. ( Ici on ne fauroit em- 
ployer la méthode qui vient d’étre expliquée , air 
fcnolns avec avantage.) On m.furer» TN — FO, 
Mathématiques. Tome I II, I’ Partie, 
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A par conféquem on connoitra BO , par la pre- 
mière proposition. Cela fait , on m durera l’angle 
BOK , formé par BO A par l'horizontale OK , 
lituéc dans le plan vertical de la tour; A 

On aura un triangle rectangle BOK , dans lequel 
on connoitra Phypothénufc 6- un angle aigu. 

Ainfi, on connoitra BK , puifqu'on aura; par 
la première propofition, finus total fin. B OK 
= B O ’. B K. 

F R O S L I M li III. 

îléterminer la hauteur du foleil par le moyen 
de l' ombre d'un fi) le. 

Solution.’' 

• 

Soit B K un fiyle vertical, dont la hauteur cfi 
connue ; O K l’ombre de ce fiyle ociafionnée par 
le foleil , l’angle KOB exprimera U hauteur du 
foleil fur f horizon. Oo mefurera l’ombre OK », 
alors ; 

On connaîtra, dms le triangle rt Sangle K EO. 
les deux cités formant l'angle droit 

Mais, par la première propofition, on a KO’. 
BK — Ûn.B: fin. O ; c’cfi-i-d.rc, = cof. O ; 

fw.O; donc KO ’. B Kz= R’. %££ = K’. 
tang. O, Cet angle de hauteur cfi donc connu. 
Problème IV, 

Etant donnés deux points M St R viûbles & 
inacccflib'.es , on propofe de déterminer leur dif- 
tance MR. 

Solution. 

Mefurez une bafe NV; A , par fon moyen, 
déterminez M N A NR comme dans la première 
hypothèfe du problème 1 1 f, mefurez l’angle 
MNR avec le graphomètre, ou comme il a été 
expliqué dans îa tetrarque précédente; alors, 

Vous aure\ un triangle dans lequel fous con- 
naît ’<l deux cités M N A N R avec l’angle compris 

MNR. • 

* Vous conroitrez donc 1 a fortune 1 8c' — M N R 
des deux antres; A comme, par la fécondé pro- 
pofuion, N R -F MN’. NR — jWv— tang.90 — 

M N R A* M R — N R M 

m r.r- • cang. 7 — , vous connomç* 

la tangente de la demi - différence des angles 
NMR A NRM , A par confisquent cette demi- 
différence même. Donc comme vous connoificz 
la demi-fomme, vous connolttcz chacun d’eux ; 

A par la proportion fin. NRM * fin. MNR — 
MN’ MR , vous connoltrcz la difiancc cher- 
chée N R. 

Le cas où on connoitroit deux cétés du triangle 
avec un angle oppnfé à l’un d’eux , fe prcfcnie 
rarement dans la trigonométrie pratique; au refie , 
il fe réfoupfam diffict lté; car, dans la proportion- 
qui a lieu entre les côté» donnes A les finus de» 

T 
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angles oppofés , il y Jura trois termes de connus; 
aioli , on connoitra le quatrième , qui efl le finus 
de l'angle oppofé à l’autre côté donné. Ce cas eft 
douleur, fi l'angle donné e!l oppofé au plus perit 
côté; & on ne connoitra pas le triangle qu’on ne 
fâche d’ailleurs fi l’angle , dor.i on a trouvé le 
.fines, cfl. aigu ou obtus. 

* PilOBtlMt v. 

Le' trois côtés AB , AC, B C , (fig. 1 ^) > 
du triangle donné ABC, étant vus d'un point 
V fous les angles connus AD B , ADC, BDC; 
trouver U pofition du point D , c’cfi à-dire, les 
angles & les côtés du triangle ADC. 

Solution. 
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de cercle ; car tous les points D , placés fur l'arc 
ADC, ûtisfont également aux conditions du pro- 
blème , qui ift par conféqucat alors fufceptible 
d'une infinité de folutions. 

Le caraétére auquel on connoitra que l«s quatre 
points A, B, C, D, font placés fur une même 
circonférence, mi qua le point D ell placé fur la 
circonférence de cercle, qui pâlie par les moi» 
points A, B, C, cil létalité de l’angle ADO 
avec l’angle BCA, ou de l’angle BDC avec 
l’angle B£ A. Si cette égalité n a pas liçtl , le 
point D fera placé hors de la circonférence dont 
on vient de parler , & le problème n aura qu une 
feule fohuion. 

REMARQUE III. 


Soit ABi=a , BC=t,BAC= t ,BCA=:*, 
ADB^p, BDC~q; l’angle inconnu DAC-x, 
on aura B AD = ,r -j- y , DCA — iSc." — p — g 
— x,& BCD= tSo* — p — q— x +*. 
.Maintenant, dans le triangle ABD, on a 

r • t* t . , . _ _ t: lin. f x -4- ♦ ï 

fm.p : fin. (x + e)— a\BD = . 

Dans le triangle BDC, on a tin. f * lin.( 18c* — 
p— q — * -f T), OU tin. q : fin. (p -f q -f x— r); 

tùn. (r+t + i — T .. , 

b , BD = j donc a fin. q fin. 

( x -f »)= 4 lin. p fin. (x -j-* -f p -)- q — y — * ), 
faifant, pour abréger, 1 angle connu p + q — <p 
• — r on aura fin.(x -|-t) (a fin. q — b fin .p 

cof. a) — b fin. p fin. a cof. ( x-f »}; (voy. Sinus) 


donc tang. ( x -f- y ) = 
fant le finus total ~ 


b lin p Cn . x 
ai lin. q — lin p col'. 


K 


en fai- 


Remarque I. ci * 

Si on vouloir f* contenter de réfoudre ce pro- 
blème par une (impie opération graphique, to.’ci 
à quoi fe réduit cette opéiation. blevca par le 
point A , une petpt ndicmaire A O à la dioitc B A; 
p:r le ‘point B, menez la drqite BO , qui fafic , • 
a\ec B A , tm angie égal au complément de l’angle 
donné ADB; divitez BO en deux patries égales 
au point K ; de ce p< iut , comme centre, atec le 
rayon K B , décrivez un cercle. De même , élevez 
CM perpendiculaire à JS C'; faites langic CBA 1 
égal au complément de l’angle donné BDC; di- 
' tic/ liM tn deux parties égales au point H, & 
de ce point , comme centre-, avec le rat on H B , 
décrivez un fuond cercle. Le point D , où les 
circonférences des dcuxcctclesle couperont, fera 
le point demandé. 


Remarque 11. 

Il y a nn cas où le problème précédent dl indé- 
terminé jc’sfl celui on les quatre points A,B, C, D, 
fig- uô, lom glaces ivq une taJnc circonférence 


Ce problème ell utile pour placer , fur une carte 
marine, un écueil voilin des côtes, quand on peut 
obferver de cct écueil , trois points lur la côte , 
bien connus de pofition. 

Vt la Trigonométrie Jphiriqut. 

Soit ABD I fig. 17) , un triangle fphétiqoe formé 
|>»r trois arcs de grands cercles fur la fur face de la 
fpltère , ABezzx, AD=y, SD — {, l’anglo 
Iphér iqne A=t , c’cll-à-dire, l’angle fotmé 
par les plans EAD Sc EAB; ( AE cil le rayon 
de la fphcie) l’angle fphétique B — x, l'angle 
fphétique D — *. 

Suppofons, pour fixer les idées, que l’arc AB 
ou le tcélcur À E B , cft dans le plan de la figure ; 
A E fera l’intcrûdion des plans AFB St AED g 
EB fera l’imerfeébon des plans AEB St EDB. 

Cclapofé, fi du point D onabailTe U perpen- 
diculaire L D fur le plan A E B , & du pied L 
de cenc perpendiculaire les lignes LF & LN> 
au lli perpendiculaires , l’une fur AF. , l’autre fur 
EB; cnlin fi l’on mène les lignes ED & ND, 
ces lignes feront encore perpendiculaires, la pre- 
mière fur A E , la féconda fur ND; donc FD — 
lin. y St LFD =y , ND — lin. j & L ND — %. 

Maintenant, ptenant la valeur de LD dans les 
deux triangles reélanglcs FFDSlLND,\c pre- 
mier donne LD = tin. y lin. y , St le Iccond 
LD— fin. jj . fin. {. ( On fuppofe le finus total =1). 
Donc fin. 9. fin. y = fin. a; fin p; donc fin.» * fin. x, 
— fiu. { l fm.ys donc , 

Dans un triangle J'phe'rique, les finus des angltg 
final entre eux comme le, jinus des cités oppofiis. 

Cette proportion cil fondamentale 

Menez , par le point F, la perpendiculaire FV 
fur EN, St , par le point L , la parallèle à EN , 
qui rencontre FV prolongée en G , vous aurez 
E N ou cof. { — EV -f V N= E V+ LL; mais 
EF= cof. y; dore EV= cof. y . col . A ; G FL — 
FEL—x, St FL = cot.* lin.y; donc G L — 
•cof. y fin.y .ftn.x; donc cof. {=scof.*.fin.y.fin.x 
-}r cof. y . col'.x. On aura de métré, cof y =» 
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coC $ fin . x . fin. { -f co .x . cof. { , '& cof. x = 
cof. * (in y fin. { -f- cof. y . cof. {. 

Au moyen de ce» trois équations , qui contien- 
nent telle qui a été limitée dans l'article précé- 
dent , on réfoudra fatil m nt tomes les quflions 
qui pcuwnr fc propoler lut la tngonome'trte fphé- 
riqtte ; car troi- cho'e» étant donnée» , on aura 
t o s équations entre le- trot» autre» inconnues-, 
ain i, on poutta déterminer chacune d’elles, fiuf 
J- tas où que que -unes dettoant relier indéter- 
nu iécs ou doutst.fes par la nature de la queflion. 

. Ces fonmilcs le fitnpIifieréKnr beaucoup Ir le 
triangle étoit rec’a-gle. En efT.i, foit l’un des 
fngles , par exemple, tc = ÿO*, on aura cof.jr = 
cof.x.cof. (. Subfiituam cette valeur dans le- deux 
autres , on aura fin. x . cof. i — cof. * fin. y , St 
fin. { . co f . x=cof. t. fin. y 

Cet formules fi fimplifk-ro'cnt encore s’il -s- 
•voit tin cô é de 9 *. Par exemple, l'oit y de 9 * , 
on aura cof. { = c f. » fin. x cof. x =» coif. Y lin. { ,- 
cof. x. fin. x fin. ; -f- cof. x cof. i = e. 

U/ilge de ces formulas. 

P R o 1 1. £ »t s 1." 

Etant donnée la longitude du folcil , on demande 
fon afeenfion droite, fa déclinaifon, & l’Mgle 
du cercle de déclinaifon avec l'écliptique ?( Voyt{ 


(il mot 1 ). 


Solution. 


Soit D le foleil ( fig. 17 ) , AD fa longitude , 
& AU fon afeenfion droite. Le point A fera cette 
interfeéiion de l'écliptique fit de l’équateur, dont 
on compte les longitudes. L’angle A fera égal <1 
l’obliquité de l'écliptique, St pat conféquent donné 
(V°Y‘l Ecliptique), l’arc DD exprimera la 
déclinaifon du foleil, & fera, par conféquent, 
perpendiculaire fur AS; l'angle D fera celui du 
Cercle de déclinaifon avec l'écliptique. La queflion 
fe réduit donc A 

RejôuJre te triangle A D B , redanglf en B , d tnt 
lequel on ccnnolt l'kypotktnufe AU, & l'angle 

DAB. 9 

On a , par la première propofition fondamen- 
tale, 1 * un. AJ) = fin A", au finns de la décli- 
naifon DB ; donc ftn.DB = fin. A .fin. A D. 
Cela pofé, la première des foiinulcs qui appar- 
tiennent aux triangles rcétanglcs , ( Voyej , ci- 
deflus , la première fimplilication) , donnera 

cof. ^8 = ^ . & la iroilième 


_/• fin- 3 D cof A3 _ _ . 

cof. D= fn - A D = rang BD. cor. AD. 

P R O » L fl M B II. 

Etant donné la déclinaifon , on demande l'af- 
ccnfion droite Si la' longitude. 1 
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Solution. 

On connaît , dtns le tri’ngle re fl angle ADB, 
le cdtl 13 D & Rancit etprfe A , çui tf Velliquitl 
de l écliptique. 

Or on a fin. A 1 fin. f) D s= 1 * fin. A D; dore 
la longitude A D cfl connue. En( lire nous aurons, 
Comme dans le problème précédent 

cof. A B = - c 4 ££. 

coî. 3 J J 

1 

Problème III. 

Etant donné l'afcenflon droite, on demande 
la longitude & la décliraifon i 

Solution. 

Oi cornait , dans le triangle reSsngle AI 3 D, 
le cl't A B 6- Va g' t adjacent A. 

Or, la première des formules qui appartien- 
nent aux t.-iangles reéVinglei , donne col. A D=n 
eu!. A B . coi. DB. La fécondé donne * . 

cof. BD=. D -, mettant cette valeur 

de B D dans la pieniièrc formule, on aura 

. cor. A B ■ fin. A D , 

Cof. AD — cof. A . fia A B » " onc 

tang. AD — > ain*' , I» longitude tft 

ccnntte -, on connoltta la déclinaifon par la fécond* 
formule. 

Problème IV. 

Connoiflant l'angle du cercle de déclinaifon 
avec l'écliptique , on demande la longitude , l’af- 
ccofion droite & la déclinaifon ? 

. Solution. 

On eonnoit deux angles dan t U triangle redangte 
ADB, fans compter l’angle droit B. 

La première propofition donne fin D J 1 = 

fin. A B l fin. AD— l* féconde des 

formules , pour les triangles rcélanglcs , donne 
fin. A B cof. BD — cof. A . fin. A D i mettant 

pour fin. AD fa valeur, on aura cof. BD— 

Par la trpiûème formule, on trouiera 

cof AB — Enfin, par. la première, on 

trouiera cof. A D ~ cotarg. A . cotang. D. 

Problème V. 

L’élévation du pôle étant donnée avec la décli- 
naifon du folcil , on demande la hauteur du foleil a 
i fix heures , St fon azimut i 

S O L U T 1 O N. 

Soit B le pôle, Dlczénit, .die foleil, A BQ 
fera l’angle horaire , St par con. coïtent de 90% 
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H faut Jonc rt foudre le triangle rectangle A D B , 
J j ns lequel on connu it Us Jeux côtes AB 6' D B , 
formons T angle dnit. 

La première formule dcS rr/angles reélangle* 
donnera , cof. de lu h aiUnir cherchée A D = 
cof. A B . cof. B D , & la troifième donnera 
rn r r» Hn. BD • cof. A B v \ r\ n 

cof * D ~ c~AD — > or » lan * !e D cfl 

1 azimut ; donc, &c. 

Problème VI. 

On connoît la hauteur , à lîx heures , & la décli- 
nation, il faut trouver la hatireur du noie, l'azi- 
mut & l'angle du cercle de déclinaifon avec le 
vertical ? 

Solution. 

On connoît , dans U triangle reSangle À D D , 
rkypotkcnuje AD 6 t te cite AB. 

La prciniite formule donnera cof. B D ~- 

t ofty fB * ,ro 'fième cof. D , comme dans le 

problème précédent.; enfin on aura Un. AD ’ i = 
fin. BD ; fin. A. 

Problème VII. 

L’élévation du pôle étant donnée, on demande 
la durée du plus grand jour d’été agronomique ; 
c'ell-à-dire , fans égard au crépufcule & à la ré- 
fraction ? 

Solution. 

Soit B le pôle, D le zénit , A le foleil dans 
l’horizon , 

On connoît dans le triangle A B D , ED c’efi 
la d fiance du foie au [cnit , AB complément de 
l’cbliquite de l’ccliptifue , AD de tjo". 

On aura donc, par la rroificme des formules 
qui appartiennent 1 ce cas , cof. A B D = 
— cotang. zfB. cotang. BD ; mais ADB cft l’angle 
horaire*, donc , en le convertifiant en rems 1 ranon 
de 15 degrés par heure & doublant, on aura , &c. 

On n’a pas égard au changement de déclinaifon , 
parce qu’on peut le regarder comme nul , le jour 
du folAicc. 

• Problème VIII. 

Etant donnée la hauteur du pôle , celle dn 
foleil , St l’angle horaire, on demande la déclt- 
naifon du foleil, lazimur & l'angle du cercle de 
déclinaifon avec lu vertical ? 

Solution. 

Soit B le pote, D le zénit, A le foleil; 

On eonnr.hr 1 d' 7 .s le tria-gle A BD, ED, 

T ongle B & le cite' oppofe A D. 

line (impie proportion donne tout de fuite 
l’angle A ,* car on a (in. ADI fin. B D — fin. bf \ 
fin. A. Pour achever la rcfolution, rappelions nos 1 
Ross foimuks générales j j 
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Cof. { = cof. 0 fin* y fin* * + Côf. y cof.% J *» 
cof. y = cof. fin. x lin. i -f- cof. ■* • cof. { t 
cof. jr = cof. * lin. y lin. { + cof. y . cof. { , 

les lettres x , y , Sec. défignenr ici les même* 
côtés & les mêmes angles du triangle que dans le 
théorème général. 11 faur regarder les deux pre- 
mières formule* cotmna deux équations. linéaire;, 
dont les inconnues feroiem lin. x & cof.x , & , en 

les réfol vant, on aura •' 

~ co f. t* — cof. y 1 

,n * X cof <p . cof. { Un. j — cof. % cof. y fin. { 9 • 

/• cof. » . cof y • fir. y — cof . x. . cof f . fia, f » 

C0 * x cof . cof. t fit»./ — cof. £.cof /.fin. i * 

. *(cof. t 1 — cof. >*') 

donc tang.*= Tof. . tin. 7 f — 75c"x • fin." "» j * 

On connoît donc le côté x , c’efl i-dire, la décli- 
naifon dn foleil AB. Snbfiimant dans la troifième 
foi mule, on connoitia l'angje * , c'efl-à-di:c , 
lazimur. 

Autre Solution. 

Du point D menez l’arc DN perp. fur AB prou 
longée dans ta figure „parce qu’on y fuppofe l'angle 
ÂSO obtus; BDN fera un triangle rcdlanglc 
dans lequel sous connoirrez l’hypothénufe BD 3 t 
l'aUglc DBN , fupplémcnt de ÀBD ; donc vous 
conroltttz la r cr P enf l' c,, W rc D N , le fegment 
B N St l’angle BDN. ( Poyrj Problème I.” ). Ceci 
trouvé, vous aurez un uiangle ADN aulfi rec- 
tangle, dans lequel vous connoirrez lltypothénufe 
A D St \e côté DM. Donc vous connoitrez l'angl. 

A , l’angle ADN St le côté AN ; ( Voy pro- 
blême VI ); mais la réfolution du premier triangle 
rcflangle sous fait connoltre BN St l’angle BDN-t 
donc vous connoitrez AB St l'angle AûB. 

Problème IX. 

Les latitudes de deux villes étant connues avec 
leur différence en longitude, on propofe de trotn- 
ver la plus courte diltance qui cil entre elles î 

Solution. 

Cette plus courte diftancc cft un arc de graml 
cercle, en fuppofant la* terre fphérique. Soit D 
lutle de ces villes , D l'aune , A le pôle de la 
terre. 

On connaîtra , dans le triangle ABD, les cotes 
A B St A D (j F angle compris A . 

Car les côtés font les complétncns de latitude 
& l'angle cil b différence en longitude. Dans la 
prcmiè*re formule, co f . { = cof.sp (in. y .(in. j + 
cef.y.cof. x, le fécond membre cft connu. Ainli, 
on ccr.r.oitta l’crc {■ C’ct arc , converti en lieues 
à ration de 570:0 toifes par degrés, donnera à 
peu- prés la diflarcc cherihée; ou mieux encore, 
ou prendra ponr le degré une valeur moyenne» 
entre celles qui îépemluH aux. latitudes des v tilts. , , 
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données , fuivant la fable qu’on trouve tu mot 
DeokÉ Je ce Bidionnairc . 

Autre Solution. 

Mener de B l'are perpendiculaire BM fur 
A D , St vous auicr un triante reClingle dans 
lequel vous connoltrez l'angle A Si l hypothémife 
St B ; donc vous connoltrez A Al 8t BM;( Pro- 
blème I.*’) ainfi , dans le triangle B MD vrtrts 
connoltrez Im detix côtés formant l'angle droit; 
donc veus connoltrez l'hypothènufe BD, (Pro- 
blème VJ. 

Exemple. On demande la diflance de Paris à 
Conflantiropte. Soit B Paris , D Conllantinople, 
on aura, en négligeant les fécondés , ^ B 41“ 10; 
AD = ^‘ 59', À —16° ;6'.( Voyez /j ConnoiJ- 
fance des temt.) 

Sinus total l fin. 41 0 10' = fin. 16* }6' : 

fin- • *"« 

tables des (inus , par exemple, celles de l’abbé dt? 
la Caille, dans lelquelles on trouve les logarithmes 
des linus aulieti des (inus naturels, calculés pour 
le linus total dont la carailériflique elt 10 , nous 
trouverons • 

log. fin. 16 0 56' = 9. 651044 
log. fin. 41° tf — 9. 818591; 
ajoutant ces deux logarithmes Si retranchant 10, 
on aura log. (in. BM=. 9.469446, (voyc{ Looa- 
rittimes J ce qui donne, pour BM , 17” 8', 

tinus total * co f. y 1 a lo* 


on aura 


cof. A M = 


cof. 17* »' 
lqg.cof.41 0 10' = 9-87d6'8 , 
log. cof. 17° S=9-?8 oi 86; 
ajoutant 10 au premier logarithme & retranchant 
le fécond, on aura log. cof. // M = 9. 896591 , 
ce qui donne, pour AM, yS° »’; retranchant 
de AD , on aura MD = to° 58'. 

Cof. 17 * t’ . Cof. It° Jt’ 

flg D — • ; ! . 

tinus total. 

log. cof. 17” 8' = 9.980x86 , 
log. cof. I0‘ 48' — 9.991956 i donc • • • 
log. cof. B I> = 9 . 971181 V ce qui donne 
BD r=io°<4'. 

Maintenant on trouvera , dans la table des de- 
grés cité» ci- diffus , que le qnarantc-iinièmc ett 
de 47016 toifes, la quarante- neuvième r 11 île 

5*7119; donc le moyen eft de 57077 î ainfi. lare 
BD fera égal en longueur il 1155809 toiles , 
ce qui donne, pour la e.itl^nce cherchée de Paris 
à Conllantinople, 585 lieues St un tiers environ, 
en faifant la lieue de 50* O loifet. 

Rf.mauçv r. Én employant la première mé- 
thode, c’tll- à-dite, direéVntent l’équation cof. { 
1 — cof. 9 . fin. y . lin. a -f cof. y . cof. x , on feroir 
arrivé au même but plus limplcmiiu St prvfque 
auifuût. 
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Problème X. 

On demande la durée du crépufcule à Pari; , le 
jour du lolllicc d'hiver. 

Solution. 

Soir B le pôle , D le zénit, A Te folcil t8° 
an-deffous de l’horizon, (s'oy. C répuscule). 

On connaît dans le triangle A O B Us trois cites , 
fit il faut connaître l’angle horaire B , 
n Dans deux hvpoihétes quand y = ic8" , & quand 
y =5{j50°. l-a différence de ces angles convertis en 
tenu, donnera ce qu'on cherche. La licondc for- 
mule dbf.y = qof. ^ fin. { . fin. x -j- cof. { . cof. x , 
, y- "cof. y — cof r . cof x 

donne «f.x = Ef-Kï ’ 

’ Application numérique. 

5 = 41° io'i x = 90° -f- l’obliquité de l’éclipa 
«que =90* -j- l\° 18', ( V oyez ta Connoiffance des 
tems); y d’abord .90* & enfuite 90" -f l8”. La 
première valeur de cof. x fera donc 

cof.ii* 10' x fin. t)* >*' • 

1 , . — - — ou 

fin. 41* 10 . cof. ii il 
ung.i1 0 it’ X connf. 41° 1» 

linus «uct ’ ••••***«*» 

log. tang. 15° 18' = 9.657611, 
log. cotans. 4!° ic'= 10.048187, 
donc log. cof. x = 9.695898 ; donc x— 60* 

On aura enfuire 

cof. 45° 10' X lîn. i *' — fn. i S° X (in. total 
cof. X “ ((in. 4»° IV* x cof lin. total ’ 

log. ( cof. 41° 10'x fin- i v° *8') =19.476796, 

log. ( fin. 18 0 fimis total ) = 19.489981 

ton ( fin.41 0 10' x cof. Si° i«') , 

— fi ST5S =9.780900; donc 

log. (x — 90") = 8.iS4866;doncx=90° -f 55'. 
Ainfi, la différence avec la première fera 5' 0 59'. 
La durée du crépufcule trt donc tle deux heures 
& deux minutes, en négligeant les fécondes. 

Autre solution, quand y nefl pas de 91“. 

La formule générale donne 3 

t/lin.t 1 . tin. r* — (loi. J — Cof ( cof. x )* 

fi °- X= £T7fin~ * 

ou fin. x = I . 

\/fcof y 4 fin ffin r-cnfrcorvlffin r lin x 4 *coft cofx— rofy ) 
tin. {‘tin x m 

on fin. x — 

y/l cof. y — cof I r 4 -x I ) ( c°f- ( ; — x) — cof y ) 

fin. t fin. x * 

Mais cof. ( x — h } — cof.f a -t -b)— 1 fin.ttfin.fi, 
( voyt\ Sinus ). Faifant ici un ufage convenable 
de celte formule , & fuppofant x -j -y -f (*= s , 
ou uouvera. 
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fin. * = M/fin' ('— X )(;— y) (*; — i). 
fin. [ fin. t 

Chroma! R g. Si les t r ois angles du t'iang'c 
t soient donnes , & s'il faillit conclus e les côtes t 
le problème ferait de meme genre que celui que nous 
venons de rejoudre. 

Pour 5 en convaincre , il faut châtier cof. { etc 
la fécondé & de la troifiéme formule generale , 

par le moyen de la première, & on aura 

cof. lin. { = — cof. afin y.iof. x+lin.x.cof. y,& 
cof. r fin.î=-f-fin.y.cof.x — cof. ç (in. x. col. y; 
multipliant la première de ces nouvelles équations 

■par cof. <p, & ajourant, on aura 

(cof. y -f. col. £ . cof.ç) (in. j== fin. q>’ lin. y . 
col. x, de plus fin. { • (in. y = fin. 9 l lin. x j 
donc col. t -f-chf.xcof. q, = (in. afin, v co£.x. 
Donc enfin cof. 180" — x = 

cof. ( Ho»—» )— co f (iSo'-xJcof (1*0»— -9) 
fin. { lia» — y J lin. ( t *0» — 

La queflion pour réfoudre un rritnglc dont les 
angles lorr donnés , le réduit donc à en rélôudre 
un autre , dont les côtés feraient donnés , & fup- 
plémuns de ces angles. 

Rt’sAKQvs:. Nous avons donnés jufqu’ici tous 
les cas poliifclts de, triangles fpltériques rcdangles, 
& les plus cflenttels des obliquangles. Nous (im- 
primons les autres pour n 'être pas trop lon*s ; 
d ailleurs ils peuvent fe réfoudre facilement par 
les trots formules générales. 

Ces fotmnles fervent attlfi 4 réfoudre cnfemble 
plufiettrs triangles qui ont des parties communes , 
quand on ne peut pas les rélôudre féparémvnt. 
\ oui un exemple. 


Pkoilèms XJ. 

hauteurs d'une étoile étant données avec 
les dtlf.rcr.ces d’aritnui correfpondantes on de- 
pundc la hauteur du poleix l.i mé(i(iitDnc< 


S O L U T I O K. 


Soit B le pôle , D le zénir, A le lieu de l'étoile, 

V.,, 1 * JnT'j'Ü ob,e ' v “ ,ion s l'angle D fera 
1 az.mtit , PD la diflance du pôle au zénir . & B A 
la dec.inailon de I tfoile. 

Cela poli, fois p & q les différences d’azimut 
ofifcreéts, j,y J y les diflanccs au zénit ,'la 
première ol.lervatron donnera... 

fc 4 f ;. T :.“ n : 5 

uSZtl ! S* 


donnent tang. p =; enfp ’ — co f y 

cof. r fin. y — cof. » 4-'; fin. /’ 
La pfen^ire & la troilicme donneqt 
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(cof. y' — col. y) (cof. y fin. y — cof. » -f-q fm.y') 

==(co(.y" — cof.y ) (cof. v fin.y — cof. * f p fin.y') 
d'où on tirer» tangente liais r e fl l'azimut de 
létale lor. de. la première obfervation, c'efl-à- 
■dire\ I angle que fait la méridienne avec le verticJ 
de l'étoile', ce vertical efl donné; donc,&c 


Rr.vAPçi’t. On peut réfoudre fibfli cette quef- 
tion par la tng non, cire reéliligne , 81 môme les 
calculs numériques s’adapr.nt plus facilement à 
celle de 1 nié. e folution. Nous abandonnons cette 
recherche d la ragaciré du lecteur. . 

1 RILAJERK, a l', dais la Giomttne , fe dit 
d une tiguie qui a trois ef.ré . Ce nto» efl peu eu 
ufage; celui de triangle efl le feui ulité. 

1 RILLiON, f. ni. e’ell la dénomination que 
Ion tlonno, en Arithmétique , au chiffre qui fe 
trouve dans là cinquième dallé, ou cinquième 
• ternaire, quand il s’agit de numération. Ainli, on 
dit (nombre, dizaines. Centaines), première 
clade. 

(Mille, dizaines de mille, centaines de mille), 
fécondé claffe. 

(Million, dixaines de millions, centaines de 
millions), troifième clalfe. . 

( Billion , dizaines de billions, centaines de bil- 
lions) , quatrième claffe. 

(Trillion, dizaines de rrillions, centaines de 
rr il' ions), cinquième claffe, Sic. comme on le 
voit dans l’exemple fuivant : 

Ttillion billion million mille unité. 

H',’ îo îa 97 é > 4 e1 »* 16 !’ 

Koyrp NuNÉRaTtoN. [O) 

TRINOME , en terme de Mathc'm niques , eff 
IVIfmblagc de trois termes , ou monomes, joints 
les uns aux attires par les lignes -f ou — . Tels 
font a-f-b — c, a' b f cad — b 1 , Ôte* 

TRJONES , f. f. pi. en Agronomie Æ^iilci 
qt.i fmment la grande & la petite ourfe, f pun- 
ir ton es ou Teriones ; de-Ii efl venu 1 a dénomi- 
nation de fepuntiion, pour le côté du Noh.d ou 
du POLK i.l.tvL • 

TRIGPAS, notn de la conftellJtion du Ser- 
pentaire. 

TR I PARTITION , f. f. ( Arithmct. & Geort.) 
c’cll l udion de dis ifer une grandeur quelconque 
entrais partie» égales , ou d'en prendre la troi- 
fiètne partie. Foy<{ Trisection. 

TRIPLÉ, adj. ( Mathcm.) On appelle ainfi le 
rapport que des cube» ont entrettx: les folides 
(èmblables font en raifun triplée de leurs côtés 
homologues, c'efl-à-riire , comme lescflbes de ce* 
côtés ; il ne faut pa» confondre une raifon tnp’e’e 
avec une raifon triple. I.a taifon trple efl le rap- 
port d une grandeur à une autre grandeur qu'elle 
contient, ou dans iaqueile ehc cil contenue trais 
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fois; or il cf» très -évident que le rapport des 
cubes , qui cfl la raifon triplée , eft fou difi’èrcm y 
ainfi, le rapport de 1 i i cl une raifon triple e 
de i à 1 ; & le rapport de < i i tfl une raifon 
triple. ( £ ) 

TR 1 PTOLEME, nom de la conflellaùon des 
C/me drue. 

TRISECTION, f.f. ( Gc'om. 4 Ale-) divifton 
d'une chofe en trois panier. 

Ce terme cfl principalement employé en Géo- 
métrie pour la divilion d'un angle en trois parties 
égales. 

Litrifedion géométrique des angles, telle que 
les anciens la demandoient , n'eft-à-dire, en n'em- 
ployant que la feule régie & le compas , cfl un 
de ces problèmes qu'on a cherché envain depuis 
plus de deux mille ans, & qui à cet égard , ainfl 
que la duplication du cube, peut être comparé A 
la quadrature du cercle. 

La folution de ce problème dépend d’une équa- 
tion du troifième degré. V<yc; cette équation à 
l'article Sinus, n. # 15. 

TRI SP ASTON , f. m. en Mtchardque , cfl une 
machine qui a trois poulies , ou un affcmblage de 
trois poulies pour foulever de grands fardeaux, 
boy»; Poulie 4 MoUfFLE. Ce mot cfl compofé 
de if 11e 1 croit, St »»*», traho , je tire. 

TROCHOIDE, f. f. en Géométrie , efl une 
courbe dont la génération fe conçoit ainfl. Si une 
roue ou un cercle le meut avec un mouvement 
compofé d’un mouvement en ligne droite & d’un 
mouvement circulaire autour de Ton cintre, & 

3 ue ces deux mouvement foient égaux, un point 
c la circonférence de ce cercle décrira , pendant 
ce momenienr , une courbe appellée troehaiJc. 
Ainit, le clou d’une roue qui tourne chérit une 
twehende. 

La trochoïde eft la même courbe qu’on appelle 
autrement ou plus communément ci dur Je , dont 
on peut voir les propriétés , 4 '. . fous l'art ici» 
CtCLOÎOK. 

On appelle aufli troehoide une courbe FA , fie. 
XÇO, pl. Gecm. dans laquelle les ordonnées A O 
feroient égales aux arcs correfpondans F i du 
cercle F de; & cette dernière courbe cfl atrfli 
nommée r trrrpagnc de la eicldi.le , ou Courbet Jet 
arcs. Pitoi a donné la quadrature d’une portion 
de cette courbe dans les hlem.de C Acad, de 17x4. 

La trochoïde ne diffère pas cffentielicment de la 
coude Jet Jinus. Si les ordonnées de la courbe 
font augmentées en raifon dt n i 1 , la courbe fe 
nomme alors trochoïde aiong/e. M. Taylor a pré- 
tendu que cette courbe éroit celle que formoit 
Une corde de muttque tnife en vibration. Sur quoi 
vr.yry les Mcm. de Vacad. de Berlin 1747, 1749, 
17c . fO) 

TROCHOLIQl'E, f. f. ( Mcchan . J terme peu 
uflté, par lequel quelque? auteurs anciens enten- 
dent cutc partie des Méchaniqoes qui ttaite des 
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propriétés de tons les mouvemens circulaires. Ce 
mot vient du grec r*'**, tourner. 

TROIS, terme f Arithmétique , nombre impair, 
compofé d’un & deux -, en chiffre arabe, il s’ex- 
prime par cette figure y y et» chiffre romain de 
cette manière III , & en chiffre françois de compte 
ou de finance, ainfi iij. Savary. ( D. J.) 

TRONQUÉ j ( Gf'em. ) On appelle pyramide 
tronque e , une pyramide dont on a retranché la 
pâme fupérieure par un plan. Toit parallèle i la 
r-afe, foit incliné d’une manière quelconque. Il en 
cfl de même d’un prifmc tronqué. 

Ce mot vient du latin truncart , qui lignifie tltcr 
une partie du tout. 

Quand le plan qui fo>me le tronc de U pyra- 
mide efi parallèle à fa bafe , ce tronc cil égal à la 
fournie de trois pyramides, toutes de même hau- 
teur que lui*, les baies lont, 1.* la bafe inférieure 
du tronc 1.* la bafe fupérieure ; y." une furface 
moyenne entre les deux premières. Demtrafiiation. 
Soit H Si h la hauteur de la pyramide entière St 
de la pyramide retranchée , a' la haie de 1a pyra- 

jï * 

mtde entière , — fera la bafe de la pyramide 
retranchée; donc, en nommant T le tronc, on 


ojm a* H a* A* ai 1 / lti i> \ 
aura T= — - ^ = 77 p (H'—r S') = 

- — < H’ -f H A -f A* ) y ( voyef Division’ 

ALûÉBKfQUE ) y donc, en dernière analyfe , 

X= (H — A) — + (H- A) + 

( H— h) «* “-fiT- 


Le tronc du ptifrne triangulaire droit eft égal à 
un prifmc de même bafe , qui auroit pour hauteur 
le tiers de la fomme des trois arêtes. 

Dïmossthatios. Soit a' la bafe de ce prifine, 
H, A & A’ les arêtes fuivant leur ordre de gran- 
deur-, imaginons que par l'extrémité de la pim 
petite A’ on mène un plan parallèle A la bafe du 
prifmc -, le tronc ( T) fera compofé d’un prifme 
égal i a’ A’, & d'une pyramide qoadrangnliirc ; 
cette pyramide aura fon Commet i l'extrémité de 
la petite arrête, i l’un des angles delà bxfe fupé- 
rieure du prifme partiel a’ A' y elle aura pour 
bafe un trapèze dont la hauteur fera Iccdté delà 
bafe du prifme oppofé à l’angle où eti le Commet 
de la pvrsmidc , & dont les cétés parallèles feront 
les différences des deux autres arrêtes avec la plus 
petite. La valeur de ce trapèze fera donc le pro- 
duit de 11 \ par fa hauteur y & fi on multi- 
plie ce produit par le tiers de la hauteur de la 
pyramide, on aura fa foliditc-, mais cette hauteur 
ératu dirigée dr.ns le triangle , bafe fupérieure du 
prifme , cil aulfi la hauteur de ce triangle , en 
prenant ceHc du trapèze pour bafe y la valeur de 


t 
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la pyramide fera donc a’ . Ainfi , on 


TROUBLEE, ad}. (Mathemat.) On dit que 
tics grandeurs (ont en raif'on troublée , quand étant 
étant proportionnelles, elles ne le font pas dans 
le même ordre où elles font écrites. 

Suppofons les trois nombres i, 5 , 9, dans un 
rang, & croîs autres, 8, 14 > 56, dans ùn autre 
rang, proportionnels au* crois précédons, mais 
dans un ordre différent , en forte qu’on écrive 
* l ? r 1 14 l 5 & î ; 9. 1 1 s r 2.4 , on dit en ce 
cas que ces grandeurs font en raifon troublée ; 
mais cette expreflion cft peu en ufage St peu utile. 
Voyeq Raison. 

TROPIQUES, f. m. ternie d'Afirortomie , ce 
font deux petits cercles de la fpherc , parallèles 
à l'équateur, fit paffant parles points folfticiaux , 
c'eft-A-dirc par ncs points éloignés de l'équateur 
de zt, degrés 18 inimités. Ils lont marqués dans 
la fphère v ligure t. dos Planches d'Afironomie ,* 
ce (uni les parallèles gue le foleil atteint & dé- 
crit lorfqu’il cil dans fa plus grande déclinaifon , 
loit feptemrionalc , foit méridionale. 

Celui des deux cercles qui paffe par le pre- 
mier point du cancer s’appelle tropique du can- 
cer. Celui qui paffe par le fulflicc d’hiver ou par 
le premier point du capricorne e(l le tropique du 
capricorne. 

Tropique v içnt de t;î«-S , convcrjio. retour ; on 
Va nommé ainli à caufe que le foleil , après 
s’étre écarté continuellement de l'équateur fcttiblc 
retourner fur les pas pour s’en rapprocher dés 
qu’il atteint le tropique. 

La diftancc des deux tropicues , cft double de 
la plus grande tlédinaifon du foleil, ou de l'obli- 
quité de l'écliptique ; ainfi , la dillance des tropi- 
ques cft d'environ 47 degrés , & c’eft aufft la 
largeur de la zone torride , que ces deux tropiques 
renfeimctu fur la terre. 

Le foleil eft vertical aux habitant du tropique 
du cancer le jour du folflicc d’éié •, St le jour du 
folfticc d'hiver , il domine fur les habitant du 
tropique du capricorne. 

Les tropiques renferment la route du mouve- 
ment du foleil dans l’écliptique -, ce font comme 
«leux barrières que cet aflre ne paffe jamais. 
C’cfl dans les mêmes cercles que le foleil fait 
fur la terre le plus long fit le plus court jour de 
l’année , de même que la plus longue St la plus 
courte nuit. Ils marquent les lieux de l'écliptmuc 
où fe (ont les fotftices , & auxquels le foleii a 
fa pins grande déclination , fa plus grande & fa 
plus petite hauteur méridienne. Ils montrent 
da is lltorizon les plus grandes amplititudcs otien- 
talcs & occidentales du foleil , c’eft - à r dire 
l’o ient fit l’occident d’été , l’orient St l’occident 
d'hiver; enfin ils déterminent les limites de la 
zone ion idc fit des zones tempérées. 
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On a la diflance des tropiques par obferro» 
tion , en retranchant la hauteur m.ridicnnc du 
foleil dans le folflicc d'hiver , de Ci hauteur mé- 
tidicnncdans le folflicc d’été. Voyeq Obliquité 
me l'ÉcUPTIQU*. 

Trcptque cft aulfi adjetlif. Aimée tropique, Vuyeq 
Année. 

T U B 

TUBE, ( Aftronomie) en latin Tubas, fc dit 
quelquefois au lieu de lunette d’approche ; mais 
plus ordinairement on appelle tube ou tuyau , 
cotte partie de la lunette, dans laquelle on mer 
les verres lenticulaires , fit par laquelle on les 
mer en œuvre, Voyeq Télescope. 

Il faut que le tube ne foit point incommode 
par fa pefantcitr , ni fitjet à fe déjetter fit à dé- 
ranger la pofition des verres ; d’où il s’enfuit 
qu’aucune efpéxc de tube ne peut fervir dans tous 
les cas. 

I." Si le tube cft* petit, il vaut mieux qu’il foit 
fait de plaques de cuivre , minces , coyvertes 
d’étain , fit formées en tuyaux propres à entrer 
les uns dans les autres. 

a.* Pour les longs tubes , le fer feroit trop 
pefant : c'cfl pourquoi on aime mieux les faire 
de papier. Ainfi , on tourne un cylindre de bois 
de la longueur du papier qu’on veut employer, 
fit d'ug diamètre égal a celui du plus petit tuyau ; 
on roule le papier autour de ce cylindre jufqu'à 
ce qu’il foit d’une épaiffeur fuffifante. Quand un 
tuyau eft fcc , on en fait d'autres] de la même 
manière, obfervant toujours que le dernier ferve 
d'étui il fou plus proche voitin , jufqu'à ce qu’on 
en ait affez pour la longueur du tube qu’on veut 
f>irc. Enfin aux extrémités des tuyaux , on doit 
coller des anneaux de bois , afin de pouvoir les 
tirer plus facilement. 

_ y.” Comme les tonleaux de papier font fujets 
à' fe rcnller à Humidité , de façon à ne pouvoir 
pas être tirés , fit à fe relâcher dans le teins fec , 
ce qui les fait vaciller , St que , dans l'un & l’autte 
cas, il eft fort aifé que la fituaiion des verres fe 
ftouve dérangée, voici la meilleure manière de 
fabriquer ces tubes. Collez un parchemin autour 
d’un cylindre de bois , St ayez foin que le par- 
chemin du côté où il eft appliqué fur le cylindre 
foit peint en noir , pour empêcher les rayons réflé- 
chis de faire aucune confufion. Prenez de petites 
lames de bois de hêtre bien fines , fit les tournant 
amour en cylindre, collcz-le, avec loin au par- 
chemin , couvrez cct étui de bois avec du par- 
chemin blanc, fit faites tin petit anneau ou rebord 
à l'on extrémité en dehors ; faites cnfulte un autre 
tuyau par-deffus le premier, <6t enfuite un autre 
jtifqu’à ce que vous en ayez affez pour la lon- 
gueur du tSbe. 

A ex cxtrrtniiés intérieures de chaque morceau 
du ti be , placez une virole de bois , afin que les 

tayoflà 
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rayons fitperflus frappent fur les côtés & fe per- 
dent. Il fera fi propos de garnir les viroles d une 
vis dans les endrots où l*on doit placer les verres. 
Ayez un étui de bois pour couvrir le verre ob- 
jerflif , & le garantir des falctés ; & plaçant l'ob- 
jcélif dans fa virole , applicpiez-lc avec une vis 
au tube. Enfin ayez un étui de bois d'une lon- 
gueur égale à la didance à laquelle l'oculaire cil 
de la prunelle , & placcz-le à l'autre extrémité 
du tube. 

On a dit plus haut , à l’article fécond , que 
les longs tubes dévoient fe faire de papier; mais 
depuis plus de cinquante ans , on en a fait avec 
du laiton bien écroui, de 4, 5 , 6,8 pies , &c. 
de long , tant pour des lunettes ordinaires , qtte 
pour des télefeopes à réflexion , & on doit tou- 
jours préférer les cubes de laiton bien écrouis aux 
autres , lorfqu’ils ne font pas d'une grandeur ex- 
traordinaire , & qu’on veut avoir un tube qui ne 
fe déjette point , & qui refle condamnant le 
même. Fqyrj Secteüb.. (T) 

T Y C 

TYCHO, système de , ( A 'flron. ) c’cft une 
hypothèfe fur la difpofition & le mouvement des 
corps céleftes , qui tient un milieu entre le fyfléme 
de Copernic & celui de Ptoléntce. Voyc{ Sys- 
tème. 

TYGRE , fleuve du tygre , conflellation intro- 
duite par Royer dan; l’es cartes céteflcs en 1679, 
entre pégafe St le ferpentaite, paflant entre la 
lyre A l'aigle. Cette conflellation n'a point été 
confervée dans les cartes modernes. 

TYMPAN de machine , ( Michan .) rouecreufc 
qu'on nomme aufli roue à tambour , dans laquelle 
un ou plusieurs hommes marchent pour la faire 
tourner, & qui fert aux grues, aux calandres & 1 
certains moulins. Tambouh. 

U L U 

Un I. ANS ,nom de la conflellation du bouvier. 

UN , f. nt. ( Arithmétique ) unité de nombre; un 
multiplié par iui-mémc ne produit jamais qu'un; 
une fois un efl un, un joint à un autre un fait deu x ; un 
& un font deux. Un en chiffre arabe s’écrit ainfi (1), 
en chiffre romain (1 j & en chiffre françois , de 
compte ou finance, ainfi ( j ). ( D.J .) 

UNIFORME, adj. f Médian. ) le mouvement 
uniforme ell celui d'un corps qui parcourt des 
el paccs égaux en teins égaux; telle efl, au moins 
fcnfiblcment , le mouvement d’une aiguille de 
montre ou de pendule. Mouvement. 

C’efl dans le mouvement u réforme que l’on 
cherche ordinairement la mefurc du terni. En voici 
la ration ; comme le rapport des patties du tems 
nous ell inconnu en lui-méme, l'unique mojcn 
Mathématiques. Tome 111 , f." Partie. 
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qne nous publions employer pour découvrir ce 
rapport , c'efl d’en chercher quelqu'autre plus fen- 
fible <St mieux connu , auquel nous putlfions le 
comparer; on aura donc trouvé la mefure du tons 
la plus Ample, fi on vient 1 bout de comparer, 
de la manière la plus fimple qu’il foit poflible , le 
rapport des parties du tems , avec celui de toux 
les rapports que l’on connolt le mieux. De-là H 
réfultc que le mouvement uniforme efl la mefure 
du tems la plus Ample: car, d'un côté, le rapport 
des parties d’une ligne droite efl celui que nous 
faillirons le plus facilement; & de l'autte , il n'y a 
point de rapports plus aifés fi comparer entr’eux , 
que des rapports égaux. Or, dans le mouvement 
uniforme , le rapport des parties du tems efl égal 
i celui des parues correspondantes de la ligne 
parcourue. Le mouvement unifoime nous donne 
donc toutà-la-fois le moyen , & de comparer 
le rapport des parries du tems , au rapport qui 
nous efl le plus fenAbic , & de faire cette com- 
paraifon de la manière la plus Ample; nous trou- 
vons donc, dans le mouvement uniforme , 1a me- 
fure la plus (impie du tems. 

Je dis , outre c.la , que la mefure du rems par 
le mouvement uniforme , efl indépendamment de 
la Amplicité, celle dont il efl le plus naturel de 
penfer à fe fervir. En effet , comme il n'y a point 
de rapport que nous connoiftions plus exactement 
que celui des parties de l’efpace, & qu’en général 
un mouvement quelconque dont la loi ferait dona 
née, nous conduiroir fi découvrir le rapport des 
parties du tems , pat l'analogie connue Je ce rap- 
port avec Celui des parties de l’tfpace parcouru; 
il ell clair qu'un tel mouvement (croit la mefure 
du tems la plus exacte, & par conféquem celle 
qu’on devrait mettrc.cn tifage préférablement fi 
tome autre. Donc, s’il jr a quelque cfpèce parti- 
culière de mouvement , oit l’analogie entre le 
rapport des parties du tems & celui des parties de 
l'efpace parcouru , foit connue indépendamment 
de toute nypothéfe, & par !,r nature du mouve- 
ment même, St que cette cfpèce de mouvement 
foir la feule fi qui cette propriété appartienne , 
elle fera néccflaiiuncm la melure du tems la plus 
naturelle. Or il n’)' a que le mouvement uniforme 
qui réunifie les deux conditions dont nous venons 
de parler : car le mouvement d’un corps efl uni- 
formt par lui-méme; il ne devient accéléré ou 
retardé gu’en vertu d’une caufe étrangère, .St alors 
il efl fufceptible d’une infinité de loix différente» 
de vaiiarion. La loi d’uniformité, c’efl-i-dire , 
l’égalité entre le rapport des tems <4 celui des 
efpaccs parcourus , efl donc une propriété du mou- 
vement conlidéré en lui-même ; le mouvement 
uniforme tien efl par là que plus analogue fi la 
durée-, St par conféquent plus près 4 en être la 
mefure, ptufquc les parties de la durée fe fuccèdenl 
aufli conflammcnt Se uniformément. Au contraire, 
toute loi d’accélération ou d. diminution dans le 
mouvement, ell arbitraire, pour ainli dire, & 
• V 
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dépendante des circonftances extérieures; le mou- 
vement non unifo.me ne peut être par conféquent 
la mefure naturelle du lems -, car , en premier 
lieu, il n'v auroic pas de radon pourquoi une 
efpéce particulière de mouvement non uniforme, 
fut la inclure première du lents , plutôt qu'une 
antre ; en fécond lieu , on ne pourroil mefurer le 
rt ms par un mouvement non uniforme, fans avoir 
découvert auparavant , par quelque moyen parti- 
culier , l'analogie entre le rapport des tetns & 
celui des efpaccs parcourus, qui conviendroit au 
mouv ement propolo. D'ailleurs , comment con- 
noitre cette analogie autrement que par l'expé- 
rience, & l’expérience ne fuppofe-t-clle pas qu'on 
cftt déjà une inclure du tems fixe & certaine ? 

Mais le moyen de s'aflurer, dira-t-on, qu’un 
mouvement loir parfaitement uniforme? Jeréponds 
d'avance qu’il ny a non plus aucun mouvement 
non uniforme dont nous fâchions exactement la 
loi , fit qu'ainfi Cette difficulté prouve feulement 
que nous ne pouvons connoitrc exactement & en 
toute ligueur le rappott des parties du tems*-, mais 
il ne s'enfuit pas de-là que le mous envent uniforme 
n’en fuit, par fa nature feule, la première & la 
plus timple mefure. Audi ne pouvant avoir de 
mefure au tems précité & rigoureufe, c’elt dans 
les mouvement à-peu-près uniformes que nous en 
cherchons la mefure au moins approchée. Nous 
avons deux moyens de juger qu'un mouvement 
ell à-peu-près uniforme , ou quand nous favons 
que l'effet de la caufc accélératrice ou retardatrice 
ne peut étte qii’infcnliblc ; ou quand nous le 
comparons à d autres mouvemens, & que nous 
obfervons la même loi dans les uns & dans les 
autres : ainli , fi pluficurs corps fc meuvent de 
manière que Us eipaces qu'ils pat courent durant 
un même tems foie tu toujours cnti 'eux , ou exac- 
tement, ou à-peu-près dans le môme rapport , on 
juge que le mouvement de ces cotps elt ou exac- 
tement, ou à trèi-pcu.ptès unforme, 

UNITÉ, f. f.' ( Mctk . ) c'ert cc.qui exprime une 
feule chofc ou une partie individuelle d’une quan- 
tité quelconque. Quand on dit individuelle , ce n'eft 
pas que l'unité fuit indivifiblc, ruais c'eff qu'on l'a 
«snfidère comme n’étant pas divifèe, & comme fai- 
fant partie d’un tout divihble. Koycj Nombre. 

Quand un nombre a quatre ou cinq chilfres, 
celui qui eft le plus à la droite ; c’ert a diré , le 
premier en allant de droite à gauche , exprime ou 
occupe la place des unîtes. Voye\ Numération'. 
Et , félon Euclide , en ne doit pas mettre au rang 
des nombres l'uni le'; il dit que/e nombre eft une col- 
légien d'unités ; mais c’eft-là une quertion de mots. 

URAN 1 BOURG , nom célèbre de l’ohferva- 
t vire bâti par Tycho- Brahé en 1580, dans l’Ile de 
Hueen vers le détroit du Sund, 10 lieues au nord 
de Copenhague. Yoye{ fon ouvrage , intitulé: | 
A ’fironomiee infliurat-r mechanica, 

LlUON. V*y<{ Orio/s. j 
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URANOGRAPHIE , defciiption du ciel o» 
des conrtcllations -, c'ert le titre des cartes célellef 
de Bayer. Voyei Carie» 
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Va ISSEAU , ( / ’firon .) Voye{ N.vvirK 

VALVULE, f. f. ( Mtch .) ell la même chofe 
que foupape. Voye{ Soupape. Ce mot vient du 
mot latin valvar , porte à deux batrans , parce que 
les valvules s’ouvrent & fe referment à-peu-près 
comme ces fortes de portes. 

VANNE, f. f. ( Hyd.) ce font de gros ven- 
teux de bois de chêne que l'on h]urtc ou que l’on 
baifle dans des coulirtcs , pour lâcher ou re- 
tenir les eaux d’une éclufc , d’un étang , d'un 
canal. On appelle encore vannes les deux cloifons 
dais foutenues d'une foule de pieux dans un 
batardeau. (K) 


VA.RIABLE , adj. ( Alg. fi Céom. ) on appelle 
quantités variables , en Géométrie, les quanrirés 
qui varient fuivant une loi quelconque. Telles font 
les abfcilles St les ordonnées des courbes, leurs 
rayons olculatenrs , l/c. 

On les appelle ainli par oppofuion aux quanrirés 
confiantes , qui font celles qui ne changent point , 
comme le diamètre/l'un cercle, le paramètre d’une 
parabole , fi c. 

On exprime communément les variables par les 
dernières lettres de l'alphabet x, y , r. 

Quelques auteurs , au-lieu de fc (ervir de l’ex- 
prclïion de quantités variables , difent des flaenus. 
Voye\ Fluente & Fluxion. 

La quantité infiniment petite, dont une variable 
quelconque augmente ou diminue continuellement, 
eli appciiée, parles nns, fa différence ou différev 
cielle ; St, parles autres, fa fluxion. Le calcul de 
ces fortes de quantités eft ce qu’on appelle le calcul 
différcnciel ou le calcul intégral. Voye\ Dirrù- 
rentiel & Fluxion. ( OJ 

Les mots Jlucntcs St fluxions ne font guères en 
ufage qu’en Angleterre. 

VARIATION, f. f. Avant de définir ce terme 
il conv ient de faire l’hiltorique fuivant. 

Jean Bernoulli propofa, à la fin du Cède der- 
nier, de trouver entre toutes les 'ourbes qu’on 
peut faire partir par deux points donnés , titués 
dans un même plan vertical , celle le long de 
laquelle un corps defeendant arriveroit du point 
le plus haut au point le plus bas, dans le moini 
de tems portibte. • 

Or, fi on nomme x l’abfcifle verticale qui parte 
par le plus haut des point- donnés, y l’ordonnée 
horizontale , l’exprelfi.m de ce tems fera propor- 


tionnelle à C ï- ~*" >y 

J ÿi 


, l'intégrale étanréren- 


due depuis le point le plus ha it jufqu’au point te 
plus ba.-. Ainli , ccttc intégrale doit être un mi- 
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nimum. Mais on conçoit que , pour obtenir ce 
minimum, iln’eft pas quefiion de différencier la 

formule J' T d> , en étant le ligne d’in- 


tégration , & d’écrire 


= 0, ce qm 


évidemment ne donne rien , parce qifen diffé- 
renciant de cette manière, on relie dans la même 
courbe, ou , pour parler plus clairement , on con- 
lïdère plulieurs points confécutifs de la courbe, 
tandis qu’au contrai® on doit , par la différen- 
ciation , paffer d’une combe à l'autre, puilqu'on 
doit cboilîr, entre tomes les courbes qui peuvent 
Çjffcr par les points donnés, celle qui a la propriété 
demandée. 

Cela pofé, les premiers Géomètres qui ont rc- 
folu ce problème , ont remarqué qu’il fuffifoit de 
rendre le tems un minimum pouf deux élémens 
confécutifs de U courbe -, en conféquence ils ont 
employé une méthode qui revient à-peu près à 
ia luisante. 

Soient x,x‘ Si x’ trois abfciffes verticales confé- 
cutives.y, y St y’ les ordonnées correfpondanres; 
le tems pour les deux élémens correlpondans à 


l’abfciffe 


fora 


y/(*' — y) 1 + (r'— j) 1 


+ 


expreffon qu’il faut 


i* -i- i.r'-yr 

y x‘ 

rendre un minimum entre toutes celles qui corref- 
pondent à la même abfciffe i' — x; il n’y a donc 
qu’à différencier cette expreffon, en faifanr x, x’,x', 
y , y' confiant , & l’ordonnée du milieu y' va- 
riable, St faire cette différentielle =o. De cette 
manière on paffera de la courbe dans laquelle trois 
«oordonnées confécutivM étoient y, y Si y', à 
celle dans laquelle les coordonnées , corrclpon- 
dantes aux mêmes abfciffes, font y, y'+<fy' & 
y' , ( <A y' étant l’augrqpntation infiniment petite 
de y) ; on aura donc • 

J\ y ( J-l , -■ - 

V V x |A(*' — * )* + ! y'— y)’ 

(/•-/) 


' lA*"— 



)* + </ 


* — y )' ) ‘ 


V* V **'+*/* 


ou enfin à I 


{/ 1 l/llx' +Jy' 

serrer ^ =o, ce qui donne 
+ *jl I 


V <ï*‘+*yl 

eff la confiante intro- 


i, \Jix ' -s- <ty » 

V* ~ ‘ 

duite dans l’intégration. 

Jacques Bernoulli propofa enfuire de trouver 
les coorbes qui ont certaine propriété de maximum 
ou de minimum , non pas entre toutes les courbes 
pofftbles, mais entre celles de même périmètre. 

Dam ce cas, la différentielle de/g/Jx ‘-Ma*» 
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prife en paffant d’une courbe à l’autre, doit auffi 
être égal à o, & il finit faire varitr deux ordon- 
nées conCScntives au lieu d’une. { Voyet le DiJ- 
cours préliminaire .) 

M. Euler parut enfuite, & traita ces queftions avec 
une généralité à laquelle on auroit i peine ofé 
penfer avant lui, dans fon excellent livre, inti- 
tulé : Mctkodus inveniendi tintas curvas miximi 
m'nimi ve proprietate gaudtntts , five folulio pro- 
bltmatis ifopenmetriei latijfimo Jenfu accrpti. Il 
apprend à déterminer la courbe dans laquelle une 
formule intégrale fZdx efi un maximum ou un 
minimum ; d abord entre toutes le< courlies pof- 
ftbles, & enfuiteentre celles dans lefquclles d'autre» 
formules intégrales, comme ]' 7 .‘ dx , fZ.'dr 
fZ" dx , auroient une même valeur, (Z, Z’, Z\ 

&c.) étant des fondions de x, y A - } 

telles qnc les formules Zdx, Z'Jx, Z'dx, Sc. 
ne foient pas des différentielles exactes. Cela pofé, 
par le premier cas , c’efi-à dire , quand le mtx-mum 
ou minimum cfi demandé entre toutes les courbes 
poffihlcs. M. Eukr fuppofe que l’ordonnée y' cor- 
refpondante à x-|-Jx augmente d’une certaine 
quantité infiniment petite que nous avons appcllé 
plus haut f y' , & trouve pour la différentielle de 
J Zdx, en fuppofant tout confiant , & lai&nt 

JZ^MJx+Ndy + Pdlty+Qjfê), 

,fZdx = *y'dx(N-g+^-&c.),8c 
par conféqucnt pour l’équation de la coutbe 



Pour le fécond cas , M. F.uter prouve que la qtief- 
tion fe réduit à faire ffZdx-\-mlfZ'dx-\~ 
n t fZ’ dx -f- &c. = o-, m, n &c. étant des nom-s 
bres confians. 

Les chofes en étoient- là quand M. de la Grange 
remarqua, dans tes Me'n. de Turin pour ht omets 
1760 o 1761, que dans la formule / Z dx, on pou- 
voir faire varier toutes les ordonnées & même 
l’abfciffe x, au-lieu de faire varier la feule ordon- 
née y. De cette manière la courbe infiniment prêt 
de celle qu’on cherche, à laquelle on paffe par 
cette différentiation, peut n’avoir aucun point de 
commun avec celle du maximum ou minimum. Si 
efi par conféqucnt prife plus généralement. Il faut 
donc différencier à l’ordinaire la formule / Z dx , 
ce qui ne veut pas dire, tomme je l'ai déjà oh- 
fervé, qu’on doive écrite Zdx; mais il f.nt dif- 
férencier fous le ligne, 14 od aura tjZdx — 
ft-(Zdx), t étant une caradérilliquc de diffé- 
renciation différente de la caraderifliqne d. 

C’efi cette manière de différencier , relativement 
à la caradériflique t, qu’on appelle variation de- 
puis la remarque faite par M. ac la Grange. 

Pour connoltre la forme que M. de -la Grange 
donne a cette variation ans les différens cas qui 

V ij 
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pement fe p-éfenter , on ;ourra lire fon Mémoire 
déjà ciré. 

Car M. Euler ayant depuis traité ce même fujet 
dans le troifiémc volume de fon Calcul intégral , 
&(* méthode de calcul fort peu différente au fond 
de celle de M. de la Grange, étant cependant un 
peu moins concife & moins abflraite, Si par con- 
séquent plus à la portée des commençant , nous 
croyons devoir l'adopter dans un Dictionnaire , 
dont la partie Mathématique leur cft principale- 
ment defHnéc. 

Reprenons donc la formule tfZdxrxxf 3 <7.dx) 
— f7. J 3 x -\-fdxtZ— Z* x3pf(dx 32 — 
J'-xdZ), (en intégrant par parties) & laifons, 

pour plus de facilité, i* ~p , ~=J,^=r, 

— s. Cela pofé il conv ient de dillirguer plu- 
licurs cas. 

I. 


Z efl fonélion de x , y , p , q, r. Soit iZ = 
MJx-L-NJy+Pdp-fQdq-^-RJr Sic. on 
aura J Z = M3 x+N J y+Pip+Qi g+R3 r; 
donc dx<!Z— * x dZ — dx (N 3 y — p 1 x -f- 
P3 p—q3 x + Q3 q— rj x + R 3 r — sjx) 8 ic. 
Soit i y — p 3 x—J ,, on aura, en différeniiant 
relativement à la caraélérifliquc d, d j *x=d 3 y 
•—pdj x — q d xJ x; mais h on différence l'équa- 
tion dy = pdx, relativement à la caraclériïlique 
J1 , on trouvera d Ay — pJAx=xdxAp; donc , 
ftthllttttant , on trouvera dj »=dx i p — qdx }x 
txzdx ip — q J x). On tt ornera , par un calcul 
fcmblable , ddj «—dx 1 (Jq — r 3 x), d ' 3 • = 
dx'ijr — jjx)&c.; mettant ces valeurs, on 
aura f{d x i Z — i xdZ) — fdx 

pi 7x- +C£r 

Maintenant , en intégrant par parties , on a 
fPdt. = Pj ,—fj.jx il , r q LiLz 

ax ' + ^ d x 


p ,* d Ç d J u a d S r* 

' Tx J dx ~ ” 77 ‘ 


idl ta 


fi-dx & de mtmc/R J li-z=Ridi 


_ Ü 'JL» + i 

âx tr 


z«<R r , . j R o 
qr -fi dx jjr > 


J ’ ~Jx> 

mettant toutes ces valeurs , on aura . . . . 


tfZdxzxxZi x+fdxj .(-N— il 

+ — Ï 7 T 4 &C.J 

+ i'(P- d A + 

+ A -&c.) 
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Z efl forélion de x , y , p , q , r , &c. ît de 
v=xf{dx, (la formule {dx n'étant pas diffé- 
rentielle exaéle); foient dZeetUv -j-JWi/x 
Ndy -f Pdp -f Qdq + Rdr -f Stc. , & 
di — u. dx -f- >dy -f- *dp -\-X d q -f t dr, on aura 
3 fZ dxs=Z 3 x +/ L[dx 3 v — 3 x dv) -f- 

' fdx(N3 * + P £ + + 

Sic.) 3 V={J x-{-f(dx 3 U — 3 xdq) r donc 
dx 3 v — 3 x dv = dxf dw3 { — 3 x </{)•, donc 
JL (dx 3 v — / x dv)—J[Ldxf'dx 3 { — 3 xj{ ) ) 
= If(Jx 3 t—3 xdi'i—J'I (dx3 i— Jx<f{) = 
en en laifant L dx xxz d 1. Soit A la valeur de I r 
corrcfpondante à la valeur complète de J'Zdx , 
on pourra écrire / L ( d x 3 v — 3 xdv) = 
J' A i dx 3 \ — 3 x</{) — fl (dx 3 { — 3 x d { ) 
—J' (A — I ) (dx 3 i — 3 x d{) ac= enfin a 

f((A-I)dx(r3» + ~ *-£- +X 

&c. ) Subftituant dans 3fZdx 

cette valeur AefL(Jx 3 v — 3 xdv), & faifant, 
pour abréger, N — (A — I)r—N’, 

p+ + 

R + (A — / )t = R &c. on aura . 


-L w ' i 

+ >Tir + 


i /Z dx = Z 3 x+fdx3»(N' — 
, dJQ' h'R' , „ . 

+ -S> ~ 2TT + &c ') 




+ /»{P'- 




+ ^(«- 7 r' + &c.) 

+ j i‘: (r- - s,c.) 

Z pourroit contenir d’autres formules inté- 
grales , comme v , v' , R c. -, les formules {,{',{' 
pourroient elles-mêmes ccfnienir d'autres formules- 
intégrales, comme f tJx , /V dx , / e' Jx , &c.; 
mais le Itdkur attentif ramènera facilement ces 
cas à celui que nous tenons de réfoudre. D’ail- 
leurs M. Euler les a di'cutés avec beaucoup de 
détail , dan. le troilicmc volume de fon calcul 
intégral , déjà ciré. 


1 II. 

Z efl fonélion de x , y , p , q , r, Sic. & de v 
v efl donnée pour l'équation du premier ordre , 
dvxx: V dx , V étant une fonclion de v , y , p,, 
q , r, ürc., telle que l’équation dv— V dx n’cft 
pas féparable relativement à v. 

Soit dZ=xLd v-|- .Af dx + N Jy Pdp -f- 
Çd q -f- Rdr , & d V—Td v-f-fi2x-(-rdy-j- 
" dp -h Xdq -{-t d r -j- &c., on aura 3 fZdxx = 
Z 3 x -j- f L{d x 3 v — 3 xdv) -f- fdx (N 3 <* 

+ + c + A £ÿ). Maintenant 
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J v= V 3 x - f f [dx 3 V — 3 xdV)\ donc 
3 v — V3x=xfT(dx3v — 3 x d v ) + 

rj / % i ’M w i d d J) m . d* /■ 

fdx(v3* + - -jy +X -j x -r- + f -~r 
-J-&C. ). Menant pour V fa valeur St mul- 
tipliant par T dx i eft la bafe des 

logarithmes ) , cette équation deviendra 

t~ 1 Td 1 Tl dx3 v — 3 xdv ) — 

Tdxt~ [Ti * fT[dx 3 v—3 xdv) ;=... 
< ' TJ 1 T dxfdx (r 3 « -f- Sic.). Intégrant, on aura 
t~ z j'J'(d x 3 v — 3 x dv) x =. , ...... . . 

fc~^ T dx T Jxfdx (r 3 a -f- &f.) Multipliant 
par i J , difl’érentiant & multipliant enfuite 
par A, on aura L[dx 3 v — 3 v) = ....... 

L dx f dx[t 3 » -f-&c. ) + * • . 

/ TJx — fTdx 

Ldx t ft Tdxfdx{i 3 «-f 8 tc.);miis 
— fTdx 

on a ft Tdxfdx{i3»-\- &c. ) = 

— f 7 dx 

— t X f Jx ( r i » + &c - } + 

— fT dx 

ft dx (t 3 »+ Stc.) ; donc £(<ir Jv-Jr^v) 
fTdx —fTdx 

— Ldxt ft dx (t 3 « + Stc. ) ; donc 
en faifant L dx t^ Td * =dl , on aura fL(dx3v 

— 3xdv) = f{xi — I)t~ /:l * I dx(t3» + 

» 17 + X— + ' 17C + &c -)- i A 

valeur de I correfpondante à la valeur complète 
de fZ dx ). 11 ne relie plus qu'il fuppofer ...... 

—fTdx —fTdx 

N+{é4-I]rt = N'-,P + !j1-I) » t = P'; 

-fTdx -fTdx 

Ç+(^-JU« — Q;R + (.4-I) f t =xR'; 
Ù on formera la valeur de 3 J Z dx Uns difficulté. 

M. de la Grange confidère le cas où V dépen- 
dait d’une équation du fécond ordre. 

Pour obtenir enfuite le maximum on minimum , il 
fùppofc = o la partie qui eil fous le ligne d'inté- 
gration, & qui dépend de toute la courbe (à caufe 
du ligney’^ — o; ce qui lui donne 

N ~ 17 + Tx'~dx ■ + &c > & la P*" 11 -' 
déterminée , qui répond aux points extrêmes de 
l'intégrale, aulli = o; c’ell-à-dirc 

j„(P _-2 + ^_ &c . ) + Z /,=o 

_ +^(-R-&c. 

Mais comme il y a en des intégrations , il cft 
clair que û on notniuc M' la valCur de Zj x-\- 
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3v(P-£ +&c.) + (Ç &c.) pour 

le premier point de l’intégrale y Z dx , & M' fa 
valeur pour le dernier point , il faudra faire 
M' — M' = 0 . Cette équation fert à vérifier les 
conditions auxquelles les derniers points de la 
courbe peuvent être alfujétis. 


Exemple. 


Soit Z 


v/T 


on aura 3 f Z d x = 
p J ï y 


_yVx d * ÇTTVI^ ) + i/xj/WP + 

; donc on aura 



( )*=*“•( Uî accem ' indi ' 
quent les valeurs des quantités qui en font affec- 
tées aux premier & dernier points de l’intégrale )>■ 

Cela pofé, l’équation d ( ^ j/ 7+7 ) =* 0 

X d X . , * 

donrtcy = b -\-f 7/ rff T’p > enfuite ft le pre- 
mier point & le dernier font fixes , 3 y & 3 x 
feront o pour ces points -, l’équation 

( p*y + t T Y — / ti * + 3 x y __ 0 

vl/xj/i+j,' l \|/i ^it?J 

fe vérifiera fans utilité, & on déterminera les 
confiante; a & b à la manière ordinaire par la. 
condition que la courbe pafic par deux points 
donnés , ou d'autres équivalentes. 

Si le premier point de ta courbe cft fiis , & fî 
fon point-, qui répond è la valeur complète de 
J'Zdx doit être dans une courbe donnée, le 
3 y & h 3 x feront 0 au premier point de l’in- 
tégrale, & <lé pend 1 ont l’un de l’autre au dernier 
point , de manière qu’en paflant de la courbe du 
minimum à celle qui en ell infiniment près* les- 
points extrêmes relient dans la courbe donnée; la 
relation qui doit exifter entre d y & d x cft donc 
celle qui réfulte de celle de la tourbe donnée rap- 
portée aux mêmes coordonnées , Ü diflorcntiéc 
relativement 3 la caraélériftique 3. Soit donc 
3y— — K 3 x, on aura p K = 1 . Or p exprime 
la tangente de l’angle que fait la courbe du maxi- 
mum avec l’axe , K la tangente de l’angle que lait la 
courbe donnée avec le mime axe; donc ces angles 
font complémens l'un de l’autre ; donc la courbe 
du maximum ell perpendiculaire fur la comité 
donnée. Si la formule qui doit être un minimum- 
devoir s’étendre d’une courbe donnée à une autre 
autii donnée, on troua eroit de même quel» courbe. 
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du minimum doit être perpendiculaire à chacune 
des courbes données. 

Cette facilité d'étendre l'intégrale entre deux 
Courbet données , ell un des a' antaees de la mcS- 
rhole de M. de la Grange. Cependant Leibnitz 
fit Jean Bernoulli y étnient parvenus dans le cas 
de l'exemple dont il cil ici quefiion. il y a plus ; 
dès qu’on a obtenu l'équation de la courbe du 
maximum ou minimum , contenant les confiantes 
arbitraires , on peut toujours réfoudre la quefiion 
au moins implicitement ou par approximation. 
Effeélivemem , foit y = <p (x , a , b) l'équation 
de la courbe du maximum ou min m:m , (a St b 
font les confiantes arbitraires) & y = F(x) une 
combe m'i doit fe terminer l'intésrale fl d x. Il 
faut fuppoler F(x)~*(x,a,l>), ce qui don- 
nera x en a & b ; enfuitc prendre la râleur de 
fZ dx, de manière qu’elle commence fuivant des 
conditions données , f ce qui déterminera en a & b 
la confiante ajoutée dans cette intégration), S 
qu'elle devienne complète quand x arrive 4 la 
râleur déterminée par 1 équation F{x}=?(r, a , b). 
Or, cette intégrale ainii déterminée en a 8 t b doit 
être un maximum, ou un minimum ; on aura donc 
A da - f B Jb—.o, & fi on ne doit pas fatisfaire 
4 d’autres conditions, on fera A=o Si B = o, 
«qui déterminera a ,b; fi l’intégrale doit s'étendre 
entre deux courbes données , fuit y = F' (x) l’équa- 
tion de la courbe donnée , qui doit contenir le 
premier point de l'intégrale; on fuppofera . . . . 
*(x,«, è) = F'(x); on fera commencer l’inté- 
grale Jldx quand x arrive 4 la valeur déterminée 
par l'équation F(x) = e(x, a, b), & cette 
intégrale devant être un maximum , on aura , 
comme ci-deffns , A d a -j- B d b = 0 . 

Telle cfl la méthode qu'on avoir avant M. de la 
Grange;’ mais il efi facile de voir que les rranfeen- 
dames la rendront fouvem de difficile application, 
& éloigneront des réfultats qu'on obtient d'une 
manière beaucoup plus élégante par celle des 
variations. 

R * M A t ( r i. 

Cette règle , que pour rendre une formule comme 
fZdx maximum vu minimum , on doit faire la 
variation nulle , ne doit pas s'entendre fans excep- 
tion St n’efi pas générale , comme j’ai déj4 eu 
occafion de le remarquer dans un Mémoire lu 4 
l’académie royale des Sciences de Paris en 1784 . 

Pour nous en convaincre , foit Z=(«x — y')y; 
nous aurons J fZdxxm fax — y‘) y f x-j- 
fdxi » (ax — ;y’). Regardons les points extrêmes 
de l’intégrale comme fixes, & la valeur âejJ'Zdx 
(et3 fi xi » (ax — ;y’) qui, fuppoféc e= o , 

donne y’= — & — 4 x 1 1/ — pour la valeur 
1 l) r 1 r 

Ae fl d x. Or, cette expreffion n’efl ni un maxi- 
pt-.ni ni min mum , meme relatifs. Voy. Maxim cm. 
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Efletlivement , foit y — -j / tl _p v la valeur 


de f(ax — y 1 ) ydx fera alors ~ a x' |/~ — 

fv'dx\f 5 «x — fv'dx; maintenant on peut 
fuppofer v—m X , & m un coefficient confiant 
fi petit , que la valeur de fv'dx, ajoutée 4 celle 

de fv'dx J/ ;ax, ne puifTe pas en chanzer le 
figne. Cela pofé , quand on piendra pour A une 
fonélion de x .telle que l'intégrale f X' dx[/ ;ax 
foit pofitive , les valeurs de f l ix feront moindres 

que éL ax' Ainfi, entre toutes les courbes 


comprifcs dans l 'équation y=\f — -|-mX, l'in- 
tégrale fX'dx\/ ; ax étant pofitive, celle où 
m ~ o , donnera un maximum relatif pour fldx; 

mais fi l'intégrale fX'dx^Z ; ax cfl négative, 
les valeurs de fldx feront plus grandes que 
4ai’ \l ; a x. Ainfi, entre toutes -les courbes 


comprifes dans l'équation y — \Z ~ -f- m X , 

l'intégrale fX' dx\l ; «x étant négative, celle 
oum=o, donnera un minimum relatif pour 

fl dx. Donc la fonélion ax' \Z n'efl n» 
maximum ni minimum , même relatifs. 

Par exemple , foit y c= ÿ — -|- 

mj/(x — b) (A — x)ÿ , on aura 1 

fX'dx\l^ax=~(lbx — x*)-^l, en fai- 

fan t commencer l’intcgralc quand x-0- 

Plus génétalemem , foit Z = v(x,y), de 
Z'x=»(x,y-fmX),on aura fZdx—fldx 

+ mfXdx% + £fX'Jx i -$ + 

fX » dx ÇZ -f &c. ( Voyti le lemme qui 

* dZ 

eft démomré au mot Maximum). Soif ^ = 0* 

c’cfl- 4 -dirc , i fl t/x=t> , & (Z) ( g ),(^) &c. 

les valeurs correfpondantes de Z , ^ &c. 


on aura f(Z')dx=f(Z)dx-\- 

S /■** **{'-£) + ttS x '** ® + 


Cela pofé , fi les différentielles » ), & c. 


s’évanoui fient jufqi 




exclufivement. 


On démontrera, comme on a fait pour le* maximx 
& mintma, de plus grandes ordonnées que, dans 
le cas de fs impair , il n’y a ni maximum ni nu- 
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nimum mime relatifs. Dans le cas de p pair , c’efl- 
A-dire, quand la première différentielle qui ne 
s’évanouit pas til d'un ordre pair, telle diifércn- 
ticllc peut être politise, fit alors, entre toutes les 
courbes contptiUs dans l’équation, y ={ y)-J- mX. 

d7 

( (y) eft la valeur donnée pour l'équation —c)\ 
celle où nt=o, donnera, pour j'Z dx , un mi- 

nimum relatif, Il l’intégrale f X dx I — J eft 

politis e , & un maximum li cette intégrale efl 


négative. Le contraire aura lieu fi 
négatif. 

Le feul cas oit la formule /Zdz pourra devenir 
maximum ou minimum fêta donc celui oit on ne 
pourra pas , par différentes valeurs de X, obtenir 
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pour fX ( — ~ J des valeurs de différens 
fignes. 

Nous pourrions étendre ces réflexions au cas 
bien plus général où Z feroit fonction de r, j , 
P , q , r , dtc.j mais ce détail nous meneroit trop 
loin. ( r ) 

VARIATION. (AJhon.) Nom que les aflro- 
nomes donnent i la troilicme inégalité de la lune, 
découverte par Tvcho-Btahé en 1601 -, cette équa- 
tion eft de $7' 4' dans les tables de Mayer; elle 
efl la plus grande dans les oélans , c'ell-a dire , à 
45° des fvzygies & des quadratures ; mais les 57' 
4' font le réfultat de plulieurs inégalités , dont 
la principale cil é«a'e à tf 4)', multipliées par 
le finns du double de la dillance de la lune au 
foleil. Elle efl additive dans les fix premiers fignes 
de cct argcm.nt. Cette équation de la lune, que 
Boulliaud appelle rtjlexio lumir.it , eft la troiliéme 
inégalité du mnuvcmcnt de la lune , celle par 
laquelle le vrai lieu de cette planète , excepté 
dans les fj zygies & les quadratures , diffère de celui 
fju'on a trouvé par Vequation de l'orbite & 
léveélion. Voyt{ Lune. 

Pour avoir la plus grattée variation de la lune, 
il ne falloir quobferver cct aflre dans fes océans , 
fit calculer le lieu de la lune, pour cct infiant , 
par les deux inégalités que l’on connoiffnit. La 
différence entre le lieu vtai trouvé par l’jbfer va- 
llon , & celui que donne le calcul, efl la plus 
grande variation. Tycbo falloir la plus grande va- 
riation de 40' te’ ; Élamflecd de 40' }a' ; M. d’A- 
Icmbert ;V 50 . 

On rtmarque , comme une. Angularité , que la 
variation cil la nuilic de l’évecl ton. Celte inégalité 
auroit lieu qttantl même les orbites de la lune 
fit do la terre fet oient circulaires St concentriques, 
elle re dépend que des nufles St des diflanccs 
KO}cnncs. ( />. L. ) 


VARIE > adj. ( Altchaa. ) On appeUe en gé- 


néral mouvement varie, celui qui riefl pas uni- 
fotme, fuivant quelque loi que le farte d’ailleurs 
ce mouvement. Voyn Mouvement & Um- 
FORME. • 

VASE, (Afiron.) Voyc( Coupe. 

VAUTOUR , nom de la conflellatlon de la 
Lyre, fit de celle de I’Aioee. 

VECTEUR , (rayon), ad), rn Agronomie , eft 
la dillance d’une planète , ou une ligne qu'on 
fttppofe titée d’une planète qui fe meut autour 
d'un etntre ou du foyer d'une cllipfe , à ce centre 
ou A ce foyer ; ce mot vient du latin vektre , 
porter; parce que c’cfl celle par laquelle la pla- 
nète paroit , pour ainfi dire , être portée , & avec 
laquelle décrit des aires proportionnel les au tems, 
autour du foyer de fon orbite que le foleil occupe. 
La manière de trouver la longueur de ce rayon, 
dépend du calcul des anomalies. 

VENDREDI, f. m. ( Aflronom .) eft le fixième 
jour de la femainc , confacré autrefois par les 
payens à Vénus , dont il a confervé le nom ; il 
ell appel lé , dans f office de l’Eglife , ftna ftxta ; 
c eft le jour confacré A Dieu chez les Turcs , 
comme le dimanche chez les Chrétiens. 

VENTRE du Dr 4GON , nom que l’on don- 
noit , dans l’ancienne afltonomie, aux peints de 
l’orbite lunaire le; plus éloignés de l’éclipriquc, 
c’cfl-à-dire, aux limites. 

VENUS , f. f. ( Ajimnomie ) l’une des planètes 
inférieures qui tourne autour du Soleil en 114 
jours , à une dillance de 15 millions de lieues. 
On la reprél'ente par ce caraélère $ . 

Via u s c-rt aifée à rcconnoiuc par fon éclat & 
fa blancheur , qui furpalfent celles de tomes les 
autres planètes. Sa lumière eft li confidérabie , 
que lorsqu'on la requit dà.;s un endroit obfcur, 
elle donne certains tems une ombre fenlîbie , & 
qu’on l’appcrqoit à la t ue (impie en plein jour. 

Cette planète eft limée entre la Terre St Mercure. 
Elle accompagne confia nuncni le Soleil , & ne s'en 
écarte jamais de plus de 48 degrés. Lorfqu’elle 
précède le •Soleil , cVft-à-dire, lorfquelie paroit 
le matin, on l’appelle Phofphore , on Luafer , 
ou P était du matin. Lorfqu’elle fuit le Soleil,* 
& quelle fc comité après lui, on la nomme 
Hefperus .ou Vtjpir, ou étoile du foir. 

Le diamètre de Venus efl à celui de la Terre, 
ccmine la A yy ; fa dillance du Soleil efl ^’-U. 
.de celle de ta Terre au Soleil. Son excentricité 
cil de -tAi de fa moyenne diftance, l'équation de 
de fon 01 bite 47' 10’ 

Le tems de fa révolution dans fon orbite eft 
de 114 jours té heures 41' 17* ; fon mouvement 
autour de fon axe fe fait en ry heures , fuivant 
1 M. Caffim. 

L Le diamètre de Vénus vn A la diftance du 
rSoi.il, ne feroit que d’environ iA' J. lorfqtie 
l cette planète s'approche le plus de la Étire , ton 
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diamètre apparent cfl de q8' , d’où il fuit que 
le diamètre de Vénus cft À celui du Soleil , comme 
i à 1 1 6 environ. 

L’orbite de Ferai n’efl pas dans le *èmc plan 
que l’écliptique ; mais elle cil inclinée à ce plan , 
avec lequel elle fait un angle de } degrés lj’ & 
jy*-, mais vu de la Terre, fa latitude paroit 
quelquefois de 9 degrés. 

Les pall'ages de Vénus fur le Soleil en 17(5 1 & 
«7159 nous on fait connoître les véiitablcs dif- 
tanccs du Soleil & de toutes les planètes au 
Soleil. Voy cj Passaoe. 

Vénus a des pliafes comme la Lune ; on les 
apperçoit facilement avec le télcfcope; quelque- 
fois elle ert ronde , quelquefois en croilfant ; ainli , 
ces phafes prouvent que Vénus cfl quelquefois 
au-delà du Soleil, quelquefois en deçà y elles 
démontrenr la fauffeté du fyflèmc de Ptolémée, 
qui fuppofe que l’orbite de Vénus enveloppe la 
Terre , & qu elle efl placée entre le Soleil & 
Mercure. Car fuis a m ce lyllcmc Venus ne devroit 
jamais paraître au-delà du Soleil , ce qui arrive 
cependant , ainli que le prouvent les oblcrvarions 
de la phafe ronde. Voye{ Système. 

Le tems où Venus jette plus de lumière, n’ell 
pas celui où elle cil pleine, c’efl au contraire dans 
le croilfant ; ce qui v ient de ce qu’elle (c trouve 
alors beaucoup plus près de la Terre, que quand 
elle ell pleine , c’en à-dire par-de-la le Soleil 
dans ce dernier cas , fa dillance devenant trop 
grande , fait qu’elle paraît trop petite & que la 
force de la lumière par rappott à la Terre , dimi- 
nue plus que la partie luminculè Se vifible n’au- 
gmer.re. 

Suppofons que la Terre foir en T. fi g. ç>< des 
plancht j ePAjfion. & que M E N fuit l’orbite de 
Vénus , le plus grand éclat de Venus n'arrive pas 
lorfque Vénus ell en N & quelle cil pleine par 
rapport à la Terre qui ell en T; mars lorfque 
cette planète cil environ au point P de fon or- 
bite, ou elle paroit en croilfant ; je fuppofe, par 
exemple , que Vénus foit quatre fois plus proche 
de la Terre au point P, que lorfqu’elle étoit en 
M -, il ell évident qu’une même partie ‘du difque 
lumineux de Vénus fera feize fois plus .grande -, 
ainli , quoique nous ne publions appercevoir , 
lorfque Vénus cil en P, qu 'environ la quatrième 
partie de fon difque éclairé ; ii ell cependant 
v rai de dire , que fon éclat cfl bien plus augmemé , 
à caufe de fa proximité , qu’il ne doit être affai- 
bli par la perte que nous faifons d'une partie 
du aifque. 

Si l’on veut connoître plus précifément quelle 
doit être la liniation de Vénus , pour qu'elle nous 
paroilfc dans fon plus grand éclat, on peut voir 
dans les Tranfadions philofophiques , n”. ?a9, 
& dans mon Agronomie , la folurion que Halley a 
donnée de ce problème; mais en voici une encore 
plus (impie de M. Caguoli , habile Albonome 
de Vérone. 
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Les diflances de Vénus & de la ferre an foleil 
étant données , trouver la fmiarion de Vénus par 
rapport à la rerre , lorfque cette planète noua 
parait dans fon plus grand éclat. 

Soit S le foleil, fig. 95, T le lieu de la terre, 
V celui de Venus. Appelions D la fur face dit 
difque apparent de cette planète , P la partie éclai- 
rée de -c difque vue de la terre , V la parallaxe 
annuelle T VS , y la dillance T F, m la dillance 
TA , 8c n la dillance S F. 

L’on a cette proporiion démontrée dans mon 
Afir. 1-7 1. an. r ,Oy>. P : : 1 ; fin. F. TVX\\ 

1 ; 1 lin.* j T F A’ ; ‘ 1 ; cof.‘ [ V. Les furfaces 
fart comme les carrés des diamètres , & les dia- 
mètres font en raifon inverfe des diflances ; donc 

D — p > & I»r conféquent p * 1* coC* J V 

s= Py 1 . Prenant les différentielles , — dV fin. j 

Fcof. J Ftrey 1 <f P -f- zy Pdy. Suivant la loi 
du maximum , lorfque la lumière de Vénus efl la 
plus grande, dP=z o. Donc il relie ly P dy=a 
- — (in. F cof. i Vd F, <4 fubllituant la valeur de 

P=— y, i - ~ , idy cot. î F = — ydVs d’où 

l'on tire, dy\ — dV’.’.yl 2. cor. \ V. Le ligne 
négatif ell indifférent ici, car il n'indique autre 
choie que la diminution de l’angle F, lorfque la 
dillance T V augmente. Mais les dillances T S 8c 
SV étant données, 81 par conféquent conflantes , 
l’on a , pour un triangle rectiligne, dy ; d V ’ I 
y 2 cot. j- Comparant cette analogie avec la pré- 
cédente, il en réfulte qu’au moment du plus grand 
éclat de Venus , col. T— 1 cot. J F. 

On pourrait fe contenter de «cite folution , qui 
ferait bicntùt calculée par des (attifes polirions. 
Mais fi l’on veut avoir dircékmcm la valeur dey 
en m & n, il cil aifé de la tirer de la dernière 
équation. 

a cot. } F= cot. r = ÈjrT = TTE^-F- Donc 
2^— = (in. F cot. ’ F = 1 cof. 1 i F. Mai* 
coC T— & cof.v I 

imj Vjtn 

SubAituant & réduifant , l’on trouve y 1 -j- 4 «y =3 

qmm — ; nn , d’où l’on tire y = \V y mm + ni — lu. 
C’cfl l'équation de Halley, qui fait connoître la 
dillance de Vénus à la terre par le moyen des 
rayons vecteurs de ccs deux planètes. Mais cette 
dillance ne fett à autre chofe, qu’a trouver l'élon- 
gation par les trois eûtes du triangle ; au lieu que 
M. Cagr.oli trouve immédiatement l'élongation, 
par les rayons vecteurs ; & cette folution mène 
plus directement au but. 

En partant de l'équation cot. T— 2 cot. ‘ F , 
on a tang. J F=2 tang. T ; mais cang. ; F e=s 
fin. V . .. . . . _ fin. V 

r+ra f . K 1 *"■ î 6 * 6 )’ DonC , + co T F 
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on trouve 


^ ><in T |, « .. . e _ î fin. T 

— 7 a - - t > dou lon ,ire co >- r = ~ f ; „ p ' 

( i + cof. F) as if ( i + cof. K). Mais cof.' F 

= V/ i — (in . 1 F = l/ 1 — * ,,fiB >r — -L 

r n 1 « 

V ** — m*fin.»r. Donc cof. T= — ( I 4- 

<rt ' ' 

; V^ n ' — <n‘fin.* T) , d'où l’on tire mcot.X — 

ln=î^/n‘ — m’ fm.*X, oum’cof.’ T — 4mm 
Cof. T -f- 4 <î* = 4 d‘ - 4 m' fin.* T. Mettant 
1 cof-’ T au lieu de fin.* T, réduifanr, & tranf- 
pofam, on a jm*cof.*X4-4mn cof. r=4m* > 
& divifant par 3m’, cof.’ X-f- cof. T— J. Ré- 
folvant cette équation par les méthodes ordinaires, 

“ f - 3 '= S (/*+?-■)• 

Pour calculer cette formule avec facilité, ap- 
pelant A un arc quelconque, on fe rappellera que 

lèc.’ A = 1 -f- tang.* A , ce qui donne - = 

V * + tang .'A. Donc fi l’on fait ~-=td,ng.'A, 

on aura j/ 1 ~~ — , St par conféqucm 

cof. T— i-î. ( ' _ t )~ if! ( 1 ~ c ° f ^ 1 

Mais par llivpothèfe tang. A—™^, d'où l’on 

*‘ re 'è^cëi ~ "iiïïrwT' Subflituant cette valeur dans 
l’équation précédente , on a cof. X = — V 

X î,-cof.c*= -i- X ^=-”— = i2ü±d . 

nùn.A ' Vi A tin. A y , ) 

■ (?<>}<•)• Ainfi , le problème de la plus grande 
lumière de Venus cil rèfolu par deux formules 
bien fimples, dont la première donne un angle A, 
qui fert enfuitc dans l'autre pour faire connaître 
1 angle X , ou l’élongation cherchée, pour le mo- 
ment de la plus grande lumière. 


Tac ht s de Venus. Callini 8c Campani , dans 
les années 1665 St 1 6f,6 , découvrirent les taches 
fur le difque de Venus , par le moyen dcfquellcs 
on a lAché de déterminer le mouvtinenrquc ccttc 

f danète a autour de fon axe. On peut voir fur 
es taches de Venus , l’ouvrage de Bianckini 
publié à Rome, en 1718, us-fol. fous ce titre: 
Ue/peri Sr phofpkon phannmerut , fret objervationes 
circa plane tant venerem , Src. c’eft-.i-dite , nouveau 
phénomène de la planète do Venus, ou la des- 
cription de fes taches , le tournoy ement fur fon 
axe en vingt - quatre jours St huit heures , le 
parallélifme du même axe, 8t la parallaxe de 
cette planète, dédié A Dom Juan V, Roi de 
Portugal. On y trouve fur- tout l’obfcrvation des 
Mathématiques. Tumtlll, 1‘ Partie, 


taches de Venus, qu’il fit en 1728; il les vit,, 

& les dillingua allez nettement pour y établir , 
félon lui , vers le milieu du difque , fepr mers , 
qui fe communiquent par quatre détroits , 81 vers 
les extrémités des autres mers fans communication 
avec les premières ; les parties qui Icmbloitnt fe 
détacher du contour de ces mers , il les appclla 
promontoires; il en compta huit, St il donna 
des noms A ces mers , i ces détroits , 8t A ces 
promontoires. Les agronomes fe ferrent du pri- 
vilège des célèbres navigateurs qui font des dé- 
couvertes de terres inconnues , auxquelles ils im- 
pofent des noms. 

Bianchini y dctcimine aiiffi l’axe de la roration 
de Venus, & fit rotation même, qu’il fixe A vingt-' 
quatre jours & huir heures, avec un parallélifme 
confiant de l’axe de Venus fur fon orbite , pareil 
A celui que Copernic reconnut pour la terre. On 
peut voir encore ce qu’en a dit Fontenelle , 8c 
les extraits qu’on a donné de l’ouvrage de Eian- 
chini , dans la bibliothèque Italique ; mais nous 
des ons avertir que Callini cil fort éloigné d’admettre 
les réfultats de Bianchini. Voytq Rotation. 

On a cru appercevoir un fatellitc près de Venus. 
Voyeq Satellite. ( D. L. ) 

VERGE D’OR. Foyep Arbalètes 
VERGE DE RAPPEL. Fo)e { QuART-Dn- 

CERCLE MOBILE. 

VERGÉE, f. f. terme <T Arpentage , cfl, en 
Normandie, une m.fure de 448 toiles carrées. 
VEKGILI.E, nom des Pléiades. 
VÉRIFICATION des inflrumcns d’Afiror.otr.ie. 
Foyej Quart-de-Cercle, fie. 

VERLE, f. f. ( terme de JaugtuA cfpèce de 
jauge ou inftrumcnt qui fert à jauger les tonneaux 
St futaille? remplies de liqueur, ou propres A les 
contenir. ( J). J. 1 

VERNIER , ( Ajlnonomie) cfpèce de divifion 
que l’on emploie dans les inflrumcns pour ful>- 
divifer les déarés 8t .diilingucr facilement, les 
minutes & les fécondés. On l’appclloit ci-devant 
Nonius ; nous en avons parlé an mot infiniment , 
St A l’occafion du Quart-de-Cercle mural. 
(D.l.) 

VERRE A FACETTES, en Optique , cfl un 
vent ou une lentille qui fait paroitre le nombte 
des objets pins grands qu’il n eft en effet. Voycq 
Lentille. 

Ce verre, appelle attfli pdlyh'tdrt , eft formé de 
différentes furfaccs planes, inclinées les unes aux 
autres , à travers lefquclles les ray ons de lumière 
venant d’un même point , fouffrent différentes ré-, 
fractions , de manière que, fortant de chaque fur- 
face du terre, ils viennent à i 'œil fous différentes 
dircélions , comme s’ils partoient de différons 
points ; ce qui fait que le point d’où ils font 
partis cfl en pluficurs lieux A-la-fois, 8t paroit 
multiplié. Voy Rétraction; pour les phéno- 
mènes de CCS fortes de verres , voy. PolybÈdre. 

X 


Digitized by Google 



i6i VER 

VERSE, ad j. ÇÇc om.) Le finis vc/e d’un ire 
ef! la p artie du diamètre qui pafie par une extré- 
mité de l'arc , comprifc entre cctie extrémité & la 
perpendiculaire , qui tombe fur ec diamètre de 
ratitre extrémité de l’arc. Le (inus verfe ti un arc 
eft donc l’ercès du rayon fur le cofirui-. 

\ ERSEAU , ( Agronomie ) onzième ftgne du 
Zodiaque. La conllcllation du même nom ell 
appcltée auiti A yuan ut , Junonis af! um, Vtuca- 
lion , Aiijitrut , Garymtdes , Puer lliacus , Juvis 
Cyntxdut , f favori de Jupiter) Cecrops , Fufor 
aquz, Amphora , Urna , aquar tyrarjius. Plufiiurs 
auteurs ont p> nfé que certe confldlaiion tiroit fon 
nom de la laifon des pluies qui ont li u , dans 
l’Europe, 4 l’entrée de l’hiver. Les Poètes om 
prétendu que c’étoit Dcucalion , le réparateur St le 
père du genre humain , que les hommes déifièrent 
par reconroiflance. Quelques-uns veulent que ce 
foit Cecrops qui , venu d’Egypte en Grèce , bitit 
la ville d’Athènes , & eut le iurnom de Biformis. 
D’antres ont dit que c’étoit Canymidt , j.une 
hou-, me d’une extrême beauté , que Jupiter fit 
enlever par un aigle pour fervir te nerlar à la 
table des dieux , après qu’Hèbè s’en fut rendue 
indigne par une faute. Vire. Aineid. 111 6 V. Ovide 
Met. X. Voyej l’origine Lgyliennc de cette conftcl- 
lation dans'lc mémoire de M. Dupuis , qui la lire 
du débordement du Nil. Il y a ic 8 étoiles du 
vcifeau dans le catalogue de Flamflccd. 

Manilius , àl’occafion du verfeau , lib. IV , v. 
153 , parle dos jets d’eau. 

li.'e quoique inflexâ fontem qui prrjicit urnd , 
Cognatas tnt ut juvenilis aqiiarius arrêt , 
Ctmere Jub terris undas , iadycere terris , 
Jpfaque converps afpergere fluâibus cfirj. 

C’cfi-i direJ t< le verfeau , ce figne qui , panché 
*» fur fon urne, en fait fortir des torrens inipé- 
»> tueux , influe fur les avantages que nous pro- 
»» cttre la conduite des eanx : c’efl à lui que nous 
»» devons l’art de connoitrc les fourcev cachées 
»» dans le fein de la terre , 8 t c’eft lui qui nous 
»i apprend il les élever à fa furfacc , & 4 les élan- 
as cer vers les deux , ou elles fcmblent fe mêler 
»> avec les aflres. Ce palfage de Manilius prouve 
»» que ce n’eft point au fiècle de LottL XIV 
»> qu’on doit l’art des eaux jail liftantes , comme 
» Perrault l’a imaginé. (D. L.) 

VERTICAL, adj. ( Ge'omet .) fe dit , en gé- 
néral , de ce qui efl perpendiculaire 4 l’horizon , 
ou, pour parler d’une manière plus vulgaire, de 
ce qui efl 4-plotnb. 

Ce mot vient du latin verrez , fommet, parce 
qu une ligne tirce par le fommet de notre tète, & 
par la plante de nos pieds, efl toujours petpen- 
diculaire 4 l’horizon. {O ) 

\ ERTtCAl. , cercle vertical , ( Ajlronomie) cü 
un grand cercle de la fphère partant par k zénit. 


VER 

par le nadir, & par un autre point delà furfâco 
de la fphère. 

Les cercles verticaux ont été aufli appel lé* 
autrefois azimuts, St il« fervent en effet à mar- 
quer fur l’horiz. n l’azimut des aflres. Le méri- 
dien d’un lieu quelconque efl un vertical. Tous 
les cercles verticaux fe coupent mutuellement au 
zénit fe au nadit. 

L’ufage des cercles verticaux efl de mefurer la 
hauteur des aflres St leuf diflancc au zénit , qui 
fe comptent fur ces cercles mêmes, & de mefuter 
les aymuts & les amplitudes ortives 8t occafes par 
la diflancc de ccs cercles au méridien , 6 c. 

I.c premier vertical efl celui qui coupe per- 
pcndiculaireimnt le méridien ; il palTe par les 
points d’orient & d’occident. 

Le vertical du foleil efl celui qui parte par le 
centre du foleil au moment d’une obfervation. 
Il fert dans 1a Gnomonique pour trouver la dé- 
dinaifon du plan fur lequel on veut tracer un 
cadran. 

La ligne verticale , ou ligne 4 -plomb efl celle 
qui va du zénit au nadir & qui fe dirige vers le 
centre de la terre , ou perpendiculairement 4 la 
furfacc. Elle cft marquée par un Al auquel on fuf- 
pend un poids 

Cadran vertical, efl un cadran folaire fait fur 
un plan vertical ou perpendiculaire, 4 l’horizon. 

On l’appelle de plus oriental ou occidental , 
ou méridional , ou feptentrivnal , s’il fe rrouve 
expofé direèJcment 4 l’un des quatre points cardi- 
naux , 6-c. 

Si le plan du cadran n’eft pas exaélement 
vertical, on dit qu’il cft incline'. 

Le point vertical en A jironamie , cft la même 
thofe que le zénit. 

Un aflre eft vertical, lorfqu’il parte au zénit 
d’un lieu. 

La ligne verticale dans la Gnomonique , efl la 
ligne qui marque la feélion du plan du cadran , 
& d’un cercle vertical , c’eft-a-dire , d’un plan 
perpendiculaire 4 l’horizon. 

Pour tracer cette ligue fur un plan quelcon- 
que , la meilleure manière cft de lailfer pendre 
un fil 4-plotnb auprès du plan , St de marquer 
deux points de fon ombre fur le plan donné ; 
enfuite tirer une ligne par ces deux points. Voye { 
Cadran. (D. L .) 

V I B 

VIBRATION , f. f. en Mccha ique , eft le 
mouvement régulier & réciproque d’un corps, 
par exemple d’un pendule , qui étant fttfpendu 
en liberté, balance tantôt d’un côté, tantôt d’im 
autre. ‘ 

Si on éloigne le poids d’un pendule de fon 
repos , il retombe par fa pefanteiir -, St avec la 
viicffe qu'il a acquife , il monte de l’autre côté 
jufqu’4 la même hauteur, d’où fa pefanteur le 
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fait retomber encore , & ainli de fuite. Voyt{ 
Pendule. 

Les autres méchnniciens fe fervent du mot 
ofcillation , au lieu de vil rjt on , quanti il et) 
quellion d'un pendule,. & confervent plus vo- 
lontiers celui tlê vibration , quand le mouvement 
réciproque cfl produit par l'elafliché. Voyez Os- 
cillation. 

Les vibrations du même pendule font toutes 
4 -peu-près ifochrones , c’cfl-à-dire , fe font en des 
tenu égaux , du -moins fous le même climat; car 
du côté de l'équateur, on trouve qu'elles font 
un peu plus lentes. Voyej Pendule. 

Les vibrations d'un pendule plus long, durent 
plus de tems que celte d’un plu» court , 8t cette 
différence trt en raifon foudoublée de leurs lon- 
gueurs. Ainfi , un pendule de trois pieds de long , 
fera dix vibrations , tandis qu’un autre de neuf 
pouces de longueur en fera vingt; car les lon- 
gueurs de ces deux pendules font tntr’elles comme 
? 6 pouce» à 9 pouces, c’efl-à-dirc, comme 4 i 1, 

St la raifon foudoublée de ces longueurs , ou ce 
qui cil la même chofe , le rapport des racines 
quarrées cfl celui de a 4 t ; donc les termes des 
vibrations feront comme 1 cfl 4 I , ainfi la pre- 
mier pendule mettra une fois plus de tems que 
le fécond i faire une vibration; par confétjuenr 
il ne fera que 10 vibrations tandis que l'autre 
en fera 20. 

On exprime la même chofe d’une antre manière , 
en difant que le nombre des vibrations des pendules 
dans un tems donné, efl en raifon réciproque fou- 
doublée de leurs longueurs. Ainfi , dans l’exemple 
précédent, le nombre des vibrations du premier 
pendule, dans un certain tems efl au nombre des 
vibrations du fécond pendule dans le même tems , 
comme t efl à 2, c’eft-i-dire , comme la racine de 
neuf longueurs du fécond pendule , efl 4 la racine 
de longueurs du premier pendule. 

M. Mouton, prêtre de Lyon, a fait un traité 
pour montrer qu'au moyen du nombre connu 
des vibrations d un pendule donné dans un cer- 
tain tems , on ponrroit établir par-tout le monde 
une mefure commune , Sc fixer les differentes 
mefures qui font en ufage parmi nous , de ma- 
nière qu’on pourrait les recouvrer fi, pjrhafard , 
il arrivoir un rems où elles fu fient perdues, comme 
il efl arrivé 4 la plupart des anciennes mefures , 
que nous ne connoiflons que pat conjecture. Voyt\ 
Mesure. 

On fe fert auffi du mot de vibration pour expri- 
mer en général tout mouvement d’un corps qui va 
alternativement en fem contraire ; par exemple, 
une corde 4 bovau ' tendue , étant f appée asec 
un archet, fait des vibrations; le nflnrt If irai 
des montres fait des vibrations , Sr. En général 
font corps fait des vibrations , lorfqu’i 1 efl éloigné 
par quelque «stent d’un point où il efl retenu en 
repos par quelque autre agert ; car quand le 
corps cil éloigné de fon point de repos , l’aélion 


VIE «<?? 

du premier agent tend 4 i*y faire revenir ; & quand 
il efl arrivé à ce point de repo«,la vltefle qutl 
a ac (Utile , le fait palier an-deli, jufqtt i ce qnt 
l'action réitérée du premier agent , lui a t fait 
perdre toute fa vltefle , atuès quoi il revient 1 
Ion point de repos, reparte au-deli de ce même 
point , en vertu de la vltefle qu’il a acquife pour 
y revenir enfuite , & ainfi de fuite , de manière 
que , fins la réfifltnce de l'air & les frottement , 
ces vibrations , ou ce - allées St venues alternatives 
dureraient toujours. 

Les vibrations d’uoe corde tendue , ou d un rel- 
fott, viennent de fon élaflicitéi Les vibrations 1 de 
la même corde également tendue , tjuoiquc d une 
longueur inégale, font ifocrones , c cft- 4 -dire , l e 
font en des tems égiux, St les quartés des rems 
des vibrations y font entr’eux en raifon inverte des 
puiffanecs par lefqueiles elles font également ten- 
dues. Voye{ Coude » Elasticité, Src. 

Les vibrations d'un reffori font aufli propor- 
tionelles aux puiffanecs par lefqueiles il efl bandé; 
elles fuir ent les mêmes loix que celle de la corde 
& du pendule, & par conféquent font ifocrones. 
Voyt\ Ressort. 

VIERGE, ( Ajlron . ) fixième figne du zodiaque. 

La conftellarion du même nom cfl appcjlce aufli 
Cértt , Jfis, Erigone , la Fortune, la Concode , 
Aline , Thémis , Attrgatit , Thtfpia. Les anciens 
ne font point d’accord fur l’origine du nom de 
cette conrteHation. Au relie, comme Cérès éioit 
prife pour la déeffe des moiffons, de la juflice 
St des loix , tien n’empêche qu’on ne la regarde 
comme étant celle que les «ftronotnes grecs ont 
rétendu déifier, & comme l’Aflrée qui tenott 1 a 

alancc. , 

M. Dupuis le regarde comme le figne ou le 
fymbole hyéroeliphique des moiffons quelle an- 
nonça autrefois. On lui met encore un épi dans 
la main. Les anciennes fphères repréfentotent un 
enfant nouveau-né entre les mains de la vierge ; 
fon afeention 4 minuit fixa -lone-rcms le fo (lice 
d’hiver & la naiffswee du tems & de I année folaire. 
Le mal étoit entré dais le monde lorfqu’Aftrée 
étoit retournée dans le ciel ; cette fable a pu être 
faite dans le tenu où la balance occupait 1 équi- 
noxe d'automhe. C’éroit alors J'afcenfton de la 
v erge qni annonçoit le partage Au foleil dan» les 
figre- inférieurs , c’efl-l-dire , futvant "ancienne 
allégorie, la naiffancedu mal. 

Cette conflcllation a 110 étoiles dans le catalo- 
gue britannique. (D. L.) 

VINDAS , f. m. ( Meek.) n’cfl autre chofe qti’tnx 
tour ou treuil, dont l'axe efl perpendiculaire 4 
l'horizon. On l’appelle antr.ment caltfian. Voy*\ 
Treuil 6 Cabestan. (O) 

! VINGT , mot indéclinable , < Art! met. ) nombre 
pahr compofé de deux fois dix , ou dix toi» deux , 
ou de quatre fois cinq , ou de cinq foi - quatre. Vi- gt 
en chiffre arabe s’exprime en pi lant 10 zeto .ptè» 

Xij 
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un deux , comme îl fe voit par ccs deux caraélères 
(îc). Fn chiffre romain, il sccritair.fi (XX), & 
en chiffre françois , de compte ou de finance , de 
cette manière ( xx ). Pour mutte vingt pour cent en 
denture mcrtanrille abrégée, il faut l'écrire de la 
forte ( lo pour J) (D. J.) 

VINGTIEME, (Arithmétique) en fait de frac- 
tions on nombre rompus , un. vingtième fe marque 
ainfi (yj ) . on dit suffi trois vingtième! , cinq ving- 
rièmrs ,lcpt vingtièmes, un vingt & unième, un s ingt- 
troifième, un vingt -cinquième, firc. Si toutes ccs 
différentes fraéiions fe marquent de cette manière 
JL J J L 1 

;• !» j» t | Tf* 

Le vingtième de 10 fols efl un fol , qui efl une des 
parties aliquotes de la livre tournois, & dix deniers 
efl un vingt-quatrième de vingt fols, jpticli aulli une 
des parties aliquotes de la lis re tournois. (D. J.) 

VIS, la rit (fig. 1 15 ) , efl un cylindre droit 
autour duquel s'enveloppe ou s'entortille fpira- 
Ictrient un folide qui a, fuivanr fa grafl'eur , la 
forme d’un prifine paraliélogrammiqtic ou ttian- j 
pulai e. L'une des faces paraUélogratnmiqiias de 1 
ce folide s'applique fur la ftirlace convexe dit 
cylindre ; & fi l’on conçoit que ce même folide 
efl compofé , dans le fens de fa longueur, d’une 
infinité de filets parallèles entr’eux , tous ces 
filets, en s'entortillant autour du cylindre, il 
différentes diflanccs de l’axe CK, foi ment des 
anjleswigus & égaux enrt’cnx, avec des droites 
qui les rencontreraient, & qui feraient parallèles 
à l’axe CK. 

Le relief fpiral , formé ainfi fur la furface du 
cylindre, s’appelle filet de ht vis. Nous nous fer- 
v irons du mot fpire , pour déftgner la partie d’un 
filet élémentaire du prifme , laquelle correfpond 
À un tour fur le cylindre. La diflance AB qu'il y a 
parallèlement à l’axe CK, entre deux fpites cor- 
refpondanres , fe nomme humeur du pas de la vis, 
ou Amplement , pas de la vis. Il efl clair que 
fous les pas de la vis font égaux enrr’cux. 

L» vis entre dans une pièce MN qu’on nomme 
e'crou. Cute pièce doit donc être crenfee inté- 
rieurement d’une quantité égale & fcmblahle au 
filet de la vis, en forte que l’écrou peut être re- 
gardé comme le moule du filet de la vis. 

On emploie !a vis & fon écrou pour comprimer 
les corps , qncKfbcfois aufii pour élever des poids. 
L’effet revient au même dans les deux cas. La 
puiffancc Q qui meut la machine, efl appliquée 
otdinaircmcnt à une barre qui traverfe la vis, ou 
l’écrou; & Lune de ces deux pièces cft mobile, 
tandis que l’autre êll immobile. Comme la puiffancc 
agit toujours de la mime manière , foit que la 
v i* foie fixe dt l'écrou mobile, ou la vis mobile & 
l'écrou fixe , il fiiffu ici de confidércr l'un de ccs 
deux cas. 

Je fuppofe que la vis foit fixe & l'écrou mo- 
bile; & pour établir claircmeut l'état de la queflion, 
je regarde la vis comme verticale, & l'écrou comme 


VIS 

chargé d’un poids P qu’il faut élever, à l’aide de 
la puiffance Q, qui agit perpendiculairement à 
l’extrémité de la barre CQ , Ht dans un plan per- 
pendiculaire i l’ave de la vis. Il s’agit de trou- 
ver le rapport de la puiffancc Q au poids P. On 
peut comprendre dans ce poids éelui de l'écrou. 

Le poids P étant foutentt par les filets de la 
vi., nous pottvom le décompofcr ut une infinité 
de petits poids difitibués fur les différents points 
des filets de la vis, aux endroits ou ces filets 
font touchés par les points corrcfpondants des 
filets de l’écrou. Rcpréfenions-nous la courbe 
fpiralc que forme chaque filet -élémentaire du 
prifme générateur, comme partagée en une in- 
finité d’éléments , par des plans horizontaux. Il 
tfi clair que ces éléutens poutront être regardés 
comme de petites lignes droites , ou de petits 
plans inclinés dont langle d’inclinailon confiante 
avec l'horizon cil le complément de celui que 
chaque filet élémentaire du prifme forme avec 
une ligne droite parallèle à l'axe du cylindre. Soitp 
l’un des poids élémentaires dans Icfquels le poids P 
a été dècompofé y St concevons d’aboi d que ce pe- 
tit poitlsp cil retenu en équiibrc fur l'un des petits 
plans in. lires dont nous venons de parler , au 
moyen d'une puiffancc r, parallèle a la bafe, ou 
tangente en p à la circonférence qui a Cp peur 
rayon. En nommant h la bafe du plan incliné, h fa 
hauteur , on aura p l r “ b ; h. Or, il cil évident 
qu’à un pas de Ii vis tépond une infinité de plans 
inclinés , St que la femme de leurs hafes cil égale 
à ' fin. Cp , tandis que la foinmc de leurs hauteurs 
cft le pas même AI) de la vis. Donc, puifquc 
tous ccs plans font «gaiement inclinés , on aura 
b ' h “ cire. Cp l AB , & par conféquc-nt aulli , 

P l r II cire. Cp : AB. 

Maititcnant , au lieu de fuppofer otie le poids p 
efl foutentt par la puiffance r, imaginons que la 
puiffance Q ayant été décompoféc en une infinité 
de puiffances q, qui lui font parallèles, & qui 
font appliquées en O , l’une de ces puiffances 
éléiiüMniics q relient le corps p , au moyen d'un 
ltvierfpÇqui empêche le corps deglilier. Les deux 
puiffances r h q, dont chacune en particulier 
fait équilibre au poids p , peuvent être regardées 
comme appliquées aux points p , , du levier 

CpQ, dont le point d’appui cft dans I axe de la vis, 
aiirour duquel la rotation tend à fe faire. Ainfi, 
puifque ces puiffances fe contrebalanceraient mu- 
tuellement , fi elles ariffoient en fens contraire , ou 
dura r‘, q y, CQl Cp ; ou bien ,rlqll cire. CQ : 
cire. Cp. Multipliant cette proporrion par la prér 
cédente p : r;: cire. Cp : AB , on trouvera , p ; 
q :: cire. CQ : AB ; c’eft- à-dire , que chaque poids 
élémentaire du poids P , eff à chaque puitlance 
élémentaire corrcfpondantc de la puiffancc Q , 

* Cette exprefiiun abtégée cire . , mife au-devant 
d’une ligne , ééiignc la clteotiference qui a cette ligne 
pour rayon. 
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clam fe rapport cordant de la circonférence qni 
a pour rayoqla diflance du point d'application de 
la pu i (Tance il l’axe dé la vis, i la hauteur du 
pas de la vis. Donc , lt poids ? (J! à la puijfance Q , 
comme ta circanfe'rcnce du cercle qui a pour rayon 
la diflance du point d’application de la puijfance 
<i l axc de la vis , cjl à la hauteur du pas de la 
vis. 

On voit par-là que, dans le (impie état d’équi- 
libre, le poids cU plus grand que la puiflance, 
dans le rapport de cire. CQ à AB Mais loi (que 
la machine parte du repos au mouvement, il t(l 
clair que le poids ne s’élève que de la quantité AB, 
tandis que la puiiTance parcourt horizontalement 
un efpace égal à cire. CQ ; on perd dont alors 
en unis ce qu'on gagne en force. 

La même proportion P : Q :: cire. CQ : AB , 
fait voir qui ta hauteur du pas de la vb dinn- . 
nuant , la puiiTance doit diminuer anlii , tout 
reliant d’ailleurs le mime. Ainfi , une même » is 
comprime avec d autant plus d’cflbrt, ou élève 
un poid> d’auiant plus grand, que la hatitcur defon 
pas e(l plus petite. 

Si la iis, toujours fixe, étoit inclinée, il fau- 
drait décotnpofer le poids à i lever, en deux forces, 
l'une perpendiculaire à Taxe de la vis , l’aurre 
dirigée fuivant cet axe. La première ferait dé- 
truite par l’appui qui foutient la vis, St devrait 
être négligée ; la féconde ferait la feule qui fut 
contrebalancée par la puillance que je fuppofe 
toujours agir dans un plan perpendiculaire à 
l’axe , & devoit lui être comparée de la même 
manière que le poids P a été comparé à la 

J iuiffancc Q. Comme on connoit le rapport de 
a partie du poids , tjui agit fuivant l’axe , à ce 
poids, l’angle que laxe de ia vis avec l’ho- 
rifon étant donné, il s'enfuit qu’on eonnoitra anfli 
le rapport du 'poids à élever, à la puirtàncc. 

11 arrive quelquefois que la puiflance tire 
obliquement par i apport à un plan perpendi- 
• eulaire à l’axe de la vis. Alors elle fe décompofe 
en deux autres fortes , l'une parallèle à l axc, 
l'autre diiigée dans un plan perpendiculaire à 
ect axe. Ces deux forces feronfeonnues, puifqu’on 
tft cenfé connoitrc la quamité & la direction do la 
puiiTance. La première force s'ajoute à l'clfort 
que la vis doit foutenir dans le fens de Ton axe, 
ou bien s’en retranche , félon que la puiiTance 
tire de haut en bas , ou de bas en ham ; & 
la féconde fait équilibre i l’effort résultant 
fuivant l’axe, de la même manière que la puiiTance 
Ç fait équilibre ail poids P , dans le cas pré- 
cédent. En éiabliflam la proportion que cet équi- 
libre demande, St faifant le produit des extrêmes 
& celui des moyens, on parviendra à une équation 
du premier degré', d’ou l'on tirera le rapport 
du poids , à la puiflance primitive. Je ne dé- 
veloppe pas ce calcul en détail , parce qu’il cil 
facile, St que d’ailleurs il n’eii pas d'un grand 
ufage dans la pratique. 
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L’aélion de la vis ne fé tranfmet pas toujours 
immédiatement au poids qu’il faut élever , ou en 
général à la réfiflance qu’il faut vaincre. Par 
txemple, la figure 117 représente une machine 
dans laquelle le filet d’une vis engrène avec une 
tope dentée garnie d'un tambour T, autour 
duquel s'enveloppe une corde qui foutient le 
poids P. Une puiflance Q appliquée à la ma- 
nivelle M empêche le poids de defeendre. 
Le tambour T pourrait porter lui -même une 
féconde vis dont le filet engrenât avec une fécondé 
roue dentée , garnie d’un fécond tambour qui 
foutinr un poids, ou qui portât une troiflème 
v is , ainfi de fuite. Quand on aura trouvé le 
tapport du poids P a la puiflance Q , pour la 
fig. 117, on appliquera fans peine les mêmes rai- 
lumi.mens aux autres cas. 

On appelle ces fortes de" vis , qui s’engrènent 
avec des roues dentées , vis fans fin , parce 
que l’engrenage n’a pas de fin , fs demeure toujours 
le même, tant que la machine tourne. 

Cherchons le rapport du poids P k la puiiTance 
Q ( fig. ! 17 j. Tout le fyflimc étant fuppofé en 
équilibre, il elt évident que le poids cil con- 
trebalancé immédiatement pgr la réiillancc que 
le filet de la vis oppofe en A à la dent de la 
roue, fuivant !a direction hg perpendiculaire au 
rayon Ch , ou parallèle i l'axe de la vis. AinlT, 
en nommant h cette réfiflance , & la regardant 
comme une force appliquée â la roue d’un tour, 
& en équilibre avec le poids P, on aura P : h :: 

a : Cd. 

De même que le filet de la vis pouffe la dent de 
la roue fuivant la dircélion hg, ce filet ell repouffé 
à fon tour fuivant la dircélion contraire ht , St 
avec la même force , par la dent de la roue. 
Cette dernière force peut être regardée comme 
un poids qui agit parallèlement â l’axe de la vis, 
& qui ell en équilibre avec la puiflance Q. Par 
conféquenr, hg étant ta hauteur du pas de fa vis, 
on aura h: Q:: cire. EM : hq. 

Multipliant ces deux proportions par ordre , 
il v iendra , P : Q r. Ch cire. EM : CJ.hq. Ainfi , U 
poids iff h la puijfance , comme le produit du 
rayon de la roue , par la circonférence que décrit ta 
manivelle , cfl au produi du rayon du cylindre , 
par la hauteur du pas de la vis. 

> Visd’Ahchimede ou Pompe spirale, (ifer.) 
c’cfl une machine propre à l’élévation des eaux , 
inv entée par Archimède. Voyeq Pompe6-Spiralb. 

La defcripiion fuivantc en fera connoirre la 
flruélure. C’efl un tube ou canal creux qni 
tourne autour d’un cylindre AB ( pl. Hydrauliq. 
fig. 1 ) , de njême que le cordon fpirai dans 
la vis ordinaire, qtte l’on a décrite ci-dcffns. Le 
cylinlre ell incliné à l’horizon fous un angle d en- 
viron 45 degrés. L’orifice du canal B en plongé 
dans l'eau. Si par le moyen d'une manivelle on 
fait tourner la vis , l'eau s'élèvera dans le tube 
fpirai , & enfin lie déchargera en A ; St l'invention 
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de cette machine eft fi ümple & fi hemciife, qu= 
l’eau morne dans le tube fpiral par fil feule pefan- 
lenr. En effet lorfquon loutre le cylindre, leau 
ddeend le long du tuyau , parce qu’elle s y trouve 
comine fur un plan incliné. 

Cette machine eft fort propre a élever une 
erande quantité d'eau avec une trés-peüte force , 
c’elt pourquoi elle peut être utile pour vuider des 

lacs ou des étangs. . 

Cr.e feule vit ou pompe ne fuffit pas . qi]” 1 " 
il s’agit d’élevcr l’eau 4 une hauteur confidérable , 
parce que cette vit étant néceflarreitiem inclinée , 

PC peut porter l’eau 4 une grande élévation (ans 
devenir elle- meme fort longue & par-la "è* P° 
famé, & fans cou’ir les rifqucs de fe courber» 
de perdre fon équilibre; mais alors on peut, avec 
une fécondé pompe ,, élever l’eau quune première 
a fournie . & ainfi ac fuite. .. 

M. Daniel Bernoulli, dam la fc^ion neuvième 
de fon hydrodynamique , a donné une théorie afl 
étendue de la vu lArddmidc & des effets q» *«• 
paît produire. 

Vis unm. (MW.) r °ïn le tnot v, ‘ 

ci -de (Tus. 

VISION. Voyt\ le Visionnaire Je Phyfiptt. 
VISUEL, adj. ( Opt.) fe dit de ce qui appar- 
tient 4 la la vue ou 4 la faculté de voir. 

Lfv rayons vifuelt (ont des ligne* de lumière 
qu’on imagine vernir de l’objet ,ulque dans 1 œ,l. 
les rayons vifuelt font des lignes droites , car 
l'expérience ptouve qu’on ne fauto.1 voir unobl« 
dés qu’il y a, entre cet objet & lcetl, quelque 
corps ooaque qui empêche es rayons de voir 4 
nos veux ; & ceft en quoi la propagation de la 
lumière diffère de celle du for , car le fon fe tranf- 
met iufqu'à l’oreille par toutes fortes de lignes , 
droites ou courbes, St malgré toutes fonts dobf- 

tades. Voyr{ Rayon. . . . 

Point vifuel , en PerfpeS.ve , eft un po.nt fur la 
ligne horizontale, & dans lequel les .ayons vifstU 
s'unifient, Voyei Point i r PrasPïCTivE, 
VITESSE f, f. ( Mtck. ) affeéli.n du mouve- 
ment, pai laquelle un corps elt capable de parcourir 
un certain efpace en un certain tenu. Voye^ Mov- 

Leibnitz , Bernoulli , Wolfius , St les autres 
pariifans à* forces vives , prétendent quon don 
eflimer la force d’un corps en mouvement, par 
. le produit de fa malle & par le quarté de fa vU ÿe , 
ceux qui nom pai admis le fentiment de ces fav ans , 
veulent que la fotce ne fuit aune choie que a 
quantité de mouvement , ou le produit de la 
ma fie par la vUtgt. Voye X ForcRï vivïs. 

La vil# uniforme ell celle qui fait parcourir 
au mobile des effaces égaux en tons égaux. Foyri 
Uniforme, Il n’v a qu’un efpace qiu ne ferait 
aucune réfttlance, dans lequel un mouvement par- 
faitement uniforme pût s exécuter, de même qnil 
9’ y a qu’un tel efpace dans lequel un ir.ouvcnunt 
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perpétuel fût pofiiEle; car dans cet cfpice . il ne fe 
remontrer nui put aeccleri 


[ Tût pollinie; car unm -r - • 
pourroit rien rencontrer qui ou , a 

tarder le mouvement des corp: Linéga.ite ou 
non uniformité de tous les mouven^ns que no 
connoiffons , eft une démenft ration contre le mot 
vemeni pcipétuel méchamque, 
ont cherché; il eft impoffible, vu lesptt ' e . 
tinuelles de forces que font L0 JP. 
ment par la réfiflance des milieux dam 
il. fe meuvent , le frottement de leurs parti«, j 
Ainfi . afin qu’un mouvement perpétuel meen* 
nique pût Exécuter, il fond, oit -’-’uncorps 
qui fût exempt de frottement . ou qui S 

du Créateur une force intime par' laquelk dfur 
mon,4t des réfiflances 4 tous moment répé£«- . 
refle . quoiqu'a parler eiaéfemenl . tl n y ait poms 
de mouvement parfaitement uniforme ,o«P ne 
lorfqu’un corps fe meut dans un efpac fi . 
réfifte ras fenLement 8, que ce corps ne rc^_ 
ni accélération ni retardement ^ rfaite . 

fidere fon mouvement comme s il éiott pa 
ment uniforme. M. Formey. 

La vit# eft confidérée ou comme abfolue ou 
comme relative ; la défimuon que n» “g* 
donnée convient 4 la vit# fimp u 

celle par laquelle un certain efpace eft parcouru 

en un certain tems. a 

La vite# propre ou abfoin» d un corps , eft 

ay=irttsw‘^,îs 

dans un tems déterminé, quelque* foienc leurs 



enent plus l’un de l’autre. AL Formey. 

La vit# avec laquelle deux 

S S ”> ^on'peuHe 

feul Quoiqu’un corps foit en repos , on p 

regarder comme ayant une vite# rclïnve ^ ” P g 
poni on autre corps foppoié cn mouv^m fi 
rorDS en une ftconde > « irouve * y 
proches qu ils n’étoitnt do deux p'iés, lw 
ïSélivc fera double de celle 
corps' qui n’auroient fait, dans le rrtrnc rems, , 
qu un pié l'un ver. l’autre, le mouvement étant 
fuppofé uniforme. , . 

Une vit# non uniforme eft Celle qui reço 
quelque augmentation ou quelque dtmtnution . 
corps a une vit# accélétée , lorfque que quero» 
velfe force agi? for lui . & .ugm*-n,e la +& 
Il faut, pour cet effet, que la nouvelle f>'Ce qm 
agit fur lui , agiffe en tout ou en P» rn « 
diteélion foivam taquclle le cotas ^ 

La vit# d'un corps çft teurdée, iorlquequ.i 
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S u* force oppofée à la Senne lui die une partie 
e fa vittffe. 

la vlujfi d’un corpi efl également ou inégale- 
ment accélérée, félon que la nouvelle force qui 
agit fur lui , y agit également ou inégalement 
en teins égal; Jt elle cil également ou inégale- 
ment retatdée, folon que les pet tes qu'il fait font 
égales on inégales eu ti ms égaux. 

Vit- fit ils corps parccumttl des ligses courtes. 
Suivant le fyftême de Galilée fur la chûte des 
corps . fyflfme reçu aujourd’hui de tout le monde , 
la vUtffi d'un corps qui tombe verticalement , efl 
a chaque moment de fa chûte , proportionnelle 
à la racine de la hauteur d’où il efl tombé. Après 
que Galilée tut découvert cette propefltion, il 
reconnut que fi le corps tombe» le Long d'tm 
plan incliné, la vitejje firoit la même que s’il 
étoit tombé par la verticale qui mefure (a hau- 
teur, & il étendit la mémo condufion jtifqn’i 
l’aflèmblage de pluficurs plans inclinés qui IV- 
roient er.tr'eux des angles qtiLlconques, en pré- 
tendant f.iuîo-irs que ta viteffe , A la tin de la 
chute faite le long de ces différens pians , devoir 
être la même que s’il émit tombé verticalement 
de la même hauteur. 

Cette dernière condufion a été admife par tous 
les Mathématiciens, jufqu'cn 1 , que M. Vari- 
gnon en démontra la fauffeté, en faifam remarquer 
que le corps qui vient de parcourir le premier plan 
incliné , & qui arrive fur le fécond , le frappe 
avec une partie de 1» viteffe qui fe trouve perdue, 
fit l’empéche par confisquent d'être dans le même 
cas que s’il était tombé par un feul plan incliné, 
qui n’auroit point eu de piL M. Vatisnon, après 
avoir relevé cette erreur , éclaircit la matière de 
manière à empêcher qu’on tse tombât dans l'er- 
reur oppofée, & à laquelle on étoit porté tout 
naturellement , qui étoit de croire que la chûte 
d’un corps le long d’une ligne courbe; c‘cfl-à- 
dire.îe long d'une infinité de plans inclinés , ne 
pouvoir pas non plus produire des vit.jfes égales 
a celles d'un corps qui feroit tombé verticalement 
de la même hauteur. Pour montrer la différence 
de ccs deux cas , il fit voir que quand les plans 
incliné- font enfiroblc des angles infiniment pci ils, 
ainfi qu’il arrive dans les courbes , la vf tejfe perdue 
à chacun de ces angles, efl un infiniment petit du 
fécond ordre , en forte qu’aptés une infinité de ces 
chûtes; c’elî-à-dire , après la chûte entière par 
la courbe, la viteffe perdue n’cfl plus qu’un in- 
finiment petit du premier ordre , quon peut né- 
gliger, par conféaucnt, auprès d’une viteffe finie : 
on peut voir suffi, fur ce fujet , notre traite' de 
dynamique , première partie , vers la fin. 

De même qu’une équation entre deux variables , 
peut exprimer une courbe quelconque , dont les 
ro-orrionnées font le» variables de cetre équation : 
on peut exprimer suffi par tes variables d’une 
équation , Us différentes v'uejfet que deux forces 
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produiroient féparémem dans un même corps-, & 
fi ces forces font foppofées agir parallèlement au* 
deux lignes donnée, de pofition , fur lefquellet 
00 fuppofe prifes ces variables , la courbe ex- 
primée par l’équation fera alors «lie que le corps 
décrit, en vertu de deux forces combinées en- 
femble. Si , par e temple , on fuppofe que l'une 
dc< forces eu la gravité, & que l’autre ne fait 
qu'une première impulfton finie, à laquelle ne fuc- 
cède aucune accélération , la courbe a; ant des 
ordonnées proportionnelles aux racines des abf- 
ciffes, fera une par<sbo!e, Koyc{ Par.* sole. 

Pour meforer une viteffe quelconque, d’une 
manière confiante qui puili'e fsrvir à la comparer 
à toute autre viteffe , on pr.nd le quotient de 
l’efpace par le teais , fuppofant que cet cipace 
fuît parcouru , en vertu de cette viteffe luppolèe 
confiante. Si, par exemple, un corps, avec fa 
vliejje actuelle , pouvoir parcourir 8- piés en 40 
fécondes de tem , on auroit||, ou a, pour ex- 
primer fa viteffe A cclic d’un antre corps qui 
feroit 90 pis en ; fit ondes , comme on trou- 
veroit , de la même manière , ~ ou y , pour cette 
nouvelle viteffe-, on reconnotrroil, par ce moyen, 
que le rapport de ces viteffe 1 cft celui de t A j. 

/ état» en général l’cfpace, & 1 le teins , /t efl 
la vitcjfe ; pourvu que le mouvement foit uni- 
forme , 00 peut faire nne objeélion affez fondée 
fur cette mefure de la viteffe : on dira que l’ef- 
pace & te teint font deux quantités hétérogène», 
qui ne peuvent être comparées , & qu’on n'a point 
une idée claire du quotient f t ; A cela il faut ré- 
pondre que cette expreffion de la viteffe ne ligni- 
fie autre chofe , ftnon que les viteffes de deux 
corps font toujours entr’elles comme les qttati-ns 
des efoaces divifés par les teins, pourvu que Ion 
repréfente les efpaces fit les tans par des nombres 
aWiraits qui aient emr’eux le même rapport que 
ces efpaces & que ces tenu, Voye\ 1 a fin de l’ur- 
tiele Eqü ctio.v. 

Si le mouvement efl variable , on le fuppofe 
confiant pendant la defeription d'une partie infi- 
niment petite df de l’cfpacc, & on exprime alois 
la viteffe par df, dt. Voyei Mouvement. 

V O I ‘ 

VOJE-LACTÉE, ( Ajiron.) efpèct de bande 
iuminettfe qui fait le tour du ciel , coup; l'éclipti- 
que vers les deux fol (lices & s'en écarte de fio* 
environ. Sa blancheur efl tris-fenftble quand il fait 
beau. On la appelle cercle de J imon, chemin da 
faint Jacques , fafeia , vejügium folit , ron* , via 
ptrujla , cerli cingulum, o-iti laSeut , les Grecs 
l'appellent galaxie r«x«{«j xt-x« , qui vient de -,*1», 
hit Les Arabes l’ont appellée auffi- bien que let 
Latins , via laâtt. 

Suivant Ovide, c’efl le chemin qui conduit à 
l'empire & au palais (le Jupiter. 
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EJ! via fublimis cesrlo manifefis ferma, 
f LaSca nomen habet) , candore notabilis ipfa. 
Hac iter efljupcris ad magai régna tonantis 
RrgaUmque domum. Mltam. I. ié 3 . 

D’autres poètes en rapportoient l’origine à i'em- 
braf.ment que Phaèton avoir caufé ; an lait de Ju- 
non qu’Hcrcule ai oit faifl'é tomber de fa bouche. 
Il y en a qui en fiifoient le féjour des âmes des 
héros, comme on le peut voir dans Manilius, qui 
décrit fort au long la licitation & la trace de la 
voit-laSct. ' 

Aller in adverjum l'ofitut fuceedit ad ArSos. 

L. IL v. 6S1. 

Ariftorc regardoit la voie-lade'e comme un mé- 
liorc placé dan la moyenne région. Mais Démo- 
ctite , bien plus ancien , jugea que ceuc blancheur 
célcfle devotl être produite par une multitude d’é- 
toilcs, trop petites pour être apperçues diftinélc- 
ment;c’étoii le fentiment de Manilius, qui après 
avoir raconté les fables des ancjcnf , ajoute plus 
philofophiqiKmenr : 

An major dtnfa fietlarum turba eorona 
Conte lit flammas Ce crajfo lumine candi t 
Etfulgore nitet coliato clarior ortie ? 

Man. I. 75 }. 

Mais quoique l’on pût dire, avec Manilius, que 
ce font de. étoiles fort voifincs les unes des autres, 
bien des allronomes ont penlè que cela n’étoir point 
démontré ; on v oit , difoicm-ll» , avec les télefeopes 
des étoiles dans toutes les parties du ciel ; une par- 
tie de l’éclat (4 de la blancheur de la voie-laàée, 
peut bien provenir de la lumière des petites étoiles 
ni s’y trouvent, en effet, par millions-, cepen- 
anr on n'en (bilingue pas affez. , elles n'y font pas 
niiez rapprochées les unes des autres, pour qu on 
puiffe attribuer uniquement A celles qu’on diftingue 
la blancheur de la voit-!a 3 de, ti feniible A la vue 
(impie. L’on n’ofoit donc affirmer que les étoiles 
ftiuent la feule canfe de cette blancheur ; je pen- 
fois moi-même qu'il y avoit dans l’immenfiré du 
ciel une matière lumtncufe épatfe qui produifoit 
les nébuleujcs dont nous avons parlé , fi qui for- 
moit principalement la blancheur de la voic-la8e'e ; 
mais les oblcrvations de M. Iletfchcl fur la multi- 
tude inimenfe des étoiles qui font dans la roie- 
ladée , nie perfuade, comme A lui, que c’cft véri- 
tablement la caufc de cette blancheur. Koyrj Né- 
buleuse. II y a compté 5d,cco étoiles dans un 
efpacc de 15“ de long fur 1" de large. 

La yo:t-U 3 t* coupe l’écliptique vers les deux 
folfticts & s’en écarte d’enviton 60 degrés au nord 
& au midi. En partant du folflicc d’imcr, oû elle 
» deux branches , dont l’une paffe fur l’arc du 
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fagitaire, clic tmerfe l’aigle, la flèche* le evgne , 
le ferpemaire , la tête de Céphée , Cadiopée , Per- 
fée, le cocher, les pieds des gémeaux , la licorne, 
le vailfeau , la croix aullralc , le loup , le (corpion ; 
IA, elle fe divife en deux parties, dont la plus 
orientale traverl’e l’arc du fagittairc , & l’autre le 
ferpemaire ; elles vont fe teunir dans le evgne. 
{D. L.) . 

Voie DU SOI. an., (Afiron. ) via regia , terme 
dort fe font fervi quelques allronomes, pour ligni- 
fier Y écliptique .dont le foleil ne fort jamais. Voyeq 
Ecliptique. 

VOILIERE, f. f. (Géom.) c'cfl le nom que 
donne Jean Bernoulli A la courbe formée par une 
voile que le vent enfle. Il a démontré que cette 
courbe eft la même que la chainette. Voye\ CkaI- 
nettk, 6' Vejfai J'ur la msncruvre des vaijfeaux 
de cet illuflrc auteur. 


VOITURE qui marche feule , ( Méchanique.) 
Un profeffeur du collège de la Trinité de Dublin 
imagina, il y a quelques années , une voiture qui 
marchoit feule, lins cheval. On voit cette ingé- 
nieule machine fur la planche II, fig. 4 (/ 5 de 
Méchanique . 

Sur le milieu de l’eflieu de devant F.F , fig. ç,- 
cfl une lanterne garnie tout autour de fufeaux , fur 
lefquels mordent les dents d’une roue horizon- 
tale G , laquelle cft traverféc par une manivelle 
de fer HL , dont le mouvement fait tourner ta 
lanterne St les deux roues de devant. 

Les deux roues de derrière BB , fig. 4, font 
emboîtées de façon que l’une ne peut tourner fans 
l'autte-, entre-deux font deux autres petites roues 
QQ, placées dans un caiffon qui eft derrière la 
chaife ; au-deflus efl un rouleau PP , attaché A 
l'impériale , lequel traverfe une poulie R , fur 
laquelle paffe une corde , dont les extrémités 
font attachées A deux planches S T. Sur ces deux 
planches font deux plaques de fer qui mordent 
dans les deux petites roues QQ , & les font 
tourner. 

Voici le moyen qtt'on emploie pour faire mar- 
cher cette voiture ; celui qui eft dedans fe faifit de 
la manivelle pour la diriger , tandis qu’un autre 
qui eft fur je fiège , pcfanr alternativement fur des 
planches qui font derrière, fait que les plaques 
qu’elles portent mordent dans les petites roues, 
& fait tourner les grandes plus oti moins vite, 
félon le plus ou le moins de mouvement qu’il 
leur imprime avec les pieds. (Ci t article ejl uri 
des journaux anglois , traduit par K ) 

Voiture ou chaise roulante, avec la- 
quelle un homme qui a perdu Pujage de fes jambes , 
peut fe mener foi-même Jans cheval J'ur les grands 
chemins , ( Méchanique. ) L’auteur de cette ma- 
chine ingénicitfe , Al. Brodicr , qu’une inlirmité 
avoit privé, d'affez bonne hevttc , de l'uCtgc de 
fes jambes , a occupé le loiiii forcé de fa lituation 
A l'étude des Mathématiques, qui lui ont rendu , 

pou* 
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ponr ainfi dite, le mouvement progrtfiif dont il 
éioît privé; comme l'a famé étoif trè-bonne d'ail- 
leurs, & fe» bras très-vigoureux , il a conçu le 
de/Itin d'nnc rhaife qu'ij pourroit faire mouvoir 
avec ries manivelles; il a calculé In force qu'il y 
pourroit employer , ce que lej différens frotte- 
ment en pour oient faire perdre, la rtlirtancc que 
la voiture , chargée rie fon poids, tprouveroit 
dans les chemins unis , montant ou riefeendans , 

St il a trouvé qu’il lui rct'oit encore fnfHfamment 
rie forces. Il a donc fait exécute! fa voiture avec 
la plus grande attention ; il a fait la plus grande 
pu lie des mouvetnens lui-mém.' , & n'a rien né- 
gligé pour y introduire tous les avantages dont 
une exécution parfaite pouvoil la Tendre fufeep- 
tihlc ; aufli n'a t- il tien eu à rabaiue*rie fon calcul; 
fa machine fupplée parfaitement à l’organe qu'il a 
perdu, 8c lui rend une grande partie des avan- 
tages dont il fcmhloit devoir être privé pour 
jamait : exemple bien propre 11 faire voir quelles 
rclfource» l’étude des Mathématiques & de la Phv- 
tique peut procurer A ceux qui s'y appliquent , 8c 
combien ces feiences font dignes de l’attention 8t 
du travail de ceux qui ont reçu , de l'Amcnr de 
la "nature , un génie propre à y pénétrer. On voit 
une repréfentation rtc cette charte roulante fur la 
platchc I de Mtchuvque. 

La figure t préfente les deux grandes roues, qui 
ont 44 pourcs de diamètre ; le moyeu, qui a fept 
pouces, cri garni d’un canon de cuivre, & enfuite 
tourné fur (on axe 8c fur celui des rais, Icfquels 
ont un pouce de groffeiir , 8t det épaulcmcns il 
chaipie bout, ils îoni vidés Hans le moyeu 8t 
attachés à la jante avec des vis de fer : cette jante 
cft toute d’une pièce, St les deux bouts font aflem- 
blés l'un fur l 'autre à qti tuc d'arondc : le bandage 
tfl atilfi tout d'une pièce , 8c tient A la jante avec 
des clous A vis 8t écrou Les rouleaux ont 
lignes de diamètre 8c tx ri’épaitreur, avec des 
paliers de cuivre : les tourillons font placés fur 
les rais A égales diflmccs ; ils font tournés 8c 
attachés aux rais St fut l’anneau plat avec des 
écrous. 

Le fupport de l’arbre de la manivelle efl garni 
de deux paliers de cuivre , & fortement attaché 
aux brancards avec des boulons A vis 8c écrou. Le 
pignon a 7 pouces 4 lignes de rayon vrai , deux 
pouces d'ergrénage, 2 lignes de jeu, Sc les dents 
4 pouces ic lignes dans leur plus grande largeur ; 
ce pignon efl attaché fur un quarté de l’arbre de 
la manivelles avec deux plaquçs qui fe croilcnt à 
angles droits. 

La petite roue efl conflmiie comme les grandes ; 
fa tige perpendiculaire tourne fur un pivot ten- 
verfé, 8c dans ttn palier de cuivre placé dans une 
pièce de fer , attachée aux points A , a (fig. 1) , 
de la traverle du brancard, 81 A l'eflicu par le 
moyen de la tringle B , b. Au-devant des bran- 
cards il y a des étriers de fer , afin de placer le 
brancard pour le cheval , derrière, des poignées 

Malhtmaùfflts. Tome 111 , 1‘ Partir. 
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de fer pour pouffer ; h efl un cric , avec fa détente , 
pour lâcher le brancard A le cheval A volonté. 

La fig. 1 fait voir l’efCeu, qui a 4 pieds de 
long, 14 lignes decarriffage au milieu : lesbrasfont 
tournés & ont la figure de cônos.tronqués de S 8t 
il lignes de diamètre, garnis de rondelles rie 
fer 8c de cuivre; il cil encadré daffus les brancards , 

Sc foutenn par deux plaques de fer, «tachées avec 
deux boulons à vis oc écrou. Les brancards font 
ceintrés de 4 pouces , ils ont deux pouces de lar- 
geur , St i pouces 8t demi d'épaiffeur ; ils font 
liés à la trarerfe avec des boulons (t vis Sc écrou. 
Les fou pentes font attachées fur la traverfe 8c fur • 
les deux crics, Icfquels font foutenus en l’air par 
une tringle de fer qui fe lèv’e & fe baidc par le 
moyen u'une charnière. 

La chaifc, figure j , porte une tige ce*ntrée , 
fur laquelle il y a un parafol qui s’attache aulü 
au bout des brancards avec des cordons. Cette 
chaifc peut s'avancer 8c fe reculer, elle ed liée à 
vis 8t écrou fur quatre travbrfes qui portent fur 
ces foupentes- Le marche-pied ed attaché par en 
haut A vis, fur une de ces iraverfes 8c au milieu 
de fa longueur, par deux tringles qui tiennent 
à deux autres iraverfes La portion de jante, ponr 
empêcher la chaifedefe renvrfrfer, ed attachée à 
charnière au marche- pied , 8c elle fe haulfe 8c fe 
baiffe par le moyen d'un arc de fer qui s'arrête en 
ditférens points. 

Toute la voiture peut fe démonter ; l'inventeur 
s'en ed ferri pendant huit mois St plus , fans que 
rien fe dérangeât, 81 ce. qui peut s ufer A la lon- 
gue , p sut ailé ment fe réparer. Voyf{ te tome 1 V 
det Mémoire t prefentes d l’academie royale det 
Sciences de Parts , d’ou eet article efi extrait. 

VOLER .s’élever en l’air, A la manière des oi- 
feaux , ed une chofc que les hommes onr renté fou- 
vent , mais fans fuccès ; les promeffes faites encore 
en 1731 dans les journaux , nous engagent A dire 
ici quelque chofe A ce fit jet. 

Roger Bacon avoir eu l’idée d’un char volant; 
le P. L'abri s'étoir occupé d'un vaiffeau volant aufli 
bien que plnfieurs autres phylicicns, dont Georges 
Pafchius indique les noms 8t les ouvrages dans fes 
Inventa «ov. antigua , chap. VII, pag. , édit, 
de 1700, 1/1-4.° L'on y trouve aulh des obferva- 
, rions curicufes fur l'arr de voler dans les airs , fur 
ceux qui ont renté de voler , fur pluficurs Auto- 
mates volans, tels que le pigeon de bois d’Archi- 
ras de Tarcnte, celui du P. Kirclcer , Jèfuite : la 
mouche 8t l’aigle, dont on attribue l'invention au 
célèbre Rcgiomnntanus. Cette moutlie de fer vola, 
dit-on, fur plnfieurs perfonnes A Nuremberg; 8t 
l’aigle, après être allé au-Jev,tnt de l'empereur 
Charles-Quint A une dillancc affez confidérablc de 
cette ville, y ramena ce prince. 

Le P. Lana, qui s'étott fort occupé de micha- 
nique , emploie tout le chapitre Vl r de fon Pro- 
d'emo alVarts maejbra A prouver la pnlübilitc d'un 
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■vaifl'eau qui iroii en l’air tomme les bateaux vont 
fur l’eau ; ce v ai fl! ail devoir être à nijis & à voiles, 
l’auteur en donne la figure à la fin de fon volume, 
il avoir à la poupe & â la proue deux montans de 
bois portant chacun un globe de cuivre qui devoir 
être exactement purgé d’air. 

Des indutlions tirées de la pefameur de l’air & 
de la légèreté qu’acquiert un vafe qui en cil purgé, 
perfuadèrent au P. Lara que quarre globes dont 
jlarmoit Ton vaifleau, contrebalançant fuffilammi nt 
ar leur légèreté le poids de cette machine & des 
omntes quelle renfermoit , ce vaifl'eau momeroit 
néceflairement en l’air dès que l’on couperait les 
cables qui le retonoiept fur le chantier, qu’il s'y fou- 
licndrott 8t qu’il iroit en l’air auffi facilement que 
les batgaux fur l’eau. L’auteur ajoute que la théo- 
rie fur laquelle il établit la polfihilité de fon vaif- 
feau ayant été foigneutement examinée par des 
perfonnes habiles, elles n'ont trouvé aucune crTvur 
dans fes calculs. 

Le Prodmmo du P. Lana cli fort difficile à trou- 
ver actuellement -, mais Jean-Chriflophe Stur- 
inius en a traduit le chapitre entier fur la conflrnc- 
rion du vaiffosM volant ; cure rraduçlion qui , par 
la comparaifirm que M. l’abbé de Saint-Léger en a 
faite avec l’original" italien, lui a paru exacte , et 
réimprimée dans le livre de Pafchius. 

Cependant il ne fuit pas beaucoup de calculs 
pour renverfer les idées du P. Lana. L’air cft au 
moins lix cens fois plus léger que l’eau. Ainfi , le 
bateau qui le foutiendioit dans l'eau devroit être 
non-fetilemcnt vide d’air, mais avoir (ix cents fois 
plus de volume pour la meme malle. Un homme 
a befoin d’occuper environ deux pieds cubes dans 
l’eau pour s’y loutcnir ; fuppofons que le bateau 
pcfe leulement autant que I homme , il faudroit 
qu’il occupât 4 pieds cubes dans l’eatt & 1400 dans 
l'air; ainfi , il faudroit une chambre qui eût 14 
pieds en tout fens , quelle fût vide d’air , & 
qu’elle ne pelât pas plus qu'un homme , ce qui eli 
humainement impollible. Les expériences faites 
depuis quelques années fur l’air ou gas inflam- 
mable , ont occafionné une expérience fort lingu- 
lièr» faite le 5 juin 178; par M. Montgolfier^ à 
Annonay en Vivants; il a fait conllruirc un globe 
rie 55 pieds de diamètre , avec de la toile montée 
fur une charpente de bois & de fil de fer, enduite 
de papier colé ; il a raréfié l'air contenu dans * 
fon globe ou dans fon ballon, en faifam brûler 
rie là paille mouillée , ou toute autre fubflance , 
Ht auffi-tût que le globe a été libre , il s’efl élevé 
A perte de vue , à une hauteur qu’on ellimoir 500 
eu tcoo toifes; il cfl redefeendu 10 minutes après, 
fims doute par la condcnfation de l'air qui y étoit 
renfermé. Suivant M. Montgolficr , le globe oc- 
cnpoit l’efpace d’un volume d'air du poids de 
itçti livres; mais raréfié il ne pefoit que 1078 
livres 14 le globe $ 03 , il v âvoit un excès de 
Î 7 * livres pour la force avec laquelle le globe 
tsndoit b s'élever. 
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Cet excédent de force auroit fuffi pour élever 
plufieurs hommes ; mais l’impoifibilité de le di- 
riger dans les airs par ce moyen , St le péril tou- 
jours prochain , avec un pareil moyen , rendront 
peut-être cette belle découverte inutile pour le 
projet de voler. 

On a cherché à fuppléer au v olume par le moyen 
du choc des ailes, à la manière des otfeanx. Dans 
le jouinal dcsSavans, du li décembre 1678, on 
annonçait une machine pour voler, inventée par 
un ferrurier nommé Brfr.icr. On a joui Oit : ton 
a vu da m Paris un hommr qui avoir tenté ( in- 
frutluenfiment b ce qu’il parait) de voler; & je 
ne fais pa* le détail de ce fait là, que l’on trou- 
verait peut-être en cherchant dans les mémoire* 
du tems; ce journal, de 1678, termine fon an- 
nonce , en difiint , que malgré les chûtes de v oleurs 
en Pair , il fie fournit enfin t'opver quelqu'un qui 
I fe-oit plut induji'ieux qut ceux qui juJ'qu'a.’ort 
avaient tinte l' expérience ; apres avoir dit que les 
fuit, s de l'invention de Befuicr pourront peut-être 
devenir cujji prodigieu/es que celles des premiers 
eflais de la navigation. Depuis ce tems-la j’ai oui 
dire fout ent que M. le baron de Bagge avoit volé 
depuis fa maifon , quai des Theatins , jufqn’au 
milieu de la rivière; mais , après beaucoup d'in- 
formations , je fuis demeuré convaincu que le fait 
n'cfl pas vrai. Je le crois d'ailleurs impollible , à 
raifon de la foiblcfl'c des mufcles de l’homme, re- 
lativement à la mafle qu’il s’agit d’élever, à la 
quantité d'air qu’il faudroit frapper , & à la vitefle 
qu’il faudroir donner au mouvement des ailes. 

M. Coulomb, habile ingénieur, actuellement 
de l'académie des Sciences , y a lu un mémoire 
en 1780, dans lequel il prouve l'impolfibilité de 
voler, il y examine le plus grand eflet que les 
hommes puifl'cm produire pendant quelques fé- 
condés , en confidérant le produit de la vltcflê , 
du tems & du poids, & en y appliquant les expé- 
riences, il trouve qu’un homme ne peut exercer 
une preflion égale b fon poids , qu’avec une v itefle 
ilc trois pieds par fcconae; & dans les expériences 
que j'ai faites moi-mème, je n’ai trouvé que 1 
pieds par fécondé. 

Or, dans les nouvelks expériences fur la réfif- 
rance des fluides par M. l’abbé Boflut, (chez Jom- 
bert 1777, p. 171 ), on voit que la réfilianct di reste 
qu’éprouve un plan qui fc meut dans un fluide , 
cfl égale au poids d'une colonne de ce même 
fluide, qui aurait pour bafe le plan frappé, St 
pour hauteur cellè dont un corps venant à tom- 
ber, acquerrait la vitefle du plan. Donc le pro- 
duit de cette hauteur en pieds par la furface du 
plan en pieds carrés, f 4 par 70 livres, qui efl 
le poids d'un pied cube d air, divilt par 6co , 
parce que l’air pèfc <Soo fois moins que l’eau , 
donnera la réfinancc queprourcroit ie plan des 
ailes en frappant l’air perpendiculairement; il finir, 
pour que l'homme ne tombe pas , que ceticrélïflance 
foit égale au poids de l honuse , que nous fep- 
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fon» 140 livre). Il ne s'agit donc que tic chercher 
la II ai uenr d'oii un corps doit tomber pour ar- 
quénr la vltcfl'c qu'un homme cfl capable d'tni- 
ployer en ftappam Pair. 

L expérience nous a appris que par la plu» 
grande aelion, un homme ne peut exercer une 
prelfion de. 14c livres, même pendant quelques 
inflanrs , qu’avec une v i telle de deux ou trois pieds 
par Iccondc, la vltdTe de j pieds etl dùe à une 
chute de ^ 1 . de pieds. Car la sîtefle des corps 
graves , dûe à une hauteur de 15 pieds, etl ue 
?o pieds par féconde , & les vitefles font comme 
les racines dis hauteurs; ainft, A une 'itelTc de 

I pieds répond une hauteur de ~ de pied ; donc 

II le point où l'homme exetee la prelfion croit le 
mime que le centre de réliflancc du plan , pour 
qu un homme fe foutint feulement pendant quel- 
ques infants , il faudroit que la furfacc de ce 
plan lut dc8coo pieds carrés, ce qui réfulte évi- 
demment de l'cquation rh ■ iv: ■ u 5 rf. = 140 liv. 
AI. Coulomb trouve mime ticco pieds. L'homme 
ne pourroit jamais augmenter fa prelfion fans 
diminuer fa vitefe; ainlt, il n'y a aucun bras de 
levier, ni aucune maLhinc, qui puilfe augmenter 
cet elTcr. Mais comme il y auroit nécelfatremem 
du tems & des forces perdues pour relever les 
ailes, & plulicurs autres effets A déduire de ce 
réfultar , M. Coulomb penfc qu'il faudroit peut- 
être doubler & tripler les ailes. Or il cil vifiblc- 
m.nt impolhble qu’un homme puifle , fans avoir 
d autre point d'appui que lui même, loutcnir & 
manouvrer des plans d environ 90 pieds de long, 
c cu-à-dire , plus étendus que les voiles d’un vaif- 
fcaii; cela fuflir pour affiner qu'aucune tentative 
de ce genre 11e ûuroit réuffir, & qu’il n’y a que 
des ignorans qui jpuilfent l’entreprendre. Les 
oilcaux ont les miildcs des ailes beaucoup plus 
torts A proportion du poids de leur corps , & ils 
peuvent donner à leurs ailes line plus grande 
vitclfe que celle dont un homme en capable , 
d apres 1 expérience ainfi , l’impollibilité de fc 
loutcnir, cil frappant l’air, cl! encore plus cer- 
taine que I impotlinilité de s'élever par la légércté 
juécifique des corps vides d'air. Koyr{ le Journal 
desSavans, juin 1781. 

Mais la découverte de M. Montgolfier, faite en 
17S; , a fuppléé A ce qui nous manquoit , en pro- 
curant aux hommes le moyen de s'élever par la 
raréfaction de l’air dans un grand ballon , ou par 
le moyen du gas intïammable, qui ell plus léger 
que l’air, & qui a la même élalficité. ( D.L .) 

^ OLCME, f. f. ( Me'chan. ) c’eff l’efpace qu'oc- 
cupe un corps, la milfe ; c'cll la quantité de ma- 
!i“ ri?" 'J com ' cm - Un pié cube d’or & un pié cube 
de liège font égaux en volume ; mais leur malfc ell 
lort différemc. 

VRAI , adj. ( Algèbre) ; autrefois on entendoit 
par racine vraie , ce qu'on entend maintenant par 
laeme politise, & par racine iaulfe, ce qu'on 
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enreqd p«r racine négative. Ce* c«p<r(Tion» vlcJnifn 
s étolcnt introduites, parce qu'on rcsardnn nal- 
A-propot les tacines appellécs fauüàt , commo 
inutiles. 

VEG 

W*EGA , f Aflron. ) nom que l'on donne à I» 
belle étoile de la lyre. (D.L.) 

X I P 

XlPHIAS, (a ffron .) Va ye{ DoraDb. 

Y E D 

YV.d , nom de la belle étoile A l’aile de pégafe 

YERDEGERDIQUE, adj. (A ’flron.) année 
yerjegerjiyue, je^egenlrque , ell l’année ancienne 
dont les Perfes fe font fervis jufqu’A l’an 1089 ou 
»° 7 J, & dont I époque étoir fixée à i’an frii de 
, ai * coinmenccmeni du r£ene d’Ycrdescrd , 
roi des Pcrfcs , & peiic-fili de Co(roè<. Ce Grince 
cil appellé par quelques auteurs, Je^gerJe ou 
Jefdagir. Voy. An xLb , peifiennc, p. ji. 

ZED 

Z eD A R 0 N ( Ajlrem. ) nom dfc la principale 
étoile de féconde grandeur fur la poitrine de Caf 
ftopée. Quelques artrunomes la connoilTcnt fou- 
de SchéJir ou Schcdar . 

7 X.NITou ZENITH, f. m. lAgronA c’cll h 
point du ciel qtn répond verticalement au-deffiu 
de notre tête : on l'appelle verte* , <AH | c point 
de la furtace de la fphère où aboutit la ligne 
menée du centre de la ferre par le lieu de l'obler- 
vatcur. Cette ligne, prolongée au-deffous, va 
paner enfuite au nadir. Le mot re'itii ell arabe Ue. 
vient du mot ftmt, qui lignifie le point. Dans’ les 
élémens dAIlronomic d'Alfergan , il ell appellé 
ftmt ras , point d'en haut. Il y a autant de «ni. 
un il y a de lieux fur la terre, d'où l'on petit voir 
le Ciel ; 8t toutes les fois qu’on change de lieu on 
change de \cnit. 

Le linit dl encore appellé le pôle Je Vhoriron , 
parce qu il ell dillant de 90 degrés de chacun des 
points de ce grand cercle. Il ell aufli le pôle des 
almicantarars-, c'dl-A-dire , des parallèles A l'ho- 
rizon. 

Tous les cercles verticaux ou azimuts paffer* 
par le {enit. ^ 

U' point diamétralement oppofé.au lèmt , e n 
le rudir; c cm celui qui répond a nos piés pcrp eI >- 
djculaiiement ; le nadir ell le {én/ade nos antipodes 
Cela ell vrai du moins dans la fuppolition que 1 ' 
terre foit exaelemcnt fgherique. Mais , com, 11e ^ 
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s en faut un peu qu’ci le ne le foil , on ne peu! 
pas dire proprement que notre {éait & celui de 
nos antipodes foient exactement oppofés ; car 
notre jrn t efl dans une ligne qui tli perpendicu- 
laire à la furfàce de la terre à l’endroit où nous 
(unîmes. Or , comme la terre n’eft pas abfnlumcnt 
fphérique , cette ligne perpendiculaire à la fur- 
face de la terre, ne paffe pas le centre que lorf- 
qu’on lit fur l’équateur ou aux pôles. Dans tous 
les autres endroits, elle n’y pâlie pas fi on la 
prolonge jufqu'à ce quelle rencontre l’hémifpiièrc 
oppofé, le point on elle parviendra , ne fera pas 
diamétralement oppofé au point de notre ( enit ; 
St de plus elle ne rencontrera pas perpendiculai- 
rement l’hémifphére oppofé. Il y a quelques mi- 
nutes de différence, 

Ladiltance d'un aflre au {tnit , efi le complé- 
ment de fa hauteur fur I horizon : car comme le 
Ithit efi éloigné de 90 degrés de l'horizon , lî on 
retranche de 90 degrés la di (tance d’un aflre à 
I horizon , le relie fera la dillance de i’altre au 
liait. 

On vérifie les inflrumens d’afironomie au riait. 
Voyt { QUAKT-DE-CE*CI.E. 

ZETiitlS ( Ajlron. ) Voyt{ Gfugaux. 
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ZODTACAI.E ; lumière {odiaeale , efi une 
blancheur lutnineu'e pointue , que l’on voit après 
le coucher du folcil , ayant fa bafe vers le foleil 
& fa dircétion dans l'écliptique ou .V peu-prés. 
Voyt{ les plancktt <f Agronomie , fig. 11 ; elle fut 
découverte (Si ainli nommée par Dominique Caffmi . 
'enréèj. 

La lumière {odiaeale n’ert autre chofe que 
r.ithmofphère du folcil ; c’efi un fluide ou une 
matière rare & tenue, lumintufe par ellc-niémc, 
ou feulement éclairée par les rayons du folcil , qui 
environnent le globe de cet aflre, mais qui efl 
feulcmtnt en plus grande abondance & plus éten- 
due autour de fon équateur que par-tout ailleurs. 
Voyt{ le Traité de Caffmi , qui a pour titre : 
Decouverte de la lumière célifie qui parait dans le 
fodiaque. Ce tiaité fut publié en iSS^ dans le 
\ plume des rovsges Ce I académie des Sciences, 
»n CS pag. in-fol. On trouve un traire complet de 
h lumière { odiaeale dans le traité de AI. de 
Ahiran fur l'aurore boréale , dont la féconde édi- 
tion a paru en 1744. J'ai oui dire A M. de la 
Caille que dans fon voyage en Afrique , il avoit 
trouvé la lumière { odiaeale très-viuhle dans la 
zone nrride, où elle s'élève perpendiculairement; 
.que le phénomène lui avoit paru confiant, régu- 
lier Se cxir&nemetit apparenr. En France on a plus 
de peine à la voir : le teins le plus commode pour 
bien voir cette" lumière à Paris , efl vers la fin de 
février 81 le commencement de mars A 7* * du 
eu , le crépufcuJe bnill'ani , & le point cquiauiial 
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étant dans l'iiorizon : fi le ciel efl beau , & qn# 
la lune ne foit pas fur l’horizon , on voit alors la 
lumière p odiaeale dirigée le long de l’écliptique, 
jufques vers aldebarat , fon axe fa'fant , avec 
l’horizon, un angle de A4 dearés : lion la regar- 
doit le matin dans la même faifon , Ion axe ne 
faifant plus qu’un angle de 16 degrés avec l’ho- 
rizon, il feroit beaucoup plus difficile de l'apper- 
cevoir. Cette luinièee efl rarement aufli belle qu’on 
l’a vue à Paris le 16 février 1769 depuis 7 k [ 
jufqu'à S k J , & le j mars 1774 depuis 7 k 4 juf- 
qu’à 9 k . Mtm. 1774, p. } 10. Elle fe terminoit aux 
pléiades. 

Si l'équateur folaire efi incliné de 7 degrés J 
fur l'écliptique, & la coupe au 10' degré des 
gémeaux , comme le fuppofoit M. de Mairan , il 
doit être incliné fur l’équateur tcvrcflre de 17 deg. 
10 minutes, & le couper à 15 degrés z6 minutes 
du point équinoxial ; de là il fuit qu’au printems 
la lumière p odiaeale doit être moins oblique fnr 
i l’horizon qu’en automne , & c’eft aufli dans le 
printems que Caffmi découvrit cette luimère , qui 
avoit été foupgonnéc & apperçtte par CHildrcv , 
un peu avant le printems. M. Euler , dans ies 
Mémoires de Berlin pour I - 46 , admet , avec 
M. de Mairan , que l'aimofubére du foleil clt la 
caufe de la lumière {odiaeale. { D. L.) 

ZODIAQUE , f. m. ( Afiron. ) bande Ou zone 
fphérique d’environ 18 degrés de largeur, partagée 
en deux parties égales par l’écliptique, St teiminée 
par deux cercles , qu« les planètes ne pafftnt ja- 
mais dans leurs plus grandes latitudes. Zodiaque 
.fignific aufli l'aflemblage îles douze fignes & des 
douze confiellations que le folcil parcourt chaque 
année. 

Ce mot vient du grec ?»ê»r, animal , à caufe dés 
figures d’animaux qu’il renferme. D’autres le font 
dériver de , vie , d’après l’opinion où I on 
étoit que les planètes avoïent influence fit r la vie. 

Le cercle de l’écliptique occupe le milieu dit 
{odiaque ; c’eft b route annuelle du foleil , qui 
ne s’écarte jamais du milieu du {odiaque , c'efl-à- 
dire , de l'écliptique mais les planètes s’en écar- 
tent pins ou moins ; Vénus a jufqu’à 8 degrés & 
demi de latitude , & peut mè:n* s’en éloigner de 
9 degrés. 

Le {odïequc efl divtfé en douze parties, appel- 
pelléc-s jïgnes ; Jr ces lignes ont les noms de douze 
confleliai tors qui y tépondoient autrtfui«. Mais 
le mouvement des étoiles d’occident en orient lait 
que les étoiles ne répondent plus aux mêmes 
parties du p odiaque , c’eff ce qu'on appelle la pré - 
eeffirn des équinoxes. Ainli , il ne faut pas confon- 
dre les douze fignes du p odiaque avec les douze 
confiellations ou l'affemblage d'étoiles qui s'y 
fonr trouvées il y a deux mille ans, & qui ont laiffé 
aux lignes le» mêmes noms qu’on confen c encore 
aujourd'hui. Mais , pour diltinguer les fignes des 
confiellations qui portent les mêmes noms, on 
appelle les douze portions égales du poi Uaque, d*. 
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go degrés chacune , à compter du poinc équinoxial , 
les douze lignes du \odtaq ne , & en latin , Jigna 
aeuftra ; & le? douze figures qui comprennent les 
étoiles qui y étoiem autrefois , niai» qui fc font 
avancées d'un ftgne, fc nomment les douze conf- 
icllation? du ^odiaque , en latin , Jigos flclfeta. On 
a aufli difliogué le ^ttùaque viltbU & fcnfible , celui 
des douze tonftellaiion» & le \odiaque rationcl , 
confidéré dans le premier mobile comme disild 
en douze points , en panam de I équinoxe. 

Ainfi , lorfqu'on du qu’une étoife etl dans tel 
ou tel ligne du \odisque , on n entend pas par-li 
quelle efl dans la conllellarion qui porte le même 
nom, mais dans la partie du {odioque qui a gardé 
le nom de cette conllellation. 

Calftni a appelle 1 \pdioque des comètes une grande 
bande célefle, que la plupart des comètes n'avoient 
pas parti jufqu alors. Cette bande étoit beaucoup 
plus large que le {o diaque des planètes, & ren- 
termoit les conllcllations d' Antinous, de Pcgal'e, 
d'Andromède , du Taureau , d'Orion, du grand 
Chien, de l’Hydre, du Centaure, du Scorpion 
& du Sagittaite. Mais on a reconnu qu'il n’y a 
point de çoJiaquc des comètes , ces corps étant 
indifféremment placés dans la vafle étendue des 
cieux. 

L’origifie des noms que porteni les douze ftgnes , 
efl de la plus haute antiquité ; un peut voir jes 
hypothêfcs ingénieufes de Pioche dans fon hifloire 
dû ciel. 

Macrohc, cherchant les raifons de la dénomi- 
nation donnée au» lignes du Cancer & du Capri- 
corne, avoit dit que la première venoit de l’Ecré- 
virte qui nutebe a reculon , pareeque le foleil , 
arrivé au Cancer, rétrograde & deteend oblique- 
ment*, dt que la fécondé venoit dos Chevreaux, 
qui , en broutant gagnent les hauteurs, patee que 
le foleil , parvenu au Capricorne , commence a 
remonter vers nous. Sur ce plan d'analogie , 
Pluche fotma des ecmjeélurcs lur la dénomina- 
tion des autres lignes, & il prétendit que les infli- 
tutcurs du {odéjque avoient réellement voulu mar, 
quer.la faifon de*s agneaux, par le Bélier, à Té- 
quinoxe du primems; légalité des jours & des 
nuits, par la Balance, * l’équinoxe d’automne-, le 
tant de la moiflon , par la Vierge tenant un épi; 
le tems des pluies d'hiver, par le V erfeau, St ainli 
du relie. 

On peut voir M. Court de Gebclin , dans fon 
monde primitif , & le mémoire de La Naître , dans 
ie tome XIV de l’Académie de, Inicriptions & 
Belles- Lettres. Ce fat ant penfoit que notre xodtaqut 
venoit de, Gtecs, & quil n’as oit aucun rapport 
avgrc celui des Oiicnraux , & c’efl au dixième 
fiecle, avant l'érc vulgaire, qu’il futoit l'invention 
du \odiaque. 

Mais M. Dupuis, dans fon favant mémoire fur 
forigine des conJieUation , prouve qu il n v a fias 
de riilférenct tntre le \oia;ue Egvplien h celui 
des Grecs, il y rapporte mémo tes douze animaux 


Z O D I7J 

qui fe trouvent dans l’hifloire de l’aflronomie chi- 
noife, & qui femblent au premier conp-d'otil en 
différer beaucoup ; les mêmes dénominations fe 
retrouvenr chez les Pcrfc\ &. chez les Indiens ; 
enfin il explique fort an long comment ce- déno- 
minations ont pu être l'hinoirc du calendrier de 
l’Egypte. 

Si l'on fe permet de remonter jufquau tem* où 
le Capricorne, par lequel on commcn<,*6it à compier 
les lignes , défignoir le fo'flicc d’été ; cet animal 
cherche toujours les hauteurs ; on donna fon nom 
au ligne le plus élevé. 

Le Verfcau & les Poirtons in, liquident l'inOn- 
dation , ainft que la queue de poilfon qu'on don- 
noit au Capricorne. 

Le Bélier marquoit le tems où les eaux retirée» 
faifoient place aux troupeaux qu’on lâchoit dans 
les pâturages. 

Le Taureau annonçoit la faifon du labourage 
& des fcmaillcs. Les Gémeaux ou les deux Che- 
vreaux, défignoienr les produclions nouvelles, la 
fécondité & l'enfance de la nature. Le Cancer 
étoit au folfticc d'hiver , d'où le foleil femhloit 
revenir vers l'Egypte. 

Le Lion étoit à l’endroit où le foleil reprenoit 
fa force. La Vierge , avec fon épi , au teins des 
moirtons qui fe font en Egypte tin mois avant l'é- 
quinoxe du primems , qui étoit déflgné par U 
Balance. 

Le Scorpion étoit le fjmbole des vents dan- 
gereux & pcflilenrict? , qui foulHcnt de l'Ethiopie 
des vapeurs nrtalfaifantes, 

Enlin le Sagittaire ou la Fléché étoit l'emblème 
des vents érèliens qui préccdoicnt le folflice d’été 
& le débordement du Nil, peut-être le tems des 
chartes & de la guerre, qu'il étoit naturel de com- 
mencer dans le tems où il falloit déferrer Jes cam- 
pagnes 1 caufe de l'inondation. 

li faut voir , dans le 4.* vol. de mon Ajiro- 
nomie , le détail des preuves de M. Dupuis , St 
la manière dont il répond aux objeélions tirées 
de la plus grande ancienneté que ccla-fuppofetoil 
dans notre q odiaque . 

M. Dupuis a fait voir auffi que les Grecs avoient 
tranfpoité à leur hifloire mythologique toutes les 
allégories orientales , St qu’ils avoient fait Ictus 
div inités d’après 1rs conflellations anciennes ; ainfî , 
les douze ftgnes du \odiaque expliquent parfaite- 
ment les douze travaux d’Hercule , quand on y 
réunit les conflellations extrazodiai aies qui avoi- 
ftncm les lignes , ou qui leur ccriefpondcnt. 

1. La viéloire d’Hercule fur le lion de Némée, 
t 11 l'entrée du foteil dam ie Lion , qui ctoii 
le ftgne folllitial , z;oo ans avant Tète vnl- 
gaire. 

1. Le triomphe fur l’Hydre de l.ernt , efl le cou- 
cher heluque des étoiles de la cunlfeiiation 
de l'Hydre, qui arrive le moi» fuivaot, qomij 
le foleil efl dans 1a vierge. 
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}. Lu défaite de» Centaure» & 1 * prifc du fanglier 
d’Liituamhc, cil le coucher de lit conflcILmon 
du Centaure, ftiivude cehi du Sagittaire, qui 
efl aufli tm Centaure, & le lever du foir de la 
giande Ourfe , appeliée aulîi le Sanglier. 

4. Le triomphe fur la biche aux cornes d'or, fe 
rapporte à Calfiopée, appe lle suffi la Biche, 
qui fc couche quand le Scorpion fe lève , voilà 
pourquoi l'on dit qu’elle couroir avec la plus 
grande viteffe, tuais qu'licrculc la fatigua à la 
courfe. 

ç. La fuite des oitaux du lac Srymphale, font le 
lever de I Aigle, du Vautour ou de la Lyre 
& du Cygne, qui arrivent quand le folcil efl 
dans le Sagittaire. 

t. L'étable d'Auetas nettoyée par nrt fleuve , efl 
l’entrée du foleil dans le Capricorne , ou le 
Bouc , & le coucher des étoiles de l’eau du 

Verfeau. 

7. La défaite du Taureau de Ctète & du Vautour 
de Prométhéo , efl le coucher du Centaure, 
moitié homme, moitié taureau , & du Vautour 
ou de la Lyre, qui dirparniflbient le matin, 
quand le foleil entroit dans le -Verfeau. 

8. Hercule domptant les cavales de Diomède, efl 
le lever hél laque de Pégàfe & du petit cheval. 

J». La défaite des Amazones , efl te coucher d’An- 
dromède; c’étoit fur le fleuve Termodon, qui 
lignifie route de la lumière; le lieu s'appclloit 
Tnémifcure , la vierge Thémis , parce que la 
Balance fe coucltoit alors le matin, 
le. La conquête des vach-s de Ccryon, efl l'entrée 
du foleil au Taureau , ou le lever de la grande 
Ourfe, qu’on apptlloit les bœufs d'Jcare. 

II. Le triomphe d'HercuIc fur le chien Cerbère , 
efl le coucher héliaque de Procyon. 
il. Lnlin le ll. c travail d’HercuIc qui répond au 
Cancer , efl le fécond voyage en Jlefpéric, 
pour les pommes d’or , ou les brebis à toilon 
d’or , c’eft le lever de Céphéc, on l’on peignoti 
un berger avec un troupeau ; cette confldla- 
rion efl lirucc fur le Dragon appelle Cujlos Htf- 
ftriJum. 

Je n'ai fait qu’indiquer ici cette application cu- 
rieufe de l’alhonomie à la fable, mais il en faut 
voir les details Si les preuves dans le favant mé- 
moire de Al. Dupuis; car, fi l’on efl réduit à de 
(impies tonjeèhtrcs fur l'origine des conflcllarions , 
on peut , du moins , prouver clairement qu'elles 
onr fervi de type à toute la mythologie, fit que 
les religions anciennes c (tuent fondées fur la na- 
ture , le foleil. Si les étoiles; nous avons donné 
des exemples de ces allégories, en pariant de dif- 
férentes confit I lations. (Ù. L) 

ZODIAQUE , cane des douze conflellations 
zodiacales. Voytf Cak.tr*. 

ZONE. ( slflrontm. Geogroph.) Zona, portion 


* Z O N 

du globe terreflre comprife entre deux pirtllclei 

& réquateur. Ce mot vient de z*,« , ceinture. 

La terre efl partagée en cinq fonts, par quatre 
cercles, appelles parallèles. Ce> {or.ei font la fana 
torride» les zones tempérées & les fonts glaciale-, 
ou fonts froides; on en trouve la defetiptiun dans 
Virgile , Gcorg. 1 . lij. 

La font torride efl une bande ou partie de 1 a 
furface de U serre , terminée par les deux tro- 
piques, & partagée en deux parties égales par 16 - 
quatcur. 

La largeur de celte bande efl de 4 6 1 5 6' , fa- 
voir lj J 18' d’un côté de l'équateur, & ij a 1&’ 
de l’autre , de forte qu'elle clt diviféc en deux 
parties égales par icquateur ou la ligne. Le folcil 
ne fort jamais de la font torride , de chaque jour 
de l’année , il y a des peuples fous cette qrwe , 
pour lelquels le foleil efl vertical. 

Les anciens croyoiem que la for.e torride droit 
inhabitée. 

Les fonts tempérées font deux bandes do la 
furface de la terre , terminées chacune par un 
tropique & par un cetcle polaire. La largeur de 
l’un & de l’antre efl de 4J' 1 4' , complément de 
44 j 5 6'. Le foleil ne pâlie jamais par-demis ces 
fanes ; mais il s’en approche plus ou moins. 

Les fanes glaciale, font les fegmens de la fur- 
face de la terre , terminés , l’un par le cercle 
polaire aréliquc , l’autre par le cercle polaire an- 
tarctique; leur largeur el! de 46', » mais elles 

font beaucoup plus petites que les autres , parce 
quelles font terminées par de très-petits cercles : 
la furface ou l’étendue de terre ou de mer , que 
comprend chaque font glaciale, efl fix fois moin- 
dre que celle de chaque font tempérée Si la font 
torride, n’ell que les trois quarts de la fonime des 
deux fonts tempérées ; car la furface totale de la 
terre étant fuppoféc, partagée en v ingt-ttois parties,' 
celles des fonts glaciales, tempérées Si torride , 
lont à-peu-près 1 , 6 & 9 rcfpectâvemenr; les.cinq 
cnfemblefont les i; parties du total , mais chacune 
de ces unités vaut 1 1 14 571 lieues carrées , cha- 
cune de Z 18; toiles. 

Ce calcul cil aifé à faire par la quadrature des 
fegmens de la Qjhère qui font égaux à ceux du 
cvlindte circonlctii , en forte qu'il fuflit de multi- 
plier , la circonférence d’un giand cercle de la 
fphète, par la hauteur de la zone , pour en avoir 
la furface; la hauteur efl la différence des linns des 
latitudes extrêmes. On verra au mot Saison les 
variétés qui ont lieu dans les différentes fonts de 
la terre. D. L. 

ZLBENEL-CHEMALI , ou Zubcnes-cheqiali, 
( jlfimnom. j nom arabe de l’étoile de la quatrième 
grandeur, marquée x près de laclaircgdela féconde 
grandeur, au bas de la ferre boréale du feorpion. 

Zubcne î.-genuhi, ( Ajhvnnni. ’j nom de l’é toi le y 
de troiflème grandeur, qui efl fur U ferre auftral© 
du feorpiun. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


Pour la partit A ST R ON O M IQ UE. 


Les travaux des Aflronomes ajoutent fans ccrte 

? n Ique nouveau degré de perfeélion, quelques 
ails ou quelques remarques importantes pour 
l’aftronomie. Nous allons inférer dans ce petit 
fup plénum les articles principaux quelle nous a 
fournis depuis le mois de mai 1785, que com- 
mença l'imprelîion de ce Dictionnaire , nous y 
ajouterons les petites fautes que nous avons eu 
occalïon d’v remarquer. 

AMPHISICIENS. Pag. 40^ col. Ugi. 1^ 
au lieu de * “< Hfe\ A >Ÿ*. 

ANABIBAZO.N. Pag 45 , & Cita ihazon , 
pag. j 15. Le prunier eft le nœud afeendant, c'ell 
le participe de A ‘*./L£«î. , qui vêtit dite je fait 
monter & Prolcmée le joint avec le mot riiltr/tQ- , 
nœud ; j'ignore (i on t'a jamais employé fans k 
fubllantif. Catabibaxon frgniftc le nœud defeen- 
dant, c\ft le participe d'un verbe qui frgniiie , je 
fats défendre. 

APOLLONIEN. Pag. 89 , cul, i. On peut voir 
fur les ouvrages d'Apollonius Pergcus , comme 
fur tous les Mathématiciens grecs , unê immenfe 
érudition dans Fabricius. Btbliot. gr. e. 2. 

ARTIFICIEL. Pag. 14 6, col. 2. Le |our de 
vingt-quatre heures cÜ appellé, jour artilicicl , & 


la duree de la lumière , jour naturel , par Ma- 
crobe , Riccioli & M. Bailly i mais il y a des 
Auteurs qui entendent août le contraire, comme 
dans Ciavius qu’on ai oit fuiii dans l’Encyclopédie. 

boussole. Pag. 117, & déclinaison 

de l’aimant , pop. 487. M. le comte de Calfini a 
oblenela déclinailon de n J jd le 1 Juin 1787. 

A la page 487 on a mi» l<j pour > & 10 * 
pour ic d . 

M. de BufTon,qtte nous avons eu le malheur 
de perdre le 16 Avril 1-88 , a terminé fa bril- 
lante carrière par un ouvrage important fur l'ai- 
mant , c'cfl le volume de Ion Hifloirc Natu- 
relle des Minéraux-, il y a raflemblc une quan- 
tité d'obfervations fur la déclinaifon de la bouflble, 
faites daus tous les pays de la terre. On y trouve 
aulft une explication ingénieufe des phénomènes 
de l'aimant par le mouvement du feu ékclriquc 
de Icqnatettr vers les pèles , & par la quantité 
de cette matière contenue dans le fer & dans 
l'aimant. 

CALENDRIER. Pag. 259 vers la fin, au liau 
de commitavtt , liiez cumitiavic. 

COMETES. Pag. 369 , ajoute^ les fept Comètes 
fuivantes , qui ont été obfcrvéos depuis 1782. 


Or. t> r 1 
des 

Comètes 

■o’> 

i s 

Z . rv 

h 

?« 

Longitude 
du nœud 
afeendant. 

Inclinai- 
Ibn de 
l’orbite. 

Lieu du pé- 
rihélie. 

D illance 
périhélie , 
celle du 
foleil , &c. 
étant u 

Partage au pétihélie. 
T un s moyen 
à Paris. 

3 *- 

•îr 

n 

3 

n 

3 

Noms des Auteurs 
qui ont calculé 
ces orbites. 

LXVII 1 

17SÇ 

1.24.15.50 

S?- 9 - 9 

t-ÜH^ 

», 5 «S 5 

ty Nov. 5 h Ç 5,25 

Dir. 

M. Mrchtin . j-pcu-prcl. 


r-8 4 

1 . 1 ^. 49.11 

et. 9 .ti 

2 . 20 . 44.24 

0.70786 

11 Janv. 4.5-T. 

Rctr. 

M. Méchain. 

LXX» 

:~ïi4 2.26.52.9 

47 • S V • î> 

io.r*o 4 1 

0.650551 

-r; Avril 21 . 10.4- 

Rttr. 

M d Angos , fcul. 

; 


5.24 12.15 

70 . 14. 12 

2. 19 - 0 -S 6 

1,145598 

27 Janv. 7.58. 4' 

Uir. 

5 T Méchain. 


2.4. 44. 

^7 • 7 • 

9.27.55. 

C, a 2759 

8 Avril 11.29. 

Reir. 

M. de Saron. 

LA A 11 | 


6-14 H.40 

Ç0.C4.28 

C. 9 - 15 - 5 *> 

C, 4 lCJ 0 

7 Juill. 22. 0.12. 

Dir. 

M. M ch. 

l-UTYT 

tw 

5.16 51.56 

48.15.Ç1 

0. Z 33 T 9 


rrMai Tyr.58. — 

Rctr. 

M. le P. de Saron. 


CONJONCTION. Pag. ; 07 - Le ri Février 
IÇ£4, Vénus, Jupiter, Mars & Saturne dc- 
s Oient être fort près l'nn de l’autre, & Mercure 
n'en éroir qu'à 16 ; , fuivanr les éphémèrides de 
Sloedlcr. 

I.c ; 1 Novembre 1544, Vénus, Jupiter , Mer- 
cure Sc Saturne étoiÿnt renfermés dans une efpace 
de içA. 

Le 25 Décembre 1769 , Vénus , Jupiter & 
Mars éTôient à un degré l’un de l'autre-, Mercure 
& lu Lune , le 2 s en éroienr aufft fort près. 

On trouve atfflr de pareilles proximités entre 
les plus belles planètes, Minus, Jupiter & Mars, 


en 1^07, !5_n > I 5 6 4 , »î*>8 , >610 , 

1624, 16^4, 1669, réSo, ncp & 1765. 

CONSTELLATION. PayTqFj. M Bode , 
habile ^flronome de Berlin , dans fts épbémé- 
rides pr.uf 1790, a formé une nouvelle Conficl- 
larion entre Calfiopée , Andromède , Pégafc & 
Ccphée, fous le nom de Fried-ichJ'ehrt , la gloire 
de Frédéric, à l’honneur du fui roi de PrulTe 5 
on -y voit fon épée , fa couronne St fes lauriers. 

LOCATION. Pag. 674. Les nom elles re- 
cliercltes de M. de la Place & de M. de Lam- 
bre, ont fait rcconnoirre que l’équation de Ju- 
piter cil de ço d }o' 38' j celle de Saturne , (P 
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16' 41’ t j’ai trouvé celle de Mercure, 1)* 40' o'j 
celle de Mar«, ta 4 40' 39'; & M. de Lambre 
a iromé celle «lu Soleil, t“ 53' 30' 5. 

EQUATION SECULAIRE. Par. 677. Après 
routes le, recherches infruclucufcs des Géomètre» 
pour trouver U tarife de ce» équations léculaires. 
M. de la Plate annonça à l'Académie , le 10 
Mai 1786, qu’il étoir venu à bout de repréfenter 
les inégalités, aulli bien que l'équation féculaire 
de Saturne, par lattraeliomde Jupiter, au moyen 
d’une équation de 48' , qui dépend de cinq fois 
la longitude de Saturne , moins deux fois celle 
de Jupiter, & dont la période cfl de 918 «ns. 
Pour cet elfe», il faut employer le mouvement 
annuel de il" 13' 56’ 81 , comme M. de Latn- 
bre l’a reconnu pour l’examen des obfervations. 
C’efl d’après ce mouvement & ces inégalités qu’il 
a calculé les nouvelles tables de Saturne qu'on 
trouvera dans la édition de mon aflronomie , 
St qui lèveront pour toujours l’obfcurité qu’il y 
avoir dans cette théorie. 

Pour Jupiter, l'inégalité efl de 10, & la période 
cfl la même , le mouvement féculaire cil de 5* 
(y 1 17’ 3 3'. ( Me’m. de l'Acad. 1785 & 1786.) 

Pour la Lune , M. de la Place a annoncé , le 
19 Décembre 1787 , que le changement d’exccn- 
friciré du feleil produit dans le mouvement de 
la lime une inégalité qui relfanbloit jufqtt’iei à 
une accélération, mais qiu ne fêta qu’une inéga- 
lité d'une très-longue période, pttifquc I équation 
du foleil augmentera dans la lune. ( Journal des 
Savant, Fe’vr.er 1788. Mem. /te ad. 178(5.) Cette 
diminution de l'équation du foleil , produite prin- 
cipalement par les attractions dn Jupiter , de 
Vénus & de Mars efl de 17 ’ ’, fuivani M. de la 
Grange , ( Mem. Berlin 1781. ) mais les malfes 
de \ énus & de Alars n’étant pas encore bien 
connues, la théorie ne peut donner qu'a -peu- 
plés la quantité ablolue de cette équation lecu- 
laire. M. de la Place a trouvé quen fuppofant 
1 1* décélération pour le 1." fiecle , on repré- 
fente , avec des différences de peu de minutes, 
même l'obfervation faite 710 ans avant J. C-, Se 
celles de l'année 918 faites en Egypte. ( Cemn. 
des lems 1790 , oag. 194. ) 

FIGURE DE LA TERRE. 7 bm. 1 , pag. 19. 
En combinant Uts expériences du pendule , |e 
trouve -j-j-j; pour l'apLtilfctntnt de la terre, tan- 
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dis que les degrés de France & du Pérou donnent 

, & la ct'tnbinai'bn de fat degrés qui s’a»- 
cordenr le mieux , faite par B dcovich , donne 
jjv. Il me fcnible donc que l’aplauflcmenr ftip- 
pofé , avec l'augmentation de denftté , en 
approchant du Centre de la terre , cil le réfultat 
le plus vraifcmbüble qu’on puilfe adopter. ( M m. 
1785 , pag. 1-8. ) Il fatisfait aufft mieux à la 
préceliion des équinoxet. 

HYPOTENUSE. Pag. 194. Ce mot vient direc- 
tement de , lous-tcndant. 

LUNE. Pag. 35 <. Les nouvelles tables de la 
lune, publiées en Angleterre en 1787, & dont 
les erreurs ne patient prefqtic jamais jo’ , con- 
tiennent huit équations de plu, , dont voici les 
exprelftons & fes valeurs. 

— i7',o fin. difl. C O 4- anom. moy. (£ 

— I fin. dill. (J Q — anotn. moy. 0 

— 3,7 fin. adtfl. ÎO + i ano. moy. (T 

— f- 1 z , 4 tin. 4 dill. (£ © — anom. moy. Ç 

— 6,3 lin. 1 dill. C éî — i ano. moy. C 

4-8,3 lin. 1 dill. (£ 0 -f anom. moy. (£ ' 

— 3 , 3 fin. idirt. (£ 0 — an.m.£— idifl.Ç£ 

+ 7.7 f,n - lon g''- & 

METHODE. Pag. 390 , lign. dernière , au 
lieu de géographique , /t/èj graphique. 

OBSERVATOIRE. Pag. 479,. col. 1 , lign. 

Cet obfervftoire de l'Ecole militaire, a ètè rebâti 
en 1787 , de la manière la plus commode , la 
plu, foliile & la plus coroplute , avec autant 
d’intelligence que de foin , fur les dviTins de 
M. Brongniard , Archittéle du Roi , le quart de 
cercle mutai a été acheté pour le compte du Roi, 
par ordre de M. le Maréchal de Ségur , Miniflre 
de la Guerre , fécondé par le zèle de M. Mélin , 
Intendant des ordres du Roi , chef du bureau 
des fonds du département de la Gucrrc.En 1788, 
après le changement de deflinaiion de l'Ecolta 
militaire, M. le Baron de Breteuil a ordonné que 
l'obfervatoirc feroit confcrvé dans ton intégrité , 
& M. le Comte de Briennc en a donné les ir.flru- 
mens II l'Académie des Sciences ; c’efi ainfi que 
les trois Minillrcs à qui j’ai eu recours (tour le 
bien de l'aflronomic , fc font fait une gloire d’y 
coopérer , Se je me fois un devoir de leur en 
marquer ici publiquement nia reconnniflancc. 

( Articles de M. di la Lasdsl.) 


Fin du Dicttonnaire de . Mathématiques, 
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SUPPLÉMENT 

AU DICTIONNAIRE DE MATHÉMATIQUES . 


A N A 

Analogies différentielles. si on fait 

varier infiniment peu les angles St les côtés d'un 
triangle fjphérique , les rapports qui réfultent entre 
leurs différentielles, font appellées analogies dif- 
férentielles , & font en nfage dans l'Aflronorric. 

Soient f, y St s: les trois côtés d’un triangle 
fphétique ; r , x 81 4- 1° angles oppofés -, on a, 
Voyei Trigonométrie sphérique , les rrois 
équations fuivantes : 

Cof. { = cof. * fin. y . fin. x -f- cof. y . cof. * 
Cof.y=cof.xfin.x . fin. { -f- cof. x . cof. j 
Cof. x=cof. 4 - fin.y . fin. { + cof.y . cof. x; 
differentiant ces équations , en faifant x St y conf- 
iant, on aura 

d f fin. * fin.y fin. x = di . fin. { 

dx lin. xfi»- * fin. î— ••••••' ..T ..T. . 

d[ ( cof. x fin. * • cof. i — cof. x fin. { ) 

d 4 fin. 4 fin.y .fin. { 

il ( cof. 4 fin.y cof. { > — cof.y . fin. j) 

Ces équations , combinées avec les équations 
finies , feront connoltre lés analogies différen- 
tielles entre df, dx> d 4 St d{. Si on fàifoit 
tout varier dans le triangle, le problème n'auroit 
pas plus de difficulté. 

ARBITRAIRE, Analyfe , ffonSion). Soit 
di =.pdx -J- qdy , St l’équarion en différence* 
partielles q ej n + m p , on aura d { n= n <f y -f- 
f (ix -f- m d y ). Pour que cette équation foit 
poflible, finis fuppofer de relations entre 3 r & y , 
p doit être une fonction de x-|-my afin que 
P (dr-j- mdy) foit une différentielle exacte, alors 
on aura i = ny -f- t (z -)- my). C’eft cette fonc- 
tion f qu’on appelle fooétion ariitraire dans le 
calcul intégral des équations en différences par- 
tielles, pree que l'intégrale vérifie la propofée, 
quelque foit la forme de la fonébon. Toute équa- 
tion du premier ordre admet une fonction de 
cette efpèce dans fon intégrale. Pour la déterminer, 
il une valeur donnée de y en z , doit correfpondre 
unç valeur auffi donnée de i en z. 

Exemple. 

, j»' , v ** 

Sou { = — quand y = A x , on aura — — 
J£nx = »(x(i 4 -mK)).Soitz(t + Kmjzzu, 
Mathématiques , Tome III , J.” Parue. 
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z . «• JC it b 

t . / . S mjr) 1 + 

donc * 4. m y) = , T - g 7 u ‘ 

Si l’équation en différences partielles étoit d’un 
ordre fupérieur , on auroit plufieurs fonétioftd 
arbitraires. Voyei le cinquième article Intégral 
& l’article Partielles. Leur détermination 
dépendra alors d’équations en différences finies, 
& quelquefois même d’équations en différences 
infiniment petites & finies , comme M. le Marquis 
de Condorcet l’a remarqué le premier dans fa 
lettre à M. d'Alembett, imprimée en 1768. 

Exemple pour les équations en différences finies 
feulement. 

Soit di=pd x -j- f dy 

dp—rdx-^sdy * 

dqxssd x -(- td y 

& l'équation en différences partielles du fécond 
ordre xt — (z4-y) s +yr=|±£ (p— j). 

L’intégrale complète de cette équation eff 

{ = *(y + *) + 4(y ! + *')} fei»i=Mix-f-ff, 

quand y=E-f-y,&| = nx-fi, quand y =s 
7 T+ V>°“ au « mz + z= *(£+?*) + 

r, E ' )■ ' 

C<#‘ équations doivent fe vérifier, quelque foit 
z : donc , dans l’une de ces équations , dans la 
féconde, par exemple, on peut changer z en 

~ -f- fT) > ** or5 e ^ e deviendra 

% + sïr+*=’ (x+f«)+ •• 
4((ü) , (s+ih;*)' ± i ?)•»- 

retranchant de cttte équation la première , on aura 

Z 
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■*( ( f; )'(%■+ %'')' + ’-é' ) 

-+(ï('+ 4f)'^‘)- 

Prenons deux indéterminées m & ♦ > telles 
quon ait 

<fî)'lW+Tr:')'=7l'-+<+-:f) 
» (4 ?)' (- + Ht> £ ''="-' 


(■* 



Cela pofé , G on fait a: -J- »***•+♦ 
( a eft la caraelériflique des différence» finies), 

on wra a 4 ( 7 (*+ ^ )’ + ^ ) 

^( 7 F- m )+TÎf +*-«=**+ r > 

pour abréger. On aura donc 

*(^('+4-f)' + f )=><*- + n 

Soit cette intégrale —Ax -f B *i , on auta 
Rx + T — A (x~ + i) — Ax + B ; ce qui 

donne A — & B— T— 


On 


log. ( x -f- — -- 
a Si = ,r ~ 1 ; 


car. 


!»*■ 


A log- (a: +^,) =log.(i» + <f+ ÏZT t j 
— l °g- * + 

. m , f \ 

__ log (LI — 1 L log. • donc «te. je dis 

T +■--! / 

encore quon pourra prendre , pour la confiante 
qui entre dans l’intégration , une fonëlion arbi- 


traire de fi nu’ 


ex- 


log. • 


prime la demi-circonférence dont le rayon efi t). 
Effeélivcment , la compofante de cette tonOion , 
correfpondantc 1 x m + ♦ > * era * u ’’ 1 " ' ‘ “ 


: évidemment i lin. 


C.+iog.^trîl}- 

log. + 

,. l°g- (« + ^=t\ 

log. ~ 

Ces principes pofés, quon trouvera d’ailleurs 
développés avec plus de détail dans les mémoires 
à l'Académie des Sciences de Paris pour les 
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années 177), 75 , dans le tome X de la même 
collection , & au mot Intégral de ce Diction- 
naire, article troifiéme, on aura 

/ af , . n£\» , 9£* \ R z 

* ( t( i+ Ti ) +^7 ) =z=i 

+ ( T — ) lo »‘ ( r + :rr, ) 

log. • 

■f * ( fin. 1 « *°g- ( 1 + j f x efl la fonc- 
log. • ' 

tion arbitraire ). 

Subftinunt cette valeur de la fonétion 4 dam 
l'équation nr+s=, &c. , on aura 

* ( £ + 7' ) = fl + * (*- ^ër, ) 

_ ( j_ At. ) log- ( * -f ) j e néglige 

log- - 


‘“g- ” f . 

la fonétion * pour abréger. Maintenant lost 
£ -J- 7 - x = u ; on aura 

«(“)—«— •y- ( m — ^“t) + 7 ^ 

_(r— ) log. 1 U— \ E+ 

log. w 

Soit “ (*+ 7? )’ + H? =“ ; 00 anra 
•K*)=-iliêr,(f _fjl 
+ < r— (ttti- 77 - | iA-tt 

log- - _ 

î h rrt 

Donc , finalement , cm a i — a — 

}(* + ») + 

7. ») « — t 1 7 m — J 


iSr/'.+ r'-Çt 


(T-_ _ 

6 -!g-? E + |ty + *> 

Exprefiion dans laquelle il n'y a plus qui fuhfli. 
tuer pour * & » leur vaiear. 

OBsBittr atiow. 

Le» valeurs de «fiée s font doubles; ainlï, 
on aura deux intégrales complètes réellement dtf> 
tinéîe» , comme je l’ai démontré ai leurs. Seule- 
ment , ce que je remarquai auffi en mime- rems , 
l’une de ces intégrales contiendra en général le 
logarithme d’un nombre oégatif , & fa réalité 1er» 
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rouf »u moins équivoque. Mais , fi on fuppofe 

T=^~-, en employant la valeur négative de 

» & la correfpondante 9 , & fi on réduit la 
fionélion arbitraire, fouMmendoe 'ans l'exemple, 
à une confiante abfolue , cette intégrale fera réelle 
& réfoudra le problème rouf auffi-bicn que l'autre; 
de manière que ; 

Si, pour fixer les idées, on regarde nos imé- 
rales qui contiennent un radical , & qui viennent 
es doubles valeurs de », comme repiéfemant 
deux furfaces dont les coordonnées feroient 
* » y , i , & qu’on auroit propofé de faire palier 
par des droites données de polition , ces fur&ccs 
auront chacune deux feuilles , fit réfoudrort te 
problème tellement, que nos droites feront dans 
la feuille fttpérieure de la furface qui correlpond 
aux valeurs pofitives de » , & feront , l'une dans 
la feuille fupérieure , l’autre dans l'inférieure de 
la furface qui correlpond aux valeurs négatives 

CAUSTIQUE, ( Analyft . ) Pour donner à nos 
leéleurs une idée de la manière dont on déter- 
mine les caufliquet, nous tranferirons ici la mé- 
thode très-courte St très-éiégame qu’on lit dans 
Y Analyft dts infiniment petits , du Marquis de 
l'Hôpital, pour la caufliquc par réflexion. 

Soit AMD une courbe capable de réfléchir la 
lumière; MC fon rayon de courbure au point 
M ; mC le rayon infiniment près , B le point 
lumineux , B M & B m deux rayons inctdcns 
infiniment prés, Af F G 8t mFg les rayons réflé- 
chis correfpondans ; il faut déterminer leur point 
d’ioterfeéhon F , qui efl un point de la caufltque 
par réflexion. 

Des points B & F, comme centre, avec fes 
rayons BM & FM, il faut décrire les arcs infi- 
niment petits if R & AfO; ces arcs feront égaux; 
car les angles MmR St MmO font égaux , l’un 
fi l’angle a incidence , l'autre fi l’angle de ré- 
flexion ; donc ils font égaux , voyr. Réflexion; 
donc les triangles reélanglcs M O m & MRm, 
qui ont de plus l'hypothénufe commune , font 
égaux en tout; donc" M O MR. 

Si du point C, extrémité du rayon de la déve- 
loppée , on mène le» perpendiculaires CE St CG 
fur les rayons incidens & réfléchis , 81 les corrcf- 
pondatstes infiniment prés Ce & Cg , on aura 
CE = CG ; donc CE — Ce , c’efl-fi-dire , £ Q = 
CG — Cg , c’eft'fi-dire , G S. 

Maintenant foit BM=ay & F,M=a, on 

ri y : y — « = mr : £ ç = Afo : es m f : fg ,• 

donc, comporte ndo , en pillant du premier rap- 
port au dernier, on aura..... 

ly — a:y = MF-\-FG ou a\MF; donc enfin 

MF= _ 2 £_. 

COMPAGNE de U cyclo'iit. Voyt\ Tno- 

etioïoB. 


E Q U 17» 

CRYSTAL tPIflande. Voyez lt Didiormaire de 
P hyf sue , & celui d'Hifloirt naturelle. 

EQUATION, ( Algèbre. ) Pour réfoudre 
l'équation du fécond degré x' -f- a * = b , il faut 

ajouter , de part & d’autre , la quantité ^ , ce 

a t 0 t 

qui donnera x' •{- a x •{- — = 6 -f — ; ....4 

(* = î) ! = s + 7» enfin * + ï = 5 

|/ -j- J î- , St tout auflï bien x -f- * = . 

— -Ÿ 4 -f ±\ L'équation du fécond degré a dota: 
deux racines , qui deviennent égales quand 
b -f ^r=°, & abfurdes quand b -J- — efi une 
quantité négative. 

FLOTTER , ( Hydrodynamique .) Un corps efi 
dit flouer quand , plongé dans un fluide fpécifi- 
qitcment plus pelant, il n’y efl pas en équilibre. 
Tel efl un vaifleatt fi la mer , en courfe ou agité 
par les vents. Voyeq St»*iuté (/ Spécifique. 

L 1 NTÉAIRE , {Analyft. ) Nom qu'on donne 
fi la courbe que formeroit une corde anachéc fi 
deux points fixes, fituée dans un plan vertical, 
& chargée d'un fluide en équilibre, homogène & 
incomprcflible. 

Soient Mm & mm deux élémens confécutifs 
de la courbe. Le point m fera follicité par 
deux forces, l’une repréfentéc par m K , & dtvi- 
fant l'angle Mmm’ en deux parties égales , qui 
fera la preflïon d’un fluide. La fécondé , repré- 
fentée par MV , fcra'le poids de l’élément de la 
courbe , !t par conféqttem verticale. Ces forces 
tendront les élémens Mm & mm , ainfi nous 
pouvons regarder le point m comme follicité par 
quatre forces. 

Maintenant, fitil Mm = dt ; MR = dx.; 
la hauteur verticale du niveau fur le point 
m = y -f - dy , 81 par conféqttem P.m —dy , £ la 
tenlion de Afm , & T -f- d T la tenfion confé- 
cutive de Mm; on aura mKx=my dt. ( rn ert 
un confiante. ) Il faut décompoftr T en deux 
forces, l'une horizontale, & l’autre verticale. La 

première fera ^ r - , la fécondé & le* con- 
fécutives feront -)-</( — ) St * 4 - 

1 1 ( ) , il faut décompofer de même la force 

mK ou mydti la force horizontale fera mydy, 
& la verticale (èra mydx; nous fuppoferons la 
corde homogène, & par conféquem mV—ndt, 
m érant confiant. 

Cela pofé , il faut faire la fomme des forces 
qui agiuent dans un fens , égale fi a l'oinmc de 

Z ij 
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celles qui agiffent dans le fois oppofé, ce qui nom 
donnera ces deux équations , 

(A) d( T £)—mydy=zO 

(B) J ( ) -f-m y dx ndr=o, 

il faut multiplier l'équation A par -jj- , & l’équa- 

Td y 

tion B par —p* , & fe rappcllcr qu'une varia- 
ble, multipliée par fa différentielle , donne la 
moitié de ta différentielle du quarré', de cette 
manière on obtiendra l’équation 

d e — nTd y =. 0 , ou redutfant, 

d T-i- ndysio ; c’cfl-à-dire , T=.A — ny , 
l'équation A donne 

-~ïy — B p- ; donc mettant pour T la va- 

leur, on aura {A — ny)* dx' — (fl — —• ) 
(dx' -f dy'), ce qui donne, pour l'équation de 

la Unitaire , dx— (fl-^)ify 

^ {A-nyy-iB-^y 
l’intégrale n'eft point connue. 

Quelques Auteurs ont entendu plus particu- 
liérement par linteaire , la courbe dans laquelle 
on n’a pas égard i la longueur de la corde, c’efl- 
i-dire, où n = o, & l'ont appcllce chaînette , quand 
on la conftdère en général ; mais on entend fpécia- 
Icment par chaînette , celle où on n'a égard qu'au 
poids de la corde, c’efl-à-diie, où m=o; dans 
ce cas l'équation différentielle devient 

d x = ■ . B ‘‘ >3 - ----- - dont l’intégrale cfl 

»x -f- C= B It'g.ay — A -f- y (ny — .4*) — B *. 

RACINES cgtlrs ( Algèbre. ) Si une équation 
contient m racines égales, chacune il b, elle peut 

Être mife fous cette forme B ( x — h) 1 " = © , ou 
B ne contient pas le fadeur x — b. Cela pofé , 

différentiant & divifant par dx , on aura (x-b) m ~ 1 
dit 

(m B~f~ x — b) — ) = c. Si ccttc équation , outre 

les racines égales à b , contenoit encor* n racines 
égales à e, on pourroit atilii lui donner la forme 

£(x — e) n ~o, ou E ne contient pas le fac- 
teur x — ci donc on pourroit mettre la différen- 
tielle fous la forme (x — *)" 1 (nfl -f (x-t ) 

— ) -, donc fi une équation contient des racines 

égales de différentes efpéces -, fa différentielle les 
contient tonies , à une prés .pour chaque efpicc. 

Donc la propofée & fa différentielle auront un 
commun divifeur D , qui fera le produit de toutes 
ces racines égales , i une près , Si qu'on trouvera 
par les méthodes connues. Ainfi , on pourra : 


RAC 

donner i la propofée la forme R. Z> =o R & 
D étant connus. 

Il y a plus', R contiendra ces racines une fois 
chacune , qui font élevées à des puiffances dans 
la propofée ; dune le produit de ces racines divi- 
fera R & P. Soit T ce commun divifeur, la 
propofée deviendra S.T.D = c , S efl connu. 
Donc , quand une équation contient de* racines 
égales , on peut déterminer chacune d’elles , en 
réfolvant une équation dont le degré cfl égal au 
nombre des differentes efpéces de racines égales. 

Racines commcnfurabla en partie (Algèbre.) 

Soit A -f |/ B = p - \~y q ; cette racine 
fera en partie commenfurable, (i on peut obtenir 
pour p & j des nombres rationnels. B efl fup- 
pofé non-quarré, & par conféqucnt q ne fauroic 
i’étre, p étanr rationnel. 

La fuppofition donne W=p’-fÿ & y B -'pipÿ q 
ou A‘~ (p* -)- q)' & B — ^p'q; doue A‘ — Et 

— (p* — q )* donc A y B fera en partie 
commenfurable & en partie incommenfurablc , 

quand A' — B & f* \ A ? feront {quarrées. 

SURFACE, ( Giometrie . ) On a vu au mot 
Aire, qu’une futfacc Ce dêierminoit en quantité , 
en la comparant 1 une fur face connue , qu'on 
prend alors pour terme de cotnparaifon ou pour 
unité. 

Cela pofé, foit le reélangle AB CD , ( fig . i , 
fnppl ) qu'on propofe de déterminer en niefures 
quarrées, par exemple, en pieds quarrés. Prenons 
Axxxxxy — y {e=&c. = un pied , jufqu'i ce 
qu'on foir parvenu au point B ; divifons de même 
AC ; onfuppofc que A B Si A C font multiplet 
exaéls du pied. 

Cela fait, il cfl clair, I.* qn'cn menant les per- 
pendiculaires ri, y y". Sic. fur CD , on parta- 
gera les rcélanglcs en autant de rcélangles égaux , 
chacun au rectangle ACxx‘ , que ta bafé AB 
contient de pieds, qu’on appelle alors pieds li- 
néaires; î.° que le reélangle ACxx ‘ contient 
autant de quartés d’un pied de côté, tels que 
Apxq, que la hauteur AC. Donc, pour avoir 
le nombre des pieds quarrés contenus dans le 
reélangle AB CD, il faut multiplier le nombre 
des pieds linéaires contenus dans AB, par le 
nombre des pieds linéaires contenus dans AC, 
c’eftà-dirc , qu'on aura furface AB CD = quarré 

Apxq y. éj- X L'ufage cil d’écrire plus fim- 

plcmem furface A BCD — AByAC; ce qu'on 
énonce ainft , Jurface du reélangle = au produit 
de la bafe par ta hauteur ; mais ii faut envifager 
ce produit dans le feus que nous venons d'expli- 
quer, c'efl-à-dire , dans ia dernière formule re- 
garder tacitement AB , AC comme des nombres 
abflraits égaux aux lignes même, A B 8t AC, 
diviféts , chacune , par la ligne A x. 

Si le reélangle propofe efl AlCJ, dont (a bafe 
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SUR 

Ai efi fuppofée ne pas contenir un nombre exaQ 
de parties = Ax , il fa tu fe rappcller qu’on a 
A Bl Ab=.A B CD ; AbCd; àomAbCd = 
*_By.ACxAb -_Ab xACi donc la règle n’cfl 

point altérée par cette hypothèfe ; elle le feroit 
tout auiTt peu fi AC étoit auffi incomtnenfurable-, 
donc elle efi générale; donc, dans tous les cas, 
il faudra toujours multiplier enfcmble les nombres 
de mefurcs & fractions , de mefurcs linéaires de 
deux dimenfions , & le produit exprimera le 
nombre des mefurcs quarrées & fractions de ces 
mefures contenues dans la furface. 

Le parallélogramme ABCD {fig. 1 , fuppl. ) 
efi égal au rectangle A MB N de mime bafe & 
de même hauteur , comme il efi aifé de s'en affiner 


SUR iti. 

fans démonftration ; donc furface ABCDnm 

cdx-JM. 

• Le ti iangle A B D ( fig. ; , fuppl.) efi la moitié 
du parallélogramme AE D B de mime bafe & 
de mime hauteur. 

Donc furface A B D = . Jonc J a 

furface du triangle = au produit de la bafe par 
la moitié de la hauteur. 

Le trapixe ABCD (fig. 4, fuppl.) efi égal 
aux deux triangles CD!) & ABC, de mime 
hauteur chacune que le trapèze. L’un a pour bafe 
la bafe inférieure, l’autre la fupérieure du trapèze; 
donc la furface du trapèze efi égale au produit de 
fa hauteur par une moyenne arithmétique entre 
les deux bafes. 


Fin du Supplément des Mathématique}. 
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ERRATA pour le Dictionnaire des Mathématiques, 


V étoile * mife i cité du numéro de la ligne , indique qu’il faut compter d en bas. Les deux étoiles ** 
tnijcs à cité du numéro de la page , indique la féconde colonne. 




Premier Volume. 

Pages. 

lignes. 

fautes. 

corrélions. 

1 

• I 

bout 

tour. 

IO 

4 

formalités 

d'aurres formalités. 

M” 

«7 

♦A 

e 

J- «TA 

11 

11* 

fortes 

fortes de nombre. 

617 

1* 

' — éxAdj * 

(fe*+ 4 r»)i 

— dxd,Ij 

( 17 *’ 


x*dx 

- x%4 * 

1 

V n— a' 

i/4— *♦ 



Second Volume, 


7 

ddytn=o 



118 a 4 Dans tout l’article Intégrale , il faut 
fubflituer au mot particulière le 


I Pages, lignes fentes; corrections. 

mot incomplète , excepté la première 
fois qu’on le rencontre, & obferver 
11e c’eft la tangente commune dont 
efi qurftion dans l’article, qui 
efi appellée Intégrale particulière 
par les Géomètres. 

118" 10 confiante tangente. 

86j*" 6 à la place du mot or, lubfiituez la 

phrafe luisante : par le point C, 
mcnt[ d O perpendiculairement fur 
NK , St enfuite la ligne EO qui 
coupe NK m Q. Cela pofé. 

Troifième Volume. 

*44 14 l’angle an angle. 

144 *6 deffous dehors. 
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TABLE DE LECTURE. 


On pbut Sc même on doit fe propoCer trois 
objets dans un Dictionnaire de Mathématiques; 

i.* L'n ouvrage de cette nature doit lu p plier à 
la mémoire des perfonnes déjà favantes , & exer- 
cées dans les Mathématiques , mais qui néanmoins 
auroient pu oublier quelques termes , quelques 
définitions , ou même quelques théorèmes d'un 
ufage peu fréquent. 

;.* Il doit , autant que polTihle ,fatisfaire lacurio- 
fîtédeceux qui, n’éiant point verfés dans les Mathé- 
matiques St ne voulant point fe livrer a l'étude de 
cette feince , font cependant bien aifes , dans 
certains cas , de connoitre la valeur de quelques 
termes, ou de répondre à une queflion propoféc. 

Et ce qui importe le plus, il doit fervir 
d'élément i ceux qui n'auroienr fous la main que 
ce Dictionnaire pour toute bibliothèque Mathé- 
matique , Si cela arrive fouvent dans les petites 
villes de province. 

Nous avons rempli le premier de ces objets , 
en rendant le vocabulaire autant complet qu’il 
nous ctoit poibble. 

Nous avons rempli le fécond , en rendant nos 
articles indépendant autant que nous lavons pu. 
On conçoit que fouvem la chofe a dù être im~ 
poibble. 

Nous allons remplir le troilîèmc objet , en 
donnant une table des principaux articles rangés 
félon l'ordre dans lequel ils doivent érre lus; par 
ce. moyen , le Diétionnaire aura l'avantage dun 
traité ïuivi. 

Cependant nous prévenons le leéleur qu'il règne 
un enchaincment entre les articles qui , h une 


première ieélurc, lui interdira l'intelligence par- 
faite de quelques-uns , malgré le fecours des pré- 
cédons. Il y en a d’autres qu'il faudra couper pour 


intercaler un grand nombre d'autres , entre la pre- 
mière & la fécondé divifion. J'indiquerai les prin- 
cipales. Au moyen de cela, le lecteur ne pourra , 
en général , fe regarder comme maître d« fon 
fujet, qu’apris la féconde lecture. Au relie, il ne 
potirroit guéres fe promettre plus d’un traité fuivi. 

Entrons en matière. Pour étudier les Mathé- 
matiques avec avantage , il faut en étudier les 
différentes parties dans un ordre tel que l’étude 
d'une partie quelconque fuppofe, feulement des 
çonnoiifances qu’on ait pu acquérir dans l'étude 
des parties précédentes ; ainfi , nous propoferons 
l'ordre fuivant : 

I. Arithmétique, 

X. Algèbre. 

}. Application de l'Algèbre à U Céométric. On 


y comprendra les feèlions coniques , plufieuri 
autres courbes , & la trigonométrie fphé- 
rique. 
ç. Analyfe. 

6 . Méchanique des corps folides , ou Mécha- 
nique proprement dite. 

7. Méchanique des fluides ou hydrodynamique. 

8 . Optique. 

9. Agronomie. 

10. Pctfpeclive. 

ARITHMETIQUE. 

Arithmétique. 

Numération. 

Addition. 

Souiirachon , 1 . . , , 

Multiplication, j ■« pretn.en articles. 

Divifion. 

Frac! ion. 

Décimales. 

Divifenr. 

Estraèlion, ( premier article.) 

Proportion. 

Réglé, (Arithmétique.) 

Logatithme, (fept colonnes & lire.) 

GÉOMÉTRIE ELEMENTAIRE, 

et Trigonométrie rectiligne. 


Géométrie. 

Dimenfion. 

Perpendiculaire. 

Parallèles. 

Angle. 

Triangle , ( ce qui concerne les reélilignes feu* 
lement.) 

Hyporhénufe. 

Surface , ( dans le Ditüionnaire & dans le Sup- 
plément. 

Polygone. 

Cercle , ( l'article de Chambers feulement. ) 
Solide. 

Solidité, 

Prifme. 

Cylindre. 

Pyramide. 

Cône, ( trou colonnes.) 

Sphère. 

Régulier. 

Sinus, (deux colonnes.) 

I Trigonométrie reéliligne. 
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■Algèbre. 

A ddition , 

Souflraélion , 

Muiiiplkaiion , 

Divifion , 

Ertr.iélion , 

Freclion algébrique. 

Expofant. 

Progrelfion 

Equation, ( dan» ie Diélionnaire St dan» le Sup- 
plément.) 

Cas irréduétible. 

Racine. 

Racines égales. 

Racines comtncnfurables en partie, ( dans le Sup- 
plément,) 

Approximation, ( jufqu'i l'étoile ; le relie doit fe 
réferver pour lanaiyfe.) 

Indéterminé, (l'article marqué O feulement.) 

APPLICATION DE L'ALGEBRE 

A LÀ GioMtTRIt. 

Application de l’Algèbre i la Géométrie, St delà 
Géométrie i l'Algcbte. 

Conique. 

Conjugué. 

Conilruélion. 

Courbes, ( jiifqu’aux courbes i doubles courbures, 
exclulivement.) 

Parabole. 

Ellipfe. 

Hyperbole. 

Anymptote. 

Lien géométrique. 

Trigonométrie fphériqne. 

ANALYSE. 

Analyfe. 

Analytique. 

Syniftèle. 

Cakul au* différences finies. ( Après le mot diffé- 
rences, Arithmétique.) 

Différentiel. 

Calcul différentiel. 1 i la fuite du mot diffé- 
Eqnaiion différentielle , j reotiel. 

Logarithme , (le refle de l'article.) 

Exponentiel. 

Tangente. 

Raton ofculaleur. 

Série. 

Marimam. 

Indéterminé, (les deux attires artkles.) 

Intégral, (les premier, ttoiûème & quatrième 
articles. ) 

Rcèlitication. , i 


«Si 

uadrature , (le dernier article.) 
nngem* , ( méthode interfe des ) 

Quadrature, (lavant dernier article.) 
SubfliratRm , (cakul intégral.) 

Homogène. 

Linéaire, (calcul intégral.) 

Poffible , (équations poffibles, cakul intégral. ) 
Ricati. 

Equations aux différences finies» 

Maximum, (cakul intégral.) 

Variation. 

Intégral , ( le cinquième artkte. ) 

Partielle. 

Arbitraire , ( dans le Supplément. ) 

MECHANIQUE. 

Méchanique. 

Statique. 

Puiflance , ( Méchanique. ) 

Compofition du mouvement. 

Moment. 

Equilibre. 

Gravité. 

Poids. 

Centre de gravité. 

Machine funiculaire, (au moi Funiculaire.) 

Lév ier. 

Poulie. 

Treuil. 

Plan incliné. 

Coin. 

Vis. 

Dynamique. 

Ehllicilé. 

Elaltique. 

Mouvement. 

Pcrculïîon. 

Pefanteur. 

Pendu 'c. 

Otciilation. 

Taurochrone. 

T raéloirc. 

Gravitation. 

Trajcéloire , ( Méchanique.) 

Frottement. 

H YDRODIN AMIQÜfc 

Fluide. 

Spécifique. 

Hydroflatiqne. 

Hydrodinamique. 

Hydraulique; St de fuite machin» hydraulique*. 
Contraction de la veine fluide. 

Réfiflances des fluides. 

Aubes. 

Air. 

Ecoulement , 

Pompe. 


TABLE DE LECTURE. 
ALGEBRE. 

deuxième» article». 
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i8 4 TABLE DE 

OPTIQUE, DIOPTRIQUE, 
CATOPTRIQUE. 

Optique. 

Myope. 

Ptefbyte. 

Œil artificiel. 

Ombre , (Optique.) 

Catoptrique. 

Cathètc. 

Miroir. 

Rayon, (Optique.) 

Kéftexion , ( Catoptrique.) 

Dioptrique. 

Ré/ratlion. ' ' •. j ;; 

Verre. 

Lentille. • . ’ i 


LECTURE. 

Caufiique. 

Arc-en-ciel. 

ASTRONOMIE. 

On trouve, au mot Agronomie , p. 17*, 
méthode la plu< naturelle pour étudier l’Ail 
noatie dans ce Diclionnaire. 

PERSPECTIVE. 

Perfpeflive. 

Ombre , ( PerfpeéUve. ) 

Tableau- 

Scénographie. 

Stéréographie. 

Ortographie. 



Fin de la Table de Lcclure. 
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